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DE  LA  FRANCE. 

DANS    LEQJJEL   ON   VOIT 

prr  CE  4^171  MLEGARDE  LE  GOWEKNEMEm 
kdéfidfifque  9  it  iMiUtâiny  UjMfflkty  l€sIiMâmi9% 
U  Cmmtne  >  ies  ^âannfa^ims  ,  U  mmkn  de$ 
Btbitâns  y  &'  e»  générd  fut  çc  fui  f^U  fâin 
mMîtn  à  fond  ç€M  Mmmhk^ 

BIRAIT  des  Mémoires  dreflës  par  les  Xntendins 
da  Royaume  ,  par  ordre  du  Roi  Louis  XIV*  à  In 

.  follicicaxion  deM^'IeDac  diBoux.OOGHB|  PcxC 
de  Louis  XV.  àprcfènc  Regnanc» 


liitcdes  Mcmohet  RtftoiiqMi  (ac  PAndèli  
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L'Ou V R  AGI  que pofe  frtftnUr  "k 
Votre  Maibste*  4  Vdvantage 
ditre  farti  de  Uflume  dwf  dis  f lus  ;k- 
dicieux  J&  Jês-  pijf$s'4utli?lèr  hmhffs  de 
notre  Siècle.  La  leStire  en  fomtfi  mile 
four  mieusç  connottre  ^u'on  nafaitjHf(ju*à 
frifeht  un  Etat  fi  voifin  ^  &  qui"  depuis 
tant  de  fiécles  tient  un  rangp  contidérabte 
en  Eurofr ,  que  fai  cru  'pouvoir  prendre 


E   P   I   T   R   E. 
U  lihMi  ie  mHrt  érla  thé  JU  la  ii/l 

criftion  d*une  Auffi  belle  Monarchie  ^  un 
Nom  Auffi  Augt^e  qiu  celai  Je  Yoj^b 
M  À I B  s  T  £*•  La  vérité^  dont  TAatewr 
^  a  fait  fin  principal  objet  ^  ofira  foroiîrt 
devant  Vo  t  r  e  M  A  j  e  s  t  e*  ^ttilai 
a  toujours  donné  accès.  U  Auteur  a  ffâ 
accorder  cette  même  vérité  avec^  les  fenti^^ 
mens  de  refpeEl  pour  fes  Princes  &  le  ^Ic 
pour  fa  Pétrit. 

Ces  raifons  ,  jointes  à  l'importance  de 
t  Ouvrage ,  me  donnent  la  hardiejfe  de  le 
préfenter  à  un  Ko  i  aufji  grand  par  fes 
Vertus  que  par  fa  Vuiffance  ,  également 
auJleffus  des  éloges  &  de  la  flaterie  ,  &' 
dont  la  qualité  de  fore  de  fis  Peuples  fait 
joutes  les  dtiicu.  Jofuis  a/uec  Uplnsproê^ 
fond  refpeSy 

SIRE,. 


Le  très  humble  ^  très-^biijfant  & 
très^fidelle  Serviteur  &  Sujet  n 

P  H  I  L  I  p  p  i    M  JB  |l  C  i  £  R^ 
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BHi  Ai^titra  cmunmi  dam  U  I.  Volimii 


\f\    M^kfW  (Loîiis  XIVO 
Wf  A  a  otdi^ntit  être  etivûïé 

ynii  dani  les  Proviiicci ,  en 
pfjcw  de  r Auteur»  Preinierc 


dpilemrfiF  V£fjtt  A  ii  Trun* 
c*  M  conMéré  tlans  fcs  Gitiéra^ 

ïmtridinr  %§' 

te   rrg.irle  prmcipalemem  les 


Mémoires  far   l'Hifinn  du  Gouvernement  de 
IfÂHCi  dès  le  cmtmtncement  d^  U  Monarchie* 


iumihJtMi  M'ATc^mir  U  SvftoM  , 

îlbîi  9^- 

tktdejaer  i  Cinmiiémr  floî  54. 

tltkou  C^iiîfv,  fixiêmt  Roi  *S 

i^ildfric  ,  Huj[icmc  Roi      1  a  % 

lifftij   i,  Ntqviénnc  ftoi        tr^ 

ï^dc  U  Sidon  Fran^oifc  rifi 

Liberré  drs  Frjn^ois  i%% 

Noble (Vc  df i  F ran ço Jj         l  f} 

Av'Amigcs  dej  François  apièj 

Partage  cgal  entre  les  François 

Juftke  con^tnortément  éxer- 
-cée  entre  les  ¥rançoh     i  «  o 

D.oic  de  Guerre  parmi  les 
François  154. 

Des  Loix  Saliquei  1^7 

Exclufîon  des  Femelles  en  fuc- 
celfion  Saliquc  i6t 

Eut  des  Peuples  après  la  Con- 
quête i<î 


Dcj  Ser6  vU4 

OtigirTc  des  Dîgnicez    parmî 

Nombre  dei  DlguUn  parmi 

le^  FrançQÏi  179 

Dci  Firfancrj  parmi  tes  Ffan- 

OrLirç    JudicLibe    pairtîi    Je* 

François  1S7 

Gucric  pttkyliere  des  trwici 

AlTefTiSiée  gcncfâle  lu  Champ 

Manufadurcs  anciennes  de  la 

G^ule  104 

Thierry  I ,  CUdé^irl,  Childe- 

ric  T,  ÔC  Clotairt  ,  Rois  xoj 
T heob.xlde ,  qumzïémt  Koi  xi^ 
dot  aire  y  feu  l  Roi  iir 

Cherehert ,  Guntchram ,  S'tgehert 

J:  àc  Childeric  t  Kois  m 
Childebcrt  JJ,    Vingtième  Koi 

CUtairc  II*  Yingt-uniémc  Roi 


T    A 

fJtfodefeti  îï.  &  thierry  IT, 
Rois  x^ 

elptaire  II.  feu'  Rcî  147 

Dagobert  J.  Vingt  -  quattiéme 
Roi  '     ifj 

Sigebert  II»  Vingt  -  cinquième 
Roi  154 

tUvis  II,  Vingt . fixiéaie  Roi 

Clûtaire  ÏXI,  Viogc-fepticiaiB  Roi 

*"47 

thilieric   II,-  Viogc  -  huidénie 

Roi  x<5 

Childerïc  III.  Ccn\  Roi         »6f 

Thierry  II,  Vingt-neuvi^fnie  Roi 

*!bàgobert  II,    Trentième   Roi 

»7^ 

€hph  HT,-  Trence-iittiéme  Roî 

%%7 

Dâgohert  1ÏI\   Trente  troifiéme 

Roi  15 1 

ChHpertc  II,  Trente-quatrième 

Roi  «54 

Charles  Martel ,  Marre  x^s 
yhinry  llh  Tftnte-cinquiéme 

Roi  i9t 

Interrègne  ^m 

€hiideric  III.  Trente  -  fîkiéme 

Roi  fi9 

ftfin  leBicf,  Ticntt-feptième 

Roi  340 
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Charles  IV  &  Carlo, 

Charles ,  fcul  Roî 
Charles ,  Empereur 

France  ,  fous  le  noi 

lemagne 
LoûUh,  Q^arantiém 

fécond  bmjpereur 
X^tatre  ,  troiGéme  I 

Louis  U  Charles  R 
Charles  ii.  die  le  Ch. 

Charles  le  Chauve  , 

Louis  m.  de  Carloma 


Carloman  ,  feul  Roi 
Charles  le  Gros  ,   E 
•    47fe«  Roi 
Eudes  y  Qyarance-hu 

Châties  IV,  Quarante 

Roi 
'Robert   l,   Cinquant 

Louis  ly,  dit  d'Outr< 
Ror 

Ltsairt  IL  Cinqtuntf 
Roi 

Louis  V,  Cinquante- 
Roi 

Hugues  Capet,  Cinq 
qyiémt  Roi  - 


fin  de  U  Tabh  du  Tmc  ï. 
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MEMOIRE 

Qj;  E  SA  MAJESTE'  A 
ùrdônné  être  ewmyé  k  Mtffienrs  Us 
Admires  des  Refuetes  ^  Commiff^ires  ^ 
départis  d^m  Us  Pr&Vincts  ^  eu  16 ^j.' 

K  R  O  Y  voulant  tui:  pidnemcnt 
iafofm^  de  Vùtai  des  Provinces  du 
Jeci:ins  de  fon  Rojauenc  ,  fa  Ma-.^ 
jtfté  a  voulu  que  ce  Mcmoirc  fut 
Cfivojc  de  (a  part  auldics  Sieurs 
Maîtres  des  Requêtes,  aiîii  qu*iis  puilicnc tra- 
vailler ,  chacun  dans  leur  dcparccmenc  ,  Ôc 
s'informer  roigneufeinent  &  e.va<fljmcnt  de 
cous  les  Articles  y  contenus. 

Premièrement,  il  efl  ncceiïaire  que  Icfdits 
CommilFaires  recherchent  les  Cartes,  qui  ont 
été  faites  de  chacune  Province  &  Généralité,- 
&  qu'ils  vérifient  avec  fjiii  fi  elles  f^nt  bjn- 
nes ,  &  en  cas  qu'elles  neroicnt  pas  alDz  am- 
ples ,  s'il  fe  trouve  quelques  habiles  paTon- 
nés,  intelligentes  ,  capables  de  les  rctornuT, 
dans  les  Provinces,  oudanslcs  circoiivolfi;-jes, 
fa  Majcflé  veut  qu'ils  les  employer.:  a  y  tra- 
vailler incefiimment  &  fans  difcontinuation  ; 
&  au  cas  qu'ils  n'.*  trouvent  auci-te  perfonr.c 
capable  de  ce  travail  ,  ils  feront  faire  des  mc- 
Tome  I.  A 


X  MEMOIRE    POUR 

-  mùitêê fou ^MmÛm'fmmkmM iBmiiJHW ■    wiwf  ji»^ffr-^ 

les  réforancir ,,  A»  pçur  i$ist>i:0r¥l(^  »lysjj»ih- 

'  oies  y  léCquetles  la  Miijefté  &ra  icmcctsè,  encre 

'  Us  mains  du  Sieiir  S4My«/r9.âmOécÂrafbeoc^ 

4iitaire  ^  pQiir  le  f^i^  dci  Cnpr^  ^  wi;  c^es  m^-^ 

SQoiies  iefdtt$.:SkHrt:it|i<8gi^^^'  qgç  UL'ài'ii;' 

■.41wii>-<U»  i^aÉ<g»".€owpiiiMiiiÉÉéws  ^^  NGeéléfîaffi-  * 

que  j  Militaire^de  JijftiQÇ  &,dc  Fipan<;c  ^  foie 

claireiBcnt  Aitd ,  noivfeâicimerit;  çn  eéiicral , 

maii  tneme  daÂs  )»  détail  ^  lèi^  ikbo^vifions 

de  chacune. 

'•  Sçavoir  pour  VÈcciéfiaJHqué'  ^  des  Évêchçar 
<bftinguez  les  un^de^  aticres. 

£n  chacun  Evêch4>  ks.An;hi4ia90«â^  ^les 
Archiprêtrifes,  .... 

Le  nom  de  toutes  les  Pàrôîfïes  de  cîiacune 
divifîon  ,  enforte  q^ue  le  uppabxe  tcjtaLdcUJE* 
▼êcKé  fe  trouve*  ^  ,  .  * 

tes  Abbayes  &  a^tres  bénéfices,  àviic d^flign-^ 
Aion  de  celles  qui  font  à  Tautoriti  des  Evô-i 
ques,  &  d*autres qui  en  fonx  exenip^çs  ^  &,8il 
cas  que  celles-ci  ayent  Jurifdicfcion  exempte, 
fur  une- étendue  de  païs,  oude  Paroilîes,  en 
Élire  pareillement  mention. 

Pour  le  Gouvernement  MiUt4ire. 

La  diftindion  des  Gouvernenjens  généraux 
les  uns  des  autres  ,  que  toutes  les  Paroilîcs  qui' 
font  dépendantes  de  chaque  Gouveinen^cnt  y 
foient  clairement  marquées,  &  en  casquelçs 
Gouvernemcns  entrent  Tun  dans  Tautrc  ,  en^  , 
faire  mention  ,  au  cas  que  les  Lieutenanccs 
générales  roicnt  divifées ,  comme  elles  font  cn^ 
quelques  Provinces  ,  comme  en  Auvergne  ,, 
Xangiicdcc  ,  Normandie  ,  Champagne  ,  &: 
Bourgogne  ,  les  divifer  de  même ,  le  touç  par 


LES    ÏNTENDAN'S.         ^ 

ides  lignes  differences ,  enforte  qa*on  les  puiflê 
facilement  remarquer. 

Dans  les  P«>Yinces  où  les  Gouvernemtns 
-partiediers  ont  des  Paroiflês  y  attachées  ,il 
fera  bon  8c  néceiTaire  d'en  faire  de  même  la 
^iÎTifiofu 

foftr  ta  Jufiicf. 

Il  faut  feirç  la  divifîo;i  de  retendue  du  Ret. 
Ibrt  de  chaque  Parlement ,  &  en  cas  qu'il  y  ct^ 
ait  plusieurs  ,  ce  qui  arrive  rarement  ,  il  en 
£iat  faire  la  didinélion. 

Enfuitc  celle  des  Villages  ,  celle  des  Ptéfii 
diaux&defîjuftices  Royales,  pour  les  Finan- 
ces ,  les  Généralitei^  les  ElcÂions ,  &  obfef^e): 
fur  tout  ces  quatre  fottes  de  Gouvetnemeiis  ; 
que  Ton  fâche  le  nombre  véritable  des  Villes , 
Bourgs  8c  Bourgades  ,  dont  chacune  de'  ces 
divif^ns  générales  8c  particulières  font  com- 
pofécs. 

Dans  le  même  tems  que  lefdirs  Sieurs  Com- 
miflaires  travailleront  à  reconnoître  toutes  ces 
divifîons  ,  fa  Majefté  defîre  qu'ils  fafîcnt  des 
Mémoires  véritables  de  tout  ce  dont  elle  veut 
ctre  informée. 

ji  regard  de  VEgUfe. 

Le  nom  &  le  nombre  des  Evôchez  ,  les  Vil- 
les ,  Bourgs ,  Bourgades ,  &Paroilîcs  qui  font 
foumifcs  à  la  Jurildidion  Ecclcfîaftiquc. 

Leurs  vScigneuries  Temporelles  ,  &  les  Villes 
&  Paroifles  dont  elles  font  compofces  ,  parti- 
cnlierement  fî  TEvêque  eft  Seigneur  Tempo- 
rel de  la  Ville  Cathédrale. 

Le  nom  ,  âge  &  l'état  de  la  difpofition  de 
TEvêquc. 


^  ^  MEMO  IRE    POUR- 

.• .  S'il  cft  du  pais  ou  non  5  '        ' . 

S*il  7  fait  la  réfîdcnce  ordinaire  5 
.  ,  De  quelle  forte  il  s*acquite  defesvifites  $ 
■     Quel  crédit  il  a  dans  fon  pais,  &  quel  efïcp 
il  pourroit  faire  dans  les  (eins  difficiles  $ 

En  quelle  réputation  il  cft  parmi  les  peuples  j 

S*il  confère  les  Bénéfices  de  fbn  Chapitre  > 

S*il  eft  en  procès  avec  fon  Chapitre  j 
^.  Son  Revenu  5 

'    Et  le  nom  &  valeur  des  Bénéfices  qu'il  con* 
fcre;  ^ 

Outre  ce  qui  concerne  les  Evêçhez  &  tout 
ce  qui  en  dépend  ,  il  cft  néceilàire  de  favoir 
le  nom  &  le  nombre  de  toutes  les  Maifons 
]Eccléfiaftiques  ,  Séculières  &  Réguliejres  qui 
font  en  chacune  Province  5 

Le  nom  Se  le  nombre  ,àcs  ij^bbayes  fondées* 

Leur  Ordre; 

Par  Quels  Religieux  èfUes  font  occiçées  ,  fi 
c'cft  Reformé ,  ou  non  5 

Quel  nombre  de  Religieux  il  y  avoit  cri 
chacune,  dans  le  tems  que  la  Réforme  y  a  été 
^itroduite,  trente  ou  quarante  ^sjauparay«mtj^ 

Combien  il  y  en  a  ^  prefcnt  ,  en  quelle  rc- 
jputatîoh  de  Vie  &  mœurs  ils  font  j  . 

Pour  combien  de  Religieux  les  Abbayes  ont 
été  fondées;  •  ■• 

Si  auparavant  la  Réforipe ,  il  y  avoir  des 
Enfans-  de  Gentilshommes  Se  de  bonne  Fa« 
hnlle ,  ou  non  5 

S^il  y  en  a  parmi  les  Réformez'; 

S'il  y  avoit  autrefois  nécefficé  d*être.GentiI- 
hcmme  pour  entrer  dans  lefdites  Abbayes  5 

Si  Ton  faifoit  les  preuves  de  Noblefle  ou  non^ 

5ur  quoi  étoit  fondée  cette  néceffité  ;  ^ 

Si  r Abbaye  eft  exempte  de  la  Jurifdidion 
'de  TEvcquc  ; 


LBS    INTENDAl^iS,  f 

Si  elle  a  Jurifdt^ion  exempte  fui:  les  Pa« 
roilTes  ; 

Les  Seigneuries  temporelles  ,  les  Villes  » 
Bourgs  ,  Bourgades  ,  &  PatoilTcs  qui  en  dé- 
pendent 5 

Le  nom  de  l'Abbé  ou  Commandataire  »  ou 
Séculier; 

De  quelle  maifbn  il  eft,fon  âge,  la  di(pô- 
fition  de  ùl  fanté  j 

Son  crédit dstns (on  pais.  Se  Tefitt  qu*il  pott- 
roit  faire  en  tems  diiSîcile  j  * 

S'il  rende  ou  non' dans  (on  Abbaye  5 
Le  nom ,  le  nombre  &  la  valeur  des  Bénéfices 
qui  (ont  à  (à  collation  ; 
Le  revenu  entier  de  Con  Abbaye ,  favoir ,     ' 
De  la  man(è  abbatiale, 
De  la  conventuelle , 
Du  petit  couvent  , 

De  tous  le»  Officiers  clauftraux  ,  aprW 
avoir  fait  mention  de  chaque  Abbayç 
d'hommes  fondée ,  divifée  par  les  dif^ 
fcrens  ordres  dont  elles  font ,  commen- 
çant par  celui  de  S.  Benoît. 
Il  faut  faire  la  même  chofè  à  l'égard  doi 
Abbayes  de  filles ,  fondées ,  &  en  fuite  aux  Cou- 
vents des  hommes  &  filles  mendiantes  &  non 
fondées ,  enforte  que  par  l'éclairciflement  en- 
tier que  fa  Majeftc  defîre  ,  Elle  puide  connoî- 
tre  au   vrai  en  général  le  revenu  dont  jouit 
l'Hglife  en  chaque  Province. 

Combien  de  Paroifles  elle  a  dans  fa  Jurif- 
didtion  (pirituelk  ,  combien  dans  fa  tempo, 
relie  ,  le  nombre  des  vallaux  &  fujets ,  la  con- 
duite des  Principaux  qui  font  chargez  de  pren- 
dre foin  du  falut  des  âmes,  &  généralement 
tout  ce  qui  peut  concerner  l'Etat  Rccléfîafti- 
que,  qui  eft  le  premier  ordre  defon  Royaume. 
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Tour  le  Gouvernement  Aùlftaire  qui  regârc 
la  Nobleflè  ,  qui  eft  le  fécond  ordre  de  fo 
Royaume  i 

Quoique  fa  Majefté  coimoiflc  tous  les  tî 
lens  des  Gouverneurs  &  Lieutenans  générau 
des  Provinces ,  Elle  veut  néanmoins  pour  rer 
dre  les  Meftioijces  parfaits  ,  que  lefdits  Con 
xniâàires  commencent  par  les  noms  des  Goi 
verneurs  gcnéraui ,  leurs  niaifons  &  allianc» 
dans  ces  Provinces  ,  s'ils  y  font  féiddeace  ac 
tuellèj 

Leur  bonne  ou  mauvaife  conduite  -, 

Sx  les  peuples  fc  plaignent  d'eux  ou  non  -, 

S'ils  font  accufèz  de  prendre  de  l'argent ,  c 
de  vexer  les  peuples  par  quelque  autre  voyt 

Si  les  accufations  font  vraifemblables  }  qu 
crédit  ils  ont  parmi  laNobldlè  ,  &  les  peuple: 

Et  comme  la  principale  &  plus  importai! 
aplication  que  fà  Majeflé  veut  que  les  Goi 
verneurs  des  Provinces  ayenc  ,  efl  d'apuy 
fortement  la  Juflice ,  &  d'empêcher  Topremc 
des  foibles  par  là  violence  des  puiflans  , 
Majeflé  veut  être  particulièrement  inform 
de  la  conduite  jpaflee  dç  ces  Gouverneurs 
pour  juger  de  ce  qu'elle  en  doit  &  peut  atte 
dre  à  l'avenir. 

Au  cas  qu'il  fè  fbit  pafTé  quelques  a(flio] 
violentes  d'éclat  dans  chacune  Province  , 
Majeflé  fera  bien  aifè  d'être  informée  du  déca 
cnfemblc  de  quelle  forte  les  Gouverneurs 
feront  conduits. 

Il  efl  néceilaire  d'être  informé  des  mêm 
chofes  à  l'égard  des  Lieutenans  Généraux. 

Api  es  avoir  examiné  ce  qui  regarde  les  Goi 
verneurs  &  Lieutenans  Généraux  ,  fa  Majef 
dcfîre  d'être  particulièrement  informée  de 
^ui  concerne  la  ffoblefie  :  favoir  ^ 
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ttt  priiftiMito  «iMSfimt  ^^hMjiié  Myti». 
tt.éàbàn  »yÊm  teiût  tstngj  kiithelf  ftpébi. 

LMN  «tfeiift^  ft  l^etodofe'  de  leitfi'lSdMl  4c 

§as  cotamelxemés%  tiolences  <ift^ Iun 
%itm  éCldMs  Ttttdy  fc  âé  c«k  ^if  il  f^Aifc 

n'tmit  pUtic  Mpanfes,  f»  MajéOé'finib&ft 
oiiea'm  AMirle  tfétta  j  k'9s  4tbrilêiit'Mi 
«mêctene  Icfi  meéiHires  tié  Ta  Toftice  KbjrA* 
le,  drt  naÂàs'ta  Pt«iUiatîx  ,  lenffecHk 
tes  kntpéSê^it  for  les  aimes  Gentiblioin<. 
«es,  fine  fojr  le  peuple. 

Foor  la  fWolcne  Ofdinaife ,  il  nc  Mni  d  en 
-kfoit  iMOÈaàn^  èclt  nombfe  des  pkis  ac- 
l'Cictutezi  ■      >-  '1  ■ 

Sita  gAMirid  il7  l»i  abeaiicoi]^qaia]reift 

S^ib  ddâVentleim  ténes  pat  leus  mrinf , 
^  i^ilr  les  d6iMt«lit  i  de»  fetmien  ,  teuic 
une  des  plus  eflëntielles  marques  de  leur  hn* 
ment  portfêi  la  guene  »  ou  a  demetrrer dans 

Pour  le  çcnérardela  Ncblefiê  ,  fa  Majefté 
fera  bien'  aife  d*en  Jàvoir  Ifc  nombre  an  irtai , 
dirifEpar  BailHagesâ:  Senecbauflëcs  ,  les  noms 
des  Princijpanx  ,  non -feulement  par  la  confi- 
délation  de  lotir  niat(bn,mais  mèm?  parcelle 
•de  tcar  mérite  &  de  leurs  fervices ,  le  nom  ar 
xevcnn  des  terres  &  biens  qu'ils  poffedcnt. 

Pour  ce  cjtii  concerne  la  Juftice. 

Au  cas  qu'il  y  ait  un  Parîemeftt  ;  ou  quel- 
ques antres.  Compajrnies  fouveraines  dans  la 
rrovincc  ,  il  fera  néceflfâire  que  les  Maîtres 
des  Requêtes  examinent  fort  ioigncufèmcnt , 
le  dans  le  géneu!  ec  dans  le  particuHer  ,cettx 
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.qai  les  compofenc.  Pour  jie  général  ,  il  fànc 
examiner  toute  fa  conduite  pendant  la  min<K 
rite  du  Roi,  par  quel  mouvement  elle  a  été 
léglée  ,  &  de  quels  mioyens  les  Principaux  qui 
l'ont  conduite ,  ont  bien  ou  mal  fervi  $  fî  ellt 
a  été  mauvaife  ,  fçavoir  û  les  raifbns  ,  qui 
cm  pu  la  faire  changer  depuis  ce  tems  ,  font 
allez  fortes  pour  croire  qu'en  un  tems  pareil 
elle  demeureroit  ferme  ,  ou  s-il  y  auroir  à 
craindre  qu'elle  ne  retombât  dans  la  même 
.lautc  3  8c  comme  c*eft  ailurément  la  plus  im- 
portante ai{àire  qu'il  y   ait  à  examiner  dnas 
les  Provinces ,  il  fera  bon ,  &  même  trcs-né- 
ceflaire  de  connoîire  le  détail  des  intérêts  d^ 
tous  les  principaux  Officiers  de  cette  Compa- 
gnie ,  particulièrement  fi  ceux  qui  les  ont  eit- 
gagcz  dans  cette  conduite  font  encore  en  vie  5 
cnfuite  ,  il  faut  i^avoir  le  nombre  des  Offi- 
ciers de  chacune  Compagnie ,  les  noms  d^ 
premier  Préfidcnt  ,  Preâdent  à  Mortier,  Pré- 
£dent  des  Enqueftes  &  principaux  des  Cham» 
htes: 

Les  bonnes  ou  manvaife  i|aalitez  4u  Prei- 
mier ,  Cet  alliances  ,  fon  crédit  <Uos  la  Com^ 
pagnic  ,  &  enfaite  àc$  autres  ^ 

Il  fout  pareillement  s'informer  en  détail  <te 
iquelle  forte  la  Compagnie  rend  la  Juftice  aux 
sujets  du  Roi  : 

S'il  y  a  de  la  corruption  ou  non ,  les  caufes  8c 
les  peribnnes  qui  en  font  le  plus  foupçonnées. 

S'il  s'eft  rendu  quelque  Injuftice  manifefte , 
qui  ait  fait  quelque  bruit  dans  la  Province  , 
.&  qui  ait  tourné  à  Topreflion  du  foible  par 
la  faveur  de  quelque  ami ,  parent ,  ou  quel- 
X^ucs  autres  confidératipns  auflî  vicieufes  i  fà 
Majefté  defirc  auflî  d'en  être  informée. 
;    Comme  aufS  fur  la  longueur  des  prcççs 
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&  excès  des  *  Epices  ,  tant  des  Compagnies    •  r«/f 
fouYcraines  que  (abalternes  ,  étant  important  ^'irgent 
--  de  fâvoir  fort  en  détail  ce  qui  concerne  ces  ï'**'«<'»"- 

^    ;       deux  points  ,  qui  font  d*une  grande  charge  /L^T^ 
m  aox  fujec»  de  (a  Majefté.  'pwr  let 

il  Comm?  ces  grandes  Compagnies  font  éta-  fr^*^  ^» 

;î  blics  par  le  Roi  pour  adminiftrer  leur  Juftice ,  ^J^'^'  ^ 

j  &  aue  fon  principal  objet  doit  toujours  être  Diii"n. 

i  de  te  (èrrir  de  Tautorité  qui  leur  efb  com«  L*Acad. 

-  mifc  pour  protéger  les  Foibles  contre  les  Puif-  f^'*»- 

fans ,  il  faut  s'informer  fi  dans  toutes  les  oc-  ?°^*' 
afions  de  violence  ,  comme  meurtres ,  aflàf- 
fnats ,  8c  mauvais  craitemens  commis  par  les 
Gentilshommes  &  principaux  des  Prorinces  , 
ils  ont  foutenu  fortement  la  même  autorité  , 
êc  s'ils  (è  font  portez  fans  crainte  à  faire  les 
procédures  ,  &  juftice  ,  8c  feverc  ,  contre  les 
coupables  ,  comme  ils  y  ^^^^  obligez. 
Sa  Majefté  ayant  anfli   fouvent  reçu  quel- 

!|aes  plainte»  que  les  Officiers  des  Compagnies 
ouveraines  Ce  faifoient  vendre  par  force  les 
biens  &  fonds  de  Terres ,  qui  les  accommo. 
dent  ,  (àdite  Majefté  fera  bien  aife  d'être 
particulièrement  informée  des  lieux  oïl  cela 
Je  pratique. 

Il  fera  pareillement  néccflàire  d'erpofcr 
dans  le  mémoire  tous  les  biens  &  fonds  de 
Terres  ,  qui  font  poflcdez  par  chacun  des 
Officiers  defditcs  Compagnies. 

Il  refte  les  Gens  du  Roi- ,  dont  il  cft  fort 
nrccifaire  de  connoître  les  intentions  &  la 
fcffifance  ,  8c  fur  tout  s'ils  ont  afîèz  de  force 
pour  faire  les  inquifitions  8c  les  pourfuites  nér 
cellàires  ,  pour  tenir  la  Juftice  en  vigueur, 
érant  abfoiument  néceflaire  d'avoir  des  gens 
i  ces  poft^s  qui  ne  fc  laiflcnt  entamer  ,  ni 
par  aucune  corruption  ni  pat  aucune  canii<^ 
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dcration  j  je  dis  çoaiîder^ioB  é'mtitèt ,  89, 
encore  moins  de  recommandation. 

Après  avoir  examiaé  ce  qui  concerne  les 
Compagnies  (buveratnes  9  il  faut  faire  la  me* 
me  cncfe  à  regard  des  Bailliages ,  Senéchauf- 
fées  de  P.éiîdiaiix  ;  le  nombre  des  Officiers 
4e  chacun  de  ces  fiéges  : 

Le  nom  des  Baillas  d*épée  ,  des  Lieutenans, 
généraux  ^  &  autres  Officias  ;.lçur  mérice4>er- 
lonnel  ,  leur  crédit  dans  leurs  Compagnies  ^ 
&  le  même  parmi  le  peuple. 

De  quelle  forte  ils  rendent  la  Juftiçe ,  exa* 
miner  même  les  gens  du  Roi  de  chacunJSaiU. 
liage  ,  SencchauOee  &  Juftice  Royale. 

Pour  le  furpWis  ,  obferver  les  mêmes  cho- 
ies que  ce  qui  «ft  dit  à  l'égard  des  Barlemens 
Se  autres  Compagnies  fouveraines. 

Par  ce  détail  entier  (à^Majefté  defiirc  con* 
Boitre  dans  chacune  Province  comluen  il  y  x 
d'Officiers  &  gens  de  Juftice  <]ui  vivent  dm 
cette  fondion  5 

Le  nom  des  principaux,  liewr  mérite  &  crédit; 

Le  Revenu  dont  ils  jouiâènt  on  fonds  de 
terre  ^ 

De  quelle  forte  ils  rendent  la  Jvitice  aujQ 
iiijets  de  fit  Majdlé. 

Pmt  C9  fui  €9nc9rme  In  Fimmcef^ 

Dans  les  Provinces  on  ilj a Cêurdts  AideSy. 
H  fera  bon  de  (avoir  le  nonibre  des  Officiers  ^ 
leur  mérite  ^  leurs  alliances  dans  les  Provinr 
ces ,  &  panicuiierement  du  premier  Préûdenf 
&  principaux  de  la  Compajçnie. 

En  quelle  réputation  ils  ^ont  dans  les  Pro^ 
^nçes  ,  touchant  kux  £a(pn'dc  rendre  la  Ju.- 
*iûi  i,       •     . 


LES   INTEHDAÎ^S.  u 

S'il 7  a Apelcjue  corruption  nQaxu£3(lc,âc  & 
quctqu*an  a  &ic  cela  >  s*en  informer  en  détail  ; 
Si  les  Fermiers  &  Receveurs  des  Droits  du 
Koi  k  loUent  de  leur  fermeté  à  ks  £bu  tenir , 
&  fi  les  peuples  fc  plaignent  d'aucunes  vexa- 
tions de  leur  part ,  &  dcmèlct  les  intérêts  de 
CCS  deux  parties  difërentes ,  pour  ne  prendre 
pas  de  fauâès  connoillances. 

Il  faut  de  plus  ezamiAer  \çs  vexations  que 
les  peuples  peuvent  îbufFrir  »  Toit  par  la  loiv 
gucur  des  Procès ,  (oit  par  Texcès  des  Epices  ^ 
&  à  cous  ces  maux  chercher  des  remèdes  con- 
venables Se  les  plus  faciles  qu'il  fe  pourra* 

Comme  Tune  des  plus  grandes  mrcbarge* 
que  les  contribuables  aux  Impofitions  fbuf- 
tient,  provieno  de  la  quantité  des  faux  No- 
bles qui  fe  crpuvenc  dans  le^  Provinces ,  leC- 
quels  ont  ^té  faits , partie  par  Lettres  du  Roi» 
panie  p«r  fimple  arrefl  de  la  Cour  des  Ai- 
des, il  eftfort  important  &  néceilài;:e  de  re- 
chercher les  remèdes  convenables  à  Tun  8c  à 
l'autre  de  cescnanx  5  à  Tégard  des  j^imo* 
blis  par  lettres  du  Roi ,  ià  Majefté  advifera 
aux  remèdes  qu'elle  pourra  y  aporper  fur  le 
rapon  qui   lui  cik  fait  de  la  quantité  qui  £b 
trouve  dans  chacune  Province  ,  ^  du  préju- 
dice que  les  autres  fuj^es  en  fouffrcnt  3  mais 
à  l'égard  des  Nob^  faits  par  arreft  des  Cou^s 
des  Aides  ,    non -feulement  il  faut  les  fu  pri- 
mer ,  mais  n:>cme  il  faut  trouver  les  moyens 
de  couper  les  racines  de  ce  defordre  ,  en  fonc 
qu'ils  foient  fuprimez  pour  toujours  à  l'avenir. 
Se  pour  cet  ettet  ,  lî  lefdits  Maîtres  des   Re- 
quêtes qui    auront  connu  ces  defordrcs  pou- 
voicnt  recouvrer  nne  vingtaine  ou  trentaine 
de  ces  arrefbs  ,  le  Roi  aviferoit  ce  qu'il  y  auroit 
a  laixe ,  io^  à> l'égard  d^l^. Compagnie  entière , 
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foie  à  l'égard  du  Préfidenc  &  éa  Raportenr , 
fbit  à  l'égard  du  Procureur  générai  ,  qui  aui 
roit  donné  fbs  concluions. 

Apres  aroir  reconnu  ce  que  deflîis  ,  il  (era 
bon  encore  de  faire  mention  du  nombre  des 
Eieélions  qui  reflbrtiflent  defdites  Cours  dès 
Aides  ,  Se  des  Officiers  dont  elles  font  comi 
pofécs. 

Du  nombre  des  Greniers  z  (kV  -,  des  Juges 
eu  Maîtres  de  Ports  ,  dont  les  apeilations  des 
fentenccs  relèvent  des  Cours  des  Aides  ;  du 
-nombre  des  Villes  ,  Bourgades  &  Paroiflès 
dont  chacune  Eledion  &  Grenier  à  Tel  font 
compofées. 

Pour  connoîtrc  par  ce  moyen  en  abrégé  lifc 
itombre  &-  la  Quantité  de  toutes  les  Paroiilès , 
qui  font  fous  la  Jurifdiâion  fouyeraine  des 
Cours  des  Aides  ,  au  moins  dans  Tétenduè' 
delà  Province  dans  laquelle  ledit  Maître  des 
Rcduètes  travaillera. 

Il  fera  néceflàirede  faire  la  môme  recherche 
à  regard  des  Bureaux  des  Trefbriers  de  France. 

Après  avoir  connu  le  nombre  ,  le  nom  & 
la  qualité  de  touy  les  Officiers  des  Finances 
de  chacune  Province  ,  il  refte  à  examiner  ce 
qui  concerne  le  Rtvenu  du  Roi. 

Il  confîfte  donc  en  Domaines  ,  qui  fônft 
tous  aliénez  ,  &  qui  par  conjfëquent  ne  pra- 
*duitent  aucun  revenu. 

Et  Fermes  d'entrées  &  fcrties ,  d'Aides ,  Gx- 
tklles; 

Divers  autres  droits  de  Fermes  ,  'Bc  en  dé- 
tail ,  de  toutes  ces  cinq  natures^  <te  revenu-, 
il  faut  chercher  fbigneufement  combien  Sa 
Majeftétire  tous  les  ans  de  chacune  Province: 
5{avoir , 
*     A  régacd  des  dzoÙ9  d'emtée  de  dcibttie. 


Fon  povntt  ittvmr  nlcilMMiR  (Souibicn  ocf  Bttp^*' 
icattil.f  a  cnÙii'ifanf  cbacnne;èeiDDB^^ 
clixair  Bituètii  piôdttir  tomr  h-»  anf.      ' 

K'Veguàéé^MBc»  \  combièti  dkt  .ffint 
«ftfnées  ;  fim  par^xiit  eéhént  de  tôOKfeiatf 
pRmpce-,  ioîr  par  les  btnx  râtici|Iîei!f''tte 
dMcane  BleaSèh.*     ■-•        -   -    --    'i'^^' 

cft^tofijpob'  fittk  d'èn'tSterojliniâfli^ 

mok  avrar  .coiikia  ta  Talfttc  ût  iDiiMi|''wf 
«iftcrcAics  iiÉii£(iÊi  des  xcmnis'y  ^  ¥ft.  9t*'  pc 
"wontàiwoito^iitfpt  Je'  Koi'  tffcr  'par  •(in<iut*Éo 

mine  ft  ^i^inc^  en  déuùl  cbaces  ja'diC- 
'   iddâ6*inc«mt|èift  eîi  la  teréè  îc  pcice- 


jtm  dPiceoz^fpk.^ii'elJes  caïUêpt  qodmedK 
'iBnidâon''iMiÉits  irreiiQSvfixk  cp'eBéi  lEwiit 
pLcjiKiiàttblâf ail  pei^lci*  ** .  **  '  ^ 

'  iPoùr  Ifcs'Dhml d'iêincréè'  ^  de  fintiè ,  ênAs 
léglez  par  Ici  Tarifs-,  Baux  &  Déclaràtkms ,  & 
tous  lés  Marchands  7  étant  intéreilez ,  îi  cft 
diffidle'qnë  ton»  les^  Femnierren  abofèîit ,  vu 
qu'il  fooit  txès4-Ëictfed'en  zroirh  predTe  s'il$ . 
K  làtibiénti 

IV  eflr  néanmoins  néceflàîre'  d'entendre  fa 
plainte  des  Marcfeands*,*  de  s'informer  exai- 
âcmoit  s'ils  y-  fcn^  &icà^fondi«i  «:  .poor  le 
imciÉr  connïoitre,  ir-fttalwrt  dé  commaniqncr 
Jears  plainte^  âiuc'  Dhedeurs  oa'principaur 
Commis  dëftli^Fcmnriers-^qui  font  toujours 
dedans  le»  Prévfftçés;  *       ' 

Il  (èra  très-néccflàire  fit  ce.  point  de  s^à^ 
pliquer  piarriculii^rémenr  à  expliquer  où  exa- 
sninet  car  <l£ctîi  ka  fonidcmena^  des*  piàintea 
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de»  Marchands  Se  les  raifons  conuaUes  dcf 
fermiers ,  parce  que  ceiuc-U  font  accoacumez 
de  faire  de  grandes  plaintes  «  &  à  chercber 
tous  les  moyens  imagi-aablcs  pour  frauder  les 
JDroits  des  Fermes  ,  £c  ceux-ci  non-(èalcmenc 
fiherchenc  à>  s'en  dé&ndre  ,  mais  même  bien 
ibuvent  ibnc  des  vexations  confidérables  iuf 
ks  autres  ^  &  comme  cctts  Ferme  regarde  le 
Commyerce  ,.  aa  récabliflètiieat  duquel  aude* 
dans  6c  au  dehors  du  Aojaume  la  Majefté 
donne  (es  (oins-  ea.  toutes  rencontres ,  il  efl 
trcs-néceilkire  que  ledits  Conimiilaires^  exa- 
minent Ibigneulcmenc  coût  ce  qui  Uè  peut  fai- 
te  dans  les  Provinces  pour  la  Xâtisfamon  de  Ql 
Ma^fté  >  Se  pour  le  Uen  Se  l'avantage  deiès 
fiijets  &  de  I^  peuples  fur  ce  .iajet«. 

Pa$tr  {es  J>mts  dis  Aiies^ 

li  y  a  une  régie  générale  à  obferver  fur  toutèr 
fortes  de  Oroits,  qui  fe  lèvent  fur  les  peuples  ^  de 
laquelle  provient  aHarémont,  ou  leur  iurdiar- 
ge  y  ou  leur  (bulagement ,. laquelle  coa(î(le4 
Qieii  connoitre  ■  tous  ceux  qui  j  ibnr  fujets ,  Se 
fi  chacun  en  porte*  fa  .part  fuivant  lès  xorces^ 
étant  certain  que-rinégalioé  des  charges ,  c*efi» 
à^dire ,  quand:  lès*  plus  puiffans  &  les  plus  ri- 
ches par  les.iïiofexi$<)u'ils  tirent  de  Tccat  au^ 
quel  ilsiètropvent ,  (e  font  décharger  ou  fou^ 
lager  ,  le.  pauvre  o^  le  foible  fe  trouve  futr 
«aarg6 ,  St  cejLte  inégalité  caulè  dans  .les  Pcqi« 
▼ioces  la  pauvreté,  les  mifères  ,  la  di&ultiê 
du  recouvrement  des  deniers  du  Roi  ,  qui 
attirent  jes  vexations  des  Receveurs  aux  re.- 
cettes  des  iêrgens ,  &  généralemenr  coutet 
forces  de  maux  «  en  forte  quelefdits-  Conv* 


vcar)|Buw|'  d^pMîrv,  de  fiîep  commliff»  .1»  ' 
imot  «a  vfài  4r  taat-cMix  qui  «wC/fi^M  Mr 

loîffif  Se  les  CômxnaaMMw,  quel  lmtjM^^:iK 
iMi«.WnM4»L)kic|N|EnHi«  ,,«  eoif4f3hf»ifBr 

If  P|D9wiw<  /Ml^^.1410^  Tiéfiilte  iif' 

lÎM»,  Aiqfêfiid«C«nfia\  ai«Biftsmies.4iir 

chacane  Prorince./  ..     -  i 

Otttfc  cet  féglèv  ^hiraler  ^tii  tcgmétnv. 
ks  Impofinons  ils  Diotts  qui  icléycnc  «fa» 
les  peuples  ,  il  jz  cncoie  (joclqoes  *  dioiet  i 
confijâer  Tue  chaconc. 

Poocle)  Ai4es^  il  &iK ob&rTer.qoe  taas iof 
SeifWi'V  Oitt  ^aisfiijdê»  dffoit&.  de  B%nriÀ 
dans  kats  Terres\  la  plus  grande  çAme  ùacm 
tittei  Yiiibhn  9  de  qoi  canCe  un  g^Mid  préju- 
dice i  la  famé  dm  Aides  i  iL  f^ira  bon  d*ca 
prendre  «ne  connoiflSmceexaôé  pour  7  apoTi» 
ter  le  remède  néceilàiie  fin  le  procès-Tcrbai 
dadic  Commiffiûiei 

Il  eft  boa  tnoore-  d'okfenrer  fur  cette  Fer^ 
aie.)  que  hranompade  paitiquliça  ;]MHu(àalc«> 
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ment  s'exémfytenr  du  payement  des-  Droits  ."^ 
mais  quelqaes-uns  d'entr*euz  des  plus  paiiUnf 
obligent  &  contraignent  les  Fermiers  ,  par 
diveries  voyes,  de  leur  donner  à  vil  prix  les 
fermes  des  Villes  &  Communauté?  ,  foit  qu'el- 
les foient  dans  leur  voifînage  >  ou  non ,  pour 
ch  profiter  induement. 
*.  Ptour  ce  qui  concerne  les  Gabelles ,  comme 
.  c*eft  la  plus  importante  ferme  du  Roi,  outre 
ks  eégles  générales  ci-devant  déduites  >  il  y  a 
tncore  beaucoup  de  chofes  à  obferver. 
'  Dans  les  Provinces  de  V^nte  volontaire,  il 
eft  nécedaire  de  s'informer  8t  de  favoir  Ma- 
ternent le  prix  de  chacun  Minot  ,  étant  cér- 
fain  que  le  prix  eflr  difiérent  en  chacun  Gre* 
nier ,  à  raifon  de  celui  des  Voitures  qUe  Vàn 
augmente  fur  le  prix  du  Tel  ,  a  propcMtioa 
4e  réloignement  de  la  Mer  &  des  Rivières. 
De  plus  il  hm  favoir  tous  les  droits  qui 
le  prennent  par  chacun  Officier  ,  outre  le 
prix  principal ,  afin  de  connoître  exa<^emenc 
ce  qu'il  coûte  au  Peuple  pour  chacun  Minot 
de  lel. 

Ënfuite  ,  il  faut  foigneufement  examiner 
de  quelle  forte  les  Officiers  de  chacun  Grenier 
tendent  la  Juftice  au  peuple  : 

Les  abus  qui  (è  peuvent  commettre  ,  tant 
par  lefdits  Officiers  que  par  les  Commis  , 
Archers  ^  Gardes ,  établis  pour  la  conferva* 
tion  dé  la  Fenne. 

Pour  les  Regratiers  à  la  diftribution  du'fcl 
an  peuple  y  6c  particulièrement  fur  tout  ce  qui 
concerne  le  -^ux-faunage  en  chacune  Provin- 
ce ,  qui  eft  d*une  fi  grande  conféquence  au 
droit  de  cette  Çiifme  ,  que  toute  fon  augmen- 
tation ou?diminution  en  dépendent  ;  en  forte 
^'U.  &ttt;emplo}rci.  toutes  fortes  de  foins,  de 
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;qice  poos  renapêcher ,-  &  pour  cet  efo 
oc  bifctt  obfeiTêç  q^e  Tes .  Cominis  yhâi^ 
s  &Gacdcs (^acl^enc  bien  Icoc devois  poof 
tbexthe  d^iius  £i9z-iâniubcf ,  de  Ici.Oftr 
(  des  Greniers, poor  leociponkiob*  Jfcip^ 
d'ainis  oii  négligence,  7  âpocràt les  leaMh» 
convenables.  .      ..  ^  !;, 

^ans  les  Provinces  d*Impto ,  il  fine  ob&r^ 
que  le  xéglemjpnc  d¥dit,.Iiop&.  a  bk  -fiuir 


:  Uglemem  aété.fsut  eû  égard 
des  nabitans  qif  il  7  aToît  pour  Ion  c^ 
»ne  Paroiflê  ou  Commananté  ;  jc  que,  le 
ibœ  aie  changé,  (bit  par  les  Guerres ,.  fini 
le  changement  des  Foires  &:  Matd»^ 
par  dirçriès  ancres  raifbns  ,  quk.caD(çn( 
pnencarionott  la  diminij^on- en  divesî 
c,  il  (ç  troove  qa*à'pré(eii|c  ce  tégleniciy 
pcefqoe  phiscLe  proportion  aVec  le  nf^ae^ 
des  peuples ,  ic  comme  ileft  abiblaqMn^ 
diaire  de  rétablir  cette  proportion ,  il  fane 
lire  reprefèncer  ce  {premier  règlement  et 
ion  Grenier  ,.  &  voiit  la  diffi^ence  oni  le 
iTe  avec  le  dernier  ,  confronter  le  RoUc 
'Impôç  avec  celui  de  la  1*aille ,  U,  même 
:  une  Information  (bmmaire  dans  Iç  eems 
ledits  Commiilàires  Cjoarneioiit  dan^ 
mne  Eleâion  &  Grenier  à  (èl ,  du  nom- 
des  habitans  qui  font  en  chacune  Pa]:oidib 
Communauté  ,  a£t\  de  pouvoir  faire  on 
veau  ULéglement  des  Impots  plus  juftes  & 
;  proportiohez  au  nombre  des  habitans.  \ 
our  ce  qui  concerne  la  Taille  ^ 
[  eft  neceflàire  de  s'informer  par  ledit 
ren  des  Commiflions  du  Roi  >  envoyées 
;une  année  au  Bureau  des  linances ,  &  dof 
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SledHons  que  kCâks  Sieurs  Comtnillain^  fi 
"fttont  repréfenter  ,  ct>Ml>ien  il  a  été  impoS 
«n  dix  dernières  annéesf ,  afin  de  cohnoîcce 
«iairemcnt  les  augmentations  ou  diminutions 
ftitcs  par  le  Roi,  enfuite  par  les^  dcpartemens 
^c$  Elus  feits  pendant  les  mêmes  années ,  Ton 
pourra  corinoitre  clairement' s*ils  ont  ob(cryÉ 
l'égalité  en  chacune  année  ,  eu  égard  auKU- 
te  augmentations  ou  diminutions ^Sc  a^  cas 
Qu'ils  ne  Tayent  poiftt  obfcrvé  ,  pourront  eji 
«prendre  les  ràifirts  d'eux-mêmes  5  enfuite  eh 
ir'informant  cxa^ement  &  par  diverfes  yôycs 
ée  l'état  auquel  (c  trouve  chacune  Pâroiflc  d'u- 
«c  Eledion,  pendant  le  tems  que  te  Commif- 
îàire  y  féjournera ,  il  fera  bon  de  faire  la  même 
chofc  ,  autant  qu'il  fc  pourra  à  l'égardr^dcs 
folles  de  chacune  Pîtroifle  :  les  principaux 
•bus  qui  Ce  commettent  en  l'impofition  &  Ich 
véc  des  Taillés  ,  lefquels  il  feut  pénétrera 
punir  ,  pour  les  retrancher  à  l'avenir  autant 
q,u'il  fc  pourra,  font  :  ^ 

tes  diverfes  rmpofîtioris  qui  ont  été  faites  fanif 
CommdfGon  du  Roi  »  ni  Arrêt  du  Coufeil. 

L'IntcUigeiice  desTiréforiers  deTranée  avec 
les  Elus ,  pour  feulàger  une  Ele^ion ,  &  dans 
owc  Elcdion  une  Pâroiflc ,  &  dans  upe  Pàroiïfc 
les  Feritîiers  ^.Mébiries  &  ceux  de  leurs  amis, 
de  ce  pour  difïëirens  intérêts  5 

Les  Impofitions  pour  les  dettes  des  Com« 
xnnnautez  ordonnées  (buvent  par  de  fiqiplcs 
Arrêts  du  Gonfeil ,  &  même  quelquefois  par 
^cis  Sentences  dès  Elus ,  ce  qui  cft  Contraire 
aUx  Ordonnances; 

L'Intelligence  d'un  Elu  avec  un  Receveur 
ou  Commis  aux  recettes ,  &  le  Sergent  pour 
taxer  des  frais  immenfes  pour  les  Voyages  , 
que  les  Sergens  ne  font  jamais ,  fe  contèn* 
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mm  dr  éotma  km  eûfeir  ,  fine  de  éwtfi' 
iwiKfcwem  ,  fok.daejfeition  «ni  Hmdun 
féik^^  U  men^uttictt  irm  fi>iit  pm-'  t*Ai^ 
^vm  fu  ffltKDeiKCjMuiÂsikit  Artt-Vftttei^ 

les  fiiaxèldU»  ac  eiriDptsJ^is^incrttte^ 
fac  dm  k»PniriBcer)'  ibk  pu:  finat'-,  Ibk 
fHT  minanee  ûm^QSBtdkn  dct  £taftî0at>4t 
MBBDB  fld  Canif  iti  Ajoct» 

JU  ^Mmnftfe^'cnMàpi.  qui  feue- tnyhyit 

.  a.KttBifikkcdBDbotltOaiAis^iajt 
fei  9. 1911e  FflK  {côr  Afietter  unr  nmkVB- :& 
JÏMttce^fiirihfDdk  il  ék  fiécd&ûife<}ttc4îi^ 
IkÉUMiTiinm  i^infaiWKflC  fiMKnai6ai0«  dfc 
h  ffMH^Juec^oasaà ,  firâiciiK  rcfMfisiiu 
ter  to  Xc^tin  FfMBnfle»  ft  Anêi»  «^ 
ion  drr  dkfeBsUMi  imî  detnîcti  9tAut>'l|t4hi 
«ruMC^ibit  ^lei  iBCMÉfccf  delà  ^MpénA  A^ 
puoL-i^fooi  ai  cmnmcre  te  bMi  <»&  le  mh^ 
Mil  ai^lldi,  rorqanaeft  ioA  â'dUmer  <)afe 
dans  k  plus  gmdé  partie  drè  Villes  le  pm 
4es  fisBBx  pobucs  eit  fap^fë  ^  ft  pooi  couvrir 
let  mâiinu&i  déjfenifcs  aoteieUes  le»  demm 
boL  cmpiafet,  les  ()fidetii4es  H6tels«.<le«Yi^ 
let  ont  jpru  dci  Coiurolkun  ,  *€n  de  poo» 
voir  ditooiêr  des  iboimes  contenues,  ft  mê- 
meqne  les  dépenfes  de  leiors  coitfipces  font  pa- 
fciUemciit  fîipofies  ,  ayant  été  augmentées , 
notabtemeotks  ié^itimes  Ir  héeetTaires  ,  pour 
«oofTir  les  manvaifeSy  ft  celies<|oe  la  Cham> 
Ine  des  Comptes  n*S(voit  pas  palfëes  dans  lems 
comptes  $  en  ibcte  qae  pour  remédier  à  toti^ 
cei  abus, U  faudra  ,»pftr  rautorité  du  Roi  ^ 
intiodiiiDe  en  toutes  tes  Villes  ,  que  les  Baux 
des  Oébois  ne  pouront  être  faits  qu'en  pré- 
knec  dca  Cmuniflàiios  départis  .dans  tes  Gé^ 
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nirzlitcz'y  comme  auâr  les  comptes  de  Tem^ 
plbi  par  chacun  an.  Avec  ces  précautions  ,  il 
Y  a.  lieo  d'e(perer  que  les  deniers  {hiblics*  Cc^ 
fOfït  eniployez^&  affininiftrez  à  Tarenir  mieffiç 
qu'ils  ne  Tont  été  )u(qu*à  préfcnt. 

A  cet  anicle  concernant  les  Dons  &  O^ko& 
des  Vilks  ,  il  y  faut  joindre  ce  qui  regarde 
la  Liquidation  de(dites  Communautés  y  à  quoi 
il  feut  que  les  Commidàtrcs  s'apliquent  ehtié- 
rjement ,  n*y  ayanjt  rien  die  fi^  grande  coxifê'- 
quence  pour  le  fervice  du  Roi.  &  pour  le  rc- 
^ôs  des  peuples  &  habitans  des  principales 
rVilIes  du  Royaume  ,  que  d'entrer  dans  la 
idifcution  de  ces  dettes  ,  pour  rejetter  &  an* 
•nuiler  celles  ani  ne  font  pa^  bien  fondées  , 
jréduire  les  intérêts  des  autres ,  &  chercher  dé 
.concert  le  moyen  de^  les>  acquiter  ,  Toit  par 
des  Impofitions  ,  {bit  fîir  les  denrées  $  en  u>i!L 
.te  que  le  Roi  puilTe  voir  que  dans  un  teittf 
prénx  ,  qui  ne  doit,  être  au  plus  que  dp  fîr 
ou  huit  années ,  les  Villes  de  fon  Royaume 
foont  quittes  de  toute»  dettes. 

Encore  qu'il  ne  foit  rien  dit  en  cette  hv 
âru^ioneoncernâne  les  I>omliines  de  la' Cou* 
.ronne ,  pour-  la  railon  qu'ils  font  aliénez ,  il 
Sera  toujours  bon-  &  mêmenéceflaire  que  let 
.dits  Commidaires  en- prennent  toutes  les  in^ 
iiruiflions ,  &  tous  les  Mémoires  qu'ils  pour- 
ront y  pendant  le  lems  de  leur  féjour  en  cha- 
cune Province,  tant  pour  en  connoître  la  v^ 
ritable  valeur  ,  que  les  fommes  pour  lefquel- 
■les  ils  font  engagez   $  particulièrement   les 
Greffes  des  Juftices  Royales,  tant  fouveraincs 
que  fubalternes  ,    fadite  Majcftc  voulant  fâ- 
voirie  nombre  dans  chacune  Province,  de  quel 
^venu  ils  font  ,  s'il  peut  augmenter  ou  du 
ir^nuer  »  à  quelles  p erfomies  ils  ibnr  engaèi 
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daèjtQOBbètm,  mante  ht  finance  dé  tèiiu 
ncm  ,  9c.  à!9Ai9nt  -cpe  les  icfchn»  des 
t  .éc  mime,  des  Gonriers  donretit  Acre  «étU 
1.  Domaine  dic  5m Majcfté  dans -dix  en)» 
jfulkr  iMajeàé  dtfice  que  lirfiKt*  Ctitoi 
JRCf  t'ylîqucttt  à  <coniaafere  ■  «^jfteitttPt 
irtm»  pcttc^aMMitereexeveta'cii'îehaeKi 
tioifle,  ae  s'il  lè.peiitaiiginedtfeifbii  dftdiU 
i^'flQS'ViÉàhSBmcnt  des  rallia  eyknp 
MC  PQOc  k  commodité  da^poblic;  Gkbi 
ijfoé  tecev^  ;toiis  les  jouis  .des  plaiiteti 
«t. Moitiés  defilms  Poftes  n'ont. poinl 
nevfW  i<P^  qtt*ils  touchent,  de  igtalidi 
\  ».doat  ik»fimt,.oa.dmyemtee  oâfiè 
^nt  qairtieffs  dans  tottet  ifs  Fr^rSoMbl 
pis  liToû  examiné  Jes  iqnatté  'Cbiici  èé 
ernemôns  -d^   toutes  les  Pronûicêt  j 
Ddaat  do  Ro/aoflae^âi  Qeiièfle  pIps'qnY 
liner  4es  avantages  qae-&  Majql£bmit^ 
ftQÇw:ei.à:ÇhsLÇVLpi^:^,Bc  poorcainfet  H 
léceflaire  qœ  les  mêmes   Commiflaixé^ 
linenr  avec  gi^and  fcin  dé  quelle  humeur 
i  quel  clpric  (ont  les.  j>eiiplcs  de  -chàcu-^ 
torince  «  de  chaque  Pays ,  &   de  cha**' 
Ville  ,  Se  s'ils  font  portez  à  Ja  Guerre  y 
rAgriculcorç ,  ou  à  la  Matchandiiè  otf 
nfamires. 

.dUes  (ôntmaritimcs  on  ncni  ^en  cas  qu*d<^ 
bkm  rmariûmes ,  s'il  y  à  de  bons  Mace-^ 
f'èc  en  quelle  jcputaticn  ils  font  pour  ce 
concerne  la  Mer. 

•e. quelle  qualité  eftie  tercoir,s*iI  eft  cuU 
par  ,tont  >  &  «s*il  y  a  quelques  endroits 
tJtes  ,  slls  (ont  (cKiles  ou  non. 
Moelles  (bnes  de  biens  ils  ^oduifcnt ,  fi 
làbîtans  font  laborieux  »  &  s*ils  s'apliquent 
-Iculemem  à  les  bien  cultiver  i  maismft- 


M  StEHOIHE  POUH 

iMft  à  bksi  Qocanaoïnc  ce  à  qooî  kais  ten^V 
ipBC  p£OfKfis>3t  s*iis  cxitendem>la  bonne  Oecor 
iKMnîe  j.  s  U  V  a  des  bois  dans  les  Pioviaces^ 
3^  en  .)tKà  Àtt  ils  font  ,  8c  fur  cette  matiefC 
U  <A  Ma  d^oblciTCc  ce  que  le  Roi  a  £ût  £n* 
f^p««c  ^fCMBoadondes  Fc^ètsde  &m  Kefwa^ 
s»c  i  ^uÀIe  Saac  de  trafic  ôc  decommeice  ft 
jjùteR  diaciiiie  Frovince. 

V^kUt  fi>rte  *de  Manufâânre  ^  Se  fus  cet 
[  points  qui  (ont  afrurémenc  les  prinei^ 
MU  >  patce  qu'ils  regardent  plus  l*Induftrie 
éis  Gitans  ,  Sa  Majefté  defîre  d'être  paiii- 
««iiefCfnem  infounée  des  changemens ,  qui 
iiDt  arriTez  depuis  40,  ou  fo.  ans  fur  le  m 
imêk  Conuncice&  des  Manufadures  en  dur- 
CSnc  Province  de  fon  Royaume  ,  &  entr'au- 
tres  ,  s'il  7  a  eu  pendant  ce  tems  &  mê- 
me auparavant  ,  quelque  commerce  établi 
dans  le  pays  étranger  qui  ait  ceffé  ,  les  rai^ 
Jbns  de  cette  ceflàtion  ^  Se  les  moyens  de  les 
létablir. 

Et  Sa  Majefté  defire  que  lefHits  CommîA 
iàires  ayent  une  particulière  aplication  Cva 
tout  ce  qui  concerne  ces  deux  points  du  Com- 
merce &  des  Manufaârures ,  &  qu'ils  les  con- 
fidérent  comme  les  deux  (culs  moyens  d'at- 
lûer  les  richeflès  au  dedans  du  Royaume ,  & 
de  faire  fubfiflrr  avec  fa<:ilité  8c  commodité 
un  nombre  in£ni  de  fes  fujets ,  qui  augmen- 
teront même  confîdérablement  tous  les  ans  , 
s'il  plaît  à  Dieu  de  maintenir  la  paix ,  dont 
l'Europe  jotiit  à  préfent. 

Pour  cet  effet  iJ  faut  qu'ils  s'informent  des 
Vai/l'eaux  qui  apartiennent  aux  Sujets  de  Sa 
Majcfté ,  qu'ils  excitent  fortement  les  princi- 
paux Marchands  &  Négocians  des  Villes  à  ea 
aclucer ,  en  bâticpour  augmenter  le  nombre , 
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iidei:  des  Coffipagnies  pour  le  «ommcrce 
^er  ,  pour  encreprendre  les  longues  Na^ 
ions  3  qu'ils  leur  prooieccent  toute  Ia 
dion  &  l'afliftance  de  Sa  Majefté  ^  donc 
iront  be/oin ,  &  même  qu'ils  concertenc 

edz  toutes  les  ckofes  qu'ils  en  peuvent; 
T,n*j  âjant  rien  que  5a  Majefté  ne  ftf- 
ar  leur  donner  Ql  protedion  toute  catie^ 
ourvû  que  de  leur  part  ils  fe  mettent  ca 
ir  d'augmenter  leur  commerce  &  I^  non^ 
e  leurs  Vaiilèauz. 

sut  faire  la  même  çhoCci  Tcgard  de$ 
i&âures  y  .non-(èulement  pour  rétablie 
s.  celles  qui  ibnt  perdues.,  mai^s  pour  en 
ir  de  nouvelles  »  Se  coomie  Sa  MajCilé  » 

matière  fort  à  cœur  ,  au  cas  que  le$ 
miHaires  trouvent  des  Villes  bien  inteo» 
Lces  pour  &ire  cet  étabMèment ,  Se  qu'el- 
lanquent  de  moyeiis  ,  non -feulement  S4 
ftc  leur  donnera  toute  fa  proteiftion  ^ 

même  à  proportion  du  deuein  qui  fèni 
ofô  à  Sa  Majefté,  les  a/fiftera  volontiers 
uelques  fbmmes  pour  ces  érabliiïemens  , 
;Core  de  quelque  revenu  annuel  pour  Ten-p 
nement  &  augmentation  des  Manufadu^ 

ce  qui  eft  remis  à  la  prudence  defdits 
imilîaires ,  le/quels  toutefois  ne  concluront 

fans  avoir  reçu  les  ordres  de  Sa  Majefté. 
u  cas  que  leldits  CommiflTaires  eftimenc 
I  foit  néceflaire  d'accorder  quelques  prir. 
;es,mcmc  quelques  honneurs  de  picféan- 
lans  les  Villes ,  foit  aux  Marchands ,  qui 
it  des  efforts  pour  faire  bâtir  des  Vaif- 
K ,  &  qui  en  entretiendront  toujours  quel- 
nombre  à  la  mer  ,  foit  aux  auteurs  des 
ufaélures  ,  Sa  Majefté  leur  donnera  faci- 
:nt  en  cela  même  des  marques  de  fa  bon- 
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ïé.  Sot  tontes  ces  dhofcs  ,  il  faut,  qtfîls  te-' 
connoitiènt  eux-mêmes ,  &  prennent  les  avis. 
^s  plus  inteliigens  de  U  Province  .,  9&a 
oa*ils  paillent  former  leur  avis  &  le  Roi  pieo^ 
dre  une  réfolucion  ,  qui  ait  un  fuocès  coiifejr- 
me  aux  intentions  de  Sa  Majefté. 

De  plus,  fadite  Majefté  fera  bien  aifè'd*ê-' 
irc  inrormce  de  toutes  les  Rivières  Naviga^ 
Mes  y  &  non  Navigables ,  quoique  fa  Maje- 
fté  ait  déjà  ordonné  la  fupreflion  de  tous  lés' 
péages  ,  qui  diminaoientconfîdérablement  i*a« 
▼antage  que  la  Navigation  des  Rivières  doit 
matueilement  produire,  néanmoins  Elledcfî- 
rc  que  lefdits  -Commiiiàires.s'apliquent  fbi- 
gneufement  à  reconnoître  tous  les  empêche- 
mensque  la  Navigation  defdites  Rivières  peut 
recevoir,  &  les  movens  que  Ton  peut  pratiquer 
pour  ôter  les  empêchemens  &  donner  par  tou^ 
la  facilité  du  commerce  &  du  tranfport  dç$ 
Marchandifes ,  tant  au  dedans  qu'au  dehors 
du  Royaume. 

A  regard  des  Rivières  non  navigables  fa^ 
dite  Majcflé  veut  que  lefdits  CommifTaires  en 
faflfent  eux-mêmes  la  vifîte,aflîftcz  d'Experts 
Zc  gens  à  ce  connoillans  ,  Se  qu'ils  dreilènt 
leurs  procès -verbaux  de  jous  les  moyens  que 
Ton  pourroit  pratiquer  pour  les  rendre  navi^ 
gables.,  de  la  dépenfe  qui  feroit  à  faire  pour 
cela  ,  des  dédomniagcmens  qu'il  y  auroit  à 
donner  ,  quels  pays  en  tireroient  avantage  , 
&  fî  on  ne  pourroit  pas  impofer  tout  ou  par- 
tie de  la  dépenfe  fur  les  pays  qui  en  tircroient 
avantage  :  De  plus  Sa  Majeftc  defire  que  lef- 
dits CommilTaires  vifitent  en  chacune  Provin- 
ce les  chemins  ,  ports ,  poftes  &  ouvrages  pu- 
blics ,  qui  ont  été  entièrement  âbandonnc^N-,^ 
Qu'ils  en  Client  feiredés  procès-verbaux  par 
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mcelligens  &  œconomes  ,  afin  qa'cnftti- 
MajeiK  en  puiflè  ordonner  les  répara- 
y  &  pourvoir  aux  fonds  nécedaires  à  cet 
y  fuivant  le  befbin  &  la  néceflicé  du  pu- 
même  d  les  Commidaircs  eClimenc  que 
la  facilité  du  commerce  &  du  cranfporc 
oiarchandifès  il  fbit  néceilaire  de  faire 
|ttes  nouveaux  travaux  ,  Sa  Majcfté  trou- 
m  y  6c  defire  oufils  en  faûènc  faire  des 
:s-verbanx  &  eltimation. 
lalemenc  Sa  Majedé  defkant  le  récablif^ 
nt  des  Haras  au -dedans  du  Ro/aume  , 
ne  étant  néceflaire  non-fcalemcnt  pour 
ité  publique  pendant  la  paix  &  la  gu^r- 
nais  même  pour  empêcher  que  des  Ibm- 
de  deniers  conûdérables  ne  foienc  em- 
*es  tous   les  ans  à  l'achat  des  chevaux 

STS  êc  foient  par  ce  moyen  tranfportez 
ors. 
.  Majefté  defirc  être  informée  des  raifons 
quoi  tous  ceux  qui  nourriilbient  ci-de- 
des  cavalles ,  foit  les  Payfans  pour  leur  fer- 
journalier  ,  foit  les  Gentils-hommes  & 
jnnes  de  qualité  ,  pour  leur  utilité ,  fer- 
&  plaifirs ,  ont  celle  j  ce  qui  a  donné 
â  rintroduàion  des  chevaux  étrangers  au 
;ns  du  Royaume  ,  Se  Sa  Majefèi  defirc 
non-feulement  les  Commiflaires  exami- 
:  les  moyens  par  lefqucls  on  pourroit  par- 
r  à  obliger  les  Payfans  à  reprendra  la 
umc  de  Ce  fervir  de  cavalles  ,  mais  mô^ 
qu'ils  excitent  au  nom  du  Roi  les  Gcntils- 
imes  &  personnes  de  qualité  a  rcrablir  leurs 
s  &  à  en  établir  de  nouveaux  ,  &  qu'ils 
rvent  foigneufement  tous  les  lieux  qui  fc 
veront  dans  retendue  de  chaque  Prôvin- 
ropre  à  rétabliflcmcnt  defdits  haras  ,  6;. 
Toms  /.  B 
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aiZûreront  les  Gendk-Iioimnes  &  Seigneuif 
deiîiics  lieux.  Qu'ils  ne  peuvent  rendre  uriièi- 
vice  plus  agréable  à  Sa  Majefté  ,  que  de  ré* 
tablir  lefiiits  liaras  ,  &  même  d'en  établir  de 
nouYcaux ,  &  que  pour  leur  en  donner  plus 
de  £icilicé  ,  Sa  Majefté  a  déjà  donné  Tes  or- 
dres pour  £iire  venir  divers  chevaux  d'E/pa- 
gne  &  des  Barbes ,  ^our  fervir  d'étalons  ,  lef-r 
quels  Elle  donnera  a  ceux  qui  s'apliqueront  4 
âtis£iire  aux  defirs  de  Sa  Majefté.         > 

Le  Roi  recevant  en  toutes  les  occafîpns  di- 
veriês  plaintes  du  préjudice  ,  &  dç  U.  perte 
|oe  (bufirem  (es  peuples  pour  les  exppfitions 
e  la  faullc  monnoye ,  qui  (c  fabrique ,  à  ce 
que  l'on  dit ,  presque  dans  toutes  les  Provins- 
ces  de  Ton  Royaume ,  &  particulièrement  dans 
les  Maritimes  &  le^  plus  éloignées  de  la  Coui:  ^ 
Sa  Majefté  defîre  que  lefdits  Maîtres  des  Re« 
quêtes  s'apliquent  foigneufèmént  à  arrêter  le 
cours  de  ce  défordrc  ,  fans  qu*il  £bit  bejfoin 
de' le  leur  exagérer  ,  à  quoi  ils  auront  d*au- 
tant  moins  de  peine  que  les  perfonnes  qui  s*en 
mêlent  font  prelque  connues  publiquement 
dans  chacune  Province ,  le  Roi  voulant  que 
quand  ils  auront  découvert  le  mal ,  &  l'au- 
ront pénétré  jufqu'à  la  fburce  ,  ils  donnent 
tous  leurs  foins  8c  emploient  l'autorité  qui 
leur  eft  commifc  ,  pour  la  punition  des  cou- 
pal^les  ,  &  en  cas  qu'ils  eft i  ment  que  les  feu- 
es forces,  qui  font  dans  les  Provinces,  ne 
fbient  pas  luffifantes  pour  cela  ,  fur  l'avis 
qu'ils  en  donneront  à  Sa  Majefté  ,  il  y  ftra 
pourvu  promptcmcnr. 

Sut  tous  les  points  contenus  au  prcfènt 
Mémoire,  il  y  auroit  une  infinité  de  cnofes  à 
ajouter  ,  qui  pourront  être  fuplcccs  par  les 
connpiflàr.ces  que  ledits  Commillàircs  pour- 
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Tont  prendre  ,  en  tsavailUnc  dans  le{3ices 
Prorinces,,  &  qoi  font  pour  cet  eâèc  remilcs 
à  leur  prudence  ,  &  leur. habileté. 

Lefclits  Maîtres  des  Requêtes  doivent  être 
informez  que  (^intention  du  Roi  cCt  qu*iU 
faflcnc  leurs  viiîtes ,  &  exécutent  tous  les  points 
contenus  en  la  préfente  Ii^ruâion  en  Tefpa- 
ce  de  quatre  ou  cinq  mois  de  rems ,  à  la  fin 
duquel  Sa  Majefté  leur  enyoyera  fes  ordres 
pour  &  tranfporter  dans  une  autre  Province^ 
tn  laiflanc  les  Mémoires  &  inllrudions  des 
afiaires  commencées  «qu'il  n'aura  pu  achever , 
pour  pouToir  être  fuivis  par  celui  qui  lui  fuc- 
cédera  dans  la  Vifîte  de  |a  même  Généralité , 
Sa  Majefté  «roulant  -que  par  un  travail  affidu 
&  une  aplication  extrême  ,-lefdits  Maîtres  des 
Ra)uêtes  viiîtent  tout  le  dedans  du  Royau-* 
ine  ,  en  l'efpace  de  fèpt  ou  huit  années  de 
cems ,  &  k  rendent  par  ce  moyen  capables  de 
plus  grands  emplois  :  Sa  Majefté  fè  réfcrvanc 
de  reconnoitre  ceux  qui  fe  feront  le  mieux- 
acquitez ,  par  le  compte  qu'ils  auront  l'hon- 
neur de  lui  rendre  en  fbn  Conlèil,  pour  leur 
donner  des  marques  de  (a  fatisfadion. 

*  La  Généralité  de  Paris  eft  la  plus  confî-  *  Je  croîs 
dérable  du  Royaume  ,  tant  parce  qu'elle  a  1"?  ^  ,^^ 
l'avantage  de  contenir  la  Ville  de  Paris ,  qui  ^^l^  ^^l  * 
en  eft  la  Capitale  ,  aue  par  fon  étendue  ,  &  djdinon 
par  les  revenus  qu'elle  produit  au  Roi ,  elle  a  ^u    Mc- 
tenu  toujours  le  premier  rang  entre  toutes  les  ™°'J^  » 
Gcnéralirez  ,  depuis  leur  établiflcment ,  qui  pfjj  Jç 
for  fait  par  François  L   en   if4i.  &  mcmc  .'«u  ^f. 
avanr  ce  tems-là  ,  lorfque  le  Royaume  n'c-  ^^  î>^*c 
toit  divifé  qu'en  quatre  Départemcns  ,.celui ''^^^'^* 
de  Paris  quictoit  nommé  ôl* outre  Seine  &  Ton-    ^^^' 
ne  ,  étoit  le  plus  confîdérablc.  Elle  eft  fîtuéc 
au  Nord  de  la  France  entre  les  47 .  &  49 .  dcgrez 
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&  demi  de  Latitude ,  entre  les  Provinces  de  îfe- 
cardic  &  de  Normandie  au  Nord ,  dil  Perche 
&  de  rOrléanois  au  Couchant  ,  du  Niver- 
nois  &  de  la  Bourgogne  au  Midy ,  &  de  U 
Champagne  au  Levant. 
.  Elle  cft  plus  étendue  en  longueur  qu'en  lar- 
geur ,  à  prendre  dû  Nord  au  Midy  ,  depuis 
les  confins  de  TEleïîlionde  Beauvais ,  ju(qu'au|: 
cxtrcmitez  de  celui  de  Vexelai ,  peut-être  d'en- 
viron 70.  lieues. 

.  L'heureufe  lituation  où  fe  trouve  la  Ville  de 
paris  ;  la  rend  la  première  Ville  du  monde  ; 
quatre  grandes  rivières,  la  Seine,  iToriTO, 
{a  Marne  &  TOylè ,  qui  roulent  leurs  eaor 
dans  la  Généralité,  lui  aportent  rabondanèe 
de  toutes  les  chofes  nécelFaires  à  la  vie ,  qui 
y  communiquent  par  les  deux  canaux  d'Or- 
léans &  de  Briare ,  &  lui  î^menent  ,  des  pays 
16  plus  éloignez  ,  tout  ce  que  la  terre  pfxj- 
duit  de  plus  excellent  ,  &  que  l'induftrie  des 
hommes  peut  inventer. 
'  Mais  avant  que  d'entrer  en  matière  d'au- 
cune des  choies  qui  doivent  compofer  ce 
Mémoire  ,  il  cft  bon  de  les  réduire  fous  des 

^titres  généraux  ,  en  parti(fulier,  afin  qu'étant 
traitez  par  ordre,  on  puiflè  prendre  une  idée 
plus  jufte. 

C'eft  pourquoi  on  divifera  toutes  ces  queC 
lions  proposes  cii  quatre  chapitres. 

•  .,  Le  premier  comprendra  tout  ce  qui  regar- 
de l'Eglifei,  6u  l'Etat  Eccléfiaftique  dans  la 
Généralité  de  Paris.     ' 

Fmdu  UhuoiKEfôurtes  întendans. 


PREFACE 

D  E 

L-  A  U  T  E  U  R 

'A  I-  ramaflS  avec  foin  les  Mémoi- 
res de  toutes  les  Géncralitez  da 
Royaume  qui  ont  été  dreflez  par 
.les  Intendans  des  Provinces  pouc 
l'inftrudion  de  M.  le  Duc  de  Bour- 
gogne ,  Se  en  exécution  de  Tes  ordres  ;  m:iis 
j'ai  eu  beaucoup  de  peine  à  les  mettre  en  Té- 
tât od  ils  paroiuent  en  cet  Ouvrage,  quelque 
imparfait  qjie  je  le  trouve  &  qu'il  Toit  endibc» 
J'en  dirai  les  raifbns  dans  la  fuite  de  cette 
PrcEice  que  j'eiitreprens  $    ; 

Premièrement ,  pour  expliquer  la  ciufe  ^ 
i'occafîon  des  changémens  que  jVi  faits  aux 
mémoires  originaux  ,  pour  les  réduire  en  un 
bien  moindre  volume  ,  fans  en  diminuer  le 
contenu  ,  &  encore  pour  marquer  le  but 
que  je  me  fuis  propofé ,  &  les  moyens  dont 
je  me  fuis  fêrvi  dans  Tcxécution  de  cette  en- 
rrcprift. 

En  fécond  lieu,  pour  donner  une  idée  net- 
te du  Gouvernement  de  ce  Royaume  &  des 
diffcrcns  ufagcs  qui  y  ont  été  pratiquez  ,  à 
l'égard  des  difïcrens  Corps  qui  le  conipofcnt 
depuis  le  commencement  de  la  Monarchie 
jttfqu'à  préfenc, 
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Ces  confîdérations  divifcrom  cette  Piéftce 
en  autant  dé  parties  principales  ,.fauf  À  le» 
iabdivifer  fuivant  l'ordre  &  texigexux  des. 

matières. 

\         PHEMIIRB    PARTrEi.       - 

L  A  Tçnommée^vffzYOît  apris  dans  le  fôni 
àc  ma  folicude  &  de  la  Province ,  de  combien 
de  rares  quahte»  la  Providence  avoir  orné  le 
«œtir  &  Tcfprit  de.  M,  le  Duc  de  Bourgogne  5 
j  Vntendois  dirCavcc  toute  la  fatisfaélion  qu'ua 
Éon  François  peut  reflèntir ,  que  le  progrès  de 
fês  années  dévelopoit  tous  les  jouts  quelque 
fcmcnce  nouvelle  de  vertus ,  propres  à  faire  le 
bonheur  des  peuples  qui  dévoient  luiêtrç 
fournis  &  à  lui  procurer  une  gloire  immor- 
telle 3  8c  j'étois  pcr(ùâdé  que  fheureufe  édu* 
cation  qnlî  recevoit  fous  les  yeur  du  Roi  ^ 
ne  manqucroit  pas  de  faire  fru^ifier  au  cen- 
tuple les  talens  de-J;a  nature  &  Ie$  dons  de 
la  grâce. 

Mais  quand  j*aprk  âne  defon  ptopre  mou» 
▼cment  il  s'étoit  porte  àdefîrer  que  tous  les  In- 
teiîdaos  du  Rojaume  lui  dréiraâcnt  des  Ménio/-^ 
tes  éxaéls  de  leurs  Géftétalieez  j  qù*il  àvoit  choi». 
fi  lui-mtême  Tes  n»iieres  qu'il  vouloit  qu'ils  y 
icnfermaflènt,  &  prefcrit  l'ordre  qu'ils  devaient 
fuivre  en  les  écrivant,  fur  tout  quand  je  crus 
aperccvoit  dans  ce  projet  public  une  diftinc- 
tion  tendre  &  compatilFante  pour  l'ancienne 
Nobleilç,  j*avouc  que  mon  coeur  refllèntit  une 
jciye  inexprimable  j  je  penfois  qu^un  Prince, 
qui  de  û  bonne  heure  comprenoit  combien  il 
lui  étoit  néceffaire  d'être  indruit  de  Fétatide- 
ffes  Provinces ,  qui  fe  propofoit  d*en  connoîttô 
ks  avantages.  &  les  défauts  ,  -ée  &n>ir  ave« 
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précifionk  nombre  &  les  Eicultez  du  peuple, 
de  difhngner  les  familles  qui  ont  autrefois  u>u- 
tenu  la  Monarchie  ,  êc  qui  étant  aujourd'hui 
tombées  dans  la  décadence  par  les  dépenfès 
ou  le  fèrvice  de  l'Etat  les  a  pre{que  toutes  en- 
gagées ,  méritent,  ce  me  (emble ,  que  le  pré« 
îbmptif  Héritier  de  cette  Couronne  les  tire  de 
robicurité,  en  acceptant  leur  zèle  &  leurs  fer- 
vices  5  qu'un  Prince  qui  vouloir  entrer  dans 
le  détau  des  revenus  &  des  impôts  ,  pour 
en  connoître  la  nature  &  juger  de  leur  pro- 
portion  -y  qui  vouloir  s'éclaircir  des  coutumes 
ou  lois  paniculieres  des  différentes  Provinces  , 
des  abus  &  de  leurs  remèdes  ,  do  Tordre  ju- 
diciaire 6c  généralement  de  tout  ce  qui  peut 
contribuer  au  bien  public  ;  je  penfbis ,  dis- je , 
qu'un  tel  Prince  podëdoit  éminemment  les 
qDalicex  convenables  à  fa  nailTance  Se  â  r»fbr- 
tune  ,  &  que  ces  qualitez  (butenucs  par  les 
connoiflànces  qu*il  (c  propofoit  d'acquérir  âc 
jointes  d'ailleurs  à  la  bonne  volonté  j  di/pofî. 
tion  fi  tare  dans  les  perfonnes  d'un  fi  haut 
rang ,  deviendroient  bien-tôt  les  vertus  d'un 
Héros  Chrétien ,  digne  de  la  Monarchie  Uni- 
TJrfèlIe. 

Mais  quelles  furent  peu  après  ma  furprife 
&  mon  indignation  quand  le  Mémoire  de  la 
<îénéralité  de  Paris  &  ceux  des  autres  Provin- 
ces â  la  fuite  ,  me  firent  connoître  l'incapa- 
cité ou  la  négligence  de  ceux  qu'on  avoir  char- 
gez de  l'exécution  d'un  Ci  beau  projet  ?  Q^i 
n'auroit  crû  qu'intércflèz  perfonnellemcnt  à 
plaire  au  Prince  dont  ils  avoient  reçu  les  or- 
dres ,  obligez  par  les  engagcmcns  intimes  qui 
nous  lient  au  Roi  &  à  la  Patrie ,  &  honorez 
de  la  confiance  du  Maître  ,  ils  auroient  fait 
au  moins  ks  effi;>ns  ordia^iics  pour  répondre 
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aux  juftes  deiirs  de  fon  Fils  ,  qu'ils  anrbicnf 
drellé  des  Mémoires  caifbnnables  ,&  qa*à  l'é- 
gard des  chofes  qu'ils  pourroient  naturelle^ 
nicnz  ignorer,  ils  auroient  cherché  les  jfecoon 
nécciîaites  qui  ne  pouvoienc  leur  manquer  f 
s'ils  avoient  eu  la  moindre  attention  à  rem« 
piir  leurs  devoirs  ?. 

Si  jamais  la  confèienoe  desr  Incendans  a 
été  iniéreilée  dans  les  fonélions  de  leur  mi- 
niflére ,  elle  l'étoit  dans  cette  rencontre  ;  U 
jaiifere  de*  peuples-  inutilement  préfcntc  à 
leurs  yeux  ,.  ttouvoit  une  occafîon  farorable 
de  fe  peindre  à  l?idée  d'un  Prince  naturelle- 
ment jufte  &  pitoyable  ,.  qui  ne  l'auroit  ja- 
mais oubliée  &  qui  auiDoit  entrepris  quelque 
jour  de  la  (bulager  y  les  inconyéniens  d'un 
pouvoir  abfblu  ,  qu'il  n*eft  pas  toujours  fur  de 
montrer  aux  Princes  cbloiiis  de  leur  grandeur^ 
pouvoir  pat  ce  canal  pailêr  ju{qu.'au  T;;ône  i 
&  quelle  utilité  poux  lui  &  pour  nous  ,  s*iî 
-^  .         avoK  pu  dans  cet  âge  tendre  concevoir  une 
7^   '         fcis  la  relation  néce&re  quieftentre  le  bon* 
heur  des  fujets  8t  k  gloire  des  Monarques  i 
Au  Ibnd  y  s*il  ne  s->gif&it  pas  de  l'ufage 
que  notre  jeune  Prince  auroit  pu  faire .  • .  .^ 
dans  la  fuite  de  la  oonnoiifànce  de  fon  Etat 
futur  3  puifque  la  fàgeile  lui  avoir  fait  fentic 
l'importance  de  cette  inftrudion  ;  puifqu'ii 
s'étoit  adredë  à  ceux  qui  ^  félon  l'idée  com** 
mune  ,  la  lui  pouvoie^it  procurer  avec  plus 
de  préciHon  ,  pourquoi  la  refufer  ?  pourquoi 
diguifèr  la  vérité  ?  pourquoi  changer  le  jufte 
projet  du  Prince  en  lui  lubftituant  des  pueri- 
Ltez  indignes  de  fon  attention ,  ou  des  maxi- 
mes &  des  idées  cruelles  pour  le  corrompre  f 
Si  Ton  compte  les  hommes  par  leurs  diifô» 
xcji$  caraâeres ,  le  plttfr  gtmi  nowbK  eft  ce»* 
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tainement  des  inapliaaez,  le  fécond  des  ina*» 
pliquables ,  &  le  troiuéme  des  gens  prévenus 
de  quelques  payions.  La  le<flùrc  des  MémoU 
les  que  les  Incendans  ont  fourni  à  notre  Prin- 
ce ,  hût  connoître  que  malheureufèment  pour 
la  France  ,  il  n'y  en  ayoit  aucun  dans  les  an- 
nées 1^97  ,  98  &  99.  qui  font  celles  pour  la 
fin  de  la  comnoiition  de  ces  Mémoires ,  qui 
ne  foient  réeltenient  compris  dans  Tun  de 
ces  trois  caraderes  ,  incapacité,  inaplication , 
&  prévention  ;  unt  il  dx  vrai  de  dire  que  de 
manitre  ou  d'autre  il  eft  prefque  impoflîfila 
que  la  vérité  parvienne  |u(qu*auz  Rois  j  8c 
tant  il  eft  aufli  jufte  de  plaindre  le  malheur 
ataché  à  lecu:  condition  &  à  la  ndtre ,  qui  fait 
que  leur  meilleuie  intention  eft  éludée  ou 
anéantie  par  une  delHnée  fatale  à. leur  gloirs 
ic  au  bonheur  des  peuples  ! 

Le  premier  Mémoire  qui  me  tomba  entrs 
les  mains  fiit  celui  de  la  Généralité  de  Paris  ^ 
mais  (jon  ennnyeufè  prolixité ,  fcs  digreiCons 
inutiles- &  continuelles  ,  fon  '  affèdatioii  de 
traiter  avec  étendue  des  chofès  hors  de  fbn  fur 
jet  &  de  fuprimer  celles  qui  font  eilenticlles^ 
m'auroient  aparemment  dégoûté  pour  tou- 
jours de  pareilles  lectures  ,  d  je  n'avois  fait 
réflexion  que  de  ce  cahos  &  de  les  femblablcs, 
il  n'étoit  pas  impofGble  de  tirer  quelques  con» 
noiflances,  qui ,  digérées  d'autre  façon  ^  pouf- 
loient  être  d'une  utilité  incomparable  tant  à 
moi-même  &  aux  miens,  qu'an  public, 

J'avois  alors  des  enfans  que  j'aurois  pii  re^ 
garder  comme  un  riche  prcfent  de  lanature.>, 
fî  le  regret  de  leur  perte  n*avoit  trop  tôt  fuc- 
cédé  à  la  joye  de  les  poflëdcr  j  leur  inftrudion 
étoit  le  premier  objet  de  mes  foins  &  de  mes 
tiavanr ,  je  crûs  doncqu'en  rcdrefl'aot  ces  Mé** 
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moires  8c  y-  ajoutant  ce  que  je  poorrois  Bout-» 
nir  de  mon  fonds  ,. je  pourrois  leur  procurer 
une-connoiflànce  intime  de  THiftoire  de  Fran-^ 
ce  générale  &  particulière,.  non-fëuleipeiiC' 
des  Provinces  ,  mais  des  Eglifês  Epi&opales,, 
des  Al>ba)res ,  âcs  grandes^  terries  ;  fa  connoiC; 
^nce  de  la  NobléiFe,  de  Tes  difiérens  degrot,, 
de  Ton  antiquité  8c  nouveauté,  de  Tes  poUcf- 
fions,  de  (es  emplois  préfens  ou' pailez  ;  côot- 
noiflknce  de  toute  la  Magiftrature  de  U:  Frap'*- 
ce  &  de  fès  différentes  fondrions  ;  connoiilân-»- 
ce  des  emplois  militaires  8c  politiques  s  coa« 
noidànce  de  cous  les  revenus  paniculiers ,  des 
}^oblesou  des  EccléÀaitiqucs  ,.  des  facultés: 
des  peuples  &  de  la  nature  de  leurs  biens  ;. 
connoittknce 'de  tout  ce  qu'on;  nomme  \iâ^ 
droits  du  Roi  ,^  de  ce  qu'il  perd>.dé  cecja'il 

fagne  &  de  Tes  vrais^ intérêts  ;,connoiiIahce' 
e  Topographie  8c  même  de  Phyfique  par 
raport  a  ce  qu'il  j.  a  de  fingulier  en  chaque- 
Province  8ecn  chaque  lieu  3  connoidànce  de ia< 
jnarine  ,.du  commerce  par  terre  &  partner,, 
-des/ maiiufa^ures  propres  ^chaque  pays ,  des 
dé£iut9  de  r<àdihinifb:acion  publique  8c  par* 
«culiere;des  canfèsde  lami(êre  8c  deTabon^ 
liance,  &c.  Cette  noble  &  grande  idée  ne  ine* 

Suit  pas:  d'énvîfager  les  £fficultC2.du.fûccès 
s  une  telle  cncrcprifc. 
J'avoîierâi  pourtant  iqùe  ce  n'a  paséié  le  feul 
motif  qlii-  mti  porté  à  cette  entreprifc  j  mes 
idées  fuf' le  4>idn  public. , -fur  l'engagement 
^an^^lëqnd^haiflènt  tous  les  particuliers  d*y 
-oontribuer.  de  toutes  leurs  forces  ,  8c  fur  ra>- 
anour  -prefque  ûrnaturel  qu'ils  doivent^à  lettr 
•  jttrie ,  me  firent  imaginer ,  car-  je  ne  fçai  en*- 
^«dfe«til  eny:bien:>rai, i8e.il  n'^âane  le^ùccès^. 
-^LOie  le  2ÛSb  «gsendie yCpc.  dxivdâaiLde. 


UÀHànt  ptUttàejûtfié  cônlidlÉiûlJ 
^ne  {rfoôit^-itfpôiSTat  le  IMaidi 
Etâès  finrde-rrandcrFIfrfiMe» ,  It'inèiné 
«Qîeéjtii  (baôéhcles  ntoei ,  Ait  JiroA 
^dleiï^Iâ'j 'mais  èflbil  quelque  iéSe  de 
scoiunnifliRf  IsUiS'  coiitioiuftiicc  'ck^T  icà  - 
at'dtli  dépènre  .'-Ee  defirdb'tpMMt 
ifé^y-qte-jeimiiiné  récodl  aiï'h('Vèr<& 

wr^ib'firàHes^imîcm  de  i»i*  let 
le.lèiiirsr(ii)ë|9iina»  dtitie  rihjaflMce  na-* 
'à&ccnciééé;  qoi*oScnfe  ler^'bbnt 
;  h«n::2ljpâ»«^en&î  4<ie&||krPtfiice 
heihTfoêfnd'Kciis  «îUmiMncyfit*',  Ùr 
elBén  hi^pijivlu''^  ^î  ftpttr  lef  J^ifi^ 

int  êtmc^qUt'U  fieal^"iHOfM  dtlSSlir 
Jfe  (!biiTem«nent/dé£uit]^«<^^ 
ff ttles^pdirpiés ,  elHi eomioffimicc dit 
fer  &bljpiîes%  qâhm  -.  PHhcC  n^eft  pa». 
bUigé'dfe  -ptendté ,  duMn  ^rt  de  faJ 
^tiftdecoiihbtrre  {on  bien  Bc  fès  charges; 
f  pourquoi  ^m'éfbrcer  de  prouver  une 
itïôn:  fiferifiWe  &  fi  confôrme  auxf  no4 
âifonnabies  ?  Plaignons-nous  plutôt  d)^ 
]Ui'oht"  dérobé  cette  connoiflançe  au 
qui  la  Touloit  acquérir  j  de  ceux  qui 
imteou7)ar  connplaiOtnceiuix>nt  peinf 
i  le  menfbnge  ;  qui  onr  déguifé  lei  feu^ 
Icsierreorsrdu  Gouvcmennenrpaïré  :  tn- 
ccux  dont  l1n^ication,ou  Tfncajpa-i 
it  Tendus  inutiles ,  dés  dcfirs  que  la  (eu- 
u-O^i  ramour  du -bien  public  aboient  pi!t 
• 

rc  lés  mifcres  de*  notre  fifele  il^n'en  eft 
qui  méritent  d'avantage  la  compaflîon 
X  ijOLÏ  Tiendront  après^nons-,  que-  Tad^. 
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0iiniftracion  des  Intendances  :  Je  ne  puis  àott^ 
ter  que  les  Rois  qui  onc  érigé  cette  Jurifdi. 
âion  arbitraire ,  n'ayent  cru  avoir  des  railbns' . 
éz  l'établir  }  quand  il  n'y  en  autdic'  d'autcç 
que  celle  de  multiplier  les  moyens  de  fe  fai- 
re obéir ,  depuis  que  les  maximes  d'Italie  ieiyr 
ont  perfuadéque  l'amour  ne  fuffîfiiit  pus  :  maijs 
rn  même  tems  il  £iut  reconnaître  que  i'opo- 
fition  qui  formèrent  prefque  tons  les  peuples 
4e  la  Monarchie  à.-  cette  nouveauté ',  a  été  le 
dernier  effort  de  la  liberté  Françoi^ ,  8c  qu'ar 
près  la  légère  &  inutile  ré£flance  qu'ils  y  aporr 
lérent ,  lés  pla7.es ,  dont  nous  ibmme^  érapez^^.. 
ft  font  ruccédéès4cs  uoesauic  aigres  pre{qi;ip 
d*annéé  en  année  y  &■  .non»  ont  enfin  xéfwf 
à  l'accablement  prilènr. 

Nos  Pérès  n'imaginoiem  pas  toutes  lëstGon* 
féqucnces  décettc  innovation  ^  les  Parlement-* 
croyoient  qu'elle^poneroit  un  coup  noortel  àki^ 
juflice  ordinaire,  &  cela  n'efipomc arrivé  $  le; 
cours  des  Pifocèsn'âpasété  détourné,  on  a  laiiE' 
cet  apas  aur  Juges  iupérieuts  &infëueurs^  Ic^ 
Gouverneurs  des  Provinces  Se  des  Places  ju— 
geoient  que  lecur autorité,  leurs  fondions, Jieucs 
profits  allaient  être  enlevez  ,  ceux-là  n'y  ont 
point  été  trompez^}  la  Noblellè*  voyoic  en-^4- 
néral qu'elle  alloic-être  éclairée  de  tcop  près.,, 
ceux  de  fbn  Corps  ;  à  'qui  la  con(cicnce  repror- 
fboit  ou  l'injuftice  ou  la  violence,  aprénen^ 
floient'pour  leurs  têtes  ;  mais  <:ette  même  Nor 
trlefle  ne  voyoit  pas  qu'elle  alloit  être  dégrar 
déè  ju(qu'au  point  di'être  réduite  à  prouver  fon 
état  dévanirces  Juges  nouveaux; qu'elle alloic 
perdre  fon  autorité  naturelle  fur  (es  propres 
ihjets  jusqu'au  point  d'être,  non  pas  conibn* 
4!iiëavec  eux  (  car  on  a  bien  voulu  que  b  dî^ 
JUaûion.  dcmieuiât  }«nuis-  tfllçingnr:  avilie^^ 
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S  te  les  Pajfans ,  lefqueh  orieinairemenr  ne 
ne  libres  &  propriétaires-  àt  leurs  biens  que 
p^r  ta  grâce  des-Seigncurs^  aaroient  à  ^àve- 
oir  le  droit  d'împoier  les  Nobles  à  la  taille* 
nix  êc  leur»  poilcffions^^  &  qu*à  jamais  ils  de* 
meureroient  exclus  de  leuF< droit  naturel  de  di- 
figer  8c  de  conduire,  cette  populace  ayenglée. 
Le  peuple  ,  de  (ba  côté  ,  ignoroit  ce  que 
feroit  unintendaix  ;.inats  comme  il  efi^oû* 
jours  amateur  de  la  nouveauté  ,  &  que  Tans 
prévoir  le  mal  à  venir  il  ne  fbnge  qu'à  fè  dé- 
livrer d-on  joug*préfenr^  il  s'imagina  que  ce 
ftroit  nn  proteâéur  pour  lui  contre  T-antorité 
de  la  Nobleflè  »  laquelle  ^  quoique  fi  ancien-» 
ne  9c  légitime,  même  fi  déchue  àà  fa. pre- 
mière force  y  ne  lâifibitpas  de  Tincommoder 
oicore  ,  moins  par  Ton  exercice  que  par  Ci 
préfence  comimielle  $  Tcxpérience  lui  ayant 
«ifnite  £iit  connoitre  que  rintendant  étoit  un 
Juge  fouverain ,  qui  auroir  lé  pouvoir  de  chan- 
ger ,  deïenverler  arbitrairement  l'état  de  la* 
Pxovince^  il  lui  tranfperta  fans  peine  ibn^ado* 
ration  &  Tofiande  de  Tes  biens  ;mais  il  n*a 
apris  que  long-tems  aprcs,  par  une  expérien- 
ce bien  pHis  douloureufè  ,  que  ces  nouveaux 
Xfagiflrats  dévoient  être  les  inftramens  im^ 
médiats  de  fà  miière^  que  leurs  vies  ,  leurs 
biens ,  leurs  familles  ,  tout  feroit  à  leur  difpo- 
fition  ;  maîtres- des  enfans  jufqu'à  les  enroL- 
1er  par  force  ,  maître  des  biens  jufqu'à  ôter 
Jà  fobfiflance,  maître  de  la^ie  jufqu'à  la  ^h- 
ion  ,  air  gibet  &  a  la  roue; 

L'on  étoit  encore  bien  éloigné  de  prévoir- 
l'énorme  multiplication  qui  s'cft  faite  de  cet- 
te odieuiè  MagiOrature  par  la  création  des 
^ubdéléî^uez  des  Intendans  dans  toutes  les 
iùbdiviiigns  jdes  GénéraUtez  -,  nouvcdruté  qui 
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icrè:  i  nos  yeux  les  derniers  des  hommes  de 
tocs:  le  pouToir  de  la  Monarchie ,  qui-  livre  \6 
jKgpîe  1  Tefclavage  le  plus  dur  -y  là  Nobleâe 
a  U  boncc  d'une  dégradation  commuelle,  8c^ 
loace  la  Campagne  au  pillage  de  ces  Oâîciery" 
Jt  de  leurs  Créatures, 

li  cfl  donc  vrai  que  nos  pères  neconnoiC 
jinent  qu'une  panie  du  mal  que  dévoient  &i- 
le  les  lAtendans  :  mais  auroient-ils  jamais 
penfë  &  nous-mêmes  l'aurions-nous  cr&,  que 
ces  Intendans  obligez  à  la  Cour  d'une  fî^hau- 
te  fortune ,  qui  du  moins  doit  les  enc^ager  à 
h  reconnoiilancG  ;,  Ce  trouvant  confuttez  par 
sn  jeune  Prince ,  héritier  ptéfomptif  de  la  Cou-» 
fonne  ,  lequel ,  par  principe  de  Religion  y  pat 
ièmiment  de  juflice  &  par  prudence  natureU 
Uj  veut  «'inftniire  de  l'état  dé  chaque  Provins 
cc^  fe  trouveroient;  ou- fi  peu  capables  d'ert 
fendre  compte  ,  ou  iî  inapliquez  à  leurs  cte- 
voirs ,  ou  fi  prévenus  de  malignes  idées ,  qu'il 
iv^en  tireroit "aucune  vraye  lumière?  Ceux  qui 
ont  daigné  répondre  avec  quelque  précifion; 
s'étant  ménagez  d'une  relie  manière  ,  en  fè 
communiquant  ',  que  là  confcience  du  Prince 
n^en  peut  être  éclairée  ,  ni  fon  jugement  Jn* 
ftruit  r  de  forte  que  le  public  voit  perdre  par- 
là  ,  faute  d'eux  cous ,  t'avantage  dont  une  fi 
care  difpofiùoA  dans  l'eiprit  du  Prince  le  pour- 
voit flatter; 

C'cft  toutefois  ce  qui  eft  arrivé  8c  ce  que  les 
Mémoires  fournis  par  les  Intendans  ne  jûfh* 
fient  que  trop^  mais  c'ed  Auflî  le  motif  prin- 
cipal qui  m^a  mis  la  plume  à  la  main  pour 
eflàyer  de  rétablir  le  projet  du  Prince  ,  en  hh 
fant  à  ces^ Mémoires  une  PtéEsice  métodique 
dans  laquelle  on  pourra  puifer  quelque  con- 
Açiâànce  vériubkmentcelativeau-bicapublifi»  - 
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ne  me  âacte  pas  néanmoins'  que  moa 
:agc  puidè  jamais  mériter  que  le  Prince  y 
les  yeux  ;Je  penfe  même  qu'il  fèroità 
ne  ,  non-teulemenc  inutile  ,  mais  peur- 
iangereux  qu'il  parut  devant  lui ,  &  voici 
aifbn-  j  c*e(lqu-'à  rcg;ard  des  Mémoires ,  la. 
irtdes  in(lru(flionsquiy  {ont  renfermées  ,. 
m ,  grâces  aux  Intendans  qui  les  ont  dref* 
,  goéres  propres  qu'à  orner  le  ^Mémoire  j. 
Caalc  Préface  eft  deftinée  à  en  tirer  le  fuc  ^ . 
luire  les  faits  en  maximes- de  Gouverne— 
t,  à  chercher  dans  la  réalité  de  THiftoi* 
des  véritez  expérimentales^  qui  puifienb 
apliquées  à  notre  état  pré(ènt  -,  elles  fe* 
expoiSes  fans  adulation  ,  fans  intérê& 
innel  8c  même  (ans  crainte  de  déplaire  i^ 
es  difpofitions  d'un  Ouvrage  ,  quoique 
s^juitos-)  feules  dignes  de  l'intention  d'un 
citoyen  >fônt-clles~propre»à^ êtse  gpûcée» 
Prince'déja  prévenu  d'autres  idées ,  d'un 
:e  déjà  mûr  &  mûri  dans  une  habitudo 
re  ?  On  ne  pourroit  à  cet  égard  compter 
fur  fon  bon  naturel, .qui  loi  a  fait  aimer 
rite  dès  l'enfance  ,.  ou  fur  la  piété  qui 
le  diriger  toute  fa-conduite, 
n'étendrai  point  fur  cela  ma  pen(ce  ,  il 
de  borner  l!idée  de  l'utilité  de  mon  Ou- 
:  à  la  {péculation  :  la  Providence  en  tire* 
ut-être  d'autres  fruits  ,  &  comme  c'cfl 
|ui  a  de  tout  tcms  animé  mon  cœur  d'un 
>articu lier  pour  l'avantage  de  l'Etar,  c'eft" 
jui  en  dirigera  les  effets  &  qui  juftifiera 
intention  ,  Ci  l'on  m'accufoit  de  trop  de 
ité,  ou  de  dureté  dans  les  peintures  des 
,  que  je  fuis  obligé  de  représenter  par  U- 
e  de  cet  Ouvrage, 
is  s'il  faut  penfer  ,  quoiqu'âvec  regrec ,. 
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que  mon  travail  ne  faatoic  être  direftcmcnr 
mile  au  Prince  poor  la  fin  qa*it  a  cherchée^' 
ne  me  pois- je  pas  flatter  qu'il  le  peur  derc^ 
nir  par  une  rofc  indircdte  &  réfléchie;  ?^€A 
«ffa,  s'il  lui  eft  néceflaire  pour  l'intérêç  de  fii 
gloire  &  pour  celui  de  fa  confctehce ,.  de  coiifi 
Boître  le  détail  précis  dans  lequel  je  fais  con4 
fider  le  principe  d'une  heureuie  œconomie  dt 
é'on  bon  Gouvernement ,  il  ne  Teft  pas' moitié 
auir  particuliers  que  leur  naiflance  &  Icat  goiv* 
dition  mettent  à  portée  d'avoir  rhbnnètnr  èé 
l'aprochcr.  Avec  cette  connoîfliuice,  ils  (èront 

Elus  propres  à  lui  plaire  &  â*  l'entretenir ,  â 
ien  répondre  à  fes  intentions  9  ^  bien  exéca-^ 
ter  fes  ordres  ^  k  lui  fbggérer  de  jufks  idéét 
fuivant  les  occafions  :  &  s'ils  ont  a(!ez  de  mti 
me  pour  avoir  entrée  en  fes  Confeils ,  ilsen- 
tendront  mieux  les  matières  quiy  feront  i^ 
tées  5  ils  fè  trouveront  inflruitis  de  chofes^  ^W? 
kiment  ignorées  des  autres  :  ils  jtêront  enïiÀ 
tn  état  d'y  donner  des  avis  ,  formez  fur  dâ 
véritercertaihes ,  aufquelles  les  Princes  &  leox^ 
Minières  ne  font  prefque  jamais  attention  , 
ft  ces  avis ,  écoutez  par  un'  Mbnarcpie  fage  8c 
judicieux  ,  auront  à  coup*  flif  ravanrageiîtt 
tous  ceux  que  Tignorancc ,  la  pafRbn  ou  (^ 
prévention  ne  diàent  que'ttop  louvenr  en  lai 
préfèncc  des  Rois,  Heureux  fera  mondeflèm 
&  plus  heureux  encore  cet  Ouvrage-»  Sf'il  fèrt 
jamais  à  Tinflruétion  de  quelques-uns  que  là 
Fortune  élèvera  àficz  pour  les  mettre  en  étsk 
é'agir ,  dans  mes  principes  ,  k  l'avantage  dâ 
bien  public  î  * 

Voilà  le  motif  de  la  continuation  de  mon 
travail  deptxis  la  mort  de  mes  enfans  j  voilà 
le  but  que  je  me  fuis  propofé  j  il  me  refte  i 
txpUquet  h  manim  dmit  je  l'a^  tzéCmé^ 


%  rûlbn  dtt  cluaigrmen»  <}iie  j'iâ  fâkk^ 
tfmoifesdonr  je  doniir les  eitraits^ 
4éja  die  et  pem-ênr  trop'  sépécé-^  qqe 
l'gnnde  pafde  dès  Méinoife»^^  4^il 
,*  ne  Ina^enc.ricli  «a  eax«flfiême9  &  ne 
|eat  ({ne  le^plos  imparSûêemenr  fpSk 
iSIde  an  pix>jec  q[tii  en  «me  ëoE  donné* 
»«affii|ar  les  caa(ès  générales-  de  cet- 
pêrfefttan  fe  rapcnrtent.  à  VhiapBcatKmy 
Mcalpce  ùvià  U  prévention  et  cenz  qifeî- 
à  d^effix  9  c*e(bceflùé  je-dl(>k  iTndtttèL' 
pdfmr  pm  étaUk  tonéoeffiié 
ns.qne  fj  aifims,  de  I9  jn^ifièr  01 


ifoc'  les*  Ttttef^  bonon&Iei  i^ 
_   ^  ^  JÊxaij^icm  y  {es  Pignkex.'^ 
>  pÉa  Jin  |iapoft  CMRtiel  çrec  \çr  mernb 
opiMea'r  k  ehôhr  dtr  Mont^troné  t»nc 
whâPtéa  ibipôrrans  ,  (npolè  plûtft  , 
teia  qfceffiikes  ^otI  ne  les  donne  $  cdh 
ridcttr^lè  iieiur  -  Cfo^**  cependant  qne:. 
mi  fiamf  Cbûjôifrs  |>arjlàrtemen.t  ju(&'» 
Rnnces  f  étoknt  déterminez  par  lesmo^ 
inaimana  de  jufHce  &  de  raifbn  :  natir- 
neiit  antfi  ^iftrait^'qnè  nons  ,  rarement 
lii» ,  occQpet  d^ailleurs  dr  leurs  pafHons 
me-  mnhitode  d*idéies  ou  d'afâires  ,  éle- 
sdbi  au  deilos  des  antres  hommes  d'une 
ncê  prefque  infinie  ^  îk  ne  connoiflent 
er ,  &  pe^t-être  point  dn  tout  ,  ceux 
I  honotent  de  leurs  faveurs  ,  ni  ceux  â 
lis  les  refofênt  :  rcxpériencc   nous   fait 
tertre  qne  te  mérite  te  plus  rare  languît 
ent  dans  l*obi(curicé  &  loin  de  la  vue  du 
zCy  8c  qn*au  contraire  le  pliis  petit  talent 
laire  cft  récompenfé  d'une  haute  fortu- 
it jr  a  donc  un»  eipéee  d*impoffihilitc  ta»» 


'44  PREFACE 

^ie  qpe  ks  Princes  puiâènc  difpenfêr  learc 
grâces  aveé  connoidance  $  fi  toutefois  une 
ceile  coucumç  pouvoir  recevoir  exception ,'  ce 
dLeyroic  être  à  l'égard-  des  Emplois,  dont  lek 
£>nâions  s'apliquenc  au  gouvernement  def 
peuples  &  à  la  dire^ion  des  Finances  ,  tels 
que  ceux  des  Inrendans^. 

Sous'la  domination  des  premiers  Ëmpe« 
rcurs  Romains,. les  peuples  qui  avoieno  été 
afiez  niéprifèz  pour  être  laidèz  au  pouvoir  de 
leurs  Rois  naturels  ,  furent  daiïs  la  fuite  et 
après  l'extindion  des  fà»iilles  qui  avoiem 
droit  de  les  gouverner  ,  livrez  à  la  conduitt 
des  Procureurs ,  ou  comme  on  les  nomma  dans 
ïes  territoires^  ~  des  PKf')?</«aî  >  qui  étoientpcur 
l'ordinaire  des  gens  delà  plus  vile  naiflâneel, 
dont  la  liberté  nefaifoic-fouventqu'éclore$4ic 

3UC  le  Maître  cnvoyoit  s'enrichir  aux  dépeâf 
%n  peuple  odieux  ôc  vil  :  les  Piéiidèns  n'j^ 
▼oient  point' le  comn^andettienr'des  armée^^ 
fi  ce  n'efl:  dans  i«&.occafîons  urgentes  8c  in>- 
prévues  j  leurs  fonélions  fe  réduifbient  à  lerec 
lés  droits  du -Prince,,  à  faite  les  Baux  Se  lare« 
cette  dé  fcs-  domaines* ,  à  diriger  la  Juitioe 
•rdinaife,  &  àriâdminiflrer  eux-mêmes  dans 
les  cas  particuHers.  C'ed  pour  cela  que  le  ci* 
tre  de  Préfîdent  Ce  confond  dans  les  premiecs 
tcms  avec  ceux  de  Vrecureurs  ou  VrocUrateuts» 
Je  lïe  dicai-  pas  que  les  Intendans  aycnt  été 
fbrmez  fur  ce  modelle  ,  quoique  l'exemple 
en  ait  fouvent  été  allégué' de  là  part  de  kt 
Cour  ,  quand  elle  négocioit  avec  les  Pdrle- 
mens  touchant  leurs  inftrudions  &  leurs  fon- 
dions ,  mais  'yoCe  avancer  que  de  la  manière 
.dont  ils  font  choifîs  parmi' nous  ,  il  eft  trèi- 
sare  qu'ils  agiilent  autrement  dans  leurs  Gé« 
ff^alùez  ,  que  les  Pté£dças  Romains  le.  âir; 


L  eft  impomble  qu'il  11*7  en  sàt  beaa- 

.e  mauvais. 

ïffec ,  le  génie  de  la  Nation  entière  s*eft 

du  côté  d'une  ambition  illimitée  & 
ieiîr  univerfel  de  commandement  Se 
rite  ;  encore  ferions-nous  -heureux  ,  fi 
œurs  n'étoient  corrompues  dès  t*enfàn- 

d'autres  -vices  plus  konteuz  que  Tam- 
:  je  veux  dire  ,  la  foif  immodérée  des 
es  &  la  fureur  de  les  difllper  ;  les  paf« 
laflent  des  pères  aux  enfans  ,  nul  Con- 
dumi  nous  ,  content  de  Con  état ,  ne 
a  y  Eure  vivre  fon  fils ,  il  afpirè  pour 
X  CBiplois  qu'il  a  vus  avec  jal<Kifie  oc« 
par  d'autres ,  dont  il  a  jugé  que  la  naif« 
Se  le  mérite  n'étoient  pas  iupéricurs  aux 
Ce  que  je  dis  du  Confcillcr  ,  n'eft  ici 
exemple  de  ce  qui  (è  pratique  dans  tou- 
te condition  ;il  eft  pourtant  vrai  qu'on 
que  dar.s  l'ufage  que  cette  coutume  de 
enchérir  les  enfans  fur  les  dignitez  des 
eft  plus  ordinaire  dans  la  Robe  que  dans 
>r<^fl[ton  :  La  raifon  en  ciï  évidente ,  c'cft 
rates  les  dignitez  de  la  Magiftrature  ne 
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faire  pour  s'avancor  ,.ftTec  lequel  x>n  |>eixt  pso) 
«venir  à  touc,&  fans  lequel  on  ne  parvient  a  lieii* 

Or  encre  les  chai^  fupérieures ,  celles  (ni 
Ibnc  le  plus  jnamieftement  à  la  portée  Ac$ 
iiommes  riches  >de  toutes  les  conditions  ,  -ce 
ibnt  les  Makres  des  Requêtes  iieur  nombre  ex* 
ceflif,  leur  haute  finance ,  leurs  petits  revenns^ 
leurs  fondions  -onéreuCès,  font  autant  de  xai« 
jfons  qui  juftifieroient  ma  ^ropofîtion  y  6  elle 
ii'étoit  confirmée  par  une  expérience  jouma^ 
liere  qui  nous  fait  voir  le  Corps  ^  autrefois  dû* 
&'mé  pour  ceux  qu'un  long  exercice  de  laM^ 
^iflrature  rendoit  digne  d'entrer  dans  le  Con« 
Kil  des  Rois ,  aujourd'hui  templi  de.  Sujets 
iiouvellefnent  tirez  des  plus  baflès  conditions  ^ 
enfans  de  Marchands ,  de  Greffiers ,  de  Procu« 
jreurs  ^  &  ce  qui  eft  bien  plus  triée  pour  les 
confcquences ,  enfans  de  Partifans.  Ceft  pour- 
tant la  pépinière  des  Intendans  ;  quiconque 
a(pire  à  l'honneur  de  gouverner  une  Provin- 
ce ,  &  qui,  pour  y  parvenir,  fe  flatte  de  trou- 
;ver  quelque  jour  a£ez  de  crédit  auprès  des  Mi« 
niflres ,  fe  fraye  le  chemin  de  cette  haute  éle« 
vation  par  Taoïat  d'une  Charge  de  Maître  des 
Requêtes. 

Mais  ce  n'efl  pas  encore  tour  ;  malgré  le 
mauvais  ufage  qai  ouvre  la  ponc  du  Conifeil 
à  tous  ceux  qui  achètent  le  droit  d'y  prétendre 
place, on  ne  fauroit  difconvenir  qu'il  n'y  en 
fih  encore  un  pire  ,  introduit  parmi  nous  , 
depuis  un  tems  afïèz  moderne  ;  je  veux  dire 
de  briguer  les  emplois  &  les  poftes  importans. 
U  ne  MUt  pas  s'attendre  que  la  modeflie ,  ver- 
tu qui  paroit  autrefois  fi  noblement  les  grandes 
âmes  ,  ni  que  la  connoillàncc  de  foi- même 
Se  de  fa  propre  capacité  foiept  à  préfent  des 
^eins  ûiSfàns  pour  arrêter  quelqu'un  clansie 
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t  d'anibkion  tjuUi  z  formé  ;  tout  Maître 

.c<guÉtes  a  droit  de  fc  prélenccr  fur  les 

:    pour   brigtî€r  une  IntCûdancc  ,  &  ce 

sVrerid  plys  loin  qu*oii  ne  iauroic  croire. 

i  ne  peat  en  confcqycnce  ie  faire  iiloiîoa 

-même  »  à  (c  coaliderct  comme  rcTCta 

lires  les  quilicei  ncccilkires  i  un  fî  haut 

bi  1  penlcr  fur  ce  Tujet  avec  modcfUc ,  ce 

;tine  pu/îllanimitcireicmpkde  taatd'au** 

;uicnont  rempli  les  aurrts  tondions  avec 

is  de  rslens  qtie  l'on  en  découvre  dain  foij 

'c  fonds ,  fourniroiE:  un  reproche  de  pa- 

auque!  uti  grand  cœur  ne  doic  jamais 

ofcr-  Scco  ndeme  n  t ,  on  p  e  ii  t  pa  r  un  e  Tui  ce 

.  première  entreprife  ,  tenter  de  faire  U 

ic  iilufion  au  Prince  &  i  fes  Miniftres ,  & 

n'cft  pas  il  difficile  ^  un  peu  d'atîdace  Se 

ivitc  f  des  amis  puiilans ,  uoc  pitçmé  qui 

t  donner  les  niouvemcns  &  prendre  des 

très  utiles ,  ne  manquent  jamais  de  réu/Hr* 

fera-ce  fi  le  Candidat  fe  trouve  uni  iuci- 

I  arc  m  eut  à  quelques  Miniftrcs ,  ou  de  pa^ 

':  j  ou  d'^lH^ncc,  ou  d'iiuérct  ?  Alors  il  ne 

ra  plus  de  Tlntendance  elle-même  ,  mais 

rhoix  de  la  plus  lucrative  ,  de  celle  donc 

oniflions  feront  les  plus  capables  d'iiono- 

:elui  qui  s'en  acquitc  5  de  celle  qui  don- 

.  plus  de  relation  à  la  Cour  ;  avec  de  tels 

'cns    il  eft  certainement   difficile  que  le 

ice  puilfe  s'exempter  de  la  furprife,  &  rciif. 

faire  un  choix  digne  de  fon  difcememcnt. 

fais  ce  n'cft  que  la  moindre  partie  du  mal , 

î  confîdcre  encore  dans  une  autre  vue  qui 

le  rend  bien  plus  fenfible    ;  ce  confeil, 

gré  ralfemblage  bizarre  de  fcs  fujcts  ,  ne 

è  pas  d'en  avoir  plufîeurs  d'un  grand  mc- 

,  plufîeurs  à  qui  la  vertu  efl  chère  >  plu* 


« 
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£ears  dont  la  brillante  &:  folide  capaciti  jette 
-ànc  ombce  tenebrcafc  fur  les  caraÔércs  mé- 
^diocrcs  :  quel  parti  peuvent  prendre  ces  der- 
niers ,  s'ils  ont  <juelque  fentiment  de  leur  in- 
fériorité ?  Vieillir  dans  une  fi  trifte  Jdtuatioh  , 
attendre  les  vingt  années  pour  retirier  Ibh  ar- 
gent ,  &  conferver  un  rang  que  la  h^flance 
ne  donne  pas ,  c^eft  l'objet  d'une  ^andc  pa- 
tience, rares  talens  des  gens  riches  s -mais  il  j 
a  une  yojc  plus  courte  &  plus  ufîtée ,  c'èft 
d'obtenir  une  Intendance.  Dans  untdpoftc, 
-on  brille  fèul  5  l'autorité  donne  du  relieT  a  la 
jnoindre  capacité  3  en  un  mot ,  on  y  eft  âcoa« 
-vert ,  ou  plutôt  on  s'y  dérobe  à  la  trop  vive' 
lumière  du  Confèil.  Ce  que  je  dis  ici  n'cft 
pas  une  vérité  fpéculative,  c^cft  un  u{âge  cer- 
^  tain  &  trop  autorifé  par  une  infinité  d'exem- 
ples ,  qui  a  fait  naître  cette  maxime ,  que 
quiconque  n'aporte  pas  dans  le  Confèil  ,  ou 
^es talens  fupériéurs,  ou  une  protedlion  triom- 
phante de  tous  les  obftacles  ,  y  perd  auflî-tôt 
fa  réputation ,  &  n'a  d'ifTuc  pour  (brtir  d'em- 
barras qu'un  exercice  d'Intendance  ,  ou  de 
quelqu'autre  Commiiïîon  de  la  Cour  d'une  du- 
rée fuffifantc  pour  changer  l'air  9  les  idées  &  les 
hommes. 

Il  s'enfuit  de-là  que  ceux  qui  font  d'une 
iorce  fuffifantc ,  ne  cherchent  pas  à  fortir  du 
Confèil,  ils  font  afl'urez  d'y  trouver  au  nrioins 
de  l'occupation  &  des  aplàudiflèmens  ,  fou- 
vent  même  les  dignrtez  les  phis  folides  les  y 
viennent  chercher  î  mais  aufiî  il  en  faut  con- 
clure que  ceux  qui  fè  préfentcnt  pour  les  In- 
tendances font  tarcment  les  meilleurs  -,  com- 
me d'un  autre  côté,  il  eft  évident  que  ce  font 
ceux  qui  reffèntent  l'ambition  la  plus  vive  , 
'iievLx  qui  font  les  plus  capables  de  ces  me»n- 

vemens 
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T-êmem  inrrtguans ,  de  ces  pratiques  fccrettcs 
qui  candtiifènt  à  U  fbnaili  par  aes  rouces  jti- 
Ucmcnt  fùfpedes  ;  enfî»  ceux  qui  Te  flânent 
d'uflC  plus  grande  proceftion* 

Si  j'écoutois  mes.  propres  fcntimens,  je  fc- 
COïS  confus  de  découvrir  des  abus  fi  dange- 
reux dans  U  manière  donr  les  Intendances 
font  diftrfbuées  y  êc  tant  de  défaiics  dans  U 
difpofeion  d*iin  Corps ,  qui  porte  le  nom  rcl- 

Î)eàablc  de  Confeil  du  Roi  5  cependant  je  ne 
iiis  pas  an  boat  de  1*  peinture  que  ic  zèU  de 
l'Etat  &  riiuérèt  de  la  vérité  m'obligent  d'en 
iaire^  Il  ne  nVeft  pas  pofîïble  de  diiTimuler  les 
tnftcs  conféquences  de  la  jeunelïé  ,  du  pcii 
d'erpénencc  &  de  cnnnoi&ance  ac^uife  de 
ccur  <|u*on  charge  ordinairement  de  Tadmi- 
nifïrariQn  des  Intendances^ 

C'efl  pca  â  regard  do  ceur  qui  é  toi  eut  en 
«erciccen  169 E,  de  dire  qu'ils  ignoroient  les 
cvénemens  les  plus  communs  de  THiftoirc  , 
les  maximes  les  plus  ordinaires  de  l'œcono- 
jnie  civile  &  politique,  &  qu'ils  n'avoi^nt  pas 
la  moindre  teinture  des  cKivft'S  t]ui  contribuent 
cflèntiellement  à  la  profpérité  d'un  Etat,  tel- 
les que  rAgriculture  ,  les  travaux  &  les  dé- 
pendes qu'elle  exige  -,  le  Commerce  &  lès  rcC- 
fbns  5  les  Manufadures  &  les  moyens  qui  les 
font  fubfifter  j  il  faut  dire  qu'ils  ignoroient 
jufqu'à  leur  langue  naturelle  ,  puisqu'ils  ont 
écrit  avec  moins  de  politeflfè ,  de  méthode  8c 
d'agrément  que  n'auroient  fait  les  moindres 
Officiers  de  Juflice  ,  chargez  par  le  Prince 
du  même  compte  qu'on  leur  demandoit  j  mais 
c'eft  encore  peu  que  de  mal  écrire  en  compa- 
rai(bn  des  mauvais  difcours  &  des  fades  pue- 
rilitez  que  quelques-uns  ont  employées  dans 
leurs  Mémoires.  Qui  pourroit ,  par  exemple, 
Tome  I.  C 
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lire  fans  indignation  celui  des  crois  Evêchex  ^ 
dans  lequel  h  T Auteur  entreprend  de  jufli^ 
fi«r  la  poûèiHon  ou  «ft  le  Roi  de  ces  Diocèiès 
&  de  quelques  teçres  de  Lorraine ,  il  k  fait  d*u- 
ne  nUatere  à  faire  foupconnec  qu'il  a  voulu 
calomnier  les  droits  de  ia  Monarchie ,  Se  les 
tendre  odieux  ou  ridicules  ;  ayant  d'ailleurs 
«iffaifbnné  Con  Ouvrage  de  plsûfànteries  baSés 
&  infipides,4uirévokenc  également  le  cœur 
&  le  boa  fens* 

C*eft  encore  peu  de  çial  écrire ,  en  compa^ 
raifon  de  la  négligence  affcftée  de  certains 
Imendans  ^  oui  d'ailleurs  étant  gens  d*e(pric 
&  même  de  lettres ,  connus  *d^tis  le  monde  > 
ou  pour  leur  bon  goût  dans  les  plaifirs  ,  oa 
par  leurs  dépenfes  magnifiques  ,  ou  par  kuf 
commerce  avec  les  Savans  ,  &  quelques-uns 
xiBièmepar  les  éloges  de  nos  Journaiiftes ,  n*ont 
pas  daigné  cependant  favorifer  le  de^n  dir 
Prince  de  la  moindre  attention.  Certaine^ 
ment  le  Malheur  du  Siècle  ed  au-dedus  de  ce 
qu'on  auroit  jamais  imaginé  :  les  Maîtres  des 
peuples ,  les  Juges  fouverains  des  Provinces  , 
les  Miniftres  fur  lelguels  ia  puilîance  des  Rois 
&  leur  confcience  fe  repofent  du  Gouverne- 
ment immédiat  de  tant  de  milliers  d'boui- 
mes  df  toutes  conditions  ,  ces  gens-là  mé- 
prifent  leurs  emplois  ,  Tauroit-on  pu  penfer  ? 
Ils  les  regardent  comme  un  paflage  ?à  des 
fondions  plus  nojjles  :  c'cftprefque  Tidée  uni- 
verfelle  j  car  dans  la  pratique,  nous  voyons 
que  d'une  petite  Province  on  palIè  ordinai- 
rement à  une  plus  grande ,  &  de  celle  de  cet- 
te çfpece  on  parvient  aux  dignitez  d'Inten- 
dant des  Finances  &  de  Concilier  d'Etat ,  d'où 
il  n'eft  pas  rare  qu'on  fc  pouflè  au  Miniftéjpe  $ 
ce  point  de  vue  rerxveric  la  tête  d*unc  partie 
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^  Tncendans  -,  ils  n'ont  pas  été  un  an  en 
place  qa'encfaantez  6c  arcuglcz  par  la  parfai- 
te obéïâance  qu'on  rend  a  leurs  moindres 
ordres  ,  ils  s'imaginent  que  les  fondions  da 
Miniftére  fapréme  n'ont  pas  d'autres  difficul- 
tn ,  ils  s'en  jugent  bien -tôt  capables  ,  &  de- 
là viennent  le  mépris  6c  l'ennui  de  rêxercice 
(Tone  dignité  inférieure  à  cet  égard  ,  quoi- 
que tellement  fupérieurc  à  celle  des  autres 
hommes.  Premier  abus  dont  les  exemples  font 
trop  communs  ,  pour  qu'il  foit  néceflairc  d'en 
in£quer  quelques-uns  en  particulier. 

L'inaplication  a  encore  des  caufès  bien  di& 
flfrcnies  :  quelques-uns  s'cnnujent  des  Inten- 
dances ,  parce  qu'ils  n^  font  pas  des  profits 
auffi  conùdérables  que  ceux  de  leurs  Préde- 
ceflàus  }  ils  fe  laflent  des  fonélions   oà  le 

rêc  ne  fuit  pas  la  peine  immédiatement ,  ils 
rdnitent  d'attendre  les  occafions  de  s'enri- 
chir, que  la  mifcre  des  tems  rend  non -feu- 
lement rares  ,  mais  qu'elle  ne  laiflc  cQ)crer 
que  de  plufîeurs  années  ,  ces  caradcres  ont 
produit  des  dcfcriptions  triftes  &  négligées 
des  Provinces  ,  oii  l'on  rcconnoit  le  dcgc  ûc 
des  Intendans  &  le  principe  de  ce  dégoût  ; 
tels  font  les  Mémoires  de  Paris ,  d'Alençon  & 
du  Poitou,  où  Tavarice  des  Auteurs  fc  rccon- 
noit à  chaque  page  ,  autant  que  la  fliipidité 
&  l'ignorance  qui  font  particulières  au  der- 
nier :  raifons  qui  m'ont  obligé  de  compofêr 
un  autre  Ouvrage  par  raport  a  cette  Province, 
D'autres  Intendans  livrez  à  la  bonne  cherc, 
au  jeu,  à  la  Galanterie,  ou  à  la  Chaflc ,  au- 
tant ennemis  du  travail ,  qu'abandonnez  à  la 
molelfe  du  fîécle  ,  ne  s'ennuyent  pas  moins  de 
leurs  fondions  que  les  préccdens ,  q  inique  par 
un  principe  bien  éloigné  de  ravaricc  j  mais 
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leur  inaplication  n'en  a  pas  été  moins  préju- 
diciable au  deilèin  du  Prince ,  comme  elle  n*en 
ciï  pas  moins  funefte  au  peuple,  puifque  ne 
connoiflant  jamais  l'état  de  leurs  Provinces , 
ni  le  fonds  des  aHàires  ,  dont  ils  fê  .repo(ènc 
fur  leurs  Subdéléguez  &  Commiflaires  ,  ils  ne 
font  que  des  Ordonnances  capricieufês ,  de  la 

Îuftice  de{quelles  le  feul  hazard  décide ,  ou  bien 
a  volonté ,  chèrement  achetée  des  Secrétaires 
ou  des  Subdéléguez  j  mais  comme  d'ailleurs 
la  Cour  veut  être  ezadement  fervie  à  l'égard 
des  Finances  j  les  Incendans  réparent  par  la  ri- 
gueur des  Taxes  ,  les  inconveniens  de  leur 
négligence  5  nuls  ne  (ont  R  terribles  dans  les 
Impoutions  arbitraires  que  ceux  dont  l'inapU- 
cation  eft  l'eiict  de  l'amour  du,plai(îr  :  étrange 
rcnverfement  de  la  Nature  l  ce  qui  dans  tous 
les  autres  hommes  eft  un  principe  de  douceur 
&  de  compaiffîon ,  devient  dans  un  Intendant 
celui  de  fevérité  barbare  ,  qui  ne  connoit  ni 
juftice ,  ni  vérité  5  qui  n'écoute  ni  raifbn  ,  ni 
bienféance. 

A  l'égard  des  Intendans  dont  l'inaplication 
fe  raporte  à  l'amour  de  l'étude  &  des  lettres , 
il  n'cft  pas  néceflaire  d'en  dire  beaucoup  ;  le 
défaut  étant  fi  rare,  que  les  Mémoires. dont 
je  me  plains  ne  m'en  donnent  qu'un  feul 
exemple  j  mais  j.'avouc  qu'il  excite  d'autant 
plus  tnon  indignation  ,  que  je  m'attendois 
moins  à  le  trouver  dans  l'Auteur  du  Mémoire 
de  l'Intendant  de  Caen  ;  l'amour  de  la  patrie 
eft-il  donc  tellement  éteint  parmi  nous  qu'un 
Intehdant  auflî  éclairé  que  celui-là  ,  n'y  ait 
pas  donné  le  moindre  témoignage  de  fa  ca- 
précité  ?  on  voit  au  c^^ntraire  que  cet  ouvrage 
eft  celui  de  (es  Subdéléiruez  en  chaque  !iîe- 
t\ion.  La  diverfité  du  ftiie^  de  la  méthode 
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en  fait  la  preuve ,  auffi  bien  que  la  bafïcflè  des 
txprcffions  &  des  obfcrvations  que  l'on  y  ren- 
contre j  enfin  on  peut  aflîirer  que  c*cft  le  Mé- 
ittoirc  le  plus  imparfait  qui  ait  été  compott 
&  celui  qui  répond  le  moins  aux  intentions  da 
Prince  :  cft-ce  à  Tétude  qu'il  faut  s*en  prendre', 
ou  plutôt  à  Tenflurc  du  cœur  &  au  dégoût  de 
la  profèinon  ,  qui  fait  méprifèr  une  occa/îon 
de  k  fignalcr  chez  la  porférité,  &  même  au- 
près de  fcs  contemporains ,  par  Tendroit  que 
les  Anciens ,  dont  cet  Intendant  fait  Ton  étu- 
de, ont  le  plus  eftimé,  &  fur  lequel  ils  ont 
donné  des  leçons  dignes  de  Tatcention  &  du 
refped  de  tous  les  fî&les  ?  Il  efl  donc  vrai  qu« 
c'eft  peu  de  mal  écrire  ,  en  comparaifon  des 
défauts  de  l'aplication  :  Venons  aux  Intendai\s 
préoccupez ,  &  jugeons  de  leurs  ouvrages  avec 
«même  fincérité,quedc  ceux  des  precédens. 
Deux  paflions  gouvernent  à  prefent  les  honî- 
mes,  la  Crainte  &  TOrgueil  :  les  Anciens  met- 
toient  la  pieté  â  lajplace  de  l'orgueil  j  mais  le 
tcms  en  étant  padc  ,  on  ne  la  connoit  guère 
en  celui-ci,  A  Tégard  de  la  Crainte ,  on  trouve 
fcn  impreflxon  dans  tous  les  Mémoires  des 
Intendans.  L'un  paroit  trembler  en  parlant  des 
droits  du  Roi  j  car  c'eft  le  terme  générique  de 
toat  ce  qui  s'apelle  Impots  5  l'autre  montre  la 
p^ranteur  du  joug  ,  mais  il  y  cherche  des  cx- 
cn(cs ,  &  infinue  que  tout  le  mal  confifte  dans 
la  manière  dont  il  eft  impofe  j  un  autre  arta- 
ÇDC  l'avidité  des  Sous-Traitans ,  pendant  qu'il 
7  exalte  les  fervices  des  Fermiers  généraux '5 
un  autre  aprouve  les  Impôts  en  général ,  &  ne 
lïlime  que  le  choix  qu'on  en  fait ,  à  caufe  du 
peu  de  profit  qu'ils  rendent  au  Roi  5  d'autres->, 
teU  que  les  Mémoires  de  Moulins ,  de  la  Ro- 
chciic  &  de  Bordeaux  ,  déclarent  qu'ils  n'o- 
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fenc  parler,  qulls  craignent  de  divulguer  les 
fécrets  de  l'Etat  ,  qu'ils  auroient  bcfoin  d'un 
Arrêt  du    Con(èil   pour  s'autoriCèr  dans  ce 
4)u'ils  roudroient  dire  i  l'cfprit  de  {èrvicude  e(l 
généralement  répandue  dans  ces  Ecries  $  nuis 
au  fonds  qu'entendoient-ils,çes  Intendans,  par 
le  nom  vague  de  Secret  de  T Bat?  Ce  terme  peut 
être  d'ufage  par  raport  à  une  négociation  8c 
i  une  entreprife ,  qui  font  des  fecrets  >  mais 
le  Gouvernement  n*^en  a^^gint ,  &  n'en  peut 
avoir  3  les  reHorcs  en  font^  connus  de  tous  le» 
feommcs  >cn  cft-il  d'autres  que  l'Etabli Hèment 
des  Loix  &  leur  observation  ?  le  pouvoir  &  To- 
kéiilànce  ?  l'amour  ou  la  crainte?  les  pafHons 
ont  des  miftéres  &  des  îêcrets  5  un  Gouverne- 
ment légitime  n^en  connoit  point  ;  mais  d  les 
Winiftres  pillent  y  s'ils  ont  des  intérêts  parti- 
culiers, j'avouerai  pour  lors  qu'il  y  a  des  (b- 
crets  inconnus  dans  le  Gouvernement:,  & 
qu'ils  ont  une  efpéce  de  raifbn  d'employer  & 
la  force  &  le  millére  pour  en  dérober  la  vue 
autant  au  Prince  qu'aux  fumets,  également 
incéireflèz  à  ce  qu'il  n*y  en  ait  point. 

Mais  contre  ce  raiu>nnement  on  peut  pb- 
jeéler  la  connoillànce  que  les  étrangers  pou- 
Toicnt  prendre  des  forces .  précités  4e  VEtsLty 
ce  qu'il  eft.  important  de  leur  cacher.  Faufle 
idée,  &  même  tout  à  fait  abfurde  !  Ignorent- 
ils  cette  force?  Ignorons-nous  la  leur  ?  Un  fi 
grand  nombre  des  transfuges  de  part  &  d'au- 
tre laiflènt-ils  rien  à  defîrer  fur  l'indrudlion? 
Ce  que  l'on  ignore  réciproquement  entre  en- 
.  nemis ,  ce  ibnt  les  redburces  de  l'œconomie 
Zc  d'une  fàge  admioidration ,  nul  Monarque 
ne  connoit  le  fonds  du  tréibr  de  (on  voifin, 
*fi  celle-ci  n'a  bien  voulu  fè  difiàmer  lui-m(^mc 
fu  la  rcpuution  de  les  dcpenfes ,  ou  par  l'é* 


jNiîfeinent  des  forces  de  fbn  Erat  ;  mait  il  n*eft 
pas  encore  tcms  de  traiter  de  cette  matière  ; 
difbns  plutôt  par  rapon  à  ia  timidité  des  In- 
tendans,qu*elle  corrompt  leurs  meilleures  qaa^ 
litez ,  8c  quelle  les  rend  inutiles  au  bien  pu- 
blic. Telle  a  été  celle,  de  T Auteur  du  Mémoire 
de  L^on,  homme  éclairé,  favant  &  jnfle , qui 
a  vu  toute  Tiniquité  attachée  aux  f^ntflions  de 
£on  emploi  ,  mais  qui  a  eu  trop  de  fbibleile 
pour  en  parler  ;  il  rempe  non-feulement  (oui 
Tautorite  du  Miniflre ,  mais  fous  le  crédit 
des  Traitans  5  il  n'attaque  ni  les  nouveaux ,  ni 
les  anciens  droits,  ni  la  manière  d*en  faire  le 
recouvrement  j  il  fc  contente  de  prendre  un 
ton  plaintif  &  d'indiquer  d*ailleurs  quelque 
fbi^e  bien  à  faire  :  cet  homme  croyoit  peut- 
être  nos  malheurs  fans  remède  -,  il  comptoic 
trop  peu  fut  rinftruétion  que  le  Prince  vou- 
loir prendre  ,  &  contribuoit  en  même  tems 
par  Çbl  lâcheté  à  la  rendre  inutile. 

Mais  de  quelles  expreffions  me  (èrvir  pour 
peindre  les  defordres  &  les  malheurs  qui  font 
les  fuites  de  l'Orgueil ,  quand  il  s'eft  joint  â 
quelqu'un  des  caractères  pr écédens ,  &  à  cor- 
rompre le  cœur  quelquefois  fans  préjudicier 
aux  lumières  deJ'Efprit?  Le  Mémoire  du  Lan- 
guedoc ,  &  la  conduite  de  fon  Auteur  ,  les 
feront  mieux  connoître  que  tout  ce  que  je 
pourois  Viire  :  il  efl  toutefois  nécelïaire  d'/ 
faire  quelques  réflexions. 

II  eft  certain  que  ce  Mémoire  eft  de  tons 
le  mieux  compofé ,  l'efprit ,  Tordre  ,  les  talens 
de  r Auteur  s'y  diftinguent  au-delliis  des  au- 
tres ;  mais  j  ofe  dire  qu'il  n*en  eft  pas  moins 
pernicieux  au  Prince  &  aux  fujets  }  on  y  re- 
connoit  le  caradére  d'un  homme  enïvrc  de 
fautorité  qu'il  i'eft  acquiic  des  deux  cétez  , 
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i]aî  font  le  droit  qu'il  a  far  ja  confiance  éÊ^.i 
Monarque ,  méritée  par  la  corifèrvation  d'und^v^ 
Province  fi  importante,  &  qu*il  craint  tout©-;  j' 
fois  le  blâme  d'être  caufè  de  la  rébellion  qui  ' 
y  régne  depuis  fi  long-tcms  :  il  montre,  d*uné    | 
part ,  avec  oflentation  qu'il  a  fourni  fênl  prés  '  'j 
ée  cent  foixante  millions  au  Roi  ,  pendaiH    i 
ks  neuf  années  de  la  Guerre  du  Prince  d'Q-     ■ 
range  :  mais  fans  dire  que  l'excès  de  la  fur-    i 
charge  de  ces  Impôts  menaçoit  d*unc  tévolti*  \  : 
lion  prochaine,  il  ne  s'attacte  qu'à  faire  va^- 
loir  u  prévoyance ,  à  préparer  les  moyens  de 
conjurer .  l'orage  ,  qui  malgré  la  terreur  des 
fuplices ,  fe  foimoit  à  fes  yeux  ;  au  refle ,  in- 
fenfible  à  la  mrfere ,  dont  il  eft  Pauteur  ,  dt 
à  la  mort  de  plufîcurs  milliers  d'hommes  fà* 
crifiez  au  maintien  de^fbn  autorité ,.  il  ne  parfe 
que  de  la  néccflîté  d'obéifïance,  pour  avoir  drok 
de  la  faire  pratiouer  à  (on  égard  ;  s'il  blâme 
Icsiriipôts,  s'il  cnerche  curieufement  leur  ori- 
gine ,  s'il  relève  même  quelque  niiftére  du 
Régne  paflë  à  ce  fujet ,  on  voit  bien  que  ce 
n  eA  que  pour  donner  plus  d'agrément  à  fon 
livre  Se  plus  de  recommandation  aux  nouveaux 
Tributs  dont  il  eft  l'inventeur  5  ainfi  l'auteui: 
de  la  Capitation  fe  purge  de  tous  les  maux 
dont  il  eft  caufe  ,  8c  a  encore  obtenu  de  fë 
faire  lire  par  le  Prince  avec  plaifit  ;  peut-on 
néanmoins  s'empêcher  de  le  regarder ,  com- 
me Tun   des  cruels  inftrumens  de  la  mifcfc 
publique  &  comme  le  plus  dangereux  (édu^ 
,  âcur  de  la  pieté  de  notre  Prince  ? 

Ce  font  les  Intendans  de  cette  efpcce  que 
je  nomme  Intendaus  de  métier,  deiquels-on, 
peut  dire  avec  vérité  -,  que  jamais  terre  n'a 
^eut-être  porté  de  plus  dant»ereux  Citoyens  j 
ces  hommes  poilèdez  d'une  fureur  ambitieufè^ 


D  B    L'  A  U  T  E  tr  *.  f 7 

Cïit  fans  peine  leur  patrie  au  defir  de 
lander,  comme  ils  facnfent  leurs  con- 
tes à  la  &?eur  de  b  Cour  :  leur  autorité 
tiliere  eft  U  fin  qu'ils  fe  propofenr  ;  la 
z  cft  le  moyen  de  rétablir  ;  ai  n  fi  efcUTCS 
inillcrc  j  ils  fè  rendent  par  cet  cfclavagc 
:  les  Tyrans  du  Peuple  :  jamais  ils  ne 
livcnt  de  dellèins  ^jui  ne  (oient  fu nèfles 
iberté  ,  au  repos  &  à  T abondance  j  les 
:urs  du  bien  pubîic  font  toujours  crinii, 
i  leur  jugement  ^  il  n*cft  permis  ^  feioTi 
Ènajcimes  ,  d*Étre  à  fon  aife  qu'au  mo/cn 
tvaiij  du  mouvement  &  de  l'intrigue  f 
it  û  éloigncï  de  penfer  ouc  les  biens  na- 

aparcicnnent  aui  peuples ,  qu'ils  leur 
it  a  peine  celui  de  TinduArrie  ,  jamais 
nn  de  rimpuiifancc  n*aeicufiS  perfonnc 
ï  d'eux  i  c'eft  une  raine  al  liguât  ion 
qualifient  ordinairement  de  defobéïr- 
&  de  pareilc  j  ils  font  durs  ,  inflexibles 
priûns  :  Ennemis  jurez  de  la  NoblefTè 

accablent  en  efïèr  ,  pendant  qu'ils  Ja 
;  ',  ou  plûror  qu'ils  lui  infulrt^nr  par  la 
lioficé  de  leurs  repas  :  Mais  je  n'ai  pas* 
nentfupofe  que  l'Orgueil  &  rAmbition' 
ent  ces  Incendans,  fans  préjudicier  à  leurs 
res  :  car  il  faut  avouer  que  ,  malgré  la 
:  de  leurs  préjugez ,  ils  ont  vu  &  fenti 
amitéprefente  -,  quelques-uns  ont  môme 
gné  en  être  les  iiiftrumens  à  regret  : 
fois  quand  il  a  été  nécelîairc  d'en  parler 
leurs  Mémoires  ,  ils  ont  obfervé  de  ne  la' 
5  montrer  que  du  côté  qu'elle  eft  nuifî- 
X  intérêts  du  Souverain ,  en  jnterrom- 
a  recette  des  impofitions.  Il  a  été  que^ 
rune  utilité  générale  ,  telle  que  de  ren- 
ne rivière  navigable ,  de  dellëcher:  \xm 

^  es; 
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fnaraiS)  de  favorifer  une  Manufaébire  j  ils  ne 
l'ont  fait  envifager  que  par  raport  au  Roi.  : 
tantôt  c*eft  le  débit  de  (es  forêts  ,  tantôt  Taug- 
mentâtion  d.s  DoUannes  :  tanrôt  la  facilité  de 
fendre  de  nouveaux  fonds  j  ils  ne  propofènc 

Î'amais  aucune  relFource  de  comiiiodité  pour 
es  peuples  :  tel  efl  le  génie  de  ces.Intendans, 
qu'on  peut,  en  un  (èns ,  cependant  regarder 
comme  les  meilleurs,  Trifte  état  de  la  plus 
belle  Monarchie  de  l'Europe,  dont  ces  Mini- 
ftres  nouveaux  ruinent  l'œconomie ,  dont  les 
maîtres  font  fi  mal  fèrvis  ,  (i  mal  inftruits ,  fi. 
jjial  guidez  par  raport  à  leurs  vrais  intérêts  ! 

On  leur  a  perfuadé  avec  raifon  que  le  fon- 
dement eflè  miel  des  Monarchies  eft  l'obciT- 
ûnce  ^en  elFet^ce  principe  efl  vrai  j  mais  pour- 
quoi tairions-nous  uoe  antre  vérité  qui  n'efL:  ^ 
jffiS  moins  certaine  ?  Pour  bien  bâtir ,  ce  n'eft- 
pias  aflex  d'établir  un  fondement  ;  û^-  ]^  né- 
glige les  liaifbns de  l'édifice,  la  ruine iven  ciïi: 
pas  moins  inévitable  :  l'intérêt  particulier  de 
la  conlervation  de  fës  propres  bien5 ,  joint  i> 
Camour  du  Souverain  ,.  eîl  le  véritable  liea. 
des  Etats ,  quiconque  ofe  leur  préférer  la  force-- 
1^  la  crainte,  les  expofe  à  des  périls  &  à  des. 
malheurs  certains ,  &  il  fe  prive ,  s'il  eft  Sou- 
verain ,  du  doux  nom  de  Roi  &  de  Pexe  de* 
Ces  peuples ,  pour  prendre  celui  d'Opreflcuri. 
Nul  donc  nç  fait  fi  grand  outrage  au  Rqi  &.  à  la. 
patrie ,  que  celui  qui  par  une  lâche  fîâtçVie  veoc 

Êçrfuader  au  premier  qu'il  eft  au-dclfiis  des; 
>ix  &des  régies  de  la  probité  humaine,  que 
tout  lui  apartient ,  8c  qu'il  peur  coût  c^  qu'il 
yeut  ;  ce  n'eJft  pas  abfolument  le  langage  dc^ 
ces  Intendans ,  mais  ils  s'en  éloignent  /i  peu  ^ 
^u'en  joignant  le  témoignage  de  leurs  Mé»> 
!pfÀic&.  àt  celui  de  leur  conduitj  ,^  il  ea  Eiuci: 
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féceiTairement  conclure  que  Te  trouvant  ki 
niniitrcs  imnicrfjats  du  pouvoir  arbitraire  Se 
erotique ,  ils  fhvori  fcn  t  iui  an  t  qu'ils  pmvent 
ans  h  pcïihnuc  du  Mairrc  pour  s'en  revêtir 
ijt- mêmes  j  chacun  dit^s  fan  territoire  :  C'eft 
il  ce  moyen  qu'ih  foDC  vcnasa  bout  d'avillir 

Nobieflc  au  point  où  nou*  la  voyons  ,  de 
dcr  aux  piedî  toute  la  Magifirature  dii 
[îjraurne  ,  fans  égard  aux:  droits  des  charges-, 
encore  moins  iu  priir  qu'elles  ont  coiné  ù 
ui  qui  s'en  trotîvciîi  proprioraires  :  c'tll  par 

mojren  que  ktirs  biens  propres,  leari  amis 
leurs  créatures ,  Tant  à  eouveit  des  violences 
Li  fc  prariqucm  conttt  Icït  feuls  indéfendus'i 
liï  par  ce  moyen  que  leur  protedion  ,  à 
Lclque  prix  qu'on  l'obtienne  èc  par  quelque 
nal  qu'on  b  reçoive  ,  eft  Tunique  iècouri 
w  fe  prcfente  4aiis  les  malhrurs  qui  confu- 
tnt  nos  Provinces  :  Désordres  de  notre  te  m  S 
as  feub  que  tous  les  autres  :  On  court  de 
uws  parts  à  la  prote^ion  j  chacun  livré  â 
tre  néxxiTsxé  j  nt  regarde  plus  le  revenu  de 
n  propre  bien  ,  que  comme  une  conquôtè 
ite  ou  à  faire  ;  c'cft  Tadrellc  ou  le  crédit 
ii  en  procurent  la  jouïirarice  :  ainii  on  fub- 
ituc  la  fevcur  à  robCèrvation  des  loix  :  ainfi 
;  liens  de  la  foc icté  fc  trouvent  rompus  ,  ou 
\  membres  défunis  ne  confervenc  plus  de 
ifoiis  ,  tous  les  hommfs ,  aveuglez  de  ce 
mvcau  phantôme ,  ne  fongeant  qu'à  fe  tifer 
r(bnnenenienr  d'affaire ,  Te  font  aux  dopcn? 

qui  que  ce  foit  :  ainfî  tout  avantage  de- 
rnt  arbitraire ,  de  la  parc  des  Inrcndans  ,  Se 
tticulicr,  de  la  part  de  kurs  Créatures  ;  il 
f  a  que  la  raine  qui  e(t  générale. 
Cette  peinture  des  idées  6c  des  maxime?  qut 
gncnt  dans  U conduite  d€s   Intendant,  ôt 

Q  6 


-^  /^eMkMi>K;  Jacs  leurs  Mémoires,  fait coni 

,»^U  -^i-i^^ncît  tl  croit  nécedkire  d'en  refon- 

^   ,M>  ^*"îvc ,  &  de  réfuter  les  autres  avec 

.j«^V'*>'^  :.ai*xincinens  fblides  ;  c'eft  à  quoi 

^ .  ,K  -  ^.>  ^^rcé  dans  mes  extraits ,  non  toute* 

■4j^v;  ùiic  awnicre  dogmatique,  parla  crainte 

4,c>.;^i^  un  Ouvrage  déjà  trop^  étendu  j  mais 

j^v<itc  par  la  voye  d'ironie ,  ^  de  la  rédu- 

^hî»^  dtt  raifonnement  à  l'abfurde  ,-  méthode 

•j«U$>  tbcile  &  plus  abrégée  à  Tégard  des  gens 

Àa  ont  prefque  toujours  écrit  contre  les  no- 

ttf^os;  les  plus  univerfellement  reçues, 

A  l'égard  des  foutes  &  des  omifîîons,  j*aî 
tàdbc  de  les  réparer;,  fbir  en  fupléant ,  foit  en 
corrigeant ,  fans  relever  les. erreurs ,  fî  ce  n'cft 
celles  de  la  Morale  -,  heureux,  û  j*avois  au- 
tant de  capacité  pour  l'exécution  que  j*^ai  de 
bonnes  intentions  ;  mais  comme  un  tel  ou- 
vrage ne-peut  jamais  être  conduit  à  fa  perfe- 
ôion  par  l'effort  d'une  feule  plume  ,  je  me 
con(ble  des  défauts  qui  s'y  trouvent,  par  l'ef- 
pérance  que  mon  travail  animera  divers  Sa- 
vans  à  faire  de  plus  exaétes.  remarques  ,  &  à 
réparer  ce  qui  lui  manque  ,  puifqu'au  fonds 
il  n'y  a  peut-être  jamais  eu  de  deflein  fi  noble 
&  fi  grand  ,  &  je  puis  dire  plus  utile, pour 
les  confîdératious  que  j'ai  nrarquées. 

Quand  je  loue  la  grandeur  &  la  noblefle 
du  deflein,  je  n'ai  pas  intention  de  parler  du: 
mien  qui  n'a  que  le  moindre  mérite  ,  parce 
qu'il  ne  vient  qu'en  fécond,  &  qu'il  ne  s'efl 
propofé  qu'une  compilation  facile  quand  les. 
matières  font  une  fois  rédigées  ou  dirigées  ;• 
mais. je  l'entens  du  dielîèin  de  notre  Prince , 
auquel  la  poflcrité  ne  donnera  jamais  aflcz: 
d'éloges.  iCevenons  cependant  aux  Inténdar^ 
^onc  k  poicraic  a'cft  pas  encore  achevé*. 
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l'i  Que  poorronc-ils  préfumer  de  Tétaft 
euples ,  de  leur  repos ,  de  la  juftice  qui 
il  hiice  ,  en  voyant  que  ceux  qui  règlent 
itnenc  leurs  deflinécs  ,  tant  par  Tauto- 
nmédiate  que  par  ks  inftrvi<fâons  qu'ils 
ifiènt  aux  Minières ,  &  fuivant  lefqueUet 
drcs  font  départis  y  font ,  ou  û  mal-ha-* 
ou  û  mal-.imentio^ner^C'eft  fans  dou-- 
cet  égard  qu*il  auroit  été  néceflàire  de 
E  Botre  focret ,  ëc  fi  c'.efl4â  ce  qu'ils 
nt^^rf  de  /*£riif ,  j'avoue  qu41  ne  peut 
cop.  profondément  enfëveli.  Cachons-en^ 
&  le  fontiment  à.  nous-mêmes  &  à  ht. 
•ké  ;  mais  plutôt,  s'il  eft-  enc  re  permis . 
ter  qu'un  jour  nos  Princes  déiabujfez 
Mtrontle  grand  préjudice  que  leur  can- 
es Intefidans  en  général ,  &  en  partt- 
le  mauvais  caradére  de  la  plus  grands 
d'entr'euz  ,  on  ne  peut  trop  travailler 
tnpcefler  de  déveloper.  à  leurs  feux  ce 
raole  fecrer, 

i  parlé'  librement  dé^  Ibtendans  qui 
it  en  fonéhon  pendant  b  tems  de  la*' 
ofition.  de  ces  Mémoires ,  parce tju'ils  fc 
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ne  fauroient  jamais  êcre  de  bons  Inténdaitr* , 
L'exemple  des  Romains  nous*  le  montre ,  &:  • 
peut  convaincre  tous  ceux  qui  voudront  apro-  - 
fbndir  cette  matière.  Qui  a  jamais  oui  parler 
que  (bus  la  République ,  le  gouvernement  des  : 
Provinces  fut  confie  à  de  Jeunes  hommes  Ginf 
expérience  ?  Outre  la  naiuance  diftinguéè ,  de 
quelque  efpéce  qu'elle  fut  ^  laquelle  étoit  né- 
cedàire  pour  parvenir  aux  Emplois  ,  il  faloic 
fè  rendre  capable  par  l'étude,  par  le  fèrvicé 
militaire  ,  par  différentes  fondions  de  Magi- 
ftrature  ,  exercées  dans  Rome  à  la  vue  du^ 
peuple  ,  dont  il  faloit  mériter  Teftime  &  Ta- 
probation  ,  ou  hors  de  Rome  ,  ou  dans  le^ 
Provinces,  defquellcs  il  faloit  rendre  compte 
devant  le  même  peuple  Romain ,  en  préfèncé 
Acs  Députez  des  Nations  intéredées  :  Quef 
Tribunal  ?  Quels  Juges  ?  Quelles  contradi- 
Aions  ?  Ih  faloit  encore  être  inftruits  âits  inté- 
rêts généraux  &  particuliers  de  la  République 
&  des  Nations  ibûmi&s  où  alliées  ;  il  faloit; 
connoitre  les  moyens  de  les  accorder  malgré* 
leur  opofition  naturelle":  il  faloit  être  inftràii^ 
des  maximes  de  la  meilleure  morale^  dont 
Toeconomie  &  la  politique  fàifôit  alors  la 
plus  digne  partie  5  mais  avec  tous  ces  talens^ 
ibit  acquis  ,  foit  naturels  ,  ceux  qui  étoient 
nouvellement  chargez  du  foin  &  de  Tadmi- 
niflration  d'une  Province ,  n'écoient  pas  affer 
téméraires  pour  Tentrcprendre  fans  Taffiftan^ 
ce  d'un  Lieutenant  ,  déjà'  confbmmé  danff 
Cette  Science ,  &  de  plufîeurs  autres  Officierf 
inférieurs  ,  dont  unp  partie  avoit  déjà  unc| 
expérience  faffifante  &  l'autre  travailloit  à; 
ffc  la  procurer  :  Cette  régie  étoit  ^  cottffan-' 
te  &  tt  certaine  ,  que  les  plus  ambitieux  ne 


\m  pas  une  autre  route  pour  s'élcfcr* 
^cfar  lui-Tnèmc  avoit  rempU  rOffice  de 
ir  avanc  d'tee  Cou  fui  Se  Proconlul* 

penferoicnc  donc  aujourd'hui  ces  f*- 
iiriiiins^de  la  poliriqueqai  meclespluf 
^s  Provinces  entre  les  mains  de  jcunçï 
s  des  Requêtes  ,  tels  qu'ils  font  publi- 
ât connus  j  qu'en  jugetoienc  même 
rcs  ,  malgré  l'inconfidL^ration  de  toUc 
eprochée  k  k  Nation  Fran^oifc  *  Et  , 
[>ut  dire  ,  la  poftérité  ctoira-t'eilc  qt^c 

joan  on  jr  ait  fait  aïïez  peu  de  cas  du 
humain,  adèi  peu  cftimé  la  gloire  & 
pçrité  de  PHçat  ^  pour  ^'imaginer  que 
vernem«nt  d'une  Province,  n'eft  qu'ii- 
:cc  de  noviciat  propre   feulement  à  de 

gens  ,  deftinez  a  fervir  dans  la  fîiite 
dn  Prince  ,  en  qualité  de  fes  Confeil- 
ans  en  faire  ncan  moins  d'autres  fon- 
^^ue  celles  de  juger  quelques  procès  ca 
Te  au  JE  paftkulicis  ?  Ce  Farad  oxc  ,  eoui 
ible  qu'il  efl  ,  n'eft  par  malheur  qnc 
ci  dans  la  pratique  -,  nous  en  goûtons 
r^fement  les  fruits  j  il  e(l  tems  de  R- 
te  première  partie  ,  que  la  matière 
:  inépuifable  des  Intendans  a  prolon. 
n  au-delà  de  mon  intention  j  il  me 
lourtant  à  donner  une  con  jccflure  pro- 
fur  TcfFet  principal  qu*ont  vu  la  jcu^ 
c  rincxpériencc  de  cette  forte  de  Mi- 
,  Je  m'imagine  donc  qu'outre  la  pen-  , 
irelle  qu'ont  prcfque  tous  les  Princes 
arbitrairement  de  leur  pouvoir  j  qu'où* 
fuccès  iàtal  que  la  bafTelFe  &  la  flatte^ 

Courtifans  n'ont  que  trop  ordinaire- 
>our  leur  pcrfuadçr  qu'ils  ont  un  vcri- 
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•tabk  droit  de  toot  faire  deipocicpietnent ,  4c 
qac  la  moindre  opofition  à  leur  volonté  4ft 
criminelle  ;  qu'outre  la  diTpoficion  à  L'obâ^ 
£ince  qu'un  miniftére  long  ,  dur,  yiolâiK& 
parfaitement  heureux ,  a  pu  mettre  dans  iR 
cfprics  de  ce  tems  j  je  m'imagine,  dis-je, 
qu'outre  ces  caufès  extérieures  la*  ieune&  ic 
l'inexpérience  des  Intendans  foutenuc  pat 
leur  préemption  ,  fuite  naturelle  de  leur  in- 
capacité ,  ont  intérieurement  contribué  à  ré- 
duire le  Gouvernement  à  la  feule  maxifiK 
d'exiger  robéiifance  aveugle  &  même  ibiiDée, 
quelque  dangereufê  qu'eUe  foit» 

En  effet  y  laieâure  des  MéittoireS'  iaic  con^ 
noître  que  les  Intendans  de  cette  e^iece  CfSi 
faifbienr  alors  le  plu9  grand  nombre  y  cou- 
-courent  avec  cehii  du  Languedoc  à  donncar  ii 
aiême  étendue'  an  pouvtMr  arbitraire  6!fl  abiolo 
^u  Prince  &  de  (es  Minifbres  ;  ils  pre&riveiK 
cnfèmble  la  même  néceffité  de  l'obéVfianoe  j 
ils  découvrent  égaleqdent  la  fia  fecrtttr  ^ 
ieur  adminifhation  ,  qui  ne  paroit  auttir^ 
d'éteindre  toute  liberté  ,  comme  le  princrtie 
<lc  la  difcordc  ,  &  détruire  la  proorieté  dw 
liiens  ,  afin  que  tout  avantage  de  fùjets  fôH 
à  la  difpofition  du  Souverain  &  conféquem- 
ment  à  la  leur; 

tes  Caraftéres  mitoTcns  entre  ces  deu*  eC 
peccs  d'Intendans,  paroilîént  plus  populaires, 
plus  touchez  des  idées  communes  de  lajufH 
«e  ,  mais^  aufli  plus  embarrallèr  à  s'expliqua 
êc  à  ic  cacher  à  eux-mêmes  la  di(jproportiofi 
de  leurs  principes  8c  des  confcquences  qu'il 
en  tirent  dans  l'iifage. 

L'Intendant  <Je  Lan^edoc  s'eft  dor>c  ren- 
ëii  maûr«  de  la  difficulté,  t^  a  aplani  la  woji 
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JÊt  la  feconds  ont  fuivie ,  parce  qu'ils  Tonc 
Monk  la  plus  facile  &  la  plus  courte ,  coin- 
BC  die  eft  la  plus  proportionnée  aux  Carac- 
ARS  que  nous  avons  reprc(cncez  :  &  parce 
fK  les  deux  enfêmble  ioni  le  plus  grand 
nombre ,  il  n'y  a  point  à  s'éconner  que  leurs 
iofiagcs  rayent  emponé  (ur  les  idées  de  ceux 
fii  fe  font  montrez  irréfolus  &  confus  dans 
21^  iéars  expreflions  &  oral  d'accord  dans  leurs 
a  {    finrimcns, 

ai  D'ailleurs  ,  il  cft  évident  que  le  Prince  fe 
£s  Jécermine  fuivant  l'ordre  commun  des  juge- 
mcns  des  autres  hommes  ,  par  la  facilité  des 
ca  moyens  pour  conduire  à  une  fin  defîrée ,  & 
:  ;  que  de  la  première  détermination  iè  forme 
cj  cnfoite  l'habitude  &  l'uTage.  Entredeuz  points 
e.  donnez,  le  phis  court  chemin  eft  la  ligne 
Ml  droite  ;  entre  iCtvm  pê/nt  &  avoir ,  le  plus 
n  court  8c  le  plus  facile  eft  d'ordonner  8c  de 
i;  prendre  ,  fur  tout  lors  que  i'entreprife  efl 
-I  ^tiyée  du  confentemenc  ou  plutôt  du  zcle 
]|.    cffideuz  8c  de  Tinfligation  <le  ceux  qui  fi>nt 

0  prcpofez  au  Gouvernement ,  &  que'  d'ailleur» 
il  y  a  des  raifons  preflances  de  le  faire ,  telles 

r     que  l'intérêt  perfonnel ,  la  paffion  de  la  gloire  , 

;     OU  autres  motifs  ièmblables  peuvent  les  re- 

prcfenter  ;  ft  l'on  joint  à  cela  la  réfignation 

parfaite  des  peuples  ,  il  ne  reftcra  plus  qu'à 

favoir  fi  le  moyen  le  plus  facile  cft  le  plus 

légitime  ,  ou  même  s'il  eft En  effet  , 

;     fi  le  plus  court  eft  auill  le  plus  fur  &  le  plus 

1  avantageux  au  Souverain  qui  en  ufe  ,  s'il  eft 
conforme  aux  droits  des  peuples, au  cas  qu'il 
en  fubfifte  quelqu'un  :  C'eft-là  prcçifcmcnc 
lobjct  de  la  féconde  partie  de  cette  Préface, 

i     ëans  laquelle  j'expliquerai  Tidée  qu'on  peu^ 
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prendre  de  la  Monarchie  Françoife  depuis  ta 
commencement  j  le  caraftere  ou  génie  d 
gouvernement  de  chacun  de  Ces  Princes  ,  'i 
les  changemens  ou  variations  arrivées  dar 
le  droit  primitif  4c  chacun  des  membre^  d 
•et  Etat. 
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rv  TTclques-uns  de  ceux  qui  ont  plutôt  par- 
VJ^courafuperficiellement  ces  Extraits  qu*il9 
ne  Tes  ont  lus  avec  une  attention  fuSifante  , 
cntbiiniéia  méthode  que  j*y  ai  fuivie  de  ra- 
{ortcr  les  opinions  particulières  de  Mrs»  iec 
iDcendans  de  Province  qui  ont  compofé  les 
Mémoires  originaux  ,  &  ils  ont  prétendu 
fi'en  traitant  de  mon  chef  d*une  manière 
pnéralement  dogmatique ,  les  différentes  ma* 
Ucres  qu'ils  renferment  ,  j'aurois  pu  m^épar.- 
gncr  les  fréquentes  réfutations  que  j'ai  été 
4Iigé  de  faire  de  quantité  de  traits  &  de  faits 
bai  ou  incertains  qu'ils  ont  avancez  par  quel- 
Que  motif  que  ç*ait  été  ;  niais  je  crois  qu'en 
allant  cette  cenfure  ,  ils  n*ont  pas  pris  a(]èz 
garde  à  la  nature  &  à  i'efpéce  de  mon  tra- 
vail. Il  n'y  a  point  de  particulier ,  ce  me  fem- 
bic,  qui  ait  par  lui-mc*me,  ou  quipuiflè  avoir 
une  connoiàànce  entière  6c  égale  ,  de  toutes 
les  Provinces  du  Royaume ,  &  fupolé  qu'il  y 
Pn  ait ,  j'avoue  que  je  fuis  infiniment  éloi* 
jné  de  ce  degré  de  Connoi0ance  ,  partant  il 
ic  m'a  pas  été  poffible  de  donner  de  moi- 
r.cmc&  de  mon  propre  chef,  une  infinité  de 
iliofes  que  je  n'ai  raportécs  que  fur  la  foi  des 
i^cjnoires  qui  m'ont  été  remis  entre  les  mains, 
i  j  ofe  dire  de  plus  que  l'expérience  m'acon- 
ainc)  qu'il  y  auroit,ou  bcancoup  de  rifques 
le  faire  autrement  ,  à  caufe  de  la  quantité 
?  fîutcs  que  ces  Originaux  contiennent  jcar 
li  id'ie  je  ne  m'eflime  pas  juge  compétent 
Ci  ma:icrcs  de  finances  ,  de  jurifdiAions  ou 
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4îatres  fèmblabics ,  le  grand  Ao/mbfe  dés  £mref. 
qui  s*y  trouvent  dans  les  matières  moins  éioî« 
gnçes  de  .ma  portée .,  comme  Isl  MÔrtlè^  là 
Politique  ^  THidoire  générale  &  f>articuli^ 
^es  Lieux  ,  la  Deftination  de  la  Noblcfle  8i 
des  Maifons ,  &c.  m'om  fait  prffumer  qu'il  n*f 
j»  peut-être  pas  moins  d'erreurs  à  l'égard  des 
autres^  matières .,  dont  je  n'ai  pas  une  égale 
aconnoiflànjce  , -&  ^ecte  raifon  -ma  paru  dcter- 
minative  pour  fuivre  dans  ce  travail  la  n  ' 
thode  commune  ,  de  faire  des  çxtraits  , 
tout  à  cauie  de  la  facilité  qu'elle  •  donne  i 
(diftinguer  fes  propres  ièntimens  de  c'eùx,d@R 
Auteurs  qu'on  n'aprouve  pas  toujours ,  quôf-- 
que  l'on  loit  obliçé  <ie  les  raporter  fous  pcimû 
d'atôrer  la  fidélité  de  l'extrait  &  de  laiflèr 
celui  qui  le  doit  lire  dans  l'ignorance  de  ce 
qu'il  s'eft  prppofé  d'aprendrc.  D'ailleurs  ces 
rCenfèurs  doivent  conuderer  que  le  but  prin- 
cipal de  mon  travail  ,  ou  plutôt  du  grand 
Prince^  quim'avoit  mis  la  plume  à  la  main, 
étoit  d'abréger  la  ledure  immenfe  qu'il  au- 
xoit  dû  faire  de  chaque  Traite  des  Intendans, 
ainfî  je  ri*ai  pas  du  lui  propofer  tellement  mon 
propre  ouvrage  qu'il  ne  fut  en  état  de  le 
comparer  avec  celui  des  Auteurs  Originaux , 
toutes  les  fois  qtfil  l'auroit  jugé  néceflairc 
pour  fon  inftrudion.  Enfin  comme  mes  Ex- 
traits ont  été  commencez  &  achevez  dans  la 
même  vue  ,  je  n'ai  pas  crû  que  la  Cenfurc 
qui  a  donnélieu  àcet avertilîèment ,  dût  m'en- 
gager  à  en  changer  la  conftrudion  &  l'arran^ 
gcment ,  fur  tout  à  caufe  de  la  longueur  du 
rems  qu'il  auroit  falu  donner  à  ce  nouveau 
travail ,  fans  aucune  aparencc  d'utilité  pour 
qui  que  ce  pût  être. 
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P  R  E  F  A  C  E. 

SECONDE  PARTIE. 

I  c*eft  une  entreprise  hardie  que 
d'ayoir  ofé  retoucher  les  Mémoi- 
res des  Générahtez  de  ce  Royau- 
me ,  dreflez  par  les  Intendans  des 
Provinces  pour  l'inftrn^ion  Bc 
rnfiige  du  Prince  ,  qui  doit  un  joi^r  couver, 
ner  cette  Monarchie  y  il  n*eft  pas  difficile  de 
h  juftificr  ,  quand  il  n'j  auroit  eu  d'autre 
motif  de  le  faire ,  que  celui  d'abréger  la  lec- 
ctte  immenfè  de  ces  Mémoires ,  qui  rempliC- 
fait  en  Original  xlii.  Volumes  in-FoUo. 

Mais  celle  de  former  un  nouveau  Plan  de 
notre  Hiftoire  ,  daiis  le  tcms  que  divers  il- 
loftrcs  Ecrivains  s*eiforcent  de  lui  donner  une 
plus  exade  précifîon  à  i'cgard  de  la  Chrono- 
logie &.de  l'embellir  de  ces  fleurs  qui  nouç  * 
font  admirer  les  Ouvrages  des  anciens  Hif- 
toriens  Grecs  &  Latins  ,  peut  avec  jiifliccôtre 
regardée  comme  téméraire  ,  î\ir  la  difficulté 
d;  fournir  ces  deux  mêmes  parties  à  mon  projet. 
Cependant  ,  comme  dans  la  compofîcion 
d'L'n  Ouvrage  chacun  employé  fa  méthode  & 
fcs  idées  ,  qui  en  forment  le  caraélcre  ,  en 
oucîque  forte  indépendant  de  la  matière  & 
fiîivant.  lequel  il  neut  erre  plus  ou  moins  utile 
au  Public  ;  j'ai  crû  qu'une  Hiftoire  àc  France, 
qui  propofcroit  plutôt  celle  du  génie  des  Prin- 
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iGcs  &  du  gonvernement  et  la  Nation  ,  <pt 
celle  des  événemens  la  plûpacc  déjaaflezccUu' 
jiiis  y  auroic  l'avantage  de  la  fingalaritê.ft 
celui  de  racilicé ,  fpr  tout  à  la  tête  d'une  Odr. 
cripcion  générale  du  Royaume. 

*  Je  ne  me  fuis  donc  point  laiffê  dtftràiiede 
snon  deûein  y  ni  par  la  confidération  des  di& 
£culcez  qui  fe  trouvent  dans  fon  exécncioa , 
ni  par  celle  du  danger  (ju'il  y  a  fbuvedt  i 
ei^poièr  au  jour  des  véritezmcon  nues,  lenavt 
moins  par  la  vue  Ats  Ouvrages  de  Me^ffiêi 
de  Cordemoy  ,  de  Marcel ,  ou  de  Le  Gèml^, 
ni  par  Tattente  de  eelui  qui  nous  eft  prbdiis. 
par  le  P.  Damel  Jéfuite  ^perruadéquedodk 
que  nous  nous  propofions  tous  la  vérité  :tle! 
THiftoire  &  la  même  matière,  nos  vûê'sfint' 
fi  différentes  oue  nous  nous  renconcrênmi 
rarement  dans  la  manière  de  peindre  les  mê- 
mes faits  3  leur  réalité  n'empêchant  pa?  qu'ils 
ne  foient  fufceptibles  de  coloris  Se  de  pofiuons 
audl  différentes  que  les  fins  que  nous  noDS 
propofons* 

Mon  but  dans  cet  abrégé  eft  de  fui  vred'auffi 
près  qu'il  me  fera  pofHble ,  l'idée  que  le  Prince 
s'efl  propofée  &  qu'il  a  rendue  publique  dans 
le  Plan  qu'il  a  donné  aux  Incendahs  potir 
régler  leurs  Mémoires.  On  y  voit  qa'oà* 
îiii  le  détail  de  la  fîtuation  ,  de  la  nature  k 
des  forces  de  chaque  Province ,  outre  celui  des 
diiïcrens  ordres  de  fujets  ,  il  veut  être  inftnut 
des  Antiquitez  particulières ,  des  Ufages  an- 
ciens &  modernes,  des  moyens  quiontrélini 
les  différens  païs  à  la  Couronne ,  &  de  la  for- 
me du  Gouvernement  auquel  ils  ont  été  ioÀ- 
mis  cri  divers  tems  ,  mais  qu'il  veut  for 
cdut  être  en  état  de  comparer  les  pratiques  du 
tênis  paflé  avec  celles  de  nos  jours  ,  aans  b 

TÛç 


vii%1i»fnicr  Itti-mÈme  un  pUn  farcrablc  à 
fe  fo;cts  futurs,  ''  . 

A  la  écrite  ,  h  dcîkïti  &  Tcxécunon  dd'cie- 
PUn  regardent  le  Prmcc  fcul  :  mais  conlglê^ 
une  fi  grande  &  /î  noble  vue  mérite  route  itf».. 
tic  fcconnoi flanc e  ,  il  cft  d'autant  plus  jufttv*' 
&  plus  nciccflàire  que  cbacnn  y  concoure  ife*^ 
Ion  fes  forcer  ,  qu*il  y  a  lieu  de  fe  plamdllt*. 
des  ïntcndansqui  lui  ont  Ibutni  des  M<:nioiKfe': 
La  plupart  ont  abandonne  l'idée  du  bien  M*^ 
blic  &  même  celle  du  devoir  ^  qui  les  enga^* 
geoiî  à  répondre  fidellancnt  â  Tifirention  ëlfcf' 
Prince  ,  Si  presque  tous  n'onr  donne  queJsr 
Ouvragés  îaiparfaits  ou  négligez  ,  d^ns  M^. 
tmth  on  perd  prefque  nccellaîremenc  la  vAiî> 
de  la  fin  propose.  Mais  quand  les  Intendant 
k  icroienr  acquitret  de  ce  qu'ih  deyoicnc.ea; 
cctie  oGcaiion  ,  je  crois  pouvoir  dire  cjtitfle'' 
détail  oà  ils  fcroient  entrez  feroic  jnfuffiHWt' 
pour  le  dellêin  de  notre  Prince,  parce  au"il; 
auroit^ inévitablement  réduit  lidée  géoéraïc  à 
^Ujjot»  confidèracions  partkaiîcfcs. 

]'ai  donc  crû  qu'une  Hiftoire  méthodique 
k  tk^ée  ait  l'ancien  GouTernement  de  la 
N|tiQii  Fnuiçoi&^précéderoic utilement lerdè- 
m3  dont  les  Mémoiret  des  Provinces  (ècroa* 
«cac  lempltti  tant  paice  que  l'ordre  commna 
€1^  en  arrangement  »  <}ae  parce  qu'elle  met- 
m  dtfant  les  yeux  du  Prince  wvtrayon  de  la 
•ondoiic  de  &  Prédéceflèurs  ,  du  génie  des 
lob  t:  des  Peuples  defiéde  en  fiécle ,  qui  ti'a 
point cnopse  éteai&z rivement  tracé  par  nos 
Hiftoriens ,  lefijncls  Cs  font,  tons  contentez  de 
■ons  donner  one  fiicceiEon  de  faits  d'armes  ft 
«erres  peu  intéreflantes  dans  nâere  préfènte 
Stoation  ,  au  lieu  de  nous  montrer  des  régies 
de  gouvernement  propres  à  nous  £ûreconnoi« 

Têml.  D 
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crc  quel  a  étc  le  véritable  foûcien  de  iTtat 
pendant  un  Ci  long  cours  de  générations ,  Se 
quelles  peuvent  être  nos  reiTources  dans  lei 
difgraces  qui  nous  accablent. 

Mais  avant  que  de  traiter  cette  matière  , 
qui  doit  être  auflî  agréable  aux  Ledeurs  qu'elle 
peut  leur  devenir  utile ,  il  m*e(l  indifpenfable 
d'en  toucher  une  autre  contraire  &  que  je  puis 
même  nommer  douloureufè  ,  puis  qu'en  ra- 
ponant  les  raifons  que  j'ai  eues  de  changer 
plufîeurs  chofes  aux  Mémoires  des  Intendans , 
il  n'ed  pas  poflible  à  un  homme  fîncere  &  qui 
aime  fa  Patrie  de  pafTer  (bus  filence  les  défauts 
eflèntiels  qui  fe  rencontrent ,  &  dans  le  choix 
des  Intendans  &  dans  leur  adminiilration; 

Oh  comprendra  aifêment  qu'il  étoit  nécef* 
faire  d'abréger  la  fatigante  lédure  de  xiii. 
Volumes  ^'mais  auffi  le  peu  de  proportion  du 
Volume  de  mon  Ouvrage  à  celui  dés  Origi^» 
naux  ,  peut  me  (bnpçonner  d'en  avoir  retran- 
ché  plufîeurs  chofbs.  importantes  ou  curieuiès* 
H  cft  vrai  que  j'ai  beaucoup  augmenté  l'Ou- 
vrage en  lui-même ,  fubflituant  à  5  5  •  Volumes 
de  paroles  inutiles  ,  quantité  de  faits  hifto- 
riques  &  de  remarques  importantes  que  les 
Auteurs  avoient  négligé  ou  ignoré.  Or  qui 
^pouroit  naturellement  imaginer  que  des  honvi 
mes  ,  élevez  à  des  dignitei  û  cmincntes  Se 
que  leur  proièifion  attache  à  l'étude  ^  zycnt 
pu  çompofer  des  Mémoires  fî  amples  &  fi 
vuides  en  même  tems  ,  que  l'on  en  a  pu  rcn 
trancher  les  trois  quarts  fans  toucher  a  leur 
matière  ?  mais  ce  n'eft  pas  leur  feul  déiaut  : 
Je  dois  dire  encore  que  j'ai  fouvent  été  obli- 
gé de  cenfurer  les  fentimens  &  les  expreflîons 
de  quelques-uns  de  ces  Intendans  ,  qui  font 
proàffîoii  de  ne  recoimoitre  d'autre  principe 
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é*  goUYCrnement  ^  que  celui  d*uii  piur  OcC- 
potifme  dans  le  Prince  &  dans  ics  Miiiiftm., 
&  d'une  obéi  (Tance  aveugle  de  la  p^rc  idet  iilh> 
jeçs  ;  fuprimam  avec  cruauté  jufqu'auç  nônrif 
4£  iihcné  des  pcrfbnncs  Se  de  propâ£té  des 
biensj 'avouerai même  que  j^  n'ai  cju'à  gnàdT** 
peine  retenu  mon  ^clc  contre  ces  Opidlèan 
ic  leut  Patrie ,  d'autant  plus  crimincli  qve.|e 
ics  ai  dû  conlidércr  comme  ks  CaimpxtsuB 
de  la  Juflice  naturelle  du  Prince^  danti^gc 
tendre  ou  il  les  a  confuke*.  .  ,  ;.i.-; 

Il  ne  m'a  pas  no  a  plu^  cic  paflibk  de  Toit 
îitn  indisnaiion  d'autres  Intcndan.s  .qoiconi- 
noilTanc  le  bien  qu'ils  pou  voient  faix«.^  onc 
ea  la  lâcheté  de  le  diiïlniuler  dans  U,  cninte 
de  nuire  i  leur  bnune  v  m^is  oucrj!-:<|uc  U 
maav ai  (c  opinion  qu'ils  ont  eue  du  Mwifté- 
it  fupcrieur  cft  digne  do  blatne  ,  s'il^itTpwot 
qtïclquc  Imimaniié,  ils  aiiroient  coniijirf.qœ 
h  mitcrc  des  peuples  ,  inutilement  prélcnce 
a  Jeun  ^^eivjCj  trou  voit  alors  une  ûçziHonù^ 
-ffooUe  de  £é  peindre  à  refprlt  d*an  jeune 
Mnce  t  nacarellemenc.  jufte  6c  pitoyable ,  qui 
'AcraBioîc  jaixuiis  oubliée  ^  fie  qui  auroit  en- 
iMm  qodqne  jonr  de  la  <bulager«  Que  dire 
-cainii  de  ceux  qae.l'tnaplication  ,  oju  la  pa* 
-nflè  y  la  diffipation  du  jeu ,  de  la  chafTe  êc 
-des  jdâUiBod  rignorance  Se  l'incapacité ,  ont 
enyiclié  de  drdte  des  Mémoires  raifbnnabli's 
'9c  digHM  du  Prince  auquel  ils  ont  été  préfeu- 
ta  I  o^éndant  il  faut  ayoiier  que  le  plus 
gnnd  nombre  eft  de  cette  dernière  efpece , 
9c  je  mett  en  £ût  >  que  nul  de  ceux  qui  les 
tuta  lus  y  n'en  ponira  disconvenir.  C'étoit 
donc  one  néceffité  indirpenCable  de  redrcllèr 
de  celf  Mémoires ,  tantôt  par  le  changement 
du  ceztie  9c  des  matières ,  cantéc  par  une  ré« 
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facation  férieure  des  erreurs  xpils  oontleâfi 
nenc  ,  tantôt  par  la  voyc'^écVuotûc^  dt^ 
lédaâion  à  rabforde  tnéthodc  làiplus^a2^ 
à  l'égard  de  tels  Ecriyains.      :.r..       • 

Il  Si  éîi  ycritablement  bien  £i|al  ao.  jafte 

deflein  de  notre  Prince  8c  bien  maU^oretû 

pour  la  Patrie  y  que  les  Imendans  en  &m^ 

i^»t.   âion  dans  les  trois  dernières  *  années»  dn 

1^99-   Siècle  paUe  ,  qui  ont  étècelies  de  la  casnp6- 

1700.    £^Q„  ^^  Mémoires  dont  ihs*agit^fe  fôieot 

rencontrez  généralement  dans  desldSfpofitiQtiis 

û  peu  convenables  â  Tavantaçe  de  l'iae^  â 

l'exécution  de  l'autre  :  niais  s'il  eft  permis  de 

raifbnner  fur  l'événement ,  je  dirai  que  je  ne 

puis  croire  ^ue  ce  foit  Tefièt  d'un  .deoein  paiw 

ticulier  ^  puifqu^à  confîdérer.  la  maiiiere  dont 

,  les  Intendances  font  diftribuééfi:^  lât  dii^o&. 

tion  du  Corps  ,  dont  on  cûe.lerlntrôdasii»^, 

il  eft  moralement  impôdlBlè  >  qu'ils  !n<  iadfp^ 

tous ,  ou  la  plupart ,  de  l'un  dès  coiïaâélds 

que  j'ai  reprélentcz. 

On  jugera  peut-être  aue  cet  exorde  eft  trop 
violent  j  mais  fi  maigre  la  vivacité  de  l'ex- 
prefHon  on  v  reconnoit  que  je  n'expoiê  qiie 
des  véritez  lenfibles  a  toute  la  Fprncjs  y  -il  &• 
roit  injufte  de  les  attribuer  à  une  p^ùffion  pax- 
ticuliere  ,  ou  à  une  prévention  maligne  con- 
tre mon  Siècle,  Je  cherche  la  vérité  6c  je  tâ- 
che de  rezpofer  avec  candeur  3c  avec  force  ; 
mutant  à  la  gloire  du  Monarque  qu'à  l'utilité 
de  la  Patrie  s  ces  deux  objets  étant  inftpara- 
bk^  dans  mon  idée. 

Tous  Içs  hommes  conviennent  ^  qu'il  n'eft 
point  de  feience  plus  haute  que  celle  du  Gou- 
vernement ,  mais  qu'il  n'en  eft  point  auffi 
od  les  erreurs  ibient  d'une  plus  dangereufe 
conféquencc  De  forte,  que  comme  il  eft  aïo- 
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nfcjtient  impoiliblc  que  U  pratique  du  GoQk 

?«ncmcat  ictiiGlFc  i  celai  qui  Vcierce  fia* 

régk  &  f^ns   théorie  ^jL  cri  ^tic   condnie 

gû'it  n*eft  point  auiH   dcfcïcnce,  qui  doî* 

ve  écrccîiltiTçe  par  les  Cirof  ens  avec  tant  d*ary 

4fûr ,  de  recherche  ,  de  traTail  Se  de  m jcfao- 

ét  ,  éc  dont  les  diffêrens  fy firmes  da{veaf 

être  reçus  avec  tanr    de  bienveillance  de  Ift 

par:  des  Rais  &  de  leurs  premiers  Miniftict  ^ 

pjii/qa*il  s'agic  du  bonheur  commun»      [    .  . 

Mais  quand  foCt  aHurer ,  que  U  Magtftniv 

tare  des  In  rendons  ruine  l'ancienne  oecono» 

mîe  de  i'Eiac  i  cju'eile  détruii  les  liens  tooi 

de  !a  Société  ^  nous  réduifânc  à  vivre  ztXKOm 

de  i  nos   feuls   inicrêcs  ,  c'eft-à-difc  ,  dftOt 

les  dirpofîtions  oà  font  les  Sauvages  â  Té^lfld 

kl  uns  des  aurrcs  i  qu'elle  épuiffi  toute»,  ht 

leJTources  du  Royaume  ,  ne  laiJlant  écHtpCT 

<|o£  leurs  créatures  à  la  rigueur  des  impa&« 

bons  a.rbicrai£cs  ,  6c  que  par  confBquenteBt 

Jeft  encore  plus  nuiâble  aux  vétitables  ini^ite 

du  Roi  qu'a  celui  des  Sujets ,  je  ne  préte!i$p>i 

impofer  fîlence  à  ceuic  qui  foucîcnnen[  qdc 

les  mêmes  Magiftratutes  des  Inccndans  (bot 

les  nerfs  de  la  Monarcliie  ,  qu'elles  rendent 

Vobâflknce  exaAe&  précife,  qu'elles  portenc 

kiocur  fax  tûac^Çc  fout  que  le  Souverain  eft 

isftraic^ei  moindres  détails  »  qui  lut  écha« 

poienç  néoeflairement  avant  leur  infticucion. 

Ainfi  là  matière  eft  réduite  en  queflion ,  fur 

laqoeUe  l'expérience  m&me  eft  rendue  dou- 

terne,  parce  que  chaque  parti  la  met  en  preu- 

;te  pont  (on  opinion.  Alors  j'apeUe  à  mon  fe* 

cours  rezempié  des  Sécles  paâèz ,  non  que  je 

ibis  prévenu  de  rantiquité  au-delà  des  ternurs 

laifennablef ,  mais  parce  qu'il  y  auroit  de 

l'afcaglcincat  à  xejctter  du  réginae  d'uneM> 
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narcbiV,les  moyens  qui  Vont  msântctia^ ^h-^ 
dant  le  cour^  de  treize  Siècles ,  poiir  en  fub- 
fticuer  de  nouveaux  qui  n'ont  rien  de  ^of 
recommandablb  ,  que  de  faciliter  un  pouroir 
defpotiqtte  ,  plus  convenable  au  génie  des 
peuples  Orientaux  ,  tels  ^fue  Jés  Perfans-.éf 
les  Turcs  ,  qu*à  notre  Confticution.  Ainfl 
comme  il  eft  évident  qœ  toutes  fortes  de 
Loix  ne  font  pas  bonnes  à  tous  ,  puifque'cet 
les  d'Athènes  ,  ou  de  lacédémont ,  qtu  ont 
été  reconnues  pour  des  cheft-d'octivrcs  de  Tcf- 
prit  humain ,  lèroient  des  prodiges  dans  no^ 
trc  Gouvernement)  &: que  nos  ulages  au  cou*, 
traire  feroient  infuponàbles  à  1* Angleterre  otL 
à  la  Pologne  ,  nous  ne  pouvons  •  et  fèiribleL 
choiiir  de  régie  plus  (ure  &  plus  convenable! 
nos  mœurs ,  que  l'exemple  de  ce  qui  s'eft  pfal 
tiqué  parmi  nous. 

La  Majefté  des  Rois  vivansn^eft  point  olièât< 
Qe  par  la  eenCme  que  l'on  peut  hire  des  fàul 
ces  de  leurs  Prédéceâèors ,  ni  Mtét  par  iê^ 
éloges  qu'ils  ont  méritez  *,  ils  abandonnent  aifÏL 
ment  le  padé  ,  pour  être  maîtres  du  préftnr^ 
&  toutefois  c'eft  dans  le  pafS  même  qu'ils  peUw 
Yent  aprendre  à  jouir  de  leur  gloire  8c  à  V^Hbf 
rer  pour  Tavenir  ;  ces  grands  noms  ne  paf- 
fant  jpoint  impunément  z  la  poftérité ,  au  lieu 
que  les  Sujets  ,  obfcurs  dans  tous  les  âges  » 
n'ont  tout  an  plus  befbin  que  de  patience 
pour  le  préfent. 

Je  ne  craindrai  donc  point  de  rapeller ,  pai 
Je  moyen  de  l'Hiftoire  ,  nos  ufages  préiêns  i 
leur  véritable  origine  j  de  découvrir  les  prin- 
cipes du  Droit  commun  de  la  Nation  ,  8c 
d'examiner  avec  ordre  ce  que  Ton  y  a  changé 
dans  la  fuite  des  années  ;  la  juftice  ou  l'in- 
jufticc  de  ce  changement ,  quand  lc>  deflèiti 


f^mmtpi^mk^fmofi^  idées  ppfiiUM; 
ledi|ra cft  «iediHce  de  kuporcer  «oz  di£B^ 
«M  vtnâeici  des  bommai  qui  ont  rkn  dant 
Mm^*  d'an  fi  gciiid  ixmike  de  Siécflfl». 

Mes  vues ,  dans  ce  nouveau  travail ,  fokictpiE 
rcrpcâucvifes  pour  le  Gnuyerneme'nt  (qoM  vk- 
qtiflnons  yÏTOtis,  qa'clks  feront  Hdrllqi  dM^ 
la  dilcucioti  de  ce  qui  peut  y  &cre  ajout!ip«r 
le  rendre  aatli  durable  qu'il  eft  abfohi  .jfe . 
âurïl  favorable  aux  Sujets  que  nos  Pcrct  9C' 
naus-mêmes  Tcn  avor»s  vu  choifir»  }<udflfi 
méûie  qu'un  dedèi!!  £  mile  â  cous  les  Mctti^ 
brc5  de  rEtar  &  au  Chef  qui  le  doit  iijt  jow 
gouvcrrîcr,  ne  fera  jamais  fufpedt  qu'^  OCOK 

3u[  profitent  de  Tignorance  communMjoor  ^ 
es  fins  quù  méritent  Tindignation  dufRui^ /^ 
satim  ,  quoiqu'elles  fèmblenc  flatter  i{oir«i|r' 
toritc  ;  Sr  c'efr  amll  qu'en  ju^iHanc  ks:chéim  - 
gemens  que  je  me  fuis  crû   obligé  dÇ.fidjit-  . 
iur  Manoîrcs  des  Intendans  ^  je  juàiSù^pt^ 
itillement  k  defTein  que  j'ai  pris  de  t|i|kinÉr 
t"      one  Hiflorrc  raifonnéc  de  la  Monarchie  Fnu(>« 
çoife,  laquelle  tirera  moins  d'autorité  de  P^a- 
aimde  des  dates  ^  quoique  j'aye  lieu  décrois 
itqa'il  sy  trouTera  peu  de  fautes  en  ce  gea*- 
m ,  <jiie  de  la  iufte  peinture  du  caradére  des 
IxÀ  y  dDm'elie>i-apQ]te  les  actions  &  deceU 
kf  àâ  vnœwci  de  leur  eems.  J'ofe  même  Coih 
tBBÊt  n  comme  je  l'ai  déjà  avancé  ,  qu'une 
nUe  l&ktize  eft  plus   néceflâire  au    grand 
Mdcc  »t|iit  a  formé  le  projet  d*un  détail  de 
k  ftance,  que  toute  antre  efpéce  d'inftra^ 
âioir ,  flr  qa'il  eft  plus  difficile  de  lui  tracer 
•a  pareil- taMeau  ,  qœ  de  lui  repréfenter  TE- 
tat  piéieiit  da  Roj^tune  i  mais  que  de  tous 
deoz  eii£èmUe  ,  il  tirera  pins  cle  lumidres 
qa'aocon  de  (e$  pareils  n'en  a  eu  depuis  le 
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commencement  de  la  Monachk.  y^jpttttrA 
ici  des  Toeiiz  finceres  pour  que  monciatail 
puiflê  lui  devenir  agréable ,  &  pour  que  mes 
•idées  foûtenant  Tes  premiers  &  joftes  deflèins 
il  s'aplique  un  jour ,  dans  toute  l'étendue  de 
ion  cœur  &  de  fon  génie ,  à  devenir  le  mieik- 
kur  de  nos  Monarques ,  &  à  rendre  cet  Etat  le 
plus  floridànt  de  tous  les  Ro/aumes  Chrétiens  ! 

Il  y  a  tant  de  variété  dans  les  opinions  des 
•Auteurs ,  qui  ont  traité  de  l'Origine  des  Frai^ 
fois ,  que  ce  point  fêul  m'engageroir  à  une 
Diilèrtation  paniculiere ,  fi  je  ne  me  iai(<MS 
une  Loi  de  me  renfermer  dans  mon  fnjet  :  Je 
me  contenterai  de  dire  ,  qu'après  un  long 
examen  de  ce  qui  a  été  écrit  fur  cette  matière 
&  des  plus  anciens  monumens  qui  nous  lè* 
ftent ,  j'ai  cr&  pouvoir  m'arréter  au  petit  nom- 
bre des  déclfions  fuivantes  : 
~  I.  Le  Nom  de  Franc  y  om  Ffanfoit.,  n'étoit 
-point  propre  à  un  Peuple  particulier ,  il  s'é- 
:tendoit  à  tous  ceux  qui  babitoient  entre  le 
Hhin  &  le  Wcfcr  ,  &  même  jufqu'à  l'Elbe, 
quoique  divifez  par  des  noms  diffêrens ,  Si» 
cambra,  Chamaves ^  Ceitcsj  BruitercSf  jêmpfi" 
variens ,  &c. 

IL  Ces  Peuples  étoient  naturellement  en- 
clins à  la  Guerre  ^  mais  de  plus  la  rigueur  da 
Climat  qu'ils  babitoient ,  la  fterilité  de  leun 
terres  ,  la  crainte  des  invafions  de  cenacines 
•Nations ,  qui  venant  du  fonds  de  la  Sarmatie 
^  marchant  toujours  vers  l'Occident  ou  le 
Midy  ,  defoloient  tous  les  pais  od  elles  paf- 
foicnt:  Enfin  la  facilité  qu'ils  crurent  trouver 
à  faire  eux-mêmes  de  fèmblables  ravages  &  à 
s'enrichir  aux  dépens  de  leurs  voifins  ;  les 
animoient  perpétuellement  â  faire  des  entre- 
prifès. 
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m.  Ces  Peuples  écoient  extrêmement  fë- 
coads  &  aToicnt  toujours  grand  nombre  de 
jcaocs  gens  ,  incapables  de  s*arrêcer  aux  occa- 
panons  domeftiqaes  ;  mais  remaans ,  impé- 
(onn,  arides  de  gain  &  de  nouveauté  ^  ils  Ce 
joignoient  ordinairement  enlèmble  &  conipo^ 
ibioK  une  dpece  de  Milice ,  qui  après  s*ôtre 
dioifù  on   Commandant  &  des  Officiers  > 
dnchoienc  fortune  (ur  les  Terres  voifines. 
Us  £ufiûent  prefque  toujours  la  guerre  aux 
itoinains  arec  avanuge  i  mais  cel&s  qu*ik  fe 
£ûfi»cnt  entr'coz  les  afibibliflbient  étrange- 
ment :  de  forte  que  s*étant  aperçus  du  pr^u- 
dice  que  leur  aportoient  les  divifions  inté- 
neores ,  ils  fo  réunirent  tous  contre  les  pre- 
miers ,  qui  de  leur  part  les  châtièrent  fourent , 
(ans  pouToir  néanmoins  Ce  garantir  abfolu- 
Bient  de  leurs  pillages ,  parce  que  bien  qu'ilt 
fttflcnt  tous  à  pie  ,  ils  marchoient  avec  tant 
le  promptitude,  qu'ils  Ce  préfentoient  toujours 
i  TimproTifte.  C'eft  ,  félon  un  Auteur  CaJ(i)Mle 
;rès-judicieux  ,  &  qui  toutefois  a  donné  en'^abou. 
:ettc  occaiion  les  conjcdlures  pour  une  vérité'"'^"'- 
Icmontrée  ,  ce  qui  les  fit  aocllcr  SaUem  ,  â  i?aii,V  * 
Wendo  [*  de  leur  habileté  a  fauter  ]  comme 
.*on  nomme    aujourd'hui  les   Coyiques  ,  de 
*Efclavon  *  Co'^a  :  qui  veut  dire  une  fiécbe  , 
Tclon  le  même  Auteur. 
IV.  La  politique  des  derniers  Empereurs 

D  s 
•  Cette  Etymologie  eft  conteftée  &  le  Di- 
^ionrfa/re  y  ift  contraire  :  Coza  y  eft  employé 
lour  ftgnifier  une  Chèvre,  &  Cozzki^ pour  un 
Chcvrier,  o»Paftcur  de  Chèvre  jér  au  fonds  H 
*,ft  plus  naturel  &  plus  fur  de  s'en  tenir  à  l*E^ 
•ymologie  commune  du  nom  des  Salicns,  ti" 
^ée  de  celui  des  Rivières  de  leur  pays. 
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Romains ,  pour  garantir  leurs  ProTÎncei.  éet^ 
courfes  des  Barbares  du  dehors  ,  fuc  de  leur 
en  opofer  d'autres  au-dedans:  déjà  lesannfct 
de  i*Empire  en  écoienc  prefquè  toutes  com* 
pofées  ;  déjà  les  grandes  charges  civiles  -ft 
militaires  etoient  entre  leuts  maiiis  ,  iorÇifit 
ks  Empereurs  s'avifèrent  cncote  dTcn  cranfii 
porter  de  nombreufes  peuplades  Ru:  leurs  fxoiii> 
tiéres ,  abandonnées  de  leurs  habitans  nanueb) 
ils  ââterent  ces  nouveaux  hôtes,  ils  leur  four- 
nirent des  vivres  8c  des  beftiaoz  pour  cultiver 
la  terre,  êc  n'oublièrent  xien  pour  les  retenir 
tn  ces  lieux ,  jugeait  que  s*iis  pouvoient  s^ 
attacher  comme  a  une  nouvelle  Patrie,  ils  s'f 
multiplieroient  bien-tôt  &  deviendroient  aflcft 
puiilàns  pour  arrêter  les  plus  fortes  armées , 
(c)Voïczdu  moins  jufou'à  Tarrivéc  d'un  {ipj  fecouil 
Amm.  de  troupes  réglées.  Ce  ftit  dans  cet  eforitque 
JjJ'^'jJl*  l'Empereur  Julien  céda  aux  Francs  en  Tannée 
icnn,'  jyS,  la  Toxandrie  ,  c'eft-à-dire,  la  partie  * 
iêptentrionale  de  l'Evêché  de  Liège  8c  duBra^ 
bant  fur  les  Riviéies  de  la  Meufe  8c  du  DemeT] 
&  comme  il  f  attifa  particulièrement  des  fol- 
dats  ,  cette  Colonie  fot  nonunéé  des  SaiieiH 
^  ^aUicam* 

V.  Cette  Peuplade  fc  fit  à  Fimitation  d< 
quelques  autres  précédentes ,  dont  prefqnc 
perfonne  n'a  bien  démêlé  letems,ni  la  cau^ 
lë ,  non  plus  que  la  manière  dont  elles  (è  font 
faites.  Il  y  avoit  fur  les  fontiéres  de  la  Gaule , 

*  ïlyd  des  Auteurs  qm  crojent  que  U  T$' 
Xûndrie  étoit  déjà  occupée  far  les  Saitem  ék 
tems  de  Julien^  &qWilsy  étoient  habitue^  dl 
tan  a8^.  lorfque  Caraufus  ayant  amené  lès  gat- 
nifins  de  ces  frontières  en  Angleterre  ,.//  U'ifii 
U  fais  exfëfé  au  fmoier  Occufant*^ 
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Uéfcment  (or  le  Bas-Rhin ,  des  penpiet 
loient  lenom  de  Lattes  ou  Laeti^  Se  , 
s  annfo  Romaines ,  nlufieurs  corps  de 
de  mime  nom  ^  auquel  on  ajoutoic 
aiâge  une  défignacion  particulière  de 
bn  qui  les  ayoït  fournis.  Ainfi  on  di^' 
itk  MâtÉvi  ,  Lditi  Hervif  y  Lâtti  f ranci  , 
^Mvi,  pour  exprimer  les  foidacs  Bâta* 
alons ,  Francs  &  Suéves ,  &c.  Pour  de* 
pse&nt  ce  que  les  Romains  youloienc 
r  par  le  mot  de  LaîU  »  il  faut  favoir 
nployoient  volontiers  dans  leurs  trou- 
s  jeunes  gens  qui  fè  tiroient  de  Ger- 
8c  des  Nations  qui  en  écoiçnt  forties 
nir  habiter  dans  les  limites  de  TËmpire, 
fine  par  raport  à  ce  qu'ils  étoient  trai« 
sme  volontaires  ,  Toit  à  caufe  de  leur 
naturelle  &  de  la  liberté  de  leur  hu- 
ils  leur  donnoient  à  tous  le  nom  de 
joyeux»  On  peut  toutefois  dériver  ce 
Laites  9  de  Tancien  langage  des  Ku* 
dans  lequel  il  figni£oit  une  Troupe 
t're,  comme ^ormius  Ta  montré  dans- 
dlionnaire  Runique.  C*eft  donc  (bus 
>ellation  ,  que  l'on  a  trouve  employée 
Notice  de  TEmpirc ,  en  douze  Troa- 
^mmandées  chacune  par  une  Préfet  , 
•eut  les  comprendre  ;  mais  au  lieu  d'af- 
uc  les  Laetes  ayent  été  des  François  na- 
comme  M.  le  Laboureur  l'a  pcnlé  , 
nnois  que  rexprcflîon  de  la  Notice  y 
itraire ,  puis  que  Ton  en  peut  inférer 
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les  lâtm  NatfMndux  ,  c'cffc-à-ditc ,  ccarq^r/ 
fat  (bien  t  le  Corps  da  Peuple  ,  qai  dans  1^ 
fuite  fe  font  joints  aux  Françoi»  pour  necom* 
pofer  avec  eux  qu'une  ftule  Nation.  Vigaicr 
a  cru  ,  &  je  le  penfe  avec  lui  ,'  qar*il  «n  £tvr 
raporcer  Torigine  à  la  grande  Irruption  qae 
Confiance  Chbre  fît  en  Germaaie;,  dam  u* 
quelle  ajant  fournis  quantité  de  ]>euples  dif- 
-férens  ,  il  jugea  qu'il  {êroit  utile  à  l'Empire, 
félon  les  motifs  ci-de0tis  expliquez  ,  d'en 
tranfborret  une  partie  dans  la  Gaule  ;  Il  fit 
en  enèt  ce  tranfport  par  la  permiilion,  des  ' 
Empereurs  Dioclétien  fie  Maximien ,  peu  après 
l'an  30t.  &  c'eftpour  cela  que  dan^ie  Pa- 
négyrique du  dernier ,  Eumenius  félicite  ce 
Prince  du  fuccès  de  cette  entreprife  y  dont  il 
attribue  néanmoins  l'invention  au  premier  j 
«  De  (ej  même,  dit-il, que  par  votreordre, 
»  Diocletien  Augufte ,  T  A(îe  à  fourni  des  ha- 
yy  bitans  transportez  à  la  Thrace  defène  ;:ainfi 
>5  par  votre  confèntcment,  Maximien  Augufte, 
>3  les  Campagnes  abandonnées  des  Ner viens 
»  &  des  Trévériens  font  au jourd'hui  cultivées 
3>  par  le  Laetes  &  par  le  Franc ,  reçus  à  l'bon- 
i>  neur  de  vivre  fous  nos  Loix  :  &  dans  le 
»  Panégyrique  X,  il  ajoute  la  route  de  ces 
>3  nations  tranfportées  5  »  Le  Chamave  &  le 
w  Frifon  (fj  labourent  donc  aujourd'hui  pour 

(  e  )  Sicuti  primùm  tuo ,  Diocletiane  Aa^ufit , 
jufl[u  ,  deferta  Thracia  tranflatio  iftc$ln  jéfia 
fupplevit  ;  ita  poftea  tuoj  Maximane  Augufte^ 
nutu  ,  Kerviofum  &  Treviorum  arva  jacentid 
tnetns  poftUmimo  nftitutus  &  reeeptus  m  Leges 
Francus  recotuiu  p.  m.  ^49* 

(f)  Arat  nrntc  erg»  mbi  tifomavwî  &  Tth- 
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ces  nations  Tagabondei  &  pillardes  do- 
ent  aHjourd  liuicrailèafèsparl'affidai- 
leQrs  crayaux  ;  elles  fréauentent  nos 
lez  pour  7  vendre  leur  bétail  jces  bar- 
laboorent  &  nous  livrent  leurs  bleds  : 
cunefle  Ce  préfénteâ  nôtie  choix  pout 
lir  nos  armées  ;  ils  fir  font  humilies 
fervice  ;  ils  j  font  forcez  par  les  fouecr. 
Ce  glorifient  encore  d'entrer  dans  nô* 
lilice  de  cette  façon.  »>  Telles  étoient 
es  idées  des  Rhéteurs  de  ce  tems-là , 
noient  la  matière  de  leurs  adulations 
s  chofes  mêmes  qui  dohrent  bien-tdt 
a  mine  de  l'Empire, 
fièt  y  ce  tranfpon  d'habitans  ajant  été 
lé  pendant  plus  d'un  Siècle ,  tant  par 
uin  que  par  fcs  enfans,  &  par  Théo- 
près  eux  ,  il  fe  trouva  fous  le  régne 
»rîus,que  le  grand  nombre  des  Etran- 
>it  fi  grand  ,  que  les  Minifbes  juge- 
>ropos  d'7  faire  une  Réforme  ,  &  voici 
les  de  la  Conftitution  Impérralie  qui 
mée  à  ce  fujet ,  »  Parce  que  (gj  plu- 

f ,  vagus  ille  pradatOTy  extrcttiafjftal/^ 
^at»r  &  fréquentât  nmdfnas  meas  pecort 
r  cultor  barbarus  laxât  annonam^  quine- 
ad  deleâiim  vocatur^  occurtit  &  <^bfe- 
ritur  &  jergo  coercetur  &  fcrvirefe  nth- 
ilitU  ghrratur.  p.  m.  141  •  [  Ces  deux 
s  font  tirez  du  même  Panégyrique  ; 
n'cfè  pas  (ur  qu'il  foit  d'Eumenius.  ] 
I>ttê9uam  fx  muttis  rentibus  fequentes 
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»  ficurs  Nations  qui  a^iroientàla  félicité  def 
»  Romains ,  Ce  font  foiunires  à  nôtre  Empire, 
»  êc  qae  quelques-uns  de  nos  Miniftces  kuc 
»  ont  abandonné  la  culture  des  Terres  Léti- 
»>  ques  avec  trop  peu  de  ménagement,  nous 
»  ordonnons  qu'à  l'avenir  aucunes  et  ces 
»>  terres  ne  leur  foient  données  fans  notre  csp' 
»  près  commandement  &  dénotation,  enferme 
»  ûue  ceux  qui  en  poifcdcnt  une  plus  grande 
M  étendue  qu'ils- ne  l'ont  méritée,  ou  qui  par 
»  la  collufion  des  Défcnfeurs  des  Pfovincef, 
»  ou  à.  la  Êiveur  de  quelques  Refcripts  fuiwQ- 
»>  ptices  ,  en  onr  occupé  une  plus  grande 
M  quantité  qu'il  ne  leur  ctoit  dûc'r,  il  loit  en- 
*>  vo/é  un  Infpedcur  fur  les  lieux,  avccpoui 
»  Toir  de  révoquer  les  donations  abufiyes ,  Se 
»  de  £ûre  reftitucr  ce  qui  aura  été  occupé  oa 
w  livré  mal -à-propos. 

Voilà  donc  les  Terres  Létiques  bien  dé&* 
gnées ,  de  forte  que  l'on  ne  (auroit'pkis  for- 
mer de  doute,  ni  fur  leur  origine,  ni  fur  leur 
iituation*  5  il  rcfteroir  à  déterminer  par  quels 
mojrens  elles  ont  changé  leur  ancien  nom ,  ea 
celui  des  Terres  Ripitaires  :  furquoi  je  croi  que 
Ton  doitfuivre  l'opinion  commune,  qui  veùr 
qu'elles  ayent  ainfi  été  nommées  ,  ou  parce 
qu'elles  étoient  fur  le  rivage  de  pluiieurr 
grands  fièuvcs ,_  Rifwariiy  quafi  ripas  bâbitam^ 

menatury  étqMonhméiut  amplins  qnammerMê*^ 
TJUU  9ccnparunt ,  aut  c9nlnàio  Principaifum  vel 
Vtftnfvrum^  vel  (ubreptitiis  refcriptàs  majortm^ 
fmm  ratio  pofcebdt  ^  ttrrarum  modum  funt  c»n^ 
jHmii  ;  ImÇpehor  idoneus  dirigatnr  qnà  ta  reta^ 
€êty  quétant  malt  traiiu ,  om^  imfnbt  sb  sii^ 
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àtf FiMbJàaiie  letSaIm*.GaUkrtui  et  ier 
Iân6  oonm&dkefurfims^k*  qualité  d*H6cet 
AîJlmpiie  ^  «pi  knr  donnoir  la*  libené  de- 
vnM:jlSKMi.  leoif  «DpKs  ufi^^ft  bm  le* 
MmoMoiem^de  leiu»  Cbeft*  «  ttofifiidr  les 
boMîài  dtnumcnr  ifc  doedê  JUif  oa  dkr 
lli0:^.ftiiiran  ânmËumioîiis  gmnd'cisy 
pHfi|l^!ib  lit  onr  ftoftor  imkrutez. ,  jvi^' 
9l'à'm^€9;p«&ff  nu  daW'kor'AinpkidiMnz. 
Vr&  Ce»  Pevpkr :  dcni^cuEeitiH  fiddlet  Âa 
KticbeX'  Mtx-  Romainr  suffi'  long-t«nr  oa'ilar^ 
le.|Aieiit  tee.a«Qc£&rec(.  11$  en  donnûmc' 
lue  piciive  éclactnté  ,.lor(qiie  xefbiknt  d'en-^ 
«v.Miiflc  décdlMikf(n>)erde(lr).5àlicon»(b)Ci^ 
ini.âlpelbHt  conf  \»  fiadgiaxes  ârla  niïiie  despi'*  d» 
1  fimpite;,  ifeifopogi'cnr  ao.  {M&ge  ^e»  \r«n^  £|^  j* 
lalcr,  coiidimr  par  Godègille  &  le  tiiéttRir<.b.  9. 
!ii.baéuUè  ,  en  raa.4or>  «u  4of  :  mais  lea  Prôoopt 
KfliïftÎM  teçonnufenrinal  nn  figrand'lçnrii^oioïc 
Xi^HecfiineKe^aBdial,  IU>i  dès*  Alahif  ^ f|^ 
AiUK  de^GodegiUe ,  étant  Teim  Tcnm  A*penplct 
noir  aTcc^nne  Année  fbnnidabic  ,  il*  te  jetta  «toels  » . 
fin  les*  Francs  de  Gènnanie  avec  tant' de  vio.  ^5^S^~. 
lence^qu'il  lés  obligea  d'abandonner  les  pl«*5ÎJ^tlB 
Des  de  lenr  pap ,  pour- (e  retirer  dans  lès  bois  ^  de 
Bc  les  marécages^  ou  dans  les  terres  des  Ri^-Scyiie. 
pilaires*  Caries  Romains  jugeant -que  cène 
ingmencation  d 'habitans  dans^  les  terres  d*aa«- 
deçà  do  Rhin  ^  ks  feroit  reâber  vers  le  cen« 
trede  lears  Provinces  ,  ne  voulurent  écoutes 
ni  leors  plamtes  y  ni  leurs  raiibns  3  ils  défen- 
dirent opiniâtrement  les  bords  de  leurs  riview 
tes  &  chafTérent  ces  Francs  malheureux  ,  qui 
ne  ibuffioicnt  que  pour  être  entrez  dans  leur 
onérelle^  Tonrefbis^  comme  ils  ne  pouvoient 
donner  une  attention  continuel ie  à  cet  objet 
les  Ripoaices  reçurent  paioii-  eux  on  grand 
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nombre  de  ces  Francs  Ecrangers  $  ce  gui  ks 
unit  d'intérêt  avec  ceux  gai  écoient  aunlelâ 
da  Rhin,  &  facilita  depuis  le  pai&ge  du  plot 
grand  nombre.  Mais  comme  cette  union 
etoit  opofée  au  véritable  intérêt  des  Romains; 
lis  la  traverférent  par  tous  lès  mojctis  jpoffi- 
blés  ,  comme  nous  le  verronl  ci'après..Ehfià 
quand,  au  bout  de  quelques  années  ;  lés  Ro* 
jnains  fe  virent  accablez ,  ils  fe  (èrvirent  de 
cette  union  même  pour  fê  foûtcnir  encore 
quelque-tems ,  &  je  raporte  à  ce  princi^  les 
iecours  qu'en  tira  le  Tjran  Eugène  contrt 
Theodoze. 

VII.  La  (implicite  des  François  ner  léi  eoi^ 
pécha  point ,  durant  ce  tcms-là  ,  de  fe  con* 
duire  avec  politique  &  prudence  ;  Tintérêt 
fixpléant  aux  lumières  de  Tefprit  &  deFédu- 
cation.  Nc/z  dans  un  pays  difgracié  de  là  na^ 
tare,  dans  lequel  même  ils  ne  jouifloient  d'au- 
cun repos  ,  ils  voyoicnt  avec  convoitifc  l'a- 
bondance &  la  tranquillité  qui  étoît  de  Taû- 
tre  côté  du  Rhin  j  mais  n*étant  pas  allez  forts 
ppur  s*y  faire  un  paflâ^e  malgré  les  Maîtres , 
ils  (curent  enfin  s*cn  taire  agréer  &  leur  ren- 
dre d'adez  bons  (crvices  ,  pour  en  tirer  part 
de  leurs  meilleures  terres  ^  ils  ne  (àcrifiérenc 
même  à  un  (i  grand  avantage  qa*une  petite 
partie  de  leur  liberté  ,  puifqu'il  y  conlcrvé- 
rent  leurs  loix  8c  leur  langage ,  &  fur  tout  le 
droit  de  ce  choifîr  des  Chefs. 

VIII.  Enfin  quand  ils  virent  l'Empire 
ébranlé  de  toutes  parts  ,  Rome  même  aban- 
donnée de  (on  Prince  ,  prife  &  reprilc  par 
les  Gots  ,.  les  barrières  forcées  dans  toutes 
ks  frontières  ,  les  Gaules  en  proye  aux  Wif*. 
goths  ,  aux  Bourguignons  &  enfuite  aux 
Huns  j  ces  extrémitez  firent  jullement  ciaixit 
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nttTçois  defe  voir  bien-téc.dépaail- 
mreuz  pays  qu'ils  poâcdotent  (bas 
ion  des  Romains  ^  ils  ne  balancéiepc 
à  écarter  Tidée  des  injures  qu'ils  en 
'çûës  &  à  employer  leurs  forces  con* 
lemis  de  l'Empire  y.  non  pour  le  ré* 
s  un  état  de  vigueur  »  qui  les  con- 
lême  à  une  fbuim/fion  involontaire  ) 
r  le  conferver  dans  une  difpofition 
,  oui  les  rendant  toujours  néceflai- 
geat  toujours  les  Généraux  Romains 
:er  favorablement. 
lanc  la  défaite  d'Attila  n'ayant  point 

alBiires  des  Romains,  les  Françoif 
«ndre  au/&>tôt  un  parti  contraire  $c 
le  à  leur  intérêt  -,  ce  fut  de  profiter 
ion  poiu:  avoir  la  meilleure  part  de 
oflilles,  Ainfî  renouvellant  à  propos 
tr  des  anciennes  injures  ,  fans  atten- 
ottveaux  prétextes  y  ils  devinrent  les 
de  ceux  qu'ils  défendoient  aupara- 
ilà  ce  que  j'ay  cru  devoir  oblervcr 
l'origine  de  la  première  fortune  de 
i  Françoife  en  général, 
dément  pofc  y.  je  viens  au  détail  de 

,  que  j'abrégerai  autant  qu'il  fera 
ant  parce  que  les  cvénemens  en  (ont 
ous  connus ,  que  parce  que  je  me 
le  m'étendre  davantage  par  raport 
rions  que  l^on  y  peut  faire, 
d'abord  (îirpris ,  en  lifam  nos  anciens 

de  les  trouver  prévenus  d'une  chi- 
î  vaine  que  celle  de  chercber  l'ori- 
a  Nation  Françoife  en  Phrygic  & 
•uïncsdeTroye,  fans  qu'on  en puiffe 
aucun  fondement  probable  ,  (i  Ton 
endre  jufqu'en  Aile ,  ce  que  Grégoire 
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ée"  Tsmn  a  dit  que  de  fbn  tems  pluficii 
GR>fQ»c  qae  les  François  écoient  fbrtis  deJ 
fzatsBKÙtm  Mais  on  voit  manifèftemenc  qn 
cet  Aveur  n*a  pas  apujé  fur  cette  opinion 
ineeant  contenté  de  la  raporter  fimptemeiii 
ftmnt-le  devoir  d*un  HiH^rien  fidellç,  S 
cflcr,ilcft  évident  qde  les  difSrens  Peuples 
€fà  ont  pris  le  nom  de  Francs  ou  François 
Qomme  celui  d'une  focieté  &  d*une  alliaaee 
Ibnt  û  anciens  dans  la  Germanie,  qu'ils  on 
été  connus  de  Tacite  ,  &   quelques-uns  d 

Înles-Céfar  :  de  forte  que  fupofant  qu'ils  fn{ 
!nt  réellement  fortis  de  la  Pannonie  ,  iJ 
Tauroient  été  dans  un  tems  inconnu :&doA 
il  ne  paroît  refier  aucune  mémoire  en  cela 
de  Grégoire  de  Tours, 

D^ailleurs  ,  il  eft  vraiftmblable  que  les  An 
eiens  ont  confondu  dans  la  prononciation  le 
noms* de  Frrfe  8c  de  Pfrr/ge;  erreur  <jtti  d 
là  langue  a  aifément  pafK'  dans  .récrituic 
ck«z  des  gens  auffi  peu  Grammairiens  qn 
r^oient  nos  anciens  Ecrivains  ;  lefquels  qq 
cru  illuflrer  infiniment  l'origine  it  non 
Nation  ,  en  la  faifant  defcendre  de  Priam  fl 
d'Antenor ,  comme  a  fiiit  l'Auteur  des  Gefte. 
des  François  ou  de  Franchn ,  ou  comme  le  Moi 
xc  Aimoin.  Dans  le  fait  ,  il  efl  cenain  q» 
la  Frife  ,  non  renfermée  aux  derniers  rivaget 
du  Rhin  &  de  la  Mer  d'Alemagne  ,  commi 
elle  Teft  aujourd'hui ,  mais  confidéréc  dan) 
fbn  ancienne  étendue  ,  habitée  par  les  Si- 
tambres  ,  lès  Ampfivariens  ,  les  Cbamaves . 
Bfueteres  ,&c  ,  a  été  le  véritable  berceau  di 
la  Nation  Françoife,  Ainfi  je  ne  crois  pas  qu4 
Ton  puillè  donner  de  fondement  plus  proba« 
ble  à  ridée  des  François  fonis  de  Phrygie  j 
que  la  confofion  £iitc  de  ces  deux  noms. 


EMOIRES 

STORiaUES. 

wwrnennnt  de  frânct  ^  dis  h 
Tumiment  de  U  Mmsrehie.. 


LOBAUDE'S,  Premier  Roi. 

IE  premier  Roi  des  François  qui    Mit** 
(bit  bien  connu ,  c'efl;  MeUàbaudés ,  l  o  b  A« 
qui  viiFoit  fous  Valencinicn  L  &  d&*s« 
qui  enTironi'an  3  74.  tua ,  dans  une 
ambufcade ,  Macricn  ^.Roi  des  AW 
I ,  Tun  des  plus  grands  ennemis  que. 
lains-  euflcnt  alors  fur  les  fionciéces. 
&t ,  Vaientinien  avoir  été  obligé  9  pour 
[a  Gaule  â-  couvert ,  de  faire  ua  traité 
loiable  avec  lui  3  mais  oe  Prince  qui 
'oit  demeurer  en  repos  ,.s'étant  aviii 


f%  MEMOIRES 

Mil-  '^rriée  duquel  il  iGcde  nonteû  lagqne.f 

'L01A9  Alkmands  en  378.  Il  iê  aomra  mènie  t 

2^,*5^     loi  sr  la  cclâiie  bataille  de f  Cohnar  (  jTv 
T  JmfiiMM  7  od  ces  Peuples  perdiceot  plas^ 

U  hHU€  5  0000.  iKHnmes  fur  la  place. 

AlCiCC  Oncnmre  encoie  on  antre  Prince  Fs  .^.^ 
nommé  Recimer  ,  qualifié  Comte  des^Oo* 
meftiqnes  ,.  Cofos  l'Empereiir  Tlieodoze^  <fi( 
jbt  Confol  en  ) 84*  que  M. -de  Vaipit-.GHJJI 
aitoir  été  Roi  des  Francs  &  père  de  Thcodo- 
mer  qoi  eot  réellement  cette  dignité. 

GUENEBAULT  ,  MARCOMIR  ; 
<^  Sun  NON,  Rm.    ' 

GoiNi'-T^  N  l'année    }S}.  Maxime  ,  GonreriMI 

9AULTy  n  d'Angleterre  ,  ajant  pris  le  nom  d'En- 

M<«x-    perear  &  s'étant  empare  de  la  Gaolri,'  fil 

coMiR  mourir  le  jeune  Gracien ,  il  établit  Jon  Rlî- 

IrSoN-  gne  à  Treres,  oiî  il  vécut  en  bonne  ino^ 

MON.     gence  arec  les  Francs  ju(qu'â  Tannée  de  ^ 

mon,  que  Guinebanlt ,  Manomity  k,  SiMnMSj 

Rois  de  cette  Nation  firent  une  incqrfiondioi 

la  Belgique ,  en  laquelle  ils  pen/bient   £ni- 

♦  Solp. 'prendre  la  *  Ville  de  Cologne  j  puis  fêreti' 

Scv     ei  rerent  arec  leur  butin ,  laiflant  une  partie  ik 

T<w^'*    leurs  troupes  dans  la  Forêt  Charbonnicrc,on  do 

L.  1.  cap.  Ardennes,  pour  continuer  leurs  ravages  (êlor 

f .  les  occafions.  Ces  derniers  furent  taillez  er 

pièces  par  Numius  &  Qiiinttnus  ,  Généraui 

de  Maxime.  Mais  celui-ci  ajant  pafîé  le  Rhir 

t  iuflc  à  •)•  Nuys ,  pour  punir  les  piîlards,  dans  leùi 

^**'5  j^ propre  pais,  s'engajçea  dans  des  bois  &  dc! 

j^jpl       marais,  d'où  il  ne  pût  ranic^er  qu'une  panie 

de  fon  armée.  Ce  paflaçr  Tr  fit  en  hyver  d< 

l'année  où  Maxime  ccoit  mcrc  au  mois  d'Ao&t . 

c'eft-â-dirc  ,  en   -88. 


iMl'BaMfse  mt  TbeodoM  ^:  wit  cq  coé^» 

x^^  une  |^.i|r,c»  Rirff  iiUrêboiiî 
Ktt  9  Imb^  fin  terminée  ]iar  uiit 
jm  que  rpilôicKV  vnn$ 

K  Se  dans  hqueUe  Us  fc  firamiicnc  i 

ii|6mes  Princes  iregnoienc  encore  en 
fB^E^  ^l^nriMif^:  d<  rEngipîie 
lent  y  Anipgafte  ,  qui  avoit  bât  g6ir . 
iniên  ». 'Rengagea  pac')aloafie  à  une 
Àftone  les  mndbis.  Ce  Génénd  pafla 
l'vfeis'CcriogBe  a  lafin  de  Tannée  )9i,    - 
ieoL  de  riimr  :  inais  lAzicomij^zfzA 
tfné  b  .'fiUtinc ,  le  contenta  4*tneof]ti-    . 
*faa'%iiit'A9t  '-Ht  (cl  ftioûHtr  (ùr>le» 
^  des  enviréns's  de  fixte  qd'àpd^  te 
;4e  quelqnci  Uevie  ^déja  voîdes  '^  AifacN- 
iMt  ofiligé  de  lepaflkr  ce  fleoTC^  &  fiie 
lier  à  nSnager. on- accommodement,   ' 
|Ik1  Eugène  ajant  renouvelle  les  an^- 
rrakez  avec  les  Francs  »  ceox-ci  grofS- 
Aarmée  déroute  leur  milice  pour  maiv? 
DOtre  Théôdoze  ,  qui  du  fond  de  TOr 
rcnoit  chaàèr  rUfiirpateur. 
ison  Tan   )9^  ,  TEmpire  d*pccldent 
déroln  i  Hohorids  ,  fccond  Fils  de 
oze  ;  Seilicon  (on  ^  Minifbre  .padà  en  * 
ioie  pour  renonveiler  les  traitez  faits  ï^ 
ïs  Francs  ^  les  Allematids ,  &  recevoir  ^^ 
kagcs  s  ce  qu'il  expédia  en  rf  •  jours  : 
;iea  après  les  deux  frcres ,  Marcomir  de 
in  ,  a)rant  voulu  troubler  la  paix  ,  le 
n  fut  arrêté  &  enfuîte  banni  dans  la 
ae  y  de  le  fécond  ayant  vainement  mè« 


>4  MEMOIRES' 

*Mail-  nacé  de  venger  rinjurc  fakc  à  fbn  frère,  W 

co-      taé  par  fk  propre  Nation  ,  qui  Touloit  coAler« 

MXR.,    ver  ramitié  des  Romains.  Hoiibria»  d6nni 

Sec.       de  fyn  autorité  d*aàtres  Rois  aux  'iriuîÀ,  i 

Claadien  femble  marquer  oue  ces  diffih!<fttsêré^ 

nemens  (ont  arrivez  avant  la  révolte  de^GiIdor, 

c'eft-i-dire  avant  la  fin  de  raxliiée  3  97. 

T  HE  O  D  CM  E  Ri 

dncfHiimt- Roi. 

Thio-  ^^  N  ne  fçait  pas  an  jufte  quel  fut  le  nom« 

]Do-       \J  bre  des  Rois  qu*Honorius  impofa  â  la 

MtA.     Nation  Françoife ,  mais  on  (çait  cenainéiticne 

que  Tbeodomer  i  fils  de  Recimer  ,  le  fat  en 

tfkt.  Il  étoit  préférable  à  tous  autres  par  fbn 

éducation  Romaine  &  par  la  recon'noiflànce 

des  dignitez  que  (on  Père  avoir  poilédées  dftns 

TEmpire  :  audî  voit-on  que  (on  attachement 

aux  Romains ,  non -feulement  bannit  les  trou- 

Hcft  ,    blés  &  la  méfintelligence  entre  les  deux  nations 

Tng.  **  depuis  I*an  597  -,  mais  que  les  \^andales  Se 

Çwr  lib  '^^  Bouriguignons  ayant  voulu  forcer  les  baN 

ll.câp.f .  ricres  de  la  Gaule  en  Tannée  4o<»,  7>  ou  8 ,  les 

Francs  s'y  opofërent  avec  tant  de  fuccès  qu'ils 

firent  périr  10000  hommes  de  ces  Barbares 

far  la  place  ,  avec  leur  Roi  Godegefile  ,  & 

qu'ils  auroient  détruit  toute  la  Nation  , .  E 

Re(pandial  Roi  des  Alain  s  ne  s'étoit  déclaré 

contr'eux  ,  après  avoir  fait  paflèr  le  Rhin  à 

Goar ,  autre  Roi  de  la  même  Nation  ,  pour 

attaquer  les  Romains  &  empêcher  le  (êcours 

qu'ils  auroient  pu  donner  aux  Francs. 

L'ilTuè  de  cette  guerre  fut  dommageable  i 
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kKition  par  la  perce  de  fes  meilleurs  Aijets»  yj^j^^ 
pue   qu'elle   Taliena  entieremenc   des  Ro-  j,q. 
nains,  qui  lui  rcfuferenc  une  retraite  ^u-de- ,^jj^^ 
ai  du  Rhin  >  dans  le  fort  de  fa  calamité  :  de     '    * 
loRC  que  les  Francs  fc  joignirent  depuis  aux 
kdnres^pour  faire  des  courfes  fur  les  Ter- 
res de  TEmpire.  La  première  qu'ils  firent  arri- 
U  dès  Tannée  407 ,  ou  t ,  fur  les  inftances 
teTjran  Conftantin,  révolté  contre  Hono- 
rios.  Car  celui-ci  étant  a/Hégé  dans  Valence 
for  le  Rhône  ,  par  Sarus  ,  Général  de  TEm- 
pereur  ,  il  fut  délivré  par  Edobée ,  non  Roi , 
mais  Général  des  François   ,    oui  conduific 
exprès  une  armée  dans  les  Gaules  ,  laquelle 
R  en  (brtit  qu'après  avoir  fait  de  fi  grands  ra« 
uges  -^  que  la  Belgique  en  fut  entièrement 
défolée  ,  &  que  le  fiégc  de  la  Prcfcaurc  gé-  J^JJ  T  • 
nénlç  des  Gaules  ,  qui  étoit  à  Trêves  ,  Tut  àif^'\m 
rraniponé  à  Arles  en  Provence ,  où  le  Tiran  aïs. 
Confcantin  fit  depuis  fon  fêjour  ordinaire. 

La  féconde  Irruption  des  Francs  eft  fixée 
lucour  de  la  mort  du  Tyran  Jovinus  ,  qui 
iToit  pris  les  armes  contre  Conftantin ,  &  qui 
|>crit  au  plus  tard  en  413  ,  parce  que  fclon 
la  narration  de  Frigcrid ,  raportée  par  Grégoire 
ie  Tours  ,  pluficurs  de  les  parti  fans  ae  la 
Province  d'Auvergne  ayant  été  envclopez 
dans  Ion  malheur  ,  on  apric  en  même  tems , 
que  les  Francs  ttant  entrez  dans  les  Gaules  , 
y  avoient  faccagc  &  brûle  la  ville  de  Trêves. 
Ce  fut  a  cate  occafion  que  le  Patrice  Confian- 
ce ,  qui  commandoic  les  armées  d'Honorius 
dans  les  Gaules  ,  dépêcha  Cartinus  ,  Comte 
des  Domeftiqucs  ,  avec  une  armée  pour  rc- 
pouilcr  les  François.  Grc;;oirc  de  Tours  ne 
dît  pas  pofitivenicnt  quel  Fut  le  fuccès  de  cct- 
f:  guerre ,  mois  félon  rairangcment  des  faits 
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Thio*^^^^  raporte  &  qai  eft  confirmé  pâf  Frede* 

DO        eaire*  ,  les  Francs  furent  rudemçmptiiiii 

MtR.    ^c  ^^^  révolte.  Cartinos  les  a^ant  Taincii». 

#Ch.  8.  P^^  le  ^^  y  ^^  ^^^c  àt  nouYeaii  &  nu  li 

Roi  Theodomer  avec  fa  Mère  AfcBt.  Ce  àé 

nier  Auteur  dit  pofitivement,  que  Theodome 

fut^ué  dans  un  combat  :  mais  Grégoire  >  qt 

cite  les  Fafles  confnlaires  de  (bn  tems  ,  s'et 

plique  de  manière  que  l'on  peut  croire  qa 

la  Mère  &  le  Fils  furent  condamnez  à  Inoi 

par  un  jugement  ,  .8c  qu'ils  périrent  par  l 

glaive  5  gladio  interjeté.  Ce  même  paflage  d 

Grégoire  eft  confidérable  par  raport  au  Fb 

de  Theodomer  ^  Filium  Kecimeris  qùondâm 

(  le  Fils  de  Recimer  )  parce  que  ce  demie; 

mot  fèmble  défigner  expredément  les  digni 

tez  Romaines  de  Recimer ,  &  pàrticulîeremen 

fonConfulat.  Cet  événement  tombé  Çkntêài 

'    ficulté  fur  Tannée  où  Confhtnce  fut  Conffi 

de  l'Occident ,  c'eft-i-dire  ^  l'an  414. 

La  même  année  on  vit  établir  les  Bonrgni- 

fnons  dans  la  Gaule  fous  la  conduite  de  leni 
oi  Gibica.  Nous  parlerons  dans  la  fuite  de 
circonftances  de  leurs  conquêtes  :  les  Franc 
n'avoient  point  encore  abandonné  leurs  de- 
meures d'au«de-là  du  Rhin  ,  niais  ils  étoieni 
Îaffez  en  fi.  grand  nombre  dans  la  Tongrie'^ 
;  long  des  rivages  "àç  ja  Meufè  &  du  Demer , 
qu'ils  fe  crouvoient  les  âiaîcres  de  tout  le  païs, 
&  y  vivoicnt  tellement  félon  leurs  Loix  par- 
ticulières ,  qu'ils  y  choifirent  des  Rois  ou  Ma- 
Î;iftrats ,  pour  rendre  la  juftice  parmi  euxdani 
es  divers  Cantons  od  ils  ctoient  dlvifèz.Gre- 
Î;oire  de  Tours  le  marque  pofîtivement ,  avec 
a  circonftance  que  les  Rois  furent  tirez  de  la 
même  famille,  qu'il  dit  avqir  été  la  plus  nO' 
ble  d'entre  ceux  que  Frcdegaire  explique  »  en 

di£mt 
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dîiknc  qu'ils  écoient  de  U  même  race  que  les  thio- 
Anciens  :  par  ou  Ton  peut  entendre  Marcouiir  ^q, 
&Stmnon;  &  même  Mellobaudès.  m£R. 

Mais  c'eft  ici  ou  la  confufion  des  Hifto- 
ncns  augmente  ,  lorfqu'ii  fètnble  que  les  faits 
lémienc  s'éclaircir.  On  ne  (cait  point  ,  ou 
|iIutAc  on  ne  s'accorde  point ,  fur  les  noms  de 
ces  nouveaux  Rois.  La  Chronique  de   Tiro 
Profper  rupofeique  celui  qu'elle  nomm:  Pôa^ 
nm9iid  ^  a  commencé  à  régner  en    41  S,  la 
fliême  année  de  Téleâion  du  Pape  Zoziuie  « 
en  laquelle  il  arriva  une  Eclipfe  de  Soleil  le 
19.  de  Tuilier  :  mais  il  7  a  deux  chofes  à  re« 
marquer  fur  le  fujet  de  ce  Tiro  Profper.  La 
première  ,  que  c*efb  un  Ouvrage  fupofê  & 
qui  ne  doit  avoir  aucune  autorité,  parce  qae 
la  plûpan  des  autres  faits  qu'il  raporcc  ,  font 
fiuidèment  altérez,  &  avec  11  peu  de  vraifcin- 
blance  ,  qu'il  eft  impoflîble  qu'il  puille  palPr 
pour  un  Ecrit  contemporain.  La  date  mciiie 
<;a'il  donne   au  régne  de  Pharamond  ne  (è 
raporte  point  à  l'année  d'Honorius  qu'il  m.ir- 
Qoe  :  aufl!  quoique  tous  ces  Hiflorieiis  poftc- 
rieurs  Tayent  fuivi  à  Tcgard  de  la  fupofîcion 
de  ce  premier  Roi  ,  il  n'y  a  nulL-   autorité 
faffifante  pour  l'établir  ,  contre  ce  qu'en  ont 
dit  Grégoire  de  Tours  &  Fredegairc,  La  fé- 
conde oSfervation  qui  regarde  TiroProfpfr, 
eft  qu'il  paroit  que  dans  ces  tcms  modcnus 
un  certain  paniculier  s'eft  attache  à  faire  va« 
loir  fon  autorité  ,  à  caufe  d'un    paHàiL^e  oui 
fait  padl-r  S.  Auguftinpour  Auteur  de  l'I-Krc- 
fie,  nommée  des  Prédcftiiiaticns  :   ?,'jidtfli' 
Wtorum  ban  fis  qua  ab  AugHfiirio  acte  fie  ////- 
thm  ,  hifce  temportbus  ferpere  exorta  :  { c*c(l- 
i-dire  ,  que  l'héréfie  des  Prédcfèinaiicns  qwi 
coinn)cnça  par  S.  Augudin  ,  fe  rcpandit  pria- 
Tome  /•  £ 
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Thso-  cipàkment  dans  ces  tems-ci.  )  Mais  c'cft  pré- 
DO  cilément  ce  pailàge  oui  convainc  le  faux  Prof^ 
M£R*  per  de  fupolition  ,  n'y  ayanc  jamais  eu  de 
Difciples  de  S.  AugùKin  plus  attachez  à  fa 
do^rine  que  le  véritable  Profper  ,  pui(que  ce 
fut  lui  qui  déféra  à  ce  S.  Dodeur  les  fènti- 
mens  des  Prêtres  de  Marseille,  qui  furent  de- 
puis condamnez  comme  Semi-Peiagiéfis.  De- 
puis ,  le  véritable  Profper  compofa  une  .Chro- 
nique qui  commence  à  Adam  ,  Bc  qui  eft 
conduite  par  Confulats  julqu'à  Tan  45'f  :  en 
cela  toute  opoféeà  celle  de  Tiro  ,P|ro(per  , 
qui  cpmpte  par  les  années  des  Empereurs  5 
contre  l'ufage  formel  de  ce  tems-Ià.  On  peut 
voir  ces  deux  Chroniques  imprimées  dans  le 
premier  Tome  de  Du  Chcfne, 

,"     CLOJO,  <•«  CLODION, 

Sixième  Roi. 

Clo-  VT  O  u  s  pouvons  donc  tirer  pour  jufte  con- 
DiON.  INI  clufîon,  que  ce  que  cet  Auteur  ,  &  tous 
les  autres  après  lui,  ont  dit  de  Pharamond , 
fupofé  premier  Roi  des  François ,  n*a  aucu- 
ne  certitude  ,  pour  ne  pas  dire,  qu'il  ne  fau- 
roit  convenir  avec  la  narration  fimple  &  naï- 
ve de  Grégoire  de  Tours  ,  lequel  ayant  par- 
lé des  Rois  chevelus  ,  que  les  François  élu- 
'  rent  par  Cantons  dans  cette  Ton^rie,  ajou- 
te que  Clojo  ,  le  plus  utile  ,  c'cA-à-dire  le 
meilleur  Général  d'entr'eux  ,  comme  il  croit 
celui  qui  avoir  le  plus  de  réputation  ^  utilijjt- 
mum  &  nobiliJjTmum  in  gente  fua.\  avoit  aufîî 
la  principale  autorité  8c  qu'il  faifbit  fa  réfi- 
dence  au  château  de  Difparg  ,  que  l'on  croit 


«AÂiôind'iliii  tiàhiifi  ,  à  ooii  lieua  de    cto. 

-QlK  Û  Kbd  ibût  «biblaihent  concilier  ces 

imcan  ,  il  &aàAt  m'il  n'j  a  d'antie  p«ti 

ipttàHeîfùt  cdtti  dn  ËtTant  UOeriut  ,  le., 

oâl  ifaoït  dbA^'é  qàé  Fredegaife,  dit  4e 

■fteôdlnnet  ceiofié  lès  autres  duent  de  Plo- 

nilioiid  9c  qé^ilâiTiue  de  plus  qu'il  a  été  le 

mcBtlt  PiédCceflëar  immédiat  de  crojo  , 

06  dèdion ,  a  condore  que  Pharamond  9c 

Thebdcmlèr  dcfoieiit  être  le  même  Prince  ^  . 

cAltatt.par  les  Adteûn  fims  di£Erens  nomt .; 

miâM-ii  téthhe  de-li  ,  contre  l'opinion  du 

"VikUtite,  qoe'Clodibn  a' commencé  à  régner 

dit  Tan  414*  ce  qui  détruit  les  fupofîcions  de 

Tito  Pco^er  ,  Toblervation  de  VEclipCè  de 

4iY,  &  tout  ce  qui  a  62  édifié  fur  ce  tonde- 


On  ne  fçair  pas  au  iufte  en  quelle  année 
-CkxUon  entreprit  de  s*établir  plus  ayant  dani^  ' 
k  Gankac  de  tirer  fa  part  des  débcîs  de  i*Em* 
pire  Romain  :  mais  nous  aprenons  de  Gré- 
goire de  Tours  ^  qu'ayant  envoyé  reconnol- 
tre  le  pays  ,  &  paniculicremenc  la  ville  de 
Cambray ,  il  Ibndit  tout  à  coup  fur  les  Ro. 
mains  9  &  s'empara  de  cette  place  5  en  laquel- 
le ayant  fait  peu  de  (îjout  ,  il  étendit  fa  do- 
minarion  jufqu'â  la  fomme  ,  ufque  ad  Sum^ 
mm  fiuvium  occupavit.  Cette  expédition  (e 
peut  raporter  à  l'année  de  la  more  d*Hono. 
rios  ;  c'eft-à-dire  ,  à  l'an  415  ,  &  peut-être 
même  à  l'an  4zo  ,  qui  efl  regardée  de  tous 
ks  anciens  comme  l'Epoque  de  la  Monarchie 

E  i 

*  On  peut-être  Duifburg  au-defom  de  .Wr- 
/e/  :  yùje\  Maty  DiUm.  Geografh. 


■à 
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d^Q.Françoîfe  5  s'il  cft   vrai  toutefois  qu'elle,  ait 

DION    ^^^^^  ^*  troifîémc  deilruéliôn  de  la  ville  dC; 
^  Trêves  »  que  l'on  place  fept  ans  après  celle 
dont  Theodomer  fut  l'Auteur. 

Ces  divers  mouvemens  des  Francs  obligè- 
rent enfin  Aetius ,  Préfet  des  Gaules  ^  de  s'avan- 
cer contr'eux  avec  une  armée  :  il  les  trouva 
dans  une  fécurité  fi  grande  ,  qu'ils  ne  fon- 
géoieqt  qu'à  des^^réjouillânces.  La  vraye  Chro- 
nique de  Profper  marque  le  tems  de  cette  guer- 
re fous  le  Confulat  de  Félix  &  de  Taurus  ^ 
c'eft  à-dire  ,  en  l'année  418  ,  la  f  du  règne 
de  Valentinien  III.  &  porte  précifément  que 
cette  partie  des  Gaules ,  qui  avoir  été  enva- 
hie par  les  Francs  ,  fut  rejointe  à  TEmph-c  < 
par  les  armes  du  Comte  Aetius  j  ce  qui  eft 
confirmé  par  la  Chronique  de  Caffiodore.  Ce- 
pendant on  ne  fauroit  douter ,  que  Majorien, . 

V         .  qui  parvint  depuis  à  l'Empire,  ne  fut  en  quel-  " 
que  forte  h  chef  de  cette  guerre  :  car  c'eft  ^ 
dans  (on  Panégyrique ,  fait  par  Sidonius  Apol- 
linaire ,  que  nous  aprenons  que  les  François 
furent  furpris  au  milieu  d'une  fète  nuptiale  ^ 
dans  le  lieu  de  Lens  en  Artois  ,.^/f«î  Helente^ 
qu'ils  furent  taillez  en  pièces  &  réduits  à  aban-  \ 
donner  toutes  leurs  Conquêtes, 

Grégoire  de  Tours  n'a  point  parlé  de  cet- 
te-infortune  des  Francs ,  quoiqu'il  foit  certain 
que  Ta  guerre  ne  fut  pas  terminée  par  le  com- 
bat de  Lens  ,  puifqu'elle  duroit  encore  en 
4;o  ,  (èlon  le  témoignage  d'Idnce  y  dans  (a 
Chronique,  où  il  dir  de  lui-même ,  qu'il  fut 
député  d'Efpagne  vers  Aetius  ,  occupé  pour  .. 
lors  à  une  guerre  dans  la  Gaule  ,  qui  expedi- 
thnem  agebat  in  Gai  f if  s  ;  &  fur  l'année  fui- 
vante  ,  il  dit  que  les  François  ayant  encore 
été  vaincus  dans  une  bataille  ,  ils  furent  te- 
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fus  à  traiter  &  à  £ûre  une  paix  qui  mit  fin     Clo* 
t  cette  gaerre  :  après-qaoi  Aetius  députa  le  djon. 
Comte  Cenforias  ayec  le  mêine   Idace  vers 
les  Sueves ,  qui  avoienc  alors  occupé  la  Ga- 
lice en  Efpagne  ;  fuperatis  fer  Aetium  $n  etr-^ 
Umint  Francis  &  in  face  fufceftis  Cenf^rim 
Cornes  i  &c.  Ainfi  nous  avons  un  témoin  ocu^ 
iaire  de  ce  qui  (e  pada  depuis  418 ,  ju(qu'i 
43 1 ,  encre  les  Romains  &  les  François  :  lur- 
quoi  on  peut  dire  ,  qu'il  7  a  lieu  de  s'éton- 
ner que  les  PP.  Sirmond  ,-i;àbbe  &  Petau  , 
ayenc  pu  rejecter  l'expédition  de  Ciodion  fur 
Cambray  Se  le  refte  de  la  Belgique  jufqu'â 
l'année  44  f  ,  contre  des  preuves  fî  précifes  ; 
mais  félon  leur  fyflême  il  faloit  trouver  pla- 
ce au  régne  de  Pharamond ,  pour  confcrver 
raucorice  de  Tiro  Profpen    Nous    n'aurons 
point  le  même  reproche  â  faire  au  P.  Daniel , 
s'il  eft  vrai  qu*il  air  rejetré  comme  incertain 
*  tout  ce  qui  s'eft  die  des  François  avant  le    •  n  f^ 
r^ne  dt  Ctovis.  reiettécn 

Ciodion  ayant  fait  (à  paix  avec  les  Romains ,  effet , 
envoya  le  plus  jeune  de  fes  Fils  à  Rome ,  pour  3°"""/^ 
J  mériter  les  bonnes  grâces  de  Valentinicn.  jg  voir 
Aetius  ,  qui  l'avoit   adopté  par  honneur ,  le  dans  Ton 
combla  de  préfcns  pour  ce  voyage ,  êc  le  Rhé-  HUto.rc 
teur  Pri(cus  Panites  ,  dont  les  fra^mens  £ê 
trouvent  au  I.  Tome  de  l'Hidoire  Byzantine , 
raporte  l'y  avoir  vu  dans  fa  première  jeunclfc 
avec  des  cheveux  blonds ,  qui  par  leur  Ion- 
!?ncur  Ce  répandoient  fur  (es  épaules  :  c'eft  le 
fèns  des  paroles   fui  vantes  :  V'idimus   Komit 
it^Atiùnem  obeuntem ,  nundum  lan^uine  effloref- 
cere  inci fiente  ,  fiava  coma  &  capillis  pr opter 
defi^atem  &  ma^m'tudinem  fuper  humerum  efu- 
fit  :  hune  etiam  Aetius  in  filium  ^adoptaverat  & 
plufimis  donis  ornatmnad  Imperatorem ,  ut  ami- 

£5 
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^  -  Cto^^*^^^^  & [oàetatenf  facerety  mferat.  MhtfAr 
DION,  tendent  (î  favorable  doit  faire  juger  que  Ae* 
tius  ,  s'étant  rendu  facile  d^s  le  traité  de 
paix  ,  confèrva  aux  François  uixe  étendue  de 
pays  Tuffifante  pour  leur  habitation  au  deçà  du* 
Rhin ,  laquelle  fe  tçouva  faire  bien-tôt  aprèa 
un  partage  féparé  dU'  Royaume  des  Fraj^çgis  , 
dont  le  jeune  fils  de  Clodion  fup  revécu  pat 
le  bienfait  des  Romains  ,  pendant  que  Tayné 
fe  mit  en  poilèffion  de  la  partie  d'au--de-li  da 
Rhin. 

La  Chronique   de  Tiro  Profpei:  pl2«e  1« 
mort  dé  Clodion  en  Tannée  447  ,  apavem-r 
ment  un  an  ou  deux  plutôt  qu*ii  ne  convient , 
puifque  nous  aprenon^s  du  même  PrKccts^  que 
cette  mort  fut  Tôcc^on  de  la  guerre  q^i'Ati^ 
tila  fit  aux  François ,  &  après  eux  ,  aux  Ro- 
mains j  ce  qui  n'arriva  qu'en  4;a&  4yi.  Le 
fait  certain  &  qui  n'2^  été  donivé  par  a^cttU 
.  dp  nos  K[iftpriçi>s  ,  ^v^jv  i^?  LîbQUieu:!; ,  aa 
Traité  de  la  1?dme^c{k  queTaipé  4©5.  Ecrfiai 
de  Clodion ,  n'ayant  pu  gofttçr  les  moe^irs 
Romaines  ,  fê  retira  en  Allemagne  ,  'oji  s'c«# 
tant  joint  à  Attila  ,  Roi  des  Huns ,  il  fut  élâ 
Àoi  des  François  naturels  au-4e-làdu  Rhia 
par  fa  protedion  3  pendant  que  le  pttifné  y 
nommé  Merouce  ,  qui  avoir  mérité  Tamitiô 
de  l'Empereur  &  celle  d'Aetius,  fujc^parleur 
autorité ,  choifi  Roi  des  François  Ripuaires  : 
mais  parce  que  ces  deux  peuples  ensemble 
avoient   obéi  à  Clodion  ,  l'aîné  ,  impatienç 
de  cette  divifion ,  porta  Attila  à  faire  la  guerre 
aux  François  d*au-de-ça  du  Rhin  j  Fmncas  beU 
lo  Ucejpndf  illi  caufa  fuit ,  dit  Prifcus  ,  &  en- 
fin ,  il  le  détermina  à  porter  toutes  Ces  force i 
dans  la  Gaule  pour  en  chail^r  les  Romains  8c 
ÙL  propre  NàtiQn  ^  ce  qui  eft  témoigné  par 


le  jûÊkme  Frikas^ ,.  qui  -  die  qu'il  inoiidA  Im    Ct  <^. 
Gttk  avee.Amki,ac  par  Sidoniiis  ApMitwt"  moN; 
it,  dans  le  Panégûique  d'Avitus  ,  ou  ^jàm 
4*abocd  marqoé  la  réfidencc  ocdinaire  de  ce 
Itiiice  fomçp»  fur  les  bords  en  Necker ,  il 
ajone  qu'il  entra  dans  les  Gaules  ayec  fnre«l« 
i)'aiiae-G6té,  Metoiséene  manqua  pas  de  fe 
joÎDdfC  anr  Rpoaaiiis  Csi  proceâcors  ,  8c  il 
OKcatna  avec  loi  tons  les  |>eaples  aufcitaek 
forafion  des  Huas  poavojc  faire  eràindit 
leur  ruine  pardcolioe.  Paol  Diacre  conaotfe 
an  nombre  des  Auxiliaires  les  Sorencâ  ,  léi 
-Alains^  lêiSa|matc» ,  les  Axrioricâins  ^  les  Pfnè^ 
tâcns,  ki  Bemmsgnons,  les  Saxons/les  Franài» 
ksRjpaair€s,kB  BÉetons,  autrefois  Solfdaes  ;'è' 
piâac  Allies  des  Roniains  ,  &  enfin  te 
GodMy  les  fhai-jia&nt  de  tons  3 puis  il  ajpi».  - 
te  que  tontes  ces  Nations  Celtiques  on  Gère.' 
*mm!Ûm^i  fluaifc  rendncfs  dans  les  Campa* 
li|rtCE?lr^  Otuimi  9LMiimfi^\iM', 

lgim}té:,-tàcÊf^iieM''ù  lai^  de  Tov&lonlk 
ittinâËnâbAi>l^  (fiyfbni^ 

'tti-  jSkt  j  aùeinlictoc  Attila  $  l<sqctel  aprAr 
aymrTainea  Jte  tné  Gondicaîre  Roi  des  Boar-' 
{lignons  y  sy  rendit  avec  une  prodigieuft; 
armée  de  Hniis ,  de  Gepides ,  de  Marcohians  , 
de  Sneycs,  de  Qpades  ,  de  de  toutes  les  Nâ- 
tioBs  da  Nord»  Ce  fut  en  ce  lieu  que  fe  don* 
na  lé  fignalé  comlfat ,  qui  ruina  la  fonune 
de  ce  Roi  barbare.  Il  y  elit  ,  félon  le  même 
Auteur ,  180000.  morts  fur  la  place  :  les  Gon 
&  les  Francs  eurent  ThonneUr  de  cette  jour- 
née 'r  mais  les  premiers  7  perdirent  leur  Roi 
Theodoric. 

Cette  grande  adion  Ce  paflà  fous  le  Con-  chron. 
folat  de  Marciea  Augufle  Se  de  Claudius  Adel«  Ca(n«doru 
phius.c'cft-à-dire.en  Tannée  4;i  >  niais  on  Chron. 
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Clo-  ignore  k  tcms  de  TaTinéc  &  le  lieu  précis  où 
JDIOH.  ^^^  ^c  poHa  ,  quoique  la  dimenfion  ,  rapor- 
téc  par  Paul  Diacre  &  par  Jornandcs,  puillc 
faire  juger  que  la  Champagne  en  fiit  le  théâ- 
tre. Cependant  telle  que  fiit  cette  vidtoirc  , 
elle  auroit  pu  être  fatale  aux  Romains  ,  A 
/etius  n*cut  trouvé  le  moyen  de  féparer  le» 
Alliez  qui  étoient  beaucoup  plus  forts  que  lui. 
Il  fe  défit  de  Torifinond ,  fils  aîné  de  Theo»- 
doric ,  en  lui  perfuadant  de  regagner  au  plu- 
tôt fes  Etats  pour  prévenir  les  enticprifes  de 
£>n  frère  ^  &  tous  un  autre  ^étexte  il  renroya 
de  même  Merouée,  Roi  des  Francs  ;  SJmdii  ^ 
Francorum  regem  dolo  fugavit  y  dit  Grégoire 
de  Tours.  Poi^  ce  qui  eft  du  fils  aîné  de  ce 
Prince  ,  il  regagna  t' Allemagne  avec  le  refte 
deTarméedes  Huns,  félon  le  même  Prilcus, 
U  Ton  ignore  ce  qu'il  devint. 

Les  Francs  n*avoient  poine'tncore  donné 
de  fi  grandes  preuves  de  leur  valeur ,  ni  tné« 
rite  tant  d*eftime  de  la  part  des  Romains  ; 
c*eft  pourquoi  malgré  leur  jaloufie  «  ils  (è  ren- 
dirent par  reconnoiflance  plus  faciles  à  rece- 
voir au-deça  du  Rhhï  les  Francs  d'AUemagney 
qui  voulurent  venir  habiter  les  frontières  dé- 
lolées  de  la  Gaule ,  &  ceux-ci  (e  cantonnèrent 
dans  le  voifînage  de  leurs  Compatriotes  ,  qui 
y  étoient  déjà  ,  s'avançant  de  proche  en  pro- 
che &  gagnant  toujours  du  terrain.  Mérouée 
ne  vécut  pas  long-tems  après  cela ,  car  il  doit 
être  mort  au  commencement  de  Tannée  4f^, 
puisque  Childeric  fon  Fils ,  qui  lui  fuccéda  , 
fut  privé  de  fon  Royaume  des  Tan  4^7» 


CHIlD EKIC    î. 
.j  Hmtiémi  Mêi. 

^S'PdficeécottliKC  jewie  mtndilfatéle-  Chiv* 
/lé  fiùr  ki'Aoiiclîerf  del  Sâdatt  François  ?'pBs^|c 
IMT cbes  cène  Ntmon  là  &iût  cér^moniei, 
jlbaomntkm  des  Itfns  i.ac  Jâ  preuve  de 
j<Énrf6  (è  lice  de  te  qa*ilstcoit  encore  en-  '  * 
fr^-lorfc|toe^ns  II  pfemtete  innée  de  ki 
eae*dli  lllins^ilfiic  enleréftvec  &  Mère 
!tti  pûfi  tto  cène  Natkm  &  fanvé  de  ce 
Igor  par  U  Taknr  êc  l'adreflè  d'un  partîcu^ 
Ikançoît  ,  tKttnmé  VhWMdns  ,  qui  lui 
Dtan  aceaclii.ioiKe  &  Tte ,  fie  eft  derentinn 
AMfe  inifnérÉldefde'  fiitifficé  dans  noue, 
hm  CÉRXryyr  BiéaottciniW  iH  Franieoîs 
èl»enipofMne&s  de  jetinefle ,  qai  desho*  * 
ment  ta  filles  fie  let  femmes  des  pcrfonncs 
pbs  confidéraUes.  Le  chagrin  de  la  Nation 
imême  fi  loin,  qu'il  aâroit  été  tué  dans  une 
Ikion  générale, fi,  parle  confeil  de  \^io«- 
xk ,  il  ne  €t  hx  retiré  au-dçiâ  du  Rhin  ^ 
il  tronra  sémite  auprès  de  Pépin  ,  Roi* 
Tttringe.  «Fredegaire  afinre  qu'il  pafik  de- 
àr- Conftantinopie  fie  qu'ildemeura  à  la 
or  de  l'Empereur  $.mais  les  ciicbndances 
U  7  ajoute  étant  vifiblement  fabuleulès ,  il  - 
ft  pas  (ur  de  l'en  croire, 
tes  François  ajant  chaffé  leur  Roi ,  fc  trou»         ^ 
rent  dirpofezàs*uniraux  Romains ,  &  choi- 
ent a  fa  place  le  Maître  de  leur  Mil*ce,qui 
nommoit  Mgidius.    C'étoit   l'Officier  de 
ifnpire  Ippltts  dignifié  qui  parut  alors  dana 
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Chil-  ^^°r  voifînage,  &  fon  adminiftration  leur  fut 
DERic  ^vorablc  ,  en  ce  quelles  les.  ûiVK)4v^ifit.pla^ 
2^  avant  dans  la  Gaule  par  la  nécelltcé  où  il  fe 

trouva  d'eiTiploycr  les  Fça;ncs! ,  &  çon|re  les 
Wifîgbts  &  contre  les  Saxons  j  qui  de  troa- 
pes  auxiliaires  étoient  dDsvdws  ennemis  à  eau- 
le  des  pillages  qu'ils  exerçoient, 

Ges  Saxons  n'ayoient  2^9  encore  oçaipé^ 
Bretagne  ,  à  prélent  dit  Angkiërre.  y  ils  y&i- 
foient  feulemcnc  lia  guêtre  conj^e  le^  Nactt*. 
tels  du  pays  que  Us  Kpmajii^  avoienc  ab^«. 
donné  -,  leur  h>ii)lelj[^  içs  ayant  olsdigc^.d/s^reir, 
tirer  ce  qui  leur  reftoit  4^  fo^esvers  \p  cin% 
tre  die  leur  Bmpire.  Ces  mêpes  Saxpi^s  avpiisac 
fait  aufïï  quelqu^s^  <!^.eni«es  for  Us  cote$  Ai:- 
moriques  ,  Se  s*étoient  étai>lis  en.  diveijs  en* 
droits  des  pays  quf:  nous  noistn^onslà  |>férenc 
U  Baffi'-Normandie  &  U  BrHdg»e>;.n^M  ih 
folliciration  d*^gidii|S  ,  il$  &  tCDdirem  à 
l'embouchure  de  la  Loire  ^  où  il  {teé|^n4oit  les 
employer  contre  les  'VifigotSr  Toon^fois  ils 
n'y  furent  pas  fi-tôt  arrivez  ,  qu'ils  fê  can^^ 
tpnnerent  dans  les  Ifles  de  cette  Rivière  , 
d*oû  courant  le  plat-pays  ils  raponoient  un 
butin  infini  dans  ç(^  m^qies  Ifle^^,  &  le  fli.< 
fqient  enfuice  paflèr  dans  les  lieux  de.  ieyr.d^^ 
meure.  La  cruauté  &  là  barbarie  de  c^  Saf 
.^ns  font  devenues  fàmeuies  ds^nS'rHidoire. 
^gidius  fut  donc  contraint  de  leur  faire  la 

tuerre  &  k  (èrvit  des  Francs  dans  fbn  expé- 
ition. 

Ce  Prince  régna  fèpt  an»^  paifiblemcnt  (Ui 
tes  François  ,  mais  en  la  huitième  ^ace  , 
la  Nation  (è  trouva  divifcc  s  .ceux  qui  aimoienc 
le  repos  &  la  jouillance  adhielle  ,  vouloienc 
demeurer  fournis  à  ^gidios  -,  ceux  au  con^ 
uairc  qui  jugeoiem  plus  faincmcnt  dc:U£^i" 
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le  des  Romains  ,  de  de  raflSdbké'  de  Ce  CHit- 
ma  im  écablidèmcnt  indépendant, «yoa-  bb&z^ 
at  xapeller  Childiria  Fredegaiccdicau'il  i, 
at  par  tact  de  Conftandnopie  &  nean- 
ns  que  lespiancs  fiuenc  le  lecevoii  à  Bar, 
/  Cafirum  BâTtnm  ;<  ce  qui  paron  mieux 
renir  an  clîmnin  d*Allemagner 
lais  l'Autear  du  Livre  ii$  Gtfits  des  FraH' 
xaporte  la  cbo(k  d'une  manière  bien  dif- 
Ke  ,  pnifqu'il  nous  aprend  que  Childe^ 
ne  s*acr6Û  fi  long-tems  â  Turinge  .41^ 
:  aTois.lé  loifir  dé .  Ce  méiuger  un  palici 
tii  les  Francs- dé  Germanie, qui  lerecoo- 
tat,à..la  fin  ac-  le  mirent  à  la  tête.  d*un'e 
le-  armée  ,  avec  laquelle  il  s'empara  de 
Uê  de  Cèlpgne  ,.  la  plus  confidérable  de 
s  que  les  Romains  pofltdoient  en  ce  pays- 
;  qui  fut  mal  dSfenduè'  par  :Agidius  ;  qup 
Iblogne.  cette  armfe  s'avança  liir  la  liio<. 
9  câéilc  ravagea  le  pays  &  brûla  pour  une 
ifitefeis  la  ville  de  Trêves  >  que  Tes  Huns 
la  conduite  d'Attila  avoient  délblé  ,  i  f . 
auparavant.  De  Trêves,. on  peut  juger 
•nnablement  ,  que  Childeric  s'avançant 
la  Champagne  ,  fut  joint  fur  fa  route  ôc 
icu  même  de  Bar  ,'  par  les  Francs  établi^ 
s  là  Gaule  ,  qui  voulurent  quitter ^le  pac- 
Agidius. 

fc-là,  felon  Grégoire  de  Tours  ,  Childct 
s'avança  vers  Orléans  avec  des  forces  ex- 
rdinaires  &  il  en  défola  le  pays  par  d'af- 
X  ravages  ,  n^ayant  pu  entrer  dans  les 
es.  Il  y  eut  au0i  un  grand  combat,  dont' 
;oire  ne  nomme  pas  les  auteurs  ,  mai» 
paroit  avoir  été  donné  entre  ^gidius  & 
Ideric  -y  le  premier  étant  fbutenu  d*Odoa- 
&  des.  Saxons  ,  ainfi  qu'Aimoin  femble- 

Br6 
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CHiL-^'i'^^iiMUcr.  Odoacrc  Ce  retira  de  vitcflc  à  An- 
DB&ic  g^rs  ,  félon  Grégoire  ,  &  n'y  fut  pas  pour- 
I.  luivi  à  caufc  d'une  peftc  cruelle  qui  défoloii 

alors  la  Gaule  &  qui  emporta  ^gidius  lùi« 
même  ati  mois  d'Odlobre  ,  Tan  4^4»  -clbn 
ic  témoignage  d'Idace  qui  donne  cet  événe- 
ment fur  Tan  d'Abraham  148 1 ,  commençant 
au  premier  d'QdoBrc  de  la  même  année  , 
iCgidius  laiïïà  un  Fils  nommé  Siagrius  ^  qui 
Ce  maintint  dans  le  titre  de  Roi  des  Francs 
&  dans  lapoilèflion  de  plu£eurs  places  où  (on 
Père  les  avoient  introduits  j  mais  Fecomman- 
'  dément  des  troupes  Romaines  paflà  au  Cbm^ 
te  Paul; 

Des  que  là  nouvelle  de  la  mort  d'itgidius 
parvint  à  Odoacrc  ,  il  conçut  Tefperance  de 
Fc  rendre  maître  de  la  Gaule  Occidentale,  & 
dans  cette  idée  il  fc  fit  reconnoitre  à  Angers 
&  dans  les  villes  voifines  ,  dbnr  il  emmena 
des  otages  en  fe  retirant  vers  rcmbouchurc 
de  la  Loire  ,  od  il  avoit  établi  ion  fort.  Mais 
lé  Comte  Paul  avec  fes  Romains  St  les  Francs 
de  Siagrius ,  ayant  marché  d'abord  contre  lui , 
Tobligea  de  revenir  à  Angers  fur  fa  flotte  , 
toute  compofée  ,  félon  l'u^ge  de  ce  tenr>$-là  ^ 
de  bâtimens  trcs-legers.  D'autre  part  ,  Chil- 
deric  avec  fbn  armée  fe  mit  à  la  fiiite  du  Com- 
te Paul  ,  à  defîèin  de  Tenfermer  entre  deux 
ennemis  ;  il  Tatteignit  rrès  d'Angers  ,  lui 
livra  bataille  ,  le  tua  de  fa  main  &  fe  rendit 
maître  dé  la  place  ,  ou  l'Eglife  Cathédrale  fut 
brûlée  par  malheur  :  après  -  quoi  ,  foit  que 
Childenc  fe  joignit  aux  Romains  &  à  Sia- 
grius ,  fbit  que  les  lailfant  agir  feuls,  Odoa- 
cre  fut  repouilc  jufqu'au  lieu  de  fa  retraite 
accoutumée  ,  les  Romains  ayant  tué  grand 
nombre  de  fes  gens ,  &  ïzi  Francs  ayant  forcf 
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et  des  Ifles^iLils  f9  retiroient  ;en  cette  CiiiB* 
ië  il  recUercha  ràlliance  deChilderic,  D£Aia 
ramena  8c  (es  troupes  for  le  bord  du  i, 
>d  il  lui  étoic  furvenu  des  a£5ires  û  inv 
es  ^u*il  fiit  obligé  de  lâcher  (es  Con. 
Soignées  pour  con(êrver-  (on  propre 
'.  vetfk  dire  celui  dés '  Ripuairça  êc  ce 
cuDoic  dans  la  Belgique, 
effroyable  multitude  d^AIIèmandt  ^ 
roir  ravagé  cruellement  toute  Tlcalie 
it  TEmpire  d'Occident  /  étoit  rentrée, 
s  Gaules  pour  faire  les  marnes  de(br«- 
c  œ  torrent  avoit  déjà  defblé  plu(ièurf. 
e$  dans  It  yoifînage  du  Rhône ,  lor& 
iUferic ,  joint  aux  SsLxons  >  les  combat- 
tant de  (iiccès  \.  qu'en  ayant  tué  une.   - 
partie ,  il  (nbjugua  le  reue  &  lé  Cod^^ 
François  ^c'ett.a-dire^  les  réduiiît  ca. 
;c.  ' 

'àhition  6t  Grégoire  dé  Tours ',  dans ' 
de  ces  ,é?énemens,  c(k  tellement  (èr-. 
le  Ton  pburroit  imaginer  qu'ils  (ont 
m  uii  auèz  court  efpace  de  tems  -,  maisL, 
la  vidoire  (ur  les  Allemands  doit  être 
ure  à  l'an  476.  qui  e(l  celui  de  leurs 
ns  eh  Italie  ,  on  juge*^  ailement  que 
défaut  de  flile  &  de  méthode ,  d'au* 
is  fênfîblé  que  Ton  voit  bien  qu'il  a 
aradéri(er  quelques-unes  dés  années' 
guerre  y  (avoir  celle  de  là  mort  d'^- 
par  la  dcfighation  d'une  maladie  épi- 
c  qui  courut  alors,  &  parcelle  de  U' 
que  firent  lès  Gots  aux  malheureux 
qui  s'étoiènt  établis  dans  la  Province 
gcs  y.  &  qpi  furent  taillez  en  pièces  ao. 
r$  Dcols ,  que  Grégoire  de  Tours  nonv. 
nfs  in  UtwicA  ;.&  encore  celle  delà: 


à 


\ 


"> 


iio  MEMOIRES 

Chic-  nxine  des  lû^  de  la  Loire  ,  od  les  Sazonf 

9IEZC  SToicDC  ieor  retraice  ,  par  la  remarque  d*ii&  ^ 

L  cznaocdîaairc  cremblemenc  de  terre,  qui  ant    ;s 

Ta  cetre  année-ià.  i: 

On  Toic  au  refle  que  malgré  la  continuité   ^ 

ées  gnerres  &  la  férocité  du  naturel  &  de  Ti-    :; 

docatxon  de  Childeric ,  ce  Prince  donnoit  (bn    -^ 

spplication  au  gouvernement  du  pais  dont  il-    l 

étoit  devenu  le  maître  &  qu*il  y  établilToicdes    ^ 

Gouverneurs  dignes   du   Commandement;     \ 

détruifânt  toutefois  Tordre  Se  la  jurifprudence    à 

Romaine.   C*eft  ce  que  nous  apprend  la  Let-     a 

cte  de  Sidonius  Apollinaire ,  écrite  à  Arvogift    | 

Comte  de  Trêves ,  au  commencement  de  fofi    i 

Epifcopat ,  c'eft-à-dire  ,  en  471  ou  475 ,  otf 

entr'autres  cho(ès  il  dit  à  la  louange  dîe  Ton 

éloquence  Latine  :  Potor  MùfelU   ,   Tybtrim 

ruâias ....  &  fi  apud  limHem  rpfum  Latiu 

jura,  ceciderunt  y  verba  non  titubant.  D'ailtos 

en  fçait  que  le  fidelle  ^iomade  fut  le  perpé<* 

tuel  Miniftre  ou  Confeillcr  de  ce  Prince. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  bizarre  dans  la 
conduite  de  Childeric  ,  ce  font  fes  Amours 
avec  Bazine  ,  femme  de  Bizin,  Roi' de  To- 
ringe ,  qui  ki  avoir  donné  retraite.  Oîi  peut 
juger  par-là  qu'elle  écoit  la  règle  dès  mœurs 
de  ces  Nations  barbares ,  &  que  pour  méritet 
parmi  elles  l'eftime  publique  ,  il  fuffifoit  d'ê- 
tre hardi ,  quoique  deshonoré  par  Tingratitu. 
de  &  rinjuftice.  Fredegaire ,  le  Gefta  Ttanco- 
rum^Sc  autres  Auteurs ,  racontent  néanmoins 
H  çhofeleplus  favorablement  qu'ils  peuvent, 
eh  difant  que  ce  fut  Bazine  qui  quitta  fbn 
mari  pour  fe  joindre  à  Childeric,  &  qu'elle  le 
fit  par  une  fîngilliere  eftime  de  fa  valeur  :  i 
quoi  ils  ajoutent  qu'étant  grande  Magicien - 
: ,  la  première  nuit  qu'elle  pailà  avec  fbn 
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aeavean  Mari  ,«llfr  exigea  qu'il  ne  la  couchât  CHit^ 
poûc,  mais  qu'elle  le  pria  jufqu'à  crois  fois  deiuc 
4e  {bccLr  de  £bn  lit  &  de  {à  cente  pour  obferyer  L  • 
les  images  qui  lui  paroîcroient  j  que  la  pre« 
9iieie  fois  il  vit  la  Egare  d'un  Lion  ,  d'une 
Lkome  &  d'im  Léopard  ;  la  féconde  ,  det 
loups  &  des  Ours  $  Se  la  cfoi£ème ,  de  petites 
bêtes,  comme  des  Chiens  qui  iè  rouloient  en<- 
ftnable  dans  la  poudre  &  s'entremordoient  : 
qe  qu'elle  expliqua  en  lui  difant ,  que  le  fils 

Ïi  oaicroic  de  leur  oaariage  auroit  la  force  6a 
coorage  d'un  Lioi^j  que  fes  Enfans  feroient; 
crficis  Se  vocaces  comme  des^  Loups  &  des. 
Ôttfs  »  &  que  leur  poftéricé  tomberoic  dans. 
tabaidèment  &.  le  mépris  >  n'ayanc  ni-  force, 
DÎ  élevacion ,  fuivanc  l'idée  que  repr efente  les 
petits  chicns^qui  fè  roulent^  fe  mordent  ies- 
las  les  andief^ 

Çn^  Childmc  mourut  à  Tournay  après^ 
H»  Ans  de  rigne,  qui  finiflent  en  l'année  481» 
U  fut  inhumé  hors  de  la.Ville  &  fur  le  bord* 
lu  grand  chemin ,  félon  la  coutume  du  cems  ; 
uiquellieu  on  a  depuis  élevé  une  Eglife  dice 
le  S.  Brice  ,  ou  Ton  découvrit  en  i^f  ).  le 
t)mbeau  de  ce  Prince,  donc  les  reftes  qui  s 'y 
Itoient  confervez,  (on cachet  d'or,  fon  fccp- 
rc  ou  bâton  Royal,  avec  l'agrafFe  de  fon  ma n- 
rau ,  (e  voyent  aujourd'hui  dans  la  bibliochc- 
]ue  du  Roi« 

On  peut  juger  par  l'Hiftoire  des  trois  rc- 
jnes,  de  Clodion,  de  Merouée  &  de  Childe- 
ic,  que  j'ai  donnée  avec  exadlicude,  s'il  çft 
aifonnable  de  foutenir ,  comme  l'ont  ofé  fai- 
e  quelques  Modernes ,  que  ces  Princes  n'ont 
>oint  régné  dans  la  Gaule,  puifqu'au  contrai- 
e  ils  y  ont  paUc  leur  vie ,  quoiqu'il  ne  paroif- 
i  pas  qu'ils  y  ayent.  formé  d'autre  ctabliifo- 
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Chïl-  ment  que  celai  que  les  Francs  Ce  font  fi 
D^Kic  ^  P^u  ^^"^  1a  ^lgi<1uCi  première  de  ( 
I.  ces  qu*elle  auroit  attaquée.  Mais  Clovi 

la  la  gloire  de  cette  conduite  par  la  o 
Siagtius  ,  qu*il  fit  tuer  en  fccret ,  c[ 
n'en  cfpera  plus  rien,  Grégoire  de  T 
les  autres  Auteurs  marquent  pofitirei 
guerre  de  Siagrius  en  la  f .  année  de 
de  Clovis ,  qui ,  (clon  l'exaé^itude  de  1; 
nologie  ,  a  dû  commencer  en  Autom 
48 f.  Ainfi  le  fort  de  cette  guerre  &  le 
cipales  conquêtes»  de  Cloris ,  tomberei 
les  anoées  48^ ,  87 ,  &  88*  La  ^lle  de 
la  dëmiere  qui  tint  pour  le^  Romainy^ 
dit  en  489.  Les  (bldats  des  Garnifbns  I 
nés  eurent  bien  de  la  peine  a  renpnc 
vie  militaire*  Ils  conferverent  leur  dil 
durant  quelques  années ,  jufqu'â  ce  q 
perdu  leurs  Officiers  &  (ê  trouvant  daj 
poiltbilité  de  rejoindre  aucune  armée 
Nation  ,  parce  qu^il  n*en  fubfiftoit 
dans  tout  TOccident,  les  uns  (è  joij 
aux  Francs  ,  les  autrey  k  marièrent  & 
le  parti  de  cultiver  la  Terre  avec  les< 
naturels. 

.^infî  Glovis  (è  forma  un  beau  Roj 
dont  les  bornes  s*étcndoient  depuis  1 
jufqu'â  la  Seine  &  jufqu'â  la  Loire.  < 
dant ,  foit  qu'il  n'eut  pas  encore  un  âj 
mûr,.&  que  fon  plan  ne  fut  pas  toa 
formé  ,  il  les-  pilla  dans  les  commen< 
a:vec  tant  d'indifcrécion  ,  que  Gregc 
Tours  f  en  a  blâmé  ,  jafqu'à  dire  a 
abandonnoit  les  Eglifes  à  la  fureur  a 
dats  :  mais  il  fe  corrigea  dans  la  fuit 
rendit  fur  tout  fivorable  au  Clergé  ,  < 
ii^paroitpiar  l'Hiftoirc  d'un  Vafe,  dont 


^ 
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firlé  dans  la  feiw.  Les  Rois  particuliers  d'Ar-  Cwt- 
las ,  de  Cambray ,  d* Arnicas  Bc  de  Trêves  y  ne  dbric 
éonnoient  encore  aucune  jaloufie  à  Clovis  :  i, 
ksRipuaires  de  Cologne  &  de  Juliers  écoient 
h  Alliez  y  ou  peut  -  être  trop  puiflans  pour 
^'il  o(at  les  attaquer.  C'efl  ce  qui  l'engagea 
aponer  dès  vuc^  de  l'antre  côté  du  Rhin ,  oien* 
aife  de  vifîtet  le  pais  de  (on  origine  &  d*y  fiiî- 
R  teconnoître  (on  autorité ,  en  augmentant 
(es  ttonpes  de  la  jeunede  qui  voudroit  pren. 
die  parti  avec  lui  -,  ce  qu'il  fit  avec  tant  de 
fccccs,  qu'il  fe  trouva  aflcz  fort  pour  attaquer 
bToringcran  lo.  de  fon  règne,  c'eft  à-dire, 
en  491*  &  pour  la  foûmettre  à  lui  payer  vuk 
mbot. 
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Neuvième  Rei.  ' 

CL O V î S ,  fils  de Cljilderic ,  fucceda  â la  Ci o- 
dignité  de  fon  Père,  parmi  les  Ripuaires  vis  L 
«  Francs  de  la  Belgique  &  fut  peu  après  éid 
Général  de  l'armée  par  les  Salicns  qui  l'ac- 
compagnoient:  Nous  avons,  dans  le  Recueil 
de  du  Chefnc,  une  Lettre  de  S.  Remy,  Eve- 
<pc  de  Rheims  ,  adrcfl^e  à  Clovis  ,  par  la- 
qncllc  il  le  félicite  fur  le  choix  fait  de  fa  per- 
ionnc  pour  remplir  la  dignité  de  Général.  Je 
docte  néanmoins  qu'on  pnifTe  la  raporter  a 
cette  occafîon  ,  tant  à  caufe  de  la  grande  jeu- 
neiTe  de  Clovis  ,  que  parce  qu'il   n'étoit  pas 
encore  Chrétien  :  toutefois  Remy  étoit  Evo- 
que dès  Tan  471. 
Clovis  étoit  un  jeune' ambitieux  ,  féroce  , 
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Clo-  ^ar<li>  cruel, ^&  crès-rufc  : c*eft-à-dire ,  qu'il 
VJSIi-  P^^-^^'t  ^^^  véritables  qualitez  d*uil  Héros 
barbare.    D'autre  part  ,  les  Romains  de  Co^ 
teins  étoient  au  dernier  déclin  de  leur  puif^ 
fance.    L'Empire  ne  Ce  (butenoit  plus ,  8c  par 
raport  aux  Provinces  Belgiques  &  aax  deux 
Xyonnoifes,  qui  étoient  encore  Romaines  , 
le  Commerce  avec  Tltalie  leur  écoic  coupé  par 
les  dominations  des  Vifieots  &  dès  Bourgui<- 
gnons.  Clovis  profita  en  habile  homme  de  ces 
Girconfbtnces  ^il  attaqua  d'abord  Siagrius^ 
fîls  d'Egidius  fous  le  prétexte  de  la  jalouâe  dn 
titre  de  Roi  des  Francs  ;  il  lui  livra  drren 
combats  ,  le  défit  Cotis  là  ville  de  Soldons  8c 
le  prefia  de  telle  forte  quMl  fut  réduit  à  fe  faiir 
rer  chez  les  Vifigots  à  Touloufè.   Mais  Clo- 
vis envoya  d'abord  le  demander  m  Roi  Akh> 
rie  II:  lequel;  par  une  timidité  que  Grégoire 
de  Tours  ne  peut  s'émpêcher  de  blânaer ,  ie 
livra*  aur  Ambaiïadeurs  ,  qui  le  ramenèrent 
diargé  de  chaîoes*  Clovis  le  traita  avec  quel- 
que douceui*  dans  le  commencement  &:cuc 
.    l*adre/fe  de  l'engager  à  lui  remettre 'des  or- 
dres pour  les  garnifons  Romaines  ,  qui  gar- 
doient  encore  les  principales  villes  de  la  Bel*- 
gique  &  de  la  féconde  Lyonnoifè,  &  par  cette 
ruie  finguliere  il  devint  maître  de  Reims  ,  d« 
Provins ,  d'Auxerre  ,  d*Orleans  ,  de  Sens  & 
de  toutes"  les  autres  Villes  de  ces  Cantons  juC» 
qu'à  la  Loire  :  avantage  inexprimable  par  ra- 
port à  la  Nation  ,  qui  n'ayant  qu'une  armée 
médiocre  &  nulle  expérience  dès  Sièges ,  (ê 
fêroit  ruinée  devant  la  limitrophe  de  la  Thii^ 
ringe.  Les  Romains  ne  purent  voir  cette  prof- 
perité  fans  inquiétude  &  fans  jaloufie,  &  c'eft 
ce  qui  les  porta  à  former  une  ligué  contre  les 
Francs,  dé  laquelle  nous  verrons  d-après  les 
tSéts» 
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4f)  )  Clovis  époufa  Clotilde  ,  fille  de  Cio^ 
rriCy  autrefois  Roi  en  Bourgogne;  que  tis  î. 
ère  Gundcbattc  avoir  faic  mourir  pour 
r  feuK  Cette  Clotilde  y  quoique  Chré- 
;  &  Catholique  &  à  préiènr  reconnue' 
Sainte,  conferva  toute  {a  vie  ledefir  de 
r  ùm  Pcre  B&  porta  cette  vengeance  }u£- 
a  ruine  de  ùl  maifbn.  Le  premier  filt 
e  eut  ,.fuc  nommé  Ingomer  &  bâtifè^,. 
lele  raconte  Grégoire  de  Tours  y  malgré 
;ai]i(me  du  Roi  ion  Pcre  ;  inais  il  mou- 
eo-f  6t  après  ,  ce  qui  donna  occafion  â 
s  de  s'en  prendre  âla  Religion  Cbrctien- 
i^'aunce  luivante  49;,  la  Reine  niic  au 
le  un  (econd  FilS)  quifîit  encore  bâtifi 
mené  Clodomer»  L'Hiftoire  dit  qu'il 
mourir  comme  fon  aîné,  aufll-tôt  après 
flbncc  ;  mais  qu'il  fut  confèrvé  par  leir 
S  de  fa  Mère  Se  que  cet  événement  ren^ 
Rai  beaucoup. plus  favosabic  à  la  ReU» 

4$4m  les  Allemands  ajant  paflK  le  Rhin  ; 
le  deflein  de  chailcr  les  Trancs  de  la 
'.y  envahirent  les  terres  des  Ripuaires  d€ 
çnc.  Sigebert  leur  Roi  eut  recours  aux 
is  &  à  Clovis ,  &  ces  peuples  réîinis  leur 
ent  bataille  à.  Tolbiac  ,  que  Mezerty  a 
:rc  Zulg'à'io.  licué's  de  Cologne  ,  mais 
5  penlè  avoir  été  (îtué  beaucoup  plus  haut 
;  Rhin.  Le  danger  y  fut  fi. grand  pour 
s  ,  que  dans  Textrémité  ,  il  jara  de  fe 
Chrétien  ,  s'il  obtenoit  la  vidoire.  Il 
nr  en  cfict  6.  complette ,  qn*il  délivra  la 
t.  pour  toujours  de  la  crainte  des  Aile- 
Is. 

ne  reftoit  après  cela  qu'à  accomplir  (on 
:at»  Il  s'en  acquitta  avec  fidélité,  i  il  fe 


> 
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Cl  6-  fitinfhaire,  pendant  le  chemin  de(ônretoiif; 
TX$.  I.  pM  Vedaft  ,  alors»  fimple  Prêttc  ,  qui  l^ayUft 
premièrement  catéchilé  à  Toul  ^  le  mena"  à 
Rilly  (tir  Aifne,  où  il  le  remit  entre  les  mains 
de  Remy  ,  Evêque  de  Reims ,  kquel  ackèvà 
ce  grand  ouvrage  &  fit  la  cérémonie  do^i 
•ptême  de  Clovis ,  de  Tes  deox  Gxiu^tc  d^êàWf* 
jK>n  )ooo.  hommes  de  fès  Troupes  ,  dan«  1*& 

SliCt  de  S.  Martin,  hors  de  h  ville ^  la  veille 
e  Noél  en  496.  Albofrede,  l'une  des  Pfin* 
cedès  hâtiiées  ,  moonit  peu  après  &  noitt 
avons  encore  la  lettre  de  Confolation  que  51 
Remy  écrivit  à  Clovis  fur  ce  fûjet. 

Le  Chriftianifmc  de  Clovis  eft  regardé  piir 
ks  uns  comme  un  eSçt  micacuieur  de  la  Gn* 
ee divine,  &  jpar  les  autre»  comme  l'un  de  cci 
coups  de  Politique  qui  ne  (ont  mis  en  u6gt 

Sue  pour  tromper  les  peuples.  En  effet  ,  f 
tin  côté ,  il  paioit  du  prodise  dans  la  vio;^ 
coire  du  Tolbiac,  on  voit  de  rautrcqttçCi(i>4 
vis  Chrétien  fut  reconnu  avec  empreflemeor 
par  les Gaulois^mais  on  nç  voit  pas  c|u*il  ak 
été  depuis  ce  tenK-U  ni  plnà  fidelle^^ni-moiiil 
iànguinaire  :  il  étoit  pourtiant  vrai  CatKoli:* 

3ue,  loué,  âatté  Se  exalté  par  tous  lesrEvâqud 
e  fon  tems.  Ce  fur  même  ,  fi  l'on  en  cime 
quelques  Hidoriens  modernes  ,  par  zèle  di 
Catholicité  qu'il  entreprit  une  nouvelle  goet^ 
re  contre  Gundebaut ,  Roi  de  Bourgogne  ^ 
Arien  de  Religion*-  Il  efl  vrai  qu*ils  difoit 
auffi  que  Clotildè  en  fut  Tinfligatrice  par  te 
motif  de  fa  vengeance  particulière.  Quoiqu'il 
en  foit ,  Clovis  porta  la  guerre  en  Bourgogne 
&  défit  Gundebaut.  dans  une  grande  bataîHs 
qu'il  lui  donna  auprès  de  Dijon ,  fous  le  Coo^ 
fiilat  de  Patricius  &  d'Hypatius,  c'cft-â-dîrc, 
-    en  Tannée  f>oo«  Le  vaincu  fe  foiUnit  à  loutsi 
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Ldit]c»rts  qui  lui  furent  imporécs,  &  il    Cto- 
m  à  partager  fon  Royaume  avec   un  yj^  |^ 
u'il  a  voit  encore  &  a  pa^îfr  un  tribut 
s  (jtti  lui  reftoit.  CiVft  ainfi  qu  il  l'aura 
&  fon  Etat  pouî  cette  fois, 
^Oi  ,  la  réputation  des  armes  &  de  Im 
Hi  de  Clovis  porta  lous  les  peuples  com- 
itrc  la  Mer  ,  la  Loire  &  la  Seine,  à  Ce 
:  à  lui  ^  comme  ils  a  voient  hé  aui  Ro- 
Après-guoi,  ce  Ptince  çada  dans  le* 
iques ,  où  il  fe  rendit  maître  des  prin-  ' 

pbcc<ï  &  particulièrement  de  Vannes, 
ic  qu'il  confia  la  gnxdc  de  tout  ce  grand 
un  Corps  de  Troupes  &   à  un  Gênerai 

parcjcQlier ,  qui  réiidoit  a  a  Mans  ;  mais 
bien  s'en  défaire  dafis  la  fuite, 
:eiromps  ici  le  r^cit  de  la  fortune  U  des 
5  de  Clovis  5  i  l'imiranon  de  Grégoire 
Jrs  j  qui  a  jtigé  à  propos  de  faire  con^ 
i'état  de  laGaule  &  les  divers  intcrêts 
uples  qui  TLibitoienr ,  avant  de  toucher 
ire  de  la  Conqucte  de  l'Aquitaine, 
Romains  avoicnt  éré  maîtres  de  la  Gou- 
rant foo.  ans  ;  ils  y  avoient  introduit 
mgue  &  leurs  mœurs  ;  les  cfprits  s'é- 

formez  fur  leur  jurifprudence  &  fur  les 

de  leur  gouvernement  ,  quoiqu'il  fut 
iir  pour  les  peuples  ,  que  la  force  feule 
accoutumé  au  joug.  Dans  la  fuite  ,  la 
ion  Chrétienne  ayant  gagné  le  deflus  à 

,  paflâ  auflfî  dans  la  Gaule  &  y  fit  un 
•s  fi  rapide ,  qu'au  tems  de  la  Conquête 

reftoit  prefque  plus  de  Payens  :  mais 
:Cic  Arienne  qui  s'y  étoit  introduite ,  au- 
ien-tot  étt>uffé  la  faine  Doctrine  ,  mal- 
attachement  que  les  peuples  avoient 
clic ,  li  Clovis  ne  Peut  protégée  ôç  ci- 


) 
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Glo-  '^^  gloricufcmcnt  du  danger  qu'elle 

Tis  I*       ^^^  Bourguignons  defcendus  >  fe 

cenne  &■  Orofe ,  •  des  premiers  Rom 

fDrufus  &  Tibère  établirent  en  divc 

de  la  Germanie  ,  n'étoient  pas  les 

•Barbares  qui  euilent  attenté  fur  la  Gai 

Jls  furent  les, premiers  qui  s'y  établi 

voir  fîir  les  bords  du  Rhin  en  407  , 

ils   occupèrent  les  Provinces  Sequi 

'Lyonnoifc  &  Viennoife,  parce  que 

•  Confiance  ,  Père  de  Valentinicn   1 

céda  fès  Provinces  par  un  traité  fok 

fean  Taris  j^i^:  mais  quoiqu'ils  euilent  droit  de 

Mena,     parer  comme  maîtres  j  ils  fc  content 

^^^'      -être  reçus  à  titre  d'hofpitalité.     U 

ancien  dit ,  après  Socrate  THiftorien 

.'Bourguignons  étoienr  des  hommes  i 

pacifiques,  prcfquc tous  artifàns  & 

tens  de  gagner  leur  vie  par  leur  trav: 

.autre  côté ,  Salvicn  dit  qu'ils  étoien 

fbibles  &  les  plus  lâches  des  Barbares 

nant  par  cette  raifbn  que  la  Juftice  di 

eut  livré  les  plus  belles  Provinces  de 

Dans  le  fait^  l'humanité  extraordin; 

témoignèrent  en  cette  occafion  ,  î 

principe  dans  l'eftime  que  les  peupl 

rans ,  mais  dociles,  avoicnt  conçue 

mœurs  &  les  fciences  des  Romains 

telle  ,  que  non-fèulement  ils  embra 

Chriftianifme  &  peu  après  TArianiï 

en  paroiflbit  une  Réforme.;  mais  qu' 

fcrent  tout-i-fait  gouverner  par  les 

Aiques  ,  lesquels  d'ailleurs  ne  conn 

juftice  que  celle  à  laquel'e  ils  étoiei 

tumez  par  les  Loix  Romaines  ,  per 

aux  crédules  Bourguignons  de  renor 

les  qu'ils  ont  aponécs  de  leur  pais 
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icr  de  nouvelles ,  dont  ils  fe  rendirent  les    Cto^ 
rcs.  De  cette  fîmplicité.&  de  c.e  zile  pour  yi$  I. 
iftice  y  il  n'y  «voit  qu'on,  pas  à  faire  pour 
rer  dans  la  vraye  Religion,  Aufli  la^Gracc 
fut  fidelle  ;  ils  redevinrent  Catholiques 
cpuis  on  vit  fleurir  fous  leur  protei5kion  , 
-leulement  les  Arts  &  les  Lettres ,  mais 
tics  les  vertus  fandifiantes  j  de  Coxtc  que 
ojaume  de  Bourgogne  devint  la  retraite 
S^vans  &  de  quantité  de-Saints ,  obligez 
andonner  les  autres  parties,  de  la  Gaule ,  â 
c  <ies  -perfécutions  qu'y   foufFroient    les 
unes  pacifiques. 

^oant  au  Roi  Gundebaut  ,  qui  étoit  Roi 
rcmporain  de.Clovis ,  il  aimoit  la  -4omi- 
on  Se  la  régie ,  quant  il  avoit  le  plaifir  de 
ionner.  Il  avoit  aulfi  de  grands  talcns  5 
5  il  étoit  né  avec  une  difpofition  de  fortjû- 
i  changeante  ,  qu'il  perdit  fa  couronne  & 
îgagna  plusieurs  fois  :  de  forte  que  fon  ia- 
t  n 'étoit  que  de  ménager  les  voifins  ^ 
icuUcrcment  Clovis ,  dont  la  fortune  fcm- 
t  menacer  la  fienne. 

Vprcs  le  fac  de  Rome  qui  arriva  en  410  , 
Miniftres  d'Honorius  voulant  éloigner  les 
figots  de  l'Italie  ,  leur  cédèrent  la  Gaule 
rbonnoife  &  l'Efpagnc  ;  le  n>ariage  de  Pla- 
ie ,  (beur  des  Empereurs ,  avec  le  Roi  Ataul- 
:,  fut  le  (ceau  de  ce  traité  :  mais  Ataulphc 
nt  mort  &  Placidic  ayant  pallc  à  un  fécond 
triage  avec  le  Patrice  Conftmce  ,  celui-ci 
on  nouveau  traité  avec  Vallia  ,  nouveau 
>i  des  Wifîgots  &  lui  abandonna  la  Gaule 
irbonnoif^*  avec  toute  l'Aquitaine,  c'cft-à- 
:c  ,  toute  la  Gaule  entre  les  deux  Mers ,  le 
lone,  la  Loire  Se  lcs>  Pyrcnccs.  En  confc- 
lence  de  cette  union  ,  Vallia  Se  fon  Succef- 
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Cï/O-  ^^  Evaric  alTujectirenc  toutes  les  Co 
Tis  I.   -ccdées.;  mais  il  les  aâbjetcirent  par  fbr< 
caufe  de  la  différence  de  Religion ,  parce 
étoient  Ariens. 

L'Auvergne  ,  ou  la  domination  Roi 
écoic  la  plus  aimée ^  6c  le  Poitou^  oûTor 
le  plus  attaché  a  TOithodoxie ,  à  caufe  < 
Hilaire ,  qui  en  avoir  été  autcefois  le  plu 
défenfeur ,  y  avoic  formé  la  Religion ,  1 
les  Provinces  qui  leur  firent  plus  de  j 
L'Auvergne  fe  défendit  long-tems  s  nr 
Poitou  leur  échapa  le  premier.  Il  femble 
que  leur  intérêt  &  leur  politique  devoiei 
de  bien  adiirer  leur  pouèffion  &  de  ne 
s'attirer  de  nouveaux  ennemis^  lorfqu 
avoient  tant  de  domeftiques. 

Pour  les  François ,  ils  occupoient  h 
giquc  &  les  Germanies  entières  ,'la  Ce 
&  la  xroificme  LyonnoiCc ,  avec  une  pax 
la  Senonoifê  mous  avons  vu  par  queL 
grès  ils  ctoient  venus  fî  avant  -,  mais  la  J 
ne  qui  les  y  ayoit  conduits  y  les  deftinc 
core  à  de  plus  grandes  poilcflîons.  Nous 
voir  comment  ils  les  acquirent  aux  d 
des  Wifigots  les  premiers  &  enfuite  des 
guignons. 

Il  7  a  bien  de  l'aparcnce  que  Clovi 
ploya  les  années  de  repos  dont  il  joiiit 
îa  guerre  de  Bourgogne ,  à  fixer  la  polû 
François  &  de  leurs  nouveaux  fujets.  C 
fans  doute  un  grand  ouvrage ,  pour  la  p 
tion  duquel  il  eut  befbin  des  plus  fages 
Nation  :  mais  comme  les  Francs  n'ai 
pas  encore  l'ufage  des  lettres  &  que  la 
rence  du  langage  empcchoit  les  Gaule 
favoir  ce  qui  fe  pailbit  entr'eux  ,  ces  C 
curions  ne  furent  point  écrites,  &  to 
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B*on  en  fçût  aojourd'hni,  ne  (e  tire  que  de  Clo* 
xlqaes  Lettres  de  la  Loi  Saliqae ,  de  la  nar-  vis  L 
don  hiftorioue  de  quelques  faits  pirtica- 
rts,  &  des  o&ges  dont  la  Mémoire  s'cft  con- 
rv&.  Nous  tacherons  cependant  d'en  for- 
er un  plan  dans  ladiite,  pui(quec*e(l  Ten- 
oic  le  plus  eflentiel ,  quoique  le  plus  défec* 
eax  &  le  moins  cclairci  de  notre  Hidoire. 
Quel  aurait  été  Tordre  nouveau,  établi  par 
Conquérant  de  la  Gaule,  on  peut  s^alTurer 
l'il  ne  fut  pas  également  au  gré  de  tous  fcs 
bicans.  Plufieurs  y  perdirent  une  partie  de 
1rs  biens  &  tous  en  général  ce  qu'ils  apeU 
ient  leur  Liberté  :  quoiqu*au  fond  ce  qui 
ir  en  reftoit  fous  la  domination  Romaine 
c  plus  chimérique  que  réel.  De-là  (è  forme- 
lu  quelques  mecontentemeiis  réciproques  -, 
aïs  les  Magiftrats  François  furent  G  Tigilans , 
il  ezaâs ,  que  tous  ceux  qui  auroient  pu  Ct 
ndre  Che&  de  parti  parmi  les  Gaulois ,  fu- 
nt  obligez  à  s'exiler  eux-mêmes  fur  Ijs  ter- 
i  des  Wifigots  i  &  ceux-ci  efpcrant  pro&er 
:  ces  nK>uvemens  ,  leur  donnèrent  retraite 
(ùreté  en  attendant  les  occafions.  En  cet 
it  Clovis  ,  accoutumé  à  la  hauteur  ,  rcde- 
anda  les  Réfugiez  j  &  les  ^Jf'ifîgots  les  refu- 
rent :  de  Coite  que  les  deux  peuples  alloient 
1  venir  à  une  rupture ,  lorsque  Thcodoric  , 
M  des  Oftrogots  en  Italie ,  s'entremit  pour 
I  concilier.  On  trouve  dans  le  Recueil  de 
ïiïlodore,  plufieurs  lettres  qu'il  écrivvit  tant 
Clovis  qu'à  Alaric  Roi  des  \C^ifigv}ts,  à  Gu- 
rbault  Roi  des  Bourguignons  8c  aux  Rois  des 
crulcs  ,  Guarniens  &  Thurin^iciis  ,  pour 
évenir  les  fuites  de  ce  diffèrent.  Il  y  eue  une 
itrcvuè  des  deux  Rois,  un  trjité  fait  à  Am- 
jfc  jmais  tout  cela  ne  difîcra  la  guerre  q  ic 
Tome  I.  r 
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<Ci^  tfcpoi  de  mois.  Car  les  Poitevins  s'étan 
1^  j^  wi£ex  ions  la  conduite  de  5!aldebrodus  a 
fettrs  Maîtres  Ariens,  celui-ci  Ce  jetta  d'à 
Sm  la  protedion  de  Ciovis  ,  qu'il  inv 
irtnir  en  perfonne  recevoir  de  nouveaux 
jets  qui  Touloient  (è  donner  à  lui. 

Alaric  II.  régnoic  alors  chez  les  ^i/îf 
lequel  n*eut  pas  plutôt  reçu  avis  de  Tindi 
£tion  des  peuples ,  qu'il  vint  avec  Bne  ai 
s'affiirer  de  la  ville  de  Poitiers.  Ciovis  < 
part  ne  fît  pas  moins  de  diligence  y  &  fou 
fagc  de  la  Rivière  de  Vienne,  eft  raporté 
les  Chroniques  de  Poitou ,  comme  un  év 
ment  miraculeux  ,  accordé  à  la  pureté  t 
Religion.  Il  n'en  faut  pas  moins  dire  du 
ces  de  la  bataille  qu'il  donna  aux  Wififfx 
lieu  de  Vouglay  ,  tn  Campo  mtgUdenfi^ 
l'on  croit  être  Ciraux  fur  la  Vienne ,  à 
lieues  de  Poitiers  zjtoutes  leurs  forces  y  fti 
détruites  &  Alaric  même  tué  de  la  propre  r 
de  Ciovis.  Après  cette  vidloire ,  il  afltira  à  ] 
la  Religion  des  Poitevins  5  mais  il  les  foi 
aux  François  par  provifion.  Grégoire  de  T 
place  ce  grand  événement  quatre  ans  com 
avant  la  mort  de  Ciovis,  c'eft-à-dire ,^  en  \ 

Sùifqu'on  eft  cenain ,  par  les  aâes  du  Coi 
'Agde,  tenu  le  10.  Septembre  foéi.  gue 
^uitaine  entière  obéïflbit  encore  alors  à  Al 
Il  refte  quelques-unes  des  Ordonnances 
Ciovis  fît  à  Poitiers  en  feveur  de  TEglifc  s 
ti  vidoire  3  &  il  eft  remarquable  que  n'a 
pas  l'ufage  d'un  Sceau  Royal ,  il  les  fît  fc 
ou  fceau  de  l'Evoque.  De  -  là  marchan 
avant,  il  (bûmit  l'Angoumois  &  laXain 
ge  :  on  prétend  même  que  les  murs  de  la 
4'Ango^ôme  tombèrent  devant  lui ,  cor 
ceux  de^éricho  étoient  tombez  devant  Je 
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mt  il  padk  à  Bordeanx  qu'il  foâmie  fans  Cto« 
bncc  Enfia  il  donna  le xefte  de  Tannée  i  ^^  i^ 
imic  U  Novcmpopulanie  jufbu'aux  Pjré- 
1^ pendancqne  um  Fils  aîné  Tnieny ,  arec 
autre  «rmée ,  s*empara  da  Limouiin ,  du 
xcj  Se  de  TAIbîgaMS  ,  de  la  Rouergoe  6c 
oc  de  PAisiaccgnc ,  <}iii  £e  feroic  Yolontiecs 
!e  de  Mahres ,  mais  qu  aimoic  encore 
HT  ks  Ëcan^s  que  les  Vifigots ,  comme 
attrak  poénré  les  Bourguignons  à  cous  les 
r. 

acomnisnceaiene  de  f  oS ,  Clovis  marcha 
mloudêi,  principale  ville  des  Etats  des  Wi^ 
ts«  lilftftfic  avec  le  trélbr ,  c*eft-ârdire ,  les 
b  publics  que  Ton  y  amailbit.  Tous  les 
des  s*€mpcei&rene  de  le  reconnoître  dans 
!e  de  {k  Citliolscicé.  De  (brte  qu'il  auroic 
écement  diaflé  les  Gots ,  s'il  n'avoit  inter- 
ipu  (es  Conquêtes  par  un  voyage  qu'il  fit  « 
m  ,  pour  j  recevoir  (blemnellement  les 
faaffiuuurs  de  TEmpereur  Anaftafc  ,  lef- 
Is  lui  aportoient  avec  les  titres  8c  les  orne- 
as  de  Patrice  &  de  Conful ,  le  Diadème  & 
oodeau  Rojal ,  qui ,  (èlon  lui ,  devoit  au- 
i(èr  ce  qu'il  avoit  deHèin  d'entreprendre.  Il 
me  patoit  pas  cependant  que  Clovis  fut 
n  caraébre  a  chercner  le  faite  ou  le  fpe^a- 
:  mais  les  idées  du  Chriftianifme  purent 
petAïader  que  la  conceflion  de  TEmpereur 
idroic  fa  poiièiEon  légitime.  D'ailleurs  il 
ic  bien-ai(è  d'ôter  aux  Gaulois  tout  prérexte 
lui  réfuter  obéïilànce  :  mais  il  cfl:  probable 
c  fbn  motif  principal  étoit  d'acquérir  un 
>it ,  de  quelque  cfpécc  qu*rl  pût  être  ,  fur  les 
:rcs  Rois  de  la  propre  Nation ,  qu'il  (oufFroit 
rc  impatience  &  jaloufie.  Il  fe  rendit  donc 
Tours  8c  refiit  dans  TEglife  de  S.  Martin 
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.  Cio-^"C  efpéce  dlnyeilirare  de  ces  dignicez.  Al 
y^s  U  V^^  9"^^  ^^  parnc  en  public  revécu  des  habicft 
de  cérémonie  ,  que  l'ufage  de  l'Empire  d'O^ 
rient  leur  avoic  rendu  propres  j  &  l'Hiftoire 
remarque  que  cetce  indalktion  religieufè  lui 
concilia  de  plus  en  plus  Teiprit  des  peuplés'. 

Îe  ne  puis  toutefois  m'empêcher  de  fbufcrire  à 
opinion  de  ceux  qui  penfenc  qu'il  fe  £c|orc^ 
en  foûmettant  à  TÊnipirp ,  psr  cette  cérémo- 
nie ,  le  droit  qu'il  ne  dçvoit  qû*â  fii^opre  va- 
leur &  à  celle  de  fa  Nation.  On  peut  encore 
remarquer  en  patFant  que  Thiftoire  de  la  Sain- 
te Ampoule ,  deJfcenduè'  miraculeujfement  du 
Ciel  &  la  vifîon  de  la  Bannière ,  femée  de  fleurs 
de  Lys ,  révélée  à  l'Hermite  de  Joyénval ,  s'ab- 
cordent  mal  avec  ce  êeiic  >  d'ailleurs  véritable- 
ment raporcée  par  Grégoire  de  .Tours ,  qui  liii 
donne  une  autorité  non  cbntefbée.  De  Tours, 
Clovis  Ce  rendit  à  Paris ,  qu'il  déclara- en  même 
lems  Capitale  de  Ces  Etats.  . 

Clovis ,  en  quittant  la  Gothie  avoit  laiHc  le 
commandement  de  fès  Troupes  à  fon  fils  aîné 
Thierry  ,  dont  il  avoit  déjà  éprouvé  la  valeur 
&  la  conduite,  &  qu*il  étoit  bicn-aifcque  les 
Francs  s*accoutuma(îènt  à  regarder  comme 
Général.  Celui-ci  affiégea  Carcaflbnne ,  en  in- 
tention de  couper  aux  "Wifîgots  de  France  la 
communication  de  l'Efpagnë  ,  dont  ils  ti- 
roicnt  tous  leurs  (ccours  :  mais  il  eut  le  mal- 
heur d'échouer  devant  cette  place ,  &  c'eft  la 
première  que  les  François  euflfent  afliégce.  Ce 
qui  fait  juger  que  leurs  progrès  eulîcnt  étté 
moins  rapides ,  s'ils  euflênt  eu  pluficurs  fîéges 
à  faire ,  dans  le  commencement  de  la  Con- 
quête. 

Thierry  cherchant  après  cela  à  rétablir  la 
réputation  de  fes  armes ,  oiGi  paûêr  le  Rhôae 
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A:a/négerla  ville  d'Arles,  réfidence  ordinaire    Clo- 
dcs  Rois  N^ifigots ,  &  où  le  jeaae  Roi  Almaric  vis  I. 
S  écoit  retiré.  Nouvelle  difgrace ,  il  fiic  encore 
obiieé  de  lever  ceficge,  non-feuiement  par  la 
rcfiftance  des  A/Ilrgez,  mais  à  l'arrivée  da  (è- 
cours  de  Théodoric ,  Roi  d'Italie ,  envoyé  aui 
VTi/îgocs.    Cela  Ce  paHa  en  la  même  année 
|o8.  marqoée  dans  la  Chronique  de  Ca/Tiodo. 
te  par  le  Confulat  de  Venantius  &  de  Celer. 
les   Oftrogocs  ,  Conquérans  de  l'Italie  , 
étoienc  de  la  même  Nation  que  les  \7i(îgots  de 
la  Gaule  6c  par  cette  raifon  intérefTez  à  leur 
confêrvation  ;  mais  de  plus ,  la  Provence  leur 
apartenoit  ,  èc  l'entreprifè  de  Thierry  fur  la 
▼ille  d'Arles ,  leur  devoir  naturellement  faire 
apréhender  que  ce  jeune  Prince  ne  fbngeât  à 
les  dépouiller.    Outre  cela  ,  Théodoric  avoir 
accepte  la  tutelle  du  jeune  Roi  Almaric ,  fils 
d'Alaric ,  tuéparClovis  à  Poitiers  ;  raifon  plus 
oue  (uffiiante  ,  po'jr  l'engager  à  prendre  la 
dcfènfe  d'un  Mineur  confie  à  fa  générofité.  Il 
envoya  donc  une  puilTant::  armée  fous  la  con- 
duite du  Comte  Ibas ,  laquelle  pouda  les  Fran-  -.» 
cois  &*leur  fit  perdre  500000.  hommes.  Caffio, 
dore  parle  de  cette  vi<floire  des  Oftrogots  com- 
me fi  elle  avoir  détruit  le  nouveau  Royaume 
des  François.  Enfin  Procope  ajouts  à  tons  ces 
événemens  qne  la  paix  (è  fit  entre  Clovis  & 
Théodoric  s  aur  conditions  de  faire  utt*  guerre 
auT  Bourguignons  &  de   partager   leurs  dê- 
po'iilîes  :  mais  ce  projet  n'eut  pi\?.  dVx^cnrion  j 
Clovis  s'étant  donné  un  autre  gc->re  d'occupa- 
tion pour  prévenir  les  guerres  du  dedans  qui 
lui  fai (oient  apréhendcr  de  ne  po'^voir  con fer- 
rer, ni  les  c'>nquctcs  communes  à  la  Nation  , 
ni  fa  propre  fortune.    Il  jug?a  donc  que  le 
jioycn  le  plus  efficace  pour  parvenir  à  cette 
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Gto-  ^j  ^îf  de  réiinir  le$  François  (ôu^tui.mêmé 

TXS  I.    C^c^)  en  {è  défaifanc  de  cot»  le»  Capitaind 

Î[ui  prcnoicnt  le  titre  de  Rois.  En  cflèt^  il  Ici 
urprit  les  uns  après  les  aotits  8c  la  fit  toaf 
mourir ,.  fans  crainte  de  fouiller  &  répntatioit 

Îar  les  trabifons  les  plus  noires,  ni  dcMdfit 
i  Religion  qu'il  profeilbit.  Il  fie  tuer  fon  aô- 
cien  Allié  Sigebert,  Rbi  des  Ripuaiïcs  Ncri 
wns ,  &  fon  Fils ,  après  les  a^oir  etigâgé  d*eni 
crer  dans  les  ordres  laciez  pour  (ànvet  leur  rie  ^ 
si  fit  affafiîner  Righomer ,  Roi  du  Mans'  5  il^ 
lui-même  Ragnacaire ,  Roi  de  Cambnkjr^  qàl 
l'avoir  fi  bien  a(!îfté  dans  la  guerre  contre  Sa)^ 
:grius ,. &  réduifit  par  ces  terribles  mojjens  to«^ 
te  la  Nation  (bus  fon  obéïHànce^   Il  eft  mi  jj 
que  c'étoit  le  feul  moyen  die  fonder  (blide- 
jncnt  me  grande  Monarchie  j  niais  «ne  po&: 
«sque  fi  f  inguinarrè  n'a  point  eneote  ttonté 
d*apjobaceurs.   On  petit  même  pehfer  que  fi 
Cioyis  ne  fut  pas  ettijK>if^nn6 , .  comme  n  f  t 
âe  faparence  y  la  Providence  en  voitlot  faire 
mue  punition  ,.p>Qirqù'il  moumc  pre(que  aufi. 
t6c  après  y  à  la  fleur  de  fon  âge  y}e  le.  No- 
vembre Pan  fil  y  8c  XI  r.  ans  après  la  mon  de 
St  Martin ,  dont  Grégoire  de  Tours  £iic.'  une* 
époque  particulière  en  cette  occafion. 

******  ***************** 
Et  AT  de  la  Nation  Françirife. 

LA  Conquête  des  Gaulés  méritoitbien  onc 
je  m'étendiflc  à  fbn  bccafîon,  non-fêulc- 
ment  à  cauiè  de  la  dignité  du  (u)et  >  qui  eft 
l'un  des  plus  illuftres  que  la  Mémoire  ait  con- 
fcrvé  y  ou  à  caufe  de  TintérÇt  que  nous  y  de- 
vons prendre  )  pulfquc  c*€ft  le  fondement  de 
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Kctt  François  dans  lequel  nous  vivons  ;  mais    Et  At 
pnncipalenienc  parce  que  c*eft  à  cette  Epoque  db   la 

Î[tte  nous  devons  raponer  Tordre  politique  .  ^a. 
ojvi  depuis  par  la  Nation ,  &  le  droit  eilèntiel  tion* 
&  primordial  de  tous  (es  Miniftres  5  ce  qui 
doit  Eure  le  principal  (ùjet  des  réflexions  aut, 
quelles  cet  Ouvrage  eft  defbiné. 

On  ne  coniidere  ordinairement  la  Conquê- 
te de  la  Gaule,  £aite  par  lés  François ,  que  par 
Ufon  au  chef  de  l'Entrepriiê,  à  la  prudence 
^  à  la  valeur  duquel  on  veut  qu  elle  foit  due', 
îc  C  Ton  étend  un  peu  davantage  (es  réfle* 
lions ,  on  ne  pen(è  qu*à  la  dignité  du  Trône 
qui  s'dEl  élevé  (bus  ces  heureux  au(piccs  :  mais 
on  oublie  la  Nation  entière  y  on  ne  s*cmba- 
taflèplus  de  (bn  fort ,  de  même  que  fi  Texpé^ 
dition  de  Clovis  étoit  comparable  à  celle  d' A- 
kxandre ,  qui  conquit  la  Per(è  pour  lui  &  à 
ta  fi:ais.  yai  toujours  été  choqué  de  ce  mé- 
compte  de  nos  Hidoriens ,  qui  ^  fans  en  ex- 
cepter aucun ,  ont  manqué  à  cet  égard  d*exa« 
âitttdc  êc  de  fidélité  dès  le  principe  :  &  en 
eSèt ,  c*eft  à  ce  titre  le  plus  abufif  qui  puiflè 
être  imaginé,  qu'il  faut  raportcr  ridée  com- 
mune qui  fait  regarder  la  Gaule ,  &  â  préfènt 
la  France ,  comme  le  Patrimoine  de  Clovis  & 
de  (es  Succeflèurs  :  bn  ne  (è  fouvient  plus  que  , 
dans  l'origine,  Clovis  n'étoit  que  le  Général 
d'une  Armée  libre,  qui  l'avoir  élu  pour  la  con- 
duire dans  des  entreprifcs  dont  la  gloire  &  le 
profit  dévoient  êcre  communs.  Remettons 
donc  ces  objets  dans  leur  véritable  jour.  Ho- 
norons dans  la  perfonne  des  Rois  tout  l'éclat 
&  la  grandeur  qui  apartienncnt  aux  Chefs 
d'une  Nation  û  belliqueule  3  mais  examinons 
ëc  faifbns  voir ,  (èlon  les  régies  de  la  vérité  & 
de  rhiftoiie  3  les  droits  &  les  avantages  que 
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Etat  cette  même  Nation,  a  ac<juis  &  confcrvé fooi 
DB  LA  la  conduite  &  la  proteftion  de  ces  mêmes 
Na-  Rois ,  principalement  à  l'occafJon  de  la  Coa- 
•^ïON.  quête  de  la  (Saule. 

^I.  Liberté  des  François. 

T^  Ans  l'origine,  les  François  éroient  tous 
V*'"  Lx  libres  &  parfaitement  égaux  &  indépeii^ 
TB  PBS  ^j„5  ^  £-QJj  çjj  général ,  foit  en  particulier.  Il 
lAAN.  ç(j  évident  qu'ils  n*ont  combattu  G^  long-tems 
contre  les  Romains  &  contre  les  Barbares  qu'ils 
attaquoient,  que  pour  s'afliirer  cette  liberté, 
le  plus  cher  de  tous  les  biens.  Ceft  ainA  qoef 
touis  les  Hiftoriens  &  tous  les  autres  en  par- 
lent ,  &  cela  n'eft  contredit  d'aucun.  Ils  z» 
voient  cependant  des  Rois  :  mais  fî  notre  idée 
prcfenrc  nous  en  fait  regarder  la  dignité  &  la 
puifTance  comme  incompatibles  avec  la  liber- 
té des  particuliers ,  il  n*en  étoit  pas  de  même 
pour  lors  j  les  Rois  François  n*étoient  â  pro- 
prement parler  que  des  Magiftrats  Civils  j 
choifis  &  nommez  par  Cantons  pour  juger  les 
diiïcrens  des  particuliers  :  de  forte  qu'encore 
qu'il  y  aie  lieu  de  foutenir  que  l'Emploi  en 
étoit  (ucceffif ,  ou  du  moins  attaché  à  une  cer- 
taine famille  ,  on  ne  .laiife  pas  de  voir  par  les 
exemples  de  Merouée  &  de  Childeric  fon  Fils , 
que  le  peuple  joliilToit  d'are  liberté  effcélivc 
dans  le  choix  perfbnnel  de  Tes  Rois. 

Les  François  avoient  auflî  des  Chefs  pour  les 
conduire  à  la  guerre  ,  &  ils  les  choifillbient 
indifféremment  ou  dans  la  Famille  Royale , 
eu  dans  route  autre ,  ne  s'attachant  à  cet  égard 
qu'à  la  valeur ,  qu'à  la  capacité  dans  l'art  àt 
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b guerre  &  à  la  réputation  du  bonheur  :  Reges  Liber- 
ex  MobiUtate  ,  Duces  ex  .vittute  fumunt  ;  uec  te*  des 
Kegihus  infinité,  née  libéra  potefias  ;  &  Duces  Fk  an. 
exemplo  fotius  tfuam  imper io  pra [uni  :  c*cft-à^  .^.^^  ^, 
dire,  que  la  Naiilànce  conduifbit  à  la  Royauté  MMut 
&  la  Valeur  au  Généralat  ^  mais  que  les  Rois  Gtrméuu^ 
n'avoienc  point  un  pouvoir  arbitraire  8c  fans  r*^* 
bornes,  &  que  les  Généraux  préfidoient plu- 
tôt par  l'exemple  que  par  Tautorité.   C*eft  ce  ^ 
que  dit  Tacite  de  tous  les  Germains  :  mais  on 
Toit  cette  diftinâion  de  la  Rojauté  &  du  Gé- 
néralat bien  exaélement  fuivie  pendant  toute 
la  durée  de  la  I.  Race  des  Rois ,  ju(qu*à  ce  que 
b  fucceffîon  s'étant  établie  dans  le  Généralat, 
comme  elle  Tétoit  déjà  dans  la  Royauté.   Pé- 
pin le  Bref  les  poflcda  indivifement  &  les 
tranfmit  à  Ci  poitérité ,  comme  Merouée  & 
Clovis  l'avoîent  fait  avant  lui. 

Or.  il  eft  bien  évident  que  la  Foné^ion  de  Gé- 
néral d* Armée  ou  de  Maire ,  car  c'cfl  le  nom 
fous  lequel  nous  la  reconnoiflons  le  mieux , 
ne  pouvoir  manquer  de  devenir  plus  confîdé- 
rable  que  la  Royauté  ,  fous  un  peuple  dont  le 
génie  éroit  entièrement  militaire  &  qui  dans 
les  difîérens  états  de  fa  fortune ,  fc  trouva  dé- 
terminé à  faire  une  guerre  continuelle ,  (bit 
pour  rcpouflèr  les  Baribares  qui  venoient  inon- 
der (on  territoire  en  Allemagne ,.  foit  pour  s'a- 
grandir du  côté  où  il  efpcroit  trouver  une  fi- 
cuation  plus  commode  ,  foit  pour  s*y  mainte- 
nir après  qu'il  sV  fut  établi, 

Ainfi  il  eft  abfolument  contraire  à  la  vérité 
&  au  génie  des  anciens  François  ,  d'imaginer 
que  le  droit  Royal  fut ,  parmi  eux ,  Souvcrai.i , 
Monarchique  ou  Defpotique  ,  en  telle  forte 
que  les  particuliers  lui  fuflent  fujers  pour  la 
vie ,  les  biens ,  la  liberté ,  l'honneur  &  la  for-. 
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liBBR*  ^^"^  *  ^^  contraire,  encore  une  fois  ,  tdaà'fti^ 
ïb'dis  ^"^^nÇO"  étoienc  libres  &  par  coniëc^aent  noa 
FllAN.  ^"j^"*  C'cft-là  le  premier  principe  5  ili  étoittHT 
*  tous  compagnons  ,-&  c'cft  poHr  cela  guiîa^fiK 
rc  apelez  Leadesydu  mot  Allemand  Lftiflrè| 
dont  ils  ufoicnt  entr'cuîc ,  qni  vent  dm  Okà^ 
patriotes ,  gens  de  mêmeibciéti  &  condîtibn.* 
Ce  terme  ,  traduit  en  Latin,  s*ex{rt:xmoir  par 
le  mot  de  Fidelh^  &  c'eft  poarqà[o^ilefteltt•• 
plo7é  par  lesRois  dans  les  Àdreflès  de  fenir 
plus  anciennes  Ordonnances^  ;  djPfixr^M  Képi 
pdelibus  :  A*  tous  les  Fidelles  du  Rjb^aume» 
Nous  expliquerons  ci-après,  la.  différence  def 
œs  deux  formules  :  il  falEt  d'obferver  ici  ^  x{ue 
lès  Rois  ne  traitoient  pas  autremehries  Fran»^ 
çpis  ,. leurs  infiêfieurs  en- dignité- &  autorité ,' 

ZO'ils  fè  traitoient  eux-mêmes  entr'eux;  Ur 
toienttous  réciproquement  Leudes  y  Fideffes  ^ 
€ùmpa^ons ,  &  non  pas  fiijets.  En  efièt ,  pouN 
roit-on  croire  que  le  François,  né  libre. &^(bii^; 
irerainement:  jaloux  de  cette  qualité  y.n'auroî^ 
employé  fon  fang  &  (es  travaux  pour  faire  une 
Conquête,  qu'ami  de  fe  donner  un  Maître, 
au  lieu  d*un  Roi,  &  n*auroic  penfS-à  faire 
des  efclaves  que  pour  le  devenir  lui-même  I 
t'établiffcment  d'un  Magiitrat  fupérieur  eft. 
d*iine  néceiBté  abfoluë.  dans  toutes  les  fbcie* 
tez.  Les  François  l'ont  non-feulcmcht^  con- 
nue, comme  les  autres  peuples  de  l'Europe  |-. 
mais  ils  ont  réellement  .établi  un  grand  nom- 
bre de  ces  Magifl:rats  (ûpérieurs,  &  leur  onf 
même  donné  le  nom  de  Rois  ,  conformé- 
ftient  à  l'ufage  des  autres  Nations  de  Germa* 
nie.  Ils  leur  ont  donné  le  pouvoir  determi*- 
ner  les  dif]fêrens  des  particuliers  ,  d'interpré- 
ter, les  Loix  ,  de  diftHbuer  les  récompenfi^ 
ft  les  gtaces  ,  d'ordonner  des  punitions  ,  & 
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la  fto  bon  oïdie  &  à  la  police  pnbli-  ij^ut* 
kans  la  fane,  ils  onc  choifi  le  plus  ca-  ^^*  j^^g 
l'entre  ces  Magiftrats  pour  réublir  chef  pj^^n^ 
lepri&s  qu'ils  Touloienc  faire  j  ils  & 
portea  à  la  prudence  &  à  fâ  valeur  , 
oûduiie  des  plus  grandes  guerres  ^  de 
ncmenc.  à  Cloris  ,  de  celle  de  la  con« 
les  Gaules.  Ainfi  ce  dernier  eft  devenu 
le public  Sl  le  Dépoficaire  de  la  puiflân- 
la  Nation  ,  d'autanr   plus  qu'il  fçûc 
iner  les  autres  Rois  qui  la  gouver- 
encore  en  différent  (Jantons  ,  pouc 
tons  leurs  droits  en  (à  perfbnne.  Voi- 
;rande  dignité  &  une  grande  puiilàn. 
ais  loin  d*ètre  contraire  à  la  liberté 
Ue  des  François ,  on  voit  bien  qu'elles 
é  accordées  que  pour  la  fbutcnir  &  la 
e.  Les  Rois  mêmes  entroient  dans  cet 
malgré  le  penchant  ou  de  tout  tems 
été  fi  fujets  ,  d'accroître  leur  autorité 
>ens  des  Inférieurs  :  &  pour  preuve 
le  même  exemple  de  fes  Chartes  an- 
,  dans  le/quelles  on  voit  (qu'ils  n'a- 
t  pas  la  fidélité  des  Leudes  a  leur  per- 
mais  à  l'Etat  -,  Regm  FfdeUbus  :  c't.(l- 
Fidelles  à  l'Etat  &  au  Gouvcrnemenc 
s. 

li  garde  de  conclure  que  les  particu. 
dûilent  infiniment  aux  Rois  ;  refpecfl , 
e, concours  &  même  fidélité  ou  obéi u 
leurs  ordres.  Car  on  ne  fauroir  ftparer 
e  l'Etat ,  dont  il  étoit  le  Chef,  s'il  ne 
lui-même  a  cette  union  ,  qui  fait  le 
fon  autorité  :  mais  je  conclus  que  le 
;  n'en  étoit' pas  moins  libre  &  qu'il  ne 
la  grâce  du  Roi ,  ni  fa  liberté  ,  ni  (es 
as ,  ni  l'indépendance  de  fa  perfonne 


> 
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Lf  BBH-  ^  ^^  ^'  biens.  Je  vais  même  encore  plus  loi» 
Ti  DIS  &  j^  précens  faire  voir  que  les  Gaaiois  ,  qfà 
f  AAN*  <icvinrent  yéricablemenc  les  (ujecs  des  Fraii4 
cois ,  cane  an  droit  de  leur  conquête,  que  p«i 
la  nécedîcc  de  robéïfTance  toujours  duc  aa  plaii 
fort ,  n'ctoienc  pas  même  fujecs^  du  Roi-,  il  ce» 
n'eft  dans  les  terres  qui  éfoient  à'iui.  En  eflct^ 
le  droit  de  feigneurie  8c  de  dominationTur  1er 
hommes  apartenoit  foncièrement  aux  proprie* 
taires  des  Terres  où  ils  habitoient  j  car  qn'au- 
roient  fâir  ou  p&  faire  les  François ,  nouveaox- 
conquérans  des  Terres,  fans  hommes  pour  les 
cultiver ,  ou  d'hommes  fans  terres  pour  1er 
nourrir  èc  pour  en  fubfîfter  eux-mêmes  ?  Ces 
hommes  furent  nommez  Gens  de  Poûeft ,  Gf»- 
.  tespoteftatfs  ,  gens  de  main  morte  &  ferfs  j  on- 
fujets  !  mais  de  qui  étôient-ils  (ujets  ?  fîiîon  des 
Poiîcflcurs  de  la  Terre  ,  qui  avoient  (ur  eux 
droit  de  fuite ,  droit  de  les  revendiquer  «n  tous 
lieux ,  même  en  Clericature.  Ils  n'ctoient  donc 

Î»as  fujets  de  l'Etat  en  général ,  fi  ce  n*efl  dans 
a  relation  que  les  Maîtres  ,  qui  en  étoient 
membres ,  avoient  avec  le  corps  entier  de  la 
Nation  j  &  par  conféquent  ils  n*étoient  pas  fu* 
jets  du  Roi  qui  n*avoit  d'autorité  que  dans 
l'Etat. 

Cette  vérité  eft  fi  certaine  que  dans  Tufàge  de 
là  Monarchie ,  le  tiers  Etat  n*a  commencé  de 
faire  corps  ,  que  lors  qu'après  avoir  été  affran- 
chi par  les  Seigneurs  ,  il  efl  entré  (bus  la  pro« 
tedion  des  Rois  &  a  prétendu  fc  faire  le  fujet 
immédiat  :  entreprifè  dans  laquelle  il  aété  (bo- 
tènu  contre  le  droit  évident  des  Propriétaires 
des  terres  ,  8c  contre  la  Loi  fondamentale  du 
Gouvernement. 

Il  c(k  vrai  toutefois  qu'entre  les  Gaulois  ^ 
sioa-£uIcmcnt il/  en  cm piuucuis.qiiivcoa&iti 
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vernit  ce  qu'on  apclle  Vlngenuite\  &  qui  gar-  Libir- 
^renc  les  terres  en  tout  ou  partie  ;  de  tocte  te'  des 
qnepar  une  fuite  nccellâire  ils  continuèrent  de  F£.an« 
podcder.  proprictairement  les  bomnies  qui  s'y 
nouvoient  ;c*cfti- à- dire,  qu'ils  eurent  eux-mê-^ 
mcsdes  elclaves.  Or  û  Ton  demande  ce  qu'é-^ 
loicnc  ces  gcns-lâ  ,  à  l'égard  du  Roi ,  je  veux 
bien  leur  pailèr  le-  nom  de  Tes  fujets  ,  parce 
que  réeliemenrils  étoienc  de  l'Ftat  François,, 
n'éttnt  pas  du  nombre  des  Conqucrans  ,  & 
comme  on  nommoit  les  habirans  des  grandes  > 
Villes  ^.Bourgeois  du  Roi ,  il  ny  a  pas  d'i  ncon- 
Ténienc  à  leur  donner  la  même  qualité.  Ce* 
pendant  on  ne  voit ,  par  aucun  exemple  ^  que 
KtGtnlois  propriétaires  des  terres  à  la  Campa- 
gne,.ajent  écénommez  Sujets  ou  Bourgeois  dcu 
Soi. 

IL  Noblejfe  des  François. 

LA  Liberté  des  François  étant  prouvée,  il^    No<^ 
n'eft  pas  difficile  defiaire  voir  qu'après  la  blessb 
Conquête  ils  fiirent  les'feuls  reconnus  pour  N<h  dbs 
èles^  c*eft-à*  dire ,  pour  Maîtres  St  Seigneurs.  Fr  a  n- 
Mais- entre  plufîeurs  moyens  que  l'on  peut  jsm^çois. 
ployer,  je  choifîrai  celui  qui  fera  connoître 
que  les  noms  de  Saliques  &  de  Nobles  étaient  fy- 
nonimes,  &  qu'ils  fîgnifîoienc  proprement  les 
Conquérans  de  la  Gaule,  leur  Pofterité  ,  ou  ce 
quiavoirun  raportcflèntiel  avec  eux.  Ma  rai- 
Ion  ,  dans  ce  choix  ,  eftqu'il  convient ,  dans  ce 
commencement  d'Hiftoire,  de  lever  l'ambigui- 
tc  des  termes ,  dont  je  ferai  fouvent  obligé  de 
me  fèrvir  dans  la  fuite. 

Je  dis  donc  que  l'Ad  jedif ,  Salique ,  eft  ma- 
nifeftcment  tiré  du  fubftantif ,  Salien^  qui  ne 
peut  exprimer   &   n'exprime    qu'un    foldac . 
franc  Tels  ont  ct£  ceux  qui  s'cmparcrcntdç  la;, 
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Ko.     Gaule  fbnt  la  conduite  de  CIotq;  Jcâk  mm 
Btissi'fc^u'iled:  éridenc  qu'après  cette  Coiu^iètÉyîl- 
Dis       ne  tefta  peribnne  dans  certaine  étendue  d» 
Irah*  Pfifi  qui  ne  futcompris  dans  une  de  oetoûM 
fois.    Citions )  de  Conqaérans  &-de  Conquit)^. SN; 
liens  ou  de  Romains.  Les  prenifecs  a¥oi«nf  Jcoip 
lôix  5  elles  finenc  dites  ^aliqoes  «  â  la  diflbciM 
de  celle  des  Vaincus,  qui  furent  les  Loix-  Koi 
maines  :  les  terres  des  premiers  foreu  diic^ 
Sjiliques ,  loir  confîdéréés  comoie  poflcfEon  os: 
héritage  Satien,  Term  Salud  ;  cm  comme  Im 
poflèflion'  d*ÙR  butin  ,  a^rente. à  chacun  et 
ceux  qui  ravoient  gagné ,  SérsSalitd.  Lés  per*/ 
fônnes  furent  dites  Saliques,  par  raport  àièQr 
©rigine.  Ainfî,  long-tcms  aprèr,  rEmperenr 
Oonradll.  fiu  furnommé  le  Salique ,  àcauie  dé 
fânoblcflc  paternelle ,  que  Ton  Toulur enqueU 
que  Conc  égaler  a  celle  des  Othons,  qui  Ta. 
▼oient  précédé.  Voilà  trois  fortes  d'aplicationt 
du  nom  de  Sâlique ,  qui  ne  lai&nr  aocun-li^* 
de  douter  de*la  parité  de  fa  fignificacion  avee 
celle  de  Noble  j  de  forte  que  l'on:  peur  conv 
dure avecailurance  que  les  Loix ,  le»  Tecres âs> 
les  perfonnes  Saliques ,  éœient  réellemene  lev^ 
terres  8c  les  perfonnes  nobles^  9c  les  loix  qui  ^ 
leur  étoienc  particulières. 

De  penfer  que  les  Gaulois  fournis  fnflènt  let 
▼rais  Nobles^parce  qu*en  efièt  les  Francs  étbient* 
Ie$  Etrangers  inconnus  8c  barbares ,  à  qui  la  vio» 
ience  ne  pouroit  procurer  une  vraye  Nobleflèi . 
cela  eft  fans  aparence  :  il  fuffifoit  qu'ils  fuâcnc^ 
▼ainqneurs  j  Tantiquité  de  l'origine  céda  pour ' 
lors  à  la  force  majeure  d'une  Conquête^  avec  : 
faifon.  En  un  mot ,  les  Gaulois  devinrent  fu** 
jets  pendant  que  les  autres  étoient  maîtres  8c' 
ÎAdépendans.  Que  d  Ton  joint  à  cette  raifon  ' 
celle  da  long  abaiilèmçnidaas  kquol  ksGatt^ 
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Ms  onc  Téca  (bus  la  dominarion  des  Francs  ,<>|o. 
Icnccxclofiondv  (cnricemilicaire5c.de  Texer-  bliss* 
cice  de  concercharges civiles ,  l'obligation «éel-  |>ss 
le  de  pajer  contes  (brtes d'impôts, les diTcrfespi^XN* 
ftipalaeions  des  Loix  Saliqnes  qui  rendôient  çqh, 
les  Ganloirponiflàbles  de  inoci ,  où  le  Franc 
eft  fewieinent'  aniendable  s  axà  -  ne  mettoient* 
qn'anprix  l^er  à  fon  Cing ,  lor(qae  celui  d*an 
Franc  elè*dèla.<lemiere  Yalear,il  demeuieni' 
oeccaÎB  qsc  depois  la  Conquête,  les  François* 
originaiies  onc  été  les^péricables^  Nobles  ,  &  les 
fenk  qatite-pouToiencfcre-,  pendant  que  coa-- 
cc  la  Fbccune  des  Gàobis  écou  bornée  felôn  U 
folontédû  Vainqueur. 

fIJ.  AtnmMges  Jis  FrâHfùis  Mfris  U- 

AIUs  SToir^écabH  findépendance  êClâ  no-  Av  am« 
bldSë  Fran^ife ,  je.  me  crois  obligé  de  tagb 
montreren  détail  quels  en  étoient  les  ayantages  ni   la 
réels;que  je  réduis  â  quatre  :  I.  L'exemption  No- 
de  toutes  Charges-^  à  rexception  du  Service  blissb 
Militaire  :  IL  Leparca^  de  tour  ce  qurécoit  ac-  Fr  AN- 

3uisencomi(nuny  butinouterres  :IIL  Le  droit  «(oxsi* 
c  juger  fcs  pareils  &  dé  ne  pouvoir  ôtre  jugé  • 
Juepr  eux  en  matière  criminelle ,  avec  celui 
t  ddibércr  (ur  toutes  lès  caufes  ft  matières 
Si  étoient  |»onées  à  TAlTemblée  générale  du 
amp;  de  Mars  :  -IV.  Enfin  le  droit  de  défen- 
dre (à  per(bnne,  fes  biens  »  Tes  amis ,  (on  intérêt^ 
&  de  les  revendiquer  lor(qu*ils  étoient  atta- 
quez par  qui  que  ce  put  être.  Nous  examine* 
ions  chacun  de  ces  droits  en  particulier. 

I.  Les  François  n*ignoroicnt  pas  ce  principe 
univerièl  du  Gouvernement.  Que  la  paix  qui 
en  cft.toûjoun  l'objet  néccilairc  >  n'cflacquife 
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Av AN-&  confèrvéc  cjuc-par  la  guerre  ;  que  la  gaèrre  : 
TAGi    nefe  fait  poincuns  troupes  ; <]}ie  les  croupes 
i>i   tA"^  (bbfidenc  que  par  la  (olde  ,  &  que  lafolde  . 
No.     n*efè  payée  que  par  les  impôts  :  mais  la-ruine 
BL&ssi<ic  1- Empire  Romain,. qui  fe  pafloic  àleuis, 
FRAN-y^ux,.dc  cet  Empire  q utils  voy oient  ne  pou- 
(Oisi.  voir  (è  (buçenir ,  ni  par  les  nombreufes  arq^iées,. 
ni  par  les  ptodigi  ux  impôts  y  qu'il  ciroic  da. 
iuonde  entier  ,  les  engagea  i  raifbnner  toot 
autremeat  que  ceux  qui  Tes  gouvernoient.     , 
Le  principal  défaut  des  armées  Romaines , 
étoit  vifiblement ,  que  les  foldats^  les  Officiecr 
qui  les  compo(bient  y  prefque  tous  étrangers  ,- 
la  plupart  Gots ,  Afiatiques  ou  A&iqiiains  ,.n*é*. 
toient  aucunement  intcreilèz  aux  guerres  qu'on 
Uur  failbit  faire  -,  le  payehient  de  leur  felde  étoir 
tout  ce  qu'ils  pou  voient  mériter }  8c  G.  quelqu'un 
d'entr'eux  parvenoît  aux  hautes  dignitez  ,  (bn 
élévation  ne  pacoiflbit  aux  autres  que  comn^e 
jon  coup  de  fortune ,  qui  pouvoit  exciter  leur 
jalouse  ,.mais  qui  ne  pouvoir  les  flatter  d'un 
fuccès  pareil..  Quant  aux  impôts  regardez  com- 
me le  nerf  de  la  guerre  &  de  la  défenfe  d'un 
Etat  ,  ils  voyoient  bien  que  répuifement  de 
J'argent  des  Provinces ,  en  rendoit  la  perce- 
ption impofHble  5  les  altérations  de  la  monnoye, 
qui  n'étoic  plus  que  decUiv  e  couvert  d'une  lé- 
gère feuille  d'argent ,  ne  la  rcndoient  pas  plus 
commune.  Enforteque  la  rigueur  des  fubndes 
accabloitles  peuples  fans  fortifier  l'Etat,. défo- 
Ibit  les  Provinces  ,  empêchoit  la  culture  des 
Terres^faifoit  perpétuellement  flotter  les  hom- 
mes entre  les  horreurs  de  la  famine  &.  la  non- 
valeur  de  leurs  récoltes  ,  &  rendoit  enfin  leur 
condition    fi   mifcrable  ,   que   les   peftes  & 
les  maladies   épidémiques  étoicnt    regardées 
çoixime  une  faveur  du  Ciel ,  qui  rouloit.dé-. 
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*K  cr on  12  s-^tncar  p:>ar s>n  ac^aiîrr.  Ccft  ):•  ^$51 
knsiKi  as  es  aae  'ai  dit  n-icàc!:,  oae  îears  r,^  ^^« 

'='1  ftnrs  df  la  iaansx  êc  la  non-r^^r  de  kurit  ?N 
*•  fl»kss  ,  Tvrce  tnt ,  00  Icttn:  ia;cs>  ne  rrodai* 
;  aâa  ;  mliien  icci*^*eiîcs  mii<»?cnt 
rst  lêpnz  <ie  U^nt^anv^n-ralenr 
^  p*^^  £nfaicxit  Ses  paxticalîers ,  en  qoe  les  exa- 
^  Obks  en  âdfoiau  eax-m^ines:  «  n'acquirtoit 
-  pas  ks  d&izenxs.  Ain£  les  Fra.ncc>iç  iouljutcrcnc 
nfiniznem  Jean  (njcts ,  quand  an  lieu  d^rgene 
"J  ni*ils  n*aToient  pas  ,  ils  le  conrenrerciit'^des 
j  étméa  <|a*fls  poVTciîent  fburair  :  fiKprifanc , 
I  tons  baibarcs  qu'ils  ésoienc,  Tavarice  des  Ro* 
ft  s^interdifànt  une  police  cruelle  Sz 
i  ordonnée  ,  donc  tout  refiec  ^it  de  ré- 
!  les  pciçks  an  dèfeipoir ,  ou  de  convertit 
en  èèSem  les  phu  betoz  pavs  da  monde. 

Ccft  ainfi  qoe  h  Conque  des  François 
ew  un  eflêc  tout  didRErcnc  de  ce  qa^on  avoir 
apiéhendé.  Les  Provinces  s*«mprel)^rent  de  les 
apelier  à  leur  fecours  ^  &  de  fe  lounicnre  à 
kur  Gouvemenient ,  fe  trouvant  plus  heureut 
dans  cet  efelavage  nouveau  ,  qu  elles  n\v 
voient  été  dans  la  jouiirance  de  la  faulle 
liberté  dont  les  Romains  les  avoient  flAttcr. 
les  Terres  furent  cultivées ,  les  récoltes  furent 
abondantes  Se  fagement  parta{;écs  entre  les 
Maîtres  &  les  Sujets  ;  tous  deux  hcutirux  par 
la  pofleffîon  tranquilc  de  ce  qu'ils  avoient  ; 
le  Franc  par  le  travail  &  Tindaflric  du  Gau- 
lois ,  &  celui-ci  par  la  fïctirité  que  le  Prince 
hû  piocuroit.   Cette  hearcufe  Police  fit  rcpa* 
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A  y  AU*  roître  les  métamt  précieux  qui  (êmbloiènt  é* 
TAGSS  voir  abandonné  la  Gaule  depuis  fi  long-teoiri 
SE  LA  mais  loin  encore  de  fiiivre  la  omoyaifè  poliS 
]sJo«  tique  de&  Romains  dans  rafibibliflèment'  ià 
BLssss  leur  monnoye  ,  celle  que  les  François  SsaÊê 
fKAn-  ^aper  ,  dont  il  nous  relie  des  échantillôw^J 
çoiSE.  ^  trouve  au  plus  fin.  Ce  qui  fiit  une  preoviB ji 

non  pas  de  la  dignité  de  la  Couronbc  êk 
•  McK^.  France ,  comme  quelques-uns  *  l'ont  die,  M 
f  ^  HA^  ^  fondement  qu'il  n'y  avoit  que  bt  Monnoft 
hBul^  Impériale  à  ce  titre^mais  de  la  fagefle  du  Gai 
dans  Ton  vernement'  François,  qui  fçût  profiter  de  toiK» 
Hift.  de  tes  les  fautes  qui  ayoient  ruiné  les  RomakÙ 
la  Mon-  ^ 

......  -  ■■'•< 

IV.  Partag9  égal  entre  les  FrMfM;  ' 

p^  j^  ^  II.  T  E  fécond  droit  de  la  Nation  Francoifè^ 
TAGi  '  ^  fiiivant  la  divifion  que  j'en  ai  nifte'^' 
j^Qj^j^  confiftoit  au  Partage  égal  entre  les  particolieil 
de  tout  ce  qui  avoit  été  acquis  à  ^ils  otB  frail 
communs  :  Premièrement  du- Butin ,  quand' la 
Nation  yivoit  de  pillage  &  enfuitc  des*  Tefs» 
res  conquifes  »  quand  elle  fiit  en  £tat  d*en 
jouir.  Que  fi  ce  droit  n'eft  pas  regardé  com- 
me un  avantage  :  il  fait  du  moins  la  preuve 
de  l'égalité  de  tous  ceux  qui  7  prenoient  part , 
êc  de  Texadte  juftice  qui  régnoit  entr'eux ,.  en 
conféquence  de  laquelle  le  Général  de  l'Ar- 
mée ,  oà  le  Roi  môme  n'avoir  aucuti  droit  fuii 
les  portions  particulières,  non  pas  mèmepai 
caifon'  d'Etat. 

Je  ne  voudrois  point  rapeler  ici  l'hiftoire  û 
connue  du  Vafc  de  TEglife  de  Soiflbns  ,  qu'un 
François  refufa  a  Cl^vis  au-defTus  de  fil  por- 
Uon,  parce  qu'il  k  vouloic  xcndre  ài'Evéqm 
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defiroic  engager  dans  les  intérècs  de  la    Par^ 
3n  :  car  fi  d'une  part  on  y  trouve  un  ezem-  ta  ci  ' 
le  l'ancienne  liberté  des  Francs  8c  de  l'é-  EOAiié. 
oc  de  leur  crédit ,  puifque  Topolîtion  d'un 
aâettoit  obftade  i  la  volonté  du^Roi,  on 
lOve  aufli-t6t  après  une  entreprife  contre 
oit  de  cette  liberté ,  ou  plutôt  Tufage  d'un 

prétexte  pour  perdre  un  homme  non 
«oie  ,  mais  odieux  $  &  plût  au  Ciel  que 
!acemples  fuHènt  oubliez  pour  jamais ,  on 
le  principe  qui  les  fournit ,  fut  effacé  da 
r  des  Princes  !  On  voit  toutefois  dans  cet 
nple  les  deux  fonétions  de  Clovis  bien  di- 
(uées  :  comme  Roi ,  c'eft-à-dire ,  comme 
F  de  la  julHce ,  il  acquiefce  à  un  droit  cer- 
,  par  leauel  >le  partage  devoit  être  égal , 

propriété  abfbluê'  ^  mais.il  demeure  omn- 
sntre  celui  qui  en  ufe  y  8c  en  qualité  de 
£ral  il  punit  de  mott.dans  une  autre  occa- 
,  celui  dont  il  n'avoit  pu  fe  vanger  fous 
premier  titre. 

:  pourrois  n'en -dire  pas  davantage  fur  ce 
:,  mais  me  fbuvcnam  d*avoir  oUi  alléguer 
\tmc  fait  par  un  habile  homme ,  pour  une 
ive  de  l'autorité  dcfpotiquc  de  Clovis  j  tant 
\  vrai  que  t'es  faits  les  plas  évidens  peu*- 
c  être  tournez  dificrcmment  félon  les  pré- 
:z  de  chacun  j  je  crois  devoir  à  la  vérité 
Ique  chofe  de  plus  que  ce  que  j'ai  dit. 
goire  de  Tours ,  qui  raporte  cette  hifloire  ^ 

a  la  bouche  des  Officiers  de  T Armée  auf- 
Is  Clovis  avoir  fait  la  demande  du  Vafe  en 
ftion ,  un  compliment  qui  (err  de  prétexte 
bomme  dont  je  parle  :  Comme  f^ous  êtes 
,  leur  fait  dire  Grégoire  ,  personne  ne  peut 
ifer  à  votre  volonté  &  il  eft  inutile  de  de-^ 
derce  dontyous  pouve\diJpoJery  étant  mat* 


•Par-  ^  ^f^»  JC'  crois  donc  que- Fon-^cnt  ^ifll^ 
TAOB    cifc  à  rargumcnc ,  tiré  de  ccpirfecBda  dtfewM^ 


AOAL.  5^'^^  ^^  vifiblemenc  fupdBb::  i.  Pttxcc  qD#< 
Cloyis  eut  été  le  Maître ,  il  ti'aïuott  Bat  icpll 
l'Evêque  au  paruge  du  butin  qui  fe  *éu<ifc 
hkic  a Soiflbns/x.  Parce  que  làbnuaUfeidl 
ibldat ,  qui  auroit  été  punie  fur  le  châinp  fH 
.•les  mêmes  Officiers,  lendoic  un  cfmoigflM ^ 
£  déci/îf  à  Tautorité  de  Claris.  ^«  Pamqn  '  > 
Xèroit  abfurde  de  penfèr  qucClovû  ,  mâlm  t 
cngaeé  par  rai£>n  d'Etat,  on  tout  «■•iboni 
par  (a  promeHê,  à  la  reftitution  de  ce  ^Uk\ 
eut  déféré- à  Topofition  d^nn  feni  homnat* 

Mais -celui  dont  je  parle  ta  phis  loin  %ït}A 
tend  que  quand  le  dilcours  donc  il  s'a^c  'fiioà  ¥ 
fupofe  >  il  fait  toujours  preute  de  Tidée  qtt  ■ 
l'on  aybit  du  tems  de  Grégoire  de  Tovn  À  ■ 
l'autorité  abfoluë  des  Rois.  A  cela,  je  vfpcm,    ■ 

3ue  le  contraire  vakxnz  eft  prouvé  par  l'tiiiflinie 
e  Grégoire ,  laquelle  â  chaque  paee  nouSiie- 
préfente  le  caraétere  violent  des  Pnnces  de  fi» 
«ems ,  t>bligGZ  de  pins  (bus  les  régies  .du  Goa- 
•reniement-  Je  n'ignore  pas  qu'ils  les  ont  no- 
lez  quand  ils  ont  pu  le  faire  impunément; 
mais  c'eft  précifément  ce  qui  me  hii  conckut 

Se  Clovis  fuc  obligé  de  déférer  à  l'opofîtion  du 
dat^parce  qu'elle  étoit  dansl'ordre  commun. 
Il  eu  donc  certain  que  les  Francs  partt- 
.ceoient  entr'eux  également  le  profit  qu'ils  fài^ 
loient  par  leurs  pillages,  &  c'efb  pour  cek 
.que  (è  confîdérant  dans  ce  premier  tems  com- 
me des  Nomades  qui  n'avoient  rien  de  pro- 
pre que  leurs  meuoles  &  leurs  Beftiaux  ^  ib 
-n'eurent  pas  d'autre  objet  dans  rinftîtution 
de  leurs  premières  Loix.  Mais  après  que  Clo- 
Tis  eut  cliaïïé  les  Romains ,  l'état  de  la  Nation 
-ic  trouva  bien  diâérent  4c  ce  qu'il  étoit  aupa* 


f 
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;  JMiir.  Les  Provinces ,  donj;  elle  tirôit  fii  fab*    Par* 
tttoee  |>ar  la  Toye  des  armes  &  <iu  pilkge ,  ta«b 
ik  éttnt  devenGës  propres ,  il  n'aaroit  pas  'M  xGAté 
■Ubnnable  de  traiter  en  enneniis ,  des  peo» 

Êqui  ne  refttfbiént  rien  à  leurs  noayeaux 
ucs.  Ils  jugèrent  donc  que  pour  en  tirer 
kmême  fubuftance  ,  8c  même  pour  la.dou* 
Htr  ft  tripler,  il  n'j  avoic  qu'à  partager  en* 
Étaz  le  pavs  con(|ui«  &  leurs  hahitans ,  com* 
ne.ih  auroient  fAit  un  autre  butin. 
*  t'Amiquîté  des  événemens,  qui  nou&déro* 
le  me  infinité  de  circonftances ,  jointe  au  peu 
de  mémoire  qui  s'étoit  confetvée  du  détail  du 
ligne  de  Cloris ,  nous  laide  ignorer  la  préci- 
êùn  de  ce  jyartage  des  terres.,  i.  par  raport  à 
h  quantité  que  les  François  s*aproprient  :  ». 
far  laport  au  choix  qu'ils  en  firent  :  5  •  par  ra» 

C4UK  perlbnnes  à  qui  elles  échurent.    Il 
potirunt  edajFer  de  fermer  une  idée  pro^  m 

M>le  Cnt  ces  didcrentes  cho(ès ,  autant  que 
leur  obicurité  le  peut  permettre. 

La  régie  que  les  Romains  (îiivoient  univer- 
icUement  à  l'égard  des  peuples  vaincus  par  les 
armes ,  étoit  de  s'en  aproprier  toutes  les  ter* 
les,  &  d'en  déduire  les  habicans  en  efclavage  5 
eu  fi  quelquefois ,  par  un  effet  de  la  pitié  des 
Généraux  ou  des  vSoldats,  ils  accordoient  la 
liberté  à  quelques  parties  de  ces  peuples  mal- 
heureux y  ils  ne  leur  laiflbient  que  le  rebut  des 
Terres,  &  ils  les  chargeoient  d'en  rendre  aux 
Exaéleurs ,  tantôt  la  moitié,  tantôt  le  quart, 
le  cinquième  ou  le  dixième  des  fruits ,  félon 
qu'ils  vouloient  les  favorifer  :  mais  les  Barba* 
les  ,  qui  ,  comme  l'on  fçait ,  inondèrent  & 
partngcrent  l'Empire,  furent  beaucoup  moins 
rigoureux.  On  a  vu  ci-devont  que  les  Bour- 
guignons acceptèrent  la  ceiGon  des  trois  gran* 
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«  PéH'  ^  Provinces  fur  le  pié  qu'ils  anroient  pOÉ. 
TA.GB    ^^"  'i^  ^^^^^^  des  hommes .&. les  deux  tiers  dà  ' 
SPA.L.   '^^'^  9  ^^^s  ^^c  <^^>^s  rezaAion-ils  furenf  | 
moderçz,  qu'ils  fe  contentèrent  de  i'JK>foia- 
lité»  Les  François  évitèrent  ces  deux  extrcnû;* 
lez  j  il  y  auroit  eu  trop  d'inconvénienjt  à  di^ 
poiiiller  généralement  tous  les  Gaulois  i  ib 
etoient  même  en  trop  petit  nombre  pouxfe 
pouvoir  faire  avec  utilité  5  d'autre  jMut ,  3l* 
n'avoient  garde  de  faire  une  faute  (emUafab 
à  celle  des  Bourguignons,  qui  s'étoîent  eux- 
mêmes  dégradez ,  recevant  a  titre  de  Précasl 
ce  qui  leur  auroit  apartenu  à  titre  Souverain» 
C'eft  pourquoi  fans  fe  départir  du  droit  qœ 
la  Conquête  leur  donnoit  fur  le  tout ,  ib  tk 
contentèrent  de  prendre  une  certaine  quanti* 
ce  des  meilleures  terres  ,  &  laiilerent  la  pio« 
'  prieté  du  refle  aux  (îaulois ,  aux  charges  qo'ib 
jugèrent  à  propos  de  leur  impofèr.  Mezecay 
dit  qu'ils  s'apro prièrent  le  quart  des  terres  ft 
des  hommes ,  &  que  dans  quelques  endroits  ik 
prirent  juiqu'au  tiers.  Pour  moi  je  juge  qu'ils 
ii*ob(èrverent  point  <le  régie  uhi forme  ,  ft 
qu'ils  fe  conduidrent  en  cela  félon  ia  nécefCté 
&  la  bienféance  ;  c'efl-à-dire,  que  lorfqu'ib 
(ê  trouvèrent  un  grand  nombre  de  François  à 
partager  un  pais  de  peu  d'étendiie,  ils  en  pri- 
sent une  plus  grande  quantité  que  lorfqu'ilt 
«voient  peu  de  monde  à  placer  dans  un  grand 
terrain. 

Ainfî ,  par  exemple ,  dans  la  Flandre  &  dans 
la  Picardie  ,  ils  occupèrent  toute<i  les  terres 
prefquefans  exception  :  i.  parce  qu'ils  étoient 
alors  un  grand  nombre  &  reiferrez  dans  un 
pais  étroit  entre  des  Rivières  ^:  des  Forêts:  i« 
parce  que  ces  Cantons ,  qui  avoient  été  fi  (ou- 
.▼ent  ravagez  par  leurs  propres  cour fes  ,  n'a-. 

▼oient 
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-voienr  plus  qa'an  petit  nombre  de  leurs  habi-   Par- 

ans  :  )•  parce  qu'ils  s'j  placèrent  avec  une  tace 

ç^éce  d'avidité  y  d'autant  qu'ils  n'avoient  que  égal. 

i'âpcrance  du  grand  fuccès ,  qui  favorifa  de- 

Eis  leurs  armes  i  mais  quand  ils  eurent  ajouté 
Je  de  France,  le  pais  de  Cauz  Se  la  Champa- 
gne à  leiu:  premier  établiflèmcnt ,  ils  fe  trou- 
veient  tellement  au  large  ,  que  le  tiers  ou  le 
quttt  des  terres  leur,  fuœfbit  :  il  n'en  pût  tou- 
ttbis  être  de  même  des  hommes  j  car  plus 
leurs  poUèffions  étoient  (pacieufes ,  plus  il  leur 
&loit  de  (êrft  pour  les  faire  valoir  :  êc  c'efl: 
poorquoi  nous  voyons  que  peu  après  ce  tenis- 
U,  toute  la  richeuè  des  particuliers  confîfloit 
en  la  quantité  de  Ces  Sujets ,  &  confcquemment 
que  tontes  le$  difficultez  qui  naiiloient  en« 
tr'euz  y  rouloienc  toujours  fur  la  condition  des 
kxnmcs,  ou  fur  le  droit  de  fuite  que  chacun 
ponvoit  exercer.  A  la  fin  toutes  les  Provinces 
d'Outre-Seine  s'j  donnèrent  aux  Francs^  Audi 
le  champ  devint  fi  grand ,  qu'il  ne  fut  plus 
qacftion  du  tiers ,  ni  du  quart  des  terres  ^  la 
Nation  n'étant  pas  aflèz  nombreufe  pour  les 
occuper. 

La  quantité  des  terres  s'accrut  de  nouveau 
par  l'expulfion  des^Tifigots,  mais  ce  fut  avec 
u  peu  de  proportion  au  nombre  des  François , 
qu'il  ne  leur  fut  pas  poiïîble  de  les  habiter  dans 
leurs  moindres  parties.  En  effet ,  un  Franc  s^ 
(croit  trouvé  prefque  fêul  ,  au  hazacd  d'êcre 
mille  fois  égorge  par  fes  Sujets,  s'il  leur  avoir 
écc  à  charge,  &  de  plus,  fans  aucune  fociccé 
par  Tignorance  de  la  Langue  commune.  Ce- 
pendant, il  faloit  des  François  pour  contenir 
ces  différentes  Provinces ,  ou  pour  les  défendre 
en  cas  qu^ellcs  fudènt  attaquées.  Il  falloir  aufli 
dcsMagiflrats  fupérieurs  &  inférieurs  pour  les 

Tome  U  G 
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Va%^  gouverner  j  on  ne pouvoit  pas  s'en  râporter âtf 
T  AGB  Naturels ,  car  ils  n'auroient  pas  long-ternscon- 
IGAL*  ^^  IcvLTS  Maures,  &  il  Ce  (eroit  formé  aatanc 
de  fouverainetez  particulières  qu'il  y  auroit  eu  ' 
de  jurifdiiîlions  difFcrentes.  Ces  confidérationi 
déterminèrent  Clovis  &  toute  la  Nation  à  pren- 
dre un  parti  fingulier  à  Tégard  de  ces  PtoTinF- 
ces.  Ils  leur  impofèrcnt  des  tributs  en  effcncc 
pareils  à  ceux  des  autres  Provinces ,  &  les  obli- 
gèrent de  les  amaflèr  en  diffcren  s  MagazinSjOè 
ils  ctoient  gard'ez  pour  la  (ubfîftancc  des  Trou- 
pes ;  ils  détachèrent  du  commun  des  terres , 
certaines  grandes  poflèffions  dans  le  voiiinagc 
des  villes  pour  demeurer  propres  au  Magiftnt 
de  chaque  lieu ,  &  G*eft  ce  qui  compofa  dans 
la  fuite  le  revenu  des  Emplois  ,  qui  étoienc 
nommez  Bénéfices  ,  qu*ils  conférèrent  aux 
plus  ftges  &  aux  plus  expérimentez  de  la'Na- 
tion ,  à  ceux  qui  ignoroient  le  moins  le  lan»* 
gage  Romain  quiétoit  en  ufage  dans  la  Gaule| 
«nhn  ils  donnèrent  à  ces  Dignitez  les  mêmes 
noms  &  les  mèines  fondions  qu'elles  avoient 
eues  chez  les  Romains  ,  fous  les  exceptions 
que  nous  marquerons  ci-après.  Le  Duc  avoit 
celle  de  Chef  &  de  Gouverneur  de  la  Provin- 
ce j  le  Comte,  celle  de  rendre  la  juftice  dans 
une  vilîe  ou  un  diftricl  particulier. 

Mais  la  précaution  principale  &  fbuverainé 
de  ce  Gouvernement  confîftoic  dans  les  forces 
militaires'  :  nos  François  eurent  à  cet  égard 
toute  la  prudence  poffible  5  ils  (c  donnèrent 
bien  de  garde  de  les  divifer ,  le  petit  nombre 
les  nuroit  rendu  méprifables,  &  d'ailleurs  Ici 
auroit  expofc  au  danger  d'être  accablées  ,  ils 
préférèrent  leur  fureté  à  la  tranquillité  des 
Provinces.  Ainfi  ,  par  exemple  ,  tenant  une 
.   groUc  armce  dans   l'Aquitaine  ,  laquelle  le 
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it  aur  lieux  difiërens  ,  félon  rexigence    Pau- 
£&ires  ,  ils  étoienc  redoutez  par  tout ,  &  tage 
ommodoient  qu'un  endroit  à  la  fois.  H  eq^i. 
>it  arriver  du  tunaulte  en  quelque  Can- 
comme  il  en  arriva  fouvenc  dans  la  No- 
opulanie^  mais  la  (èule  autorité  des  Ma-  i 

xs  les  apaifbit  -,  ou  bien ,  s*il  étoit  nccef- 
i*y  conduire  Parmée ,  le  François  fe  trou- 
où  jours  le  plus  fort,  &  en  état  d'impo- 
paix  &  le  repos  fans  contradiiflion. 
:plas  ,  la  nccef&té  decon(bmmer  des  Ma- 
is^actiroic  Tarmée  tantôt  en  uneProvin- 
tantôt  dans  une  autre  ;  mais  elle  ne  Ce 
t  jamais  voir  ,  qu'elle  ne  remplit  les 
de  (on  féjour  de  reftime  de  fa  belle  dif- 
le  &  de  la  terreur  de  fa  puiflance.  Voilà 
emiere  idée  que  Ton  peut  prendre  du 
de  la  police  extérieure  de«  François.  Nil 
ar  ne  nous  en  a  fourni  le  dérail  j  mai^ 
î  (cmble  que  tout  ce  que  j'en  ai  dit  ici , 
liCfamment  fonde  far  les  faits  hiftori- 
,  ignorez  de  peu  de  perfonncs.  Exanii- 
à  prcfent  les  circonftances  intérieures 
tnage  qui  fait  le  fujet  de  cet  article. 
.  Milice  Salique,  ou  Françoise,  confiftoit 
:  en  Infanterie  ,  dont  la  propriété  parci- 
rc  ,  outre  la  hardieifc  d'entreprendre  & 
:prisde  la  mort,  étoit  une  extrême  proni- 
dc  dans  fcs  mouvemens  j  ce  qui  faifoit 
le  (ê  pafïbit  aifcment  de  Cavalerie  j  outre 
iclon  la  remarque  de  Tacite,  qui  a  dcja 
litement  bien  caraderifé  la  Nation  ,  les 
rtains  n*avoient  aucune  adreiïc  naturelle 
gouverner  les  chevaux  j  cette  Milice  ctoic 
ce  en  Centaines ,  &  chacune  avoic  un  of- 
•  de  Centenicr ,  en  Latin  ;  Atun^in  ^  en 
juc  Franque  ou  Teutonne  5  lequel  écoit 

G  1 
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>AJt'  coujonrs  le  plus  vieux  de  la  Troupe  ;  raifoit 
T  AQ«  pourquoi  les  noms  de  Cencenier  &  de  S^nieor 
^^^y^^  Ibnt  employez  1*uq  pour  Tautre  par  les  Aoceuit 
du  tems ,  &  même  dans  les  Chartres.  Ainfi 
toute  l'armée  n*étoit  compofée  que  du  Km  j 
ou  Général  des  Centeniers  ^  ou  des  Soldats  j  ic 
Confèil  de  l'armée  étoit  formé  par  les  Cente^ 
niers  ,  &  comme  les  délibérations  dévoient 
être  unanimes  ,  le  dernier  d'entr'eux  tenoitim 
rang  très-important ,  parce  que  Ton  opofitioit 
toute  feule  pouvoit  arrêter  les  defleins  du  Gé* 
néral.  Audi  avons -nous  vu  ci-delTus  que  les 
Chartres  des  Rois  étoient  fouvent  adreflëes 
aux  Centeniers  avec  i*épithête  ordinaire  de 
FidelUî  de  l'Etat  ou  du  Royaume  ,  parce  aoè 
Ton  préfumoit  aue  ce  qu'ils  avoient  agréé, 
ièroit  reçu  fans  difficulté  par  les  foldats; 

J*ai  dit  que  le  partage  des  terres  fe  fît  entre 
les  Francs  de  la  même  manière:  c^ue  fè  faifbic 
celui  du  butin  :  or ,  on  fçait  qu*a  Tégard  do 
butin  portable  ,  on  en  faifbit  autant  de  lots 
que  de  centaines ,  &  une  ou  deux  de  plus  pour 
le  Général  ou  Chef  de  Tentreprife ,  qui  avoit 
produit  le  profit.  Celui-ci ,  outre  Tavanta^e 
de  la  quantité ,  avoit  encore  celui  du  choix 
entre  les  lots  j  mais  après  qu*il  avoit  pris  fà 
part ,  il  n*avoit  aucun  droit  fur  les  autres  qui 
étoient  tirez  au  fort  par  les  différentes  Centai- 
nes ,  &  la  fubdivifion  s*en  fai(bit  pareillement 
au  fort  entre  les  (oldats,  De-là  vient  que  les 
terres  partagées  entre  les  Francs  prirent  le  nom 
de  Sortes  Salk<e ,  les  Sorts  Saliques. 

Il  faut  fe  fou  venir  que  le  partage  des  terres 
ne  fe  fit  que  pour  tenir  lieu  de  fubfiflance  aux 
Francs  ,  qui  vivoient  auparavant  de  butin  5 
parce  qu*ils  n'en  pouvoient  plus  faire  (ur  le 
peuple  fournis  fous  leurs  propres  Conquêtes  > 
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'<  le  mettre  dans  la  néceffitc  de  les  abandon-    Pjiit-. 
ler,  Ainfi  comme  le  partage  du  butin  n'apor-  taob 
oit  aucun  changement,  (oit  a  l'obligation  du  bgai» 
Érvïce  ,  foit  à  la  fubordi nation  des  foldats 
ux  Senieurs  ou  Centeniers  &  de  ceux-ci  au 
rénéral ,  en  un  mot ,  à  la  police  ordinaire  5  le 
artage  des  terres  n'eut  pas  un  autre  efFet  -,  de    * 
ir  tout  il  changea  fî  peu  Tordre  de  la  fubor- 
ination  y  que  je  fuis  porté  à  croire  qu*il  a  fèr« 
i  à  la  perpétuer  &  qu'il  a  donné  occafîon  , 
noicjue  bien  pofterieurement,  à  rétablifFement 
es  diâcrens  degrés  de  ValTalité ,  depuis  le  Roi 
i(qa*au  dernier  foldat  Podcdeur  des  terres. 

En  cfict.  Cl  le  François  étoit  eiTcnticllement 
n  homme  libre,  maître  de  fa  perfonne  &  de 
rs  biens ,  il  eft  certain  que  lorfqu'il  étoit  ac- 
lellement  à  l'armée ,  il  faloit  qu'il  y  fut  dans 
t  dépendance  du  Général ,  ou  du  Roi ,  &  de 
Officier  particulier  de  la  Troupe  :  le  partage 
rs  terres  ne  devoit  pas  *  pas  détruire  cette  li-  ♦Le  Li- 
rrté ,  pui(qu'au  contraire  il  en  rehauflbit  l'é-  I>oureur 
at,  en  (bumettant  un  certain  nombre  d'hom-  J^'^"^  .^^ 
ics  à  chaque  particulier  François  ^  niais  aufll 
rttc  podèmon  étoit  une  continuation  de  la 
lilice ,  parce  qu'elle  en  étoit  le  prix  &  la  ré-  ^ 

>mpenic.  C'eft  pourqiH;i '1  s'enfuit  dans  J'u- 
ge ,  que  comme  à  l'arjiTV  le  Générai  croit 
ipérieur  aux  Centeniers,  &  nue  ceux-ci  Tc- 
âent  aux  fîmples  foldats  ,  ils  dcmcir-ienc 
Is  après  le  partage,  c'eft  à-dirc  ,  dans  l'Etat  j 

Perfonncl  emportant  l'Imniobiliaire.  Et 
>ilà  le  grand  Principe  du  drnit  des  Rois  & 
rs  Seigneurs.  Car  il  faut  encore  remarquer 
i  que  le  nom  de  Seigneur  eft  formell 'ment 
frivé  de  celui  de  Senteur^  ou  Seri/or^  dans  la 
cine  5  lequel ,  comme  nous  avons  vu  ,  on 
mnoic  aux  Centeniers.  Mais  en  voilà  alTez, 
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Par-  "^"^  aurons  fouvent  occafîoii  de  parîcr  dis 
T  AGE  conféqucnces  j  il  fuffir  à  préfent  d^âvoirmén- 
»oAL.   '^^  l'égalité  du  partage  entre  les  François. 

V.  jHJliçe  communément  exercée  entreln 
Françoh. 

JosTi-  IIL  T    Es  François  étoient  juges  les  uns  des 

CE  DES         JL^  autres  en  matière  criminelle  &  arbi- 

Fkan.  très  fouverains  de  toutes  les  matières  «ui  é- 

toienr  portées  à  leurs  Aflèmblées  générales  dti 

champ  de  Mars',  où  le  Roi  devoir  prêiîdcr, 

C'étoit  en  effet  la  plus  haute  de  fcs  fonélions^ 

puifcjue  dans  l'établiflèment,  il  ne  tenoit  d'au 

tre  rang  que  celui  de  premier  Mag;iftrat  Cr 

vil,  Modérateur  des  délibérations coKîmunè 

&  Juge  des  Caufes  ordinaires  5  mais  quand  lé 

Rois  eurent  joint  le  Généralat  de  Tarméc  à  îeu 

dignité ,  ils  fortifièrent  tellement  Tùn  pair  Vtx 

trc ,  que  je  fuis  obligé  d'ajouter  ici  que  la  Li 

bertc  publique  auroit  bien-t6r  été  détruite ,  fi  I 

droit  fucceiîîf  n'avoit  porté  la  Couronne  à  d( 

Princes  enfans  ou  imbécilles ,  contre  lefquc 

non-feulement  le  droit  commun  prévalut 

mais  les  entreprifes  de  divers  fadlieux,  qui  coi 

tre  leur  intention  çy  entretinrent  l'ufagerc'e 

ce  que  l'Hiftoire  nous  fera  voir  dans  Ta  fuit 

Quant  à  Clovis ,  il  eft  évident  qu'il  ufa  de 

pctiquement  de  fbn  autorité  fbit  a  l'égard  c" 

Salien  de  Soiflbns,  dont  nous  avons  touci 

l'hiftoirc ,  foit  à  celui  des  autres  Chefs  de 

Nation  qu'il  détruifît.  De  forte ,  que  Ci  fon  i 

gne  avoit  duié  plus  long-tems ,  il  auroit  r 

duit  tous  les  Francs  à  une  efpcce  d'efclavag 

auffî-bicn  que  les  Gaulois.  Tout  eft  à  craind 

de  la  part  d'un  Prince  violent  &  ambîticu: 

quand  il  eftd  ailleurs  flatté  par  les  fuccès  as 
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Fortane,  &  qu'il  n-efl  point  retenu  par  les  ré-  Jostï- 
gles  ordinaires  dé  la  )ufl^ice  &  de  la  modcra-  ^^  ^^^ 
lion.  Cependant,  une  more  prématurée  l'ayant  Fr  an- 
cnlcvé  audi-tôt  qu'il  eut  mis  la  dernière  main  çoxs. 
à  UConquôte ,  le  partage  de  la  fuccellîon ,  qui 
fc  fit  entre  fes  enfans ,  nt  revivre  Tes  Lbix ,  cha- 
cun d'eux  ayant  été  obligé  l'un  après  l'autre 
de  les  empWer  &  de  les  faire  valoir  pour  £à 
propre  fureté.  Mais  de  tous  les  ufages  celui  qui 
contribua  le  plus-  à  maintenir  la  Liberté  publi-  . 
que ,  fut  celui  des  Aflèmblées  générales  ,  &  ce 
qui  cft  fîngulier  pour  confondre  la  faufle  poli- 
tique ,  qai  rejette  abfblument  le  concours  de  la 
Noblcflc  dans  l'adminiftration  de  nôtre  Mo- 
narchie ,  c'eft  que  rien  n'a  porté  fî  haut  la  gloi- 
re &  la  puiflànce  des  Rois  que  l'ufage  des  Af- 
Cmblées  y  comme  nous  le  verrons  aveccon- 
viAion  ,  fous  les  régnes  de  Pépin  le  Bref ,  & 
de  Charlemagne. 
L'égalité  de  l'origine  *,  de  la  condition  &  du 

Sartagc  entre  les  François  ayant  été  prouvée ,. 
cft  évident  que  la  concluuon  la  plus  natu- 
relle que  l'on  en  puifTe  tirer ,  c*cft  que  les  di- 
vers particuliers  qui  n'avoicnt  point  de  maî»- 
tre,  dévoient  du  moins  trouver,  dans  l'Aireiu- 
bléc  commune  de  tous  les  Membres  de  la  Na-t 
tion  ,  cette  fupériorité  fans  laquelle  nulle  po- 
lice extérieure  ou  intérieure  ne  (çauroit  uib^ 
Gfter.  Le  Franc  ne  couroit  jamais  rifque  de  la 
vie  que  dans  les  combats  ;  la  Loi  commune 
pourvoyoit  tellement  à  fa  fureté  &  à  fa  liber- 
té ,  qu'il  ne  pouvoit  encourir  de  plus  grande 
peine  qu'une  amende  pécuniaire ,  dans  le  cas 
d'un  homicide  ;  ou  la  privation  de  1  hcritage 
Sâlique,  en  cas  du  refus  du  fervice  militaire 
ou  de  defobéïflànce  formelle  :  mais  de  quelque 
t/pccc  que  fut  l'accufation  contre  un  François  , 
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JusTi-  dès  qu'elle  intérefloit  fon  honnear ,  fii  tIc  ioÉ 
CE  DES  ^cs  biens,  elle  n'écoic  plus  au  jugement  d'ail 
Fkam-  particulier,  de  quelque  dignité  (ru'ilfot,!! 
COIS.  îiaifon  naturelle  de  tous  les  Membres  avec. le 
corps ,  établifibit  la  néceflité  d'un jugeméfltps^ 
blic ,  oui  toute  la  Nation  devdit  intervenir. 

Te  donnerai  ci-aprës  un  aniele,  ou^l'ordié^ 
judiciaire  commun  &  la  forme  des  jugement 
fera  expliquée }  je  me  contenterai  ici^d'^fcrvet 
que  les  Succelîcurs  des  premiers  François  ont 
non-feulement  agravé  les  punitions  décchiée»^ 
par  la  Loi  Salique,  mais  qu^ilsen  ont  intto^ 
duit  quantité  d'autres- plus  ou  moins  atroces, 
celles  que  la  mutilation  ,  qui  devint  û  com« 
mune  qu'on  Temployoit  même  dans  les  Mo- 
nafteres  :  en  quoi  ils  ont  évidemment  (uivï 
plutôt  leur  penchant  à  la  févérité  &  à  la  bar- 
barie qu*un  tempérament  raifonnable  ;  mail 
de  quelque  manière  qu'ils  ajcnt  penfè,  il  elf 
conibnt  que  dans  l'ufage  les  François  ne  t*j 
founiirent  que  dans  le  cas  d'un  jugement  liU 
gulier,  rendu  par  leurs  pareils ,  dans  une  At 
femblée  générale,  ou  au  moins  dans  celle  du 
Canton  od  le  crime  avoit  été  commis.  C'eft 
même  en  cela  que  confîftoit  la  principale  dif- 
férence entre  la  liberté  du  Franc  8ç  la  {ujec- 
tion  du  Gaulois  :  celui-ci  recevant  la  juftice 
de  l'autorité  de  iès  maîtres  ,  qui  le  jugeoienl 
arbitrairement  fur  le  raport  des  témoins ,  avec 
tout  Tapareil  de  la  fouveraineté ,  c'efl-à-dîre^ 
auprès  d'une  efpéce  de  Trophée  de  leurs  armcf, 
&  environnez  de  foldats  pour  fe  faire  obéir. 

La  difpenfation  de  la  juftice  eft  le  fbutien 
des  Etats  3  mais  quel  danger  n'y  a-t'il  pas  à  la 
recevoir  d'un  Maître ,  fouvent  prévenu ,  /ba- 
vent mal  inftruit,  quelquefois  incapable,  trû- 
jours  partial  pour  fon  autorité  }  quel  dangei 


Ifm  moan  i  kncoroic  d'un  TcIni- jocy,. 
nié  pMT  ca  £ûie  m&ier  ,  for  toocei  B«t 
a  véMUÎié  des  Ckaiges  a  fcmpli  k  corar  f  II  j^iii. 

^  le  noiMpmi  nsûs  k  aangcrn'ca-çpxt. , 
édmm.  in^iljiT  de  kmaide  enven    . 


p-de  faqndlc  Ils  fiuit  ca 
rie  dMwiWi  fi»  cens  ^ni  paflcat 
:  |«grincjii  I  Nos  Faes  sroieiic  doiic 
Ir- imilok  Cac  jogcx  ptf  kacs  pafôk  9 
isécsbUiiiic  iyinne<k  JDftkx,  quânc- 
^ue.fiiîenc,  ji  de.tcb  moMiTeiims, 
isrioii  coatftiem.hkn  raiancage  4iiie 
OM'Moit  lâciné  pai  cette  Conflâra. 


»;fflêl>»JbfonCTfar  koi  joag  avec 
1^  ae  îb  Ojt  Arçm  fsf .  jakHVc  des  dn»cs 
IPémis  I  il  dl  ceitain  que  k  poids  de 
oqftils  secemenc  d'eux ,  ks  ungooic 
Ky-qordis  qa*jk  duenc  ofaccnn  kor 
kS/Commniiaiuez  &  ks  Tilles  lédi- 
OMm  rien  de  ^qs  preffi  mie  d'éçs.- 
rs  pffDpres  jonûidions  fims  les  dLSë*' 
txes  de  Msirie ,  d'Edieyinage ,  de  Pré- 
de  Pairie  i  c'eft-à-dire ,  qa'avec  la  li- 
dks  obcinrent  de  leurs  Seigneurs  le 
e  ne  receroir  la  joftice  que  de  leurs 
ooncitDjens ,  qui  devinrent  juges  ks 
antres  ,  fûiVanc  la  forme  uficée  entre 
csr  Mais  plus  les  peuples  fe  font  tron- 
%  k  Toifinage  des  pais  que  les  Frana>is 
1^  les  premiers  ,  plus  ils  paroifienc 
tachez  au  terme  de  Pairie  qui  ne  figni« 
cbofe  qu*égalité.  C'eft  pourauoi  dans 
es  villes  de  Flandres  &  la  Diûpart  dé 
i  Picardie ,  les  Bourgeois  (ont  dits  de 
'airs ,  avec  l'attribution  de  pouvoir  être 
;  l'honnear  de  gouverner  leur  Patrie  y 

as 
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JcTSTi-  &  <^^  rendre  la  juftice  à  tèur^  Cotnpâttiota» 
CE  DES  durant  un  certain  tems  5  après  lec^uel  ils  ic- 
Frah-  tombent  dans  Tétac  des  autres  jadiciaBks. 
COIS.         H  cd  donc  vrai  que  par  la  Conftitation  prî— 
mitive  y  les  Francs  h*avoient  d'àutrâ  'juee^ 
que  leurs  pareils  ,  &  qucc'ctbittellcnwnc-Pal — 
panage  de  la  Liberté  ',  que  quand  le*  Ctrh  ^ 
îbnt  parvenus  ,  ils  ont  Voulu  &  conduire  dŒ 
-même,  recevoir  la  juftice  de  leurs  pareils^  8^. 
la  rendre  à  leur  tour.   Mais  û,  Von  ne  fcauroi^ 
former  le  moindre  doute  fur  une  vérité  CB 
conftance ,  fi  unanimement  reconnue  par  toojs 
ks  Hiftoriens,  n'y-a-t^il  pas  Hèu  de  s^éconnca 
•que  l'ufagc  en  foit  tellement'  abbli'dians  C^ 
Monarchie,  qu'il- n'en  tefte  ni  trace  dans  L.% 
pratique ,  ni  louvenir  chez  les  plus  intérellèsc-  -, 
un  droit  fondamental' ,  qui  a  été  la  bafe  dl^c 
la  Çonftitution  dans  le  Gouverneqient ,  qui    a 
vieilli  avec  lui  pendant  plus  de.  mille  ans  ^  ïè 
trouve  tellement  oublié  -,  que  plufieurs  four 
portez  à  croire  qu'il"  n'a- jârtiaiyexifté,  &  que 
ceux  qui  le  reprefentenr  dans  fon  ancienne 
étendue  ,  font  des  Faifeurs  de  5yfthémes  ,  qoi 
ne  donnent  pas  même  de  probalité  à  leurs 
idées. 

VL  Droh  de  Guerre  parmi  les  ¥ranç9is, 

IV.  T7  Nfîn  chaque  particulier  François- avoit 
JC  droit  de  défendre  fa  perfonne ,  fa  li- 
berté, fon  bien,  fon  intérêt,  &  généralement 
tout  ce  quilui  apartenoit  diredcment,  contre 
les  entreprifes  de  qui  que  ce  pût. être. 

Cette  grande  étendnè  du  droit  François  fait 
naître  d'abord  un  fentiment  de  répugnance 
que  Ton  ne  peut  furmoncer  que  par  la  réfle- 
xion»   £n  cfrcc  ,  il  paroit  incompatible  avec 
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Vtutorité  des  Loir  Se  le  bon  ordre  d'un  Etat ,  droit 
que  les  particuliers  fe  firent  faire  jultice  eux-  -h 
ttiêmes  dans  un  autre  cas  que  celui  de  la  de-  G^e*- 
fcnfe  de  leur  yie  j  mais  Ci  l'on  confidere  que  ^'^ 
la  liberté  &  Thonneur  étoient  plus  chers  aur 
François  que  leur  vie  ,  il  faudra  étendre  le 
droit  de  la  défenfe  à  ces  deux  Chefs ,  comme 
a  l'autre  :  8c  G.i  cette  première  coitfidcrarion 
on  en  ajoute  une  féconde  fur  les  circondances 
qui  pDuvoient  intéreflfèr  la  liberté  ou  l'hon- 
neur ,  il  fc  trouvera  des  raifons  pour  jufliffec 
la  défenfe  dans  toute  retendue  où  ils  la  prati- 
qaoient.   Laproteélion  des  Loix  eft  accordée 
aux  plus  foibles  -,  on  en  convient  :  mais  Thon- 
neur  ne  fbuffre-t'il  rien  à  la  recherche  ?  on 
Kconnoit  du  moins  fa  foiblede  Se  fon  dcfa- 
vantagé ,  &  il  e(l  dur  d*cn,  convenir  avec  un 
ennemi. 

Mais  cette  fbibledè  étoit  infiniment  desho- 
norante aux  premiers  François  ,  nez  tous  é- 
gaux  &  partagez  tous  également.  Elle  ne  pou- 
▼oit  être  que  perfonnelle  :  ain fi  il  ne  faut  pa.<f 
«'étonner  qu'aucun  ne  la  voulut  avouer  ,  8c 
Que  les  Loix  n'y  contraignillènt  perfonne  , 
d'autant  plus  qu'aucun  Lcgilîateur  ne  s'cft 
mêlé  d?  cet  ouvrage  ,  &  que  c'efl  la  Nation 
entière  qui  a  fait  ks  loix  par  ufagc  &  par  fcn- 
ttme^it  plutôt  que  par  politique. 

Je  ne  prétens  point  juftifier  ici  un  endroit 
barbare ,  qui  a  été  le  principe  d'une  infinité 
de  guerre  inteftine  -,  mais  je  dois  dire  qu'il  a 
été  uni verfcllement  exercé,  &  qu'il  n'a  jamais 
été  combattu  qû  •  dans  les  derniers  tems.  On 
voit  bien  que  la  Religion  y  a  aporté  quelques 
tempéramens  :  on  voie  encore  que  dans  ley 
grands  périls  de  la  Monarchie  ,  on  a  furciy 
rciercicc  pour  occuper  tous  les  membres  de 
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Droit  l'Etat  i  repouiïer  Tennemi  comman.  Il  étoie 
^^.  jufbe  en  cSèt  ,  que  les  difiérens  particuliers  ^ 
2^'*"  non  -  feulement  d*homme  à  homme  ,  mail 
beaucoup  plus  ceux  de  Seigneur  à  Seigneur, 
qui  attachoient  un  erand  nombre  de  perfbn* 
nés  à  un  objet  indin^rent  au  refte  de  la  fock^ 
té ,  cédailent  à  un  intérêt  général  ;  mais  on  ne 
prétendoit  pas  alors  que  ces  guerres  parcicu* 
lîeres  fudcnt  autant  d'attentats  à  la  dignité 
des  Rois  'y  qu'elles  conFondident  le  droit  fou* 
verain  avec  celui  des  fujets ,  &  qu'elles  ren- 
▼crfaflènt  les  loix  divines  &  humaines  5  qu'el- 
les afïbibliflent  l'Etat  ^  qu'elles  euflient  étémt  là 
Nobledè  i  ou  enfin  qu'il  y  eut  moins  de  granw 
deur  d'ame  à  les  entreprendre  ou  à  les-  foute-' 
nir,  qu'à  remettre  fes  intérêts  à  l'arbitrage  des? 
Loix  ou  à  la  protcélion  du  Roi  :  oncroyoit  ans 
contraire  ,  qu'elles  animoient  les  courages ,. 
qu'elles  foutcnoienr  les  fentimensr^  de  Thon-: 
neur,  qu'elles  faifoient  connoître  le»  gens  de- 
cœur  pour  ce  qu'ils  valoient ,  qu'elles  entrerez 
noient  un  refpeiH:  réciproque  entre  les  hom-»- 
mc^y  qu'cllcsmettoient  le  fexe  foible  à  couverr 
des  infultes  &  des  médifances,  ou  qu'elles  ré*- 
primoient  les  langues  in jurieufes  5  enfin  qu'el- 
les preferivoient  fa  di/Iimulation  ,  la  fraude  8c 
le  vain  orgueil. 

Les  Jurifeon fuites  modernes  ont  examiné* 
la  quefHon  de  droit  avec  plus  de  méthode  9c 
de  difeuffion  que  je  n'ai  delïein  d'en  employer 
ici,  ou  mon  intention  n'efl  que  de  compiler 
des  faits  d'où  l'on  puillè  tirer  quelque  conclu* 
fion  qui  nous  fade  connoître  la  pratique  du 
tems  palTé.  Après  cet  examen  ,  ils  ont  con« 
danwéles  combats  particuliers,  c'eft-à-dirc ,. 
la  dernière  efpéce  d'ofFcnfe  &  de  guerre  qui  fc 
^^         fiit  confervéc  chez  1»  Nation.  LeBcoimemc», 


tfvi& lêiilaiiciit faToiiS- la  décifion;,  îmisll otmi 
a  déplofé  ecmte  fa  puiiiànoe  pour  aboiir  L'u^  ^a  . 
&ge  dci  I>uck  8c  ks  louanges  que  toate  TEa*  ^^.^^ 
npe  a^jdfMmées  a  lès  ocdonnancer  ^  &  à'ia  £tp^ 
"  a«fff  laquelle  il  les  a^  fbmenues  »  téoiài-*^ 
:;raflès  raprobadon  univerÊUe»  Cejçen^ 
j'iolèdùe  que  no9>neTenx<  fisiûiir  miewB 
ia  éuraoe;  nous  de-  comparer  kt.  diffioenr 
Igcra^  de  juger  fi  cette  police  qpi  i'aoloniè 
£.l9  juftice  du  DroitV  des-  Rosr ,  «r  de  lii^ 
Mîgion^eft  àrpréftiei  à-ccUe  qui  dbnnoir 
ItaVBUitag^  ài'ixmneur.&  au  courage,  quime^ 
•nr||iat  de  vertus  an  jpu»  &  qui  cSUgÇMrplna^ 
de sqeorâ'fi; cacher».-  . -i  .i..:^-> 

•  Oepeu-de  remarquet^^Iés'jaTajitagef  qur 
la  Narnn  Françoiïè  prîr  de  la  cooquhe  d'onê' 
dei  plus  bçiles  'patties  de  l'Empire  Romaiit:;, 
aow  donnc'UAcefpece^'idéede  ion  gonvec^fr 
Acment  :  mais  pour  en  Armer  une  nocioa' 
plus  exaâ»  ,  il  me  fêmble  qu'il  ,eft  néceflaice 
d^jonter  ici  quelques  ob&nrations,  i  •  Sur  Içr^ 
Loue  SàUques  qu'elle  Ëdfoir  profeffion  de  (ui-i 
TIC  a.  Sur  les  difScences conditions ,  &  en  parw 
tîculier  fur  lés  noms  &  les  fonéhons  des  Dignî«' 
va  qui  devinrent  en  ufage  parmi  les  Francs; 
f •  Sur  l'ordre  jadiciaiit  qu'ils  gardoient ,  à^ 
même  que  fur  la  forme  des  Aâèmblées  géné^^ 
saks  &  lamanieie  d'y  délibérer.  Je  meâatK: 
de  donner,  par  la  dilcaffion  de  ces  matières  ^. 
■ne  siouyelle  précifion  à  ce  que  j'ai  déja-dit;* 

Des  Loix  S  alignes; 

1,/^Uand  les  Saliens  oa^  Francs  paflcrenc: 

y^  dans  la  Gaule,  leurs  Loix  n'étoicnt  poinr 

dcriccs  ;  ils  les  obfervoient  par  ufage  i  chacun* 

caécoitiiiftniit^  parce  qu'dicsitoicAteztcémo^ 


/ 


\ 


Tf  8  MEMOIRES: 

lont  mcùt  /impies  6c  que  tomes  leurs  difpofitionf' 
Sali-  &  rcnfcrmoient  à  prefcrire  une  forme  pour  kf 
^ES,  ju^emens  &  à  décerner  des  punitions  contrôles 
crimes  qui  pouvoient  bleflèr  J'cxafte  fidélité 
qu'ils  vouloient  faire  régner  chez  eux.  Mail 
après  le  palTage  du-  Rhin  &  que  la-  Nation  fe 
fut  établie  en  Flandres ,  il  y  a  lieu  de  croiic 
qu'elle  augmenta  iès  réglemens  ,  parce  qu'ea 
cilct  les  Loir  do*  Peuple ,  arrêté  dans  une  de- 
meure  £xc  &  certaine ,  doivent  être  diffirent» 
de  celles  d'une  Nation  avanturiere  ,x]ui  n'avoir 
de  retraite  que  dans  les  bois  &  les  marais ,  &qal 
ne  fubfîftoit  que  de  (es  brigandages.  Gepen«i 
dant  on  ne  les  écrivit  point  encore: carquois 
que  nous  ayons  aujoiyrd'hui  une  Loi  ,.di;e  des 
Ripuaires,^eu  difiérente  de  la  Salique  ,.ellene' 
regarde  que  les  Ripuaires  de  Cologne-  &  de 
Juliers  ;  autrement  ce  fèroit  celle  que  le» Fran- 
çois auroient  fuivie. 

.  Ce  ne  fur  donc  que  fous  le  régne  de  Glo- 
▼is ,  que  la  Nation  mieux  inflruite  connut  la 
néceffîté  de  fixer  Tes  Loix  par  l'écriture  ;  pour 
en  rendre  l'obfervation  confliante  dans  toute 
retendue  de  fa  domination.  Il  y:a  de  plusquel- 
que  aparence  que  Clovis  fut  excité  ',  par  les 
Êccléfiafliques  de  fon  tems,  à  donner  une 
fiarme  conftitutive  aux  Loix  Saliques  ;  &  je  tire 
cette  conféquence  tant  de  la  langue  Latine  , 
dans  laquelle  ces  Loix  furent  écrites,  que  des 
articles  accordez  en  faveur  des  Eglifes  dont  le 
Clergé  auroit  pu  aprchender  Tinoblèrvation , 
s'ils  n'avoientpas  reçu  ce  caraftcre  d'autenti- 
cité  nccellaire  dans  Tufage  Romain.  Il  me  pa- 
rait encore  que  l'Auteur  de  la  Préfaccde  ccf: 
Loix  a  été  un  Eccléfiaflique ,  fujet  des  Francs  » 
lequel  leur  a  prodigue  dés  louanges  peu  con» 
veaablcs  âunc  autre  plume  ,.&  je  gie-fondc  fiiB 


H  r  s'vw  %r<x}r  t  s.     m 

ilMCle  èe^  U  RHigkHi  Chiériehii»  do  -  tàlx 
ftile  qoe  atim-àei  Efitta  de  S»  Remf  $  S'Ati»^  • 
qoi  Mmrroic  oonâuttc  ja^a^à  déceraii-  ^^f«^ 
ic  ce  Prâac  eft  le-  véf  icabU  Tranilacear  oa 
win  de  la  Loi  $alii{iie5c  l-AiNeur-de  U' 
e  oar  roa  j  ▼oit. 

re-u»  CDDimnoic ,  Cdow^'iî-cttinon^ 
iffli)Kcotdd»Cbi:debm  &^de  ClottifCLj; 
ide»  y  qui'  fimt  aujoordliui  rédttis  i?  i  r 
rlf  le»  f  tf  pcemief  f  ne  concernent  que  let 
oof  de  diveti  crânes ,  vols ,  mucilanons  ^ 
i^tes,  AdulréseS)  oabienla.fornieqQtd6A 
se  obiênrée  poortipeller  qvelqtt'oit  en  ja^ 
levant  le  Juge  dt  Tetritoife  ft  de  fiûre 
reonm  rAecoft  pu:  {èmnent ,  par  céi 
r  ;  «Ml  par  l-eaa  boDtilante'&  le  celle.  JLct 
rlTkfef  MToiflènt  aroirétéaocordesde* 
I  CoHrenioin  dé  Glovis  pooria  fiîcctédei 
f ,  de  ce  f€ntt  ceor  donc  j'ai  parlé  ^  mais  le 
t  beaocoop  pios  confidérable  ,  dHuuani 
eft-liqne  fircrouvr  cette  décifioafiiniiii^ 
iiexclud  Icf  fiiles  de  toute  part 'en  iaTac* 
1  des  terres:  Saliques ,  Se  c*eft  en  queiqné 
ta.  (êule importante  qui  (birdanstoat  le 
de  cette  loi  :  les  autres  articles  concernent 
'oirdes  Magiftrats  êc  la  forme  dc$  Corn- 
es, le  tout  en  termes  barbares  êc  tellemene 
;fiins,4pe  Ton  n'y.  découvre  qu'à  grande 
le  rrai  fens; 

a  faire  de  la  Loi'  Saliqne  fe  trouTeone 
nance  deChildcbert ,  intitulée  Difctetiê 
\berti: tWt  eft  fuivie-d'un  accord; autre 
nance  de  ce  dernier  ;  c'efl  dans  la  féconde 
pièces  que  l'on  voit  l'ordre  tenu  pour  la 
non  de  toutes  ces  Loix  :  car  il  y  cft  ditque 
; ,  avec  fi*s  Francs ,  a  rédigé  la  Loi  Salique 
aaicksjque  Childebert.»  pâieillemena 


i 


Uo  M  E  M  O  I^R  1  S 

Loix  ^vec  Ces  Francs ,  7  en  a  ajouté  é  autres ,  qutoilt 
Sali-  étéaprouyez  deClocaire)&  qu'enfin  celui-ci 
^fis»  en  a  faic  quelques  autres  ,  qui  ont  audi  été 
aprouvez  par  Childebert  fon  aîné  &  par  k$ 
francs  de  j(bn  Royaume*  M.  Baluze  attribué'» 
&ns  balancer ,  l'ordonnance  intitulée  Difcnti§ 
Chfldebertf ,  au  fils  du  Roi  Sigeberc  ,  &  xrelle 
qui  porte  le  nom  de  Clotaire ,  au  fils  de  ChiU 
pçric  &  de  Fredegonde,  qu'il  croit  aufC  au- 
teur des  Loix  des  Ripuaires ,,  des  Allemands  Se 
des  Bavarois.  Ce  n'eit  pas  mon  avis ,  quelque 
déférence  qui  (bit  due  à  {à  grande  capacité^ 
à  la  profondeur  de  Ces  recherches. 

Mais  à  l'égard  de  la  forme  de  contes  cet 
Loix ,  il  eft  remarquable  que  le  texte  de  la  pr&> 
miere  ne  dit  pas  un  mot  du  confèncement  des 
Aflèsnblées  générales  de  la  Nation ,  que  ron- 
içait  avoir  été  bien  plus  néceflàires  pour  la  ren- 
dre authentique  que  le  bon  plaifir  de  Clovis» 
Il  eft  vrai  que  la  Préface  inlînuë  ce  conjfèn^ 
«ement ,  &  qu'elle  en  foit  une  efpece  d'HiftoirCi 
nommant  les  perfonnes  qui  ont  recfueilli  ces 
Loix  &  les  lieux  ou  ils  ont  travaillé ,  le/quels 
paroiflent  avoir  été  au-delà  du  Rhin.  C'efV 
aufli  ce  qui  me  fait  croire  que  le  cpnfentemenc 
de  la  Nation  n'cftomis  dans  le  texte  que  par* 
ce  qu'il  ne  s'agiflbit  pas  de  rétabliflement  d'u» 
droit  nouveau  ,  mais  bien  de  rafièmbler  en 
un  corps  &  d'écrire  les  ufages  obfcrver  de  tour 
tems  parmi  les  François  j  fi  toutefois  on*  en  ex- 
cepte les  titres  accordez,  en*  faveur  des  Egli* 
fès ,  qui  écoient  dûs  à  la  Religion ,  mais  qui  n'é* 
soient  pas  autorifèz  par  leur  antiquité.  Au  con*^ 
traire, les  réglemens  de  Childebert  &  deClow- 
taire  expriment  difercement  qu'ils  ont  étédref^ 
icz  dans  divcrfcs  Aflèmblées  Générales ,  tenucir 
a»r  Calendes  de  Mars  à  Alfigny  ,,i>Maftrichty 


HlSrOKXCiXStS.       têt  \ 
i  Cofc^ne  &  autres  lieux  :  Cùm  in  Des  nofnine  »  i^oiit 
ditChikleberc,  nêsomnes  de  quibufcunqne  con-  Sali* 
iitiwbus  ,  uni  cum  noftris  Optimatibui  pertra^  oois* 
Ûnnmm  ,  ûd  nnumquemque  mut'tam  volumus 
ftwenire*-  Dans  un  autre  endroit  il  dit  .*  CûH' 
vemt  Mnicum  tendis  noftris;  ce  qui  fait  une 
preuve  fbrmelle  que  le  confentement  de  la  Na& 
tion  ineenrenoit  dans  rétabliflèmentdcs  Loix, 
fcnous  verrons  ci-aprcs  que  Cfaarlemagne ,  au 
comble  de  la  profperité  ,  ne  jagea  pas  que  fer 
capicolaires  puflènt  avoir  force  de  Loix  lans  le 
confentement  du  Peuple  François. 

VIII.  Exclufion  des  Femelles  en 
SucceJJion  Salique. 


que  le  droit  des  Maies  ne  tut  pas  . 

reau  parmi  les  Francs ,  puifque  Tacite  nous  ^  ' 
lifiire  qu'il  étoit  de  (on  tems  en  ufajs^e  chez 
tous  les  peuples  de  Germanie  :  toutefois  s*a- 
^iHânt  de  l'établir  dans  les  Gaules ,  où  il  n'étoir 
connu  que  comme  en  ufage  barbare  ,  il  étoit 
néceilâire  de  Vj  faire  recevoir  dans  la  forme  la 
plus  autentique  ;  d'autant  qu'il  contenoit  la 
feule  précaution  qui  pou  voit  être  prife  pour 
enipêcner  que  les  poficllions  Saliqui's  ne  retom- 
i>aflent  aux  mains  des  Gaulois ,  à  qui  les  Hlles 
ies  Francs  les  auroienr  portées  en  tout ,  ou  par- 
ie ,  fi  elles  avoient  été  reçues  à  les  partager. 
Mais  cela  même  fait  connoître  combien  iï. 
*ft  abfîirde  de  réduire  la  difpofition  exclu- 
îve  des  femmes  ,  portée  par  la  Loi  Salique,, 
i  la  feule  Couronne  de  France  ;  puifqu'au- 
onuairc  il  n'y  en  cH  pas  dit  un  mot  &  que  vu  là: 
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f  xc£  9  ^ctnc  en  GoQYcnicmcnc  de  cetems-là,  il  hA 
•i.^K  ûnpoiCbk  quit:  Von  pilr  avoir  uàt  telle  idée.  Ea 
^«(Ib-  ^^  >  ^  ^7  a  qu'a  confidérer-  <}ue  la  "Rjojsai 
M  a  L^  fiiccdlive  ayant  été  unie  en  la  pcrfonnc  de  Glo- 
LiSw  ^^  ^^  Gciicralat  qui  étoit  ellèntiellement  aae  * 
Cborge  élech  ve ,  les  fucceflèurs  qu'il  eut,  ne  pô* 
renc  parrenir  à-ces  mêmes  dignitez  que  par  te 
coaicntement  du  Peuple ,  parce  que  U-  le  drok 
îucccÛit  leur  écoit  favorable ,  cette  éleélibn  koi 
pouYoit  être  contraire ,  &  c'eft  pourcela  quekf 
Auteurs  remarquent  que  pour  donner  Ha  Sue- 
ce/leur  au  Roi  mort,  il  faloit  que  deux  cirôon* 
fiances  concourufTcnt,  la  difpoution  paternelle; 
d*une  part,  par  raport  àia  Succefnony&  4e  l^âa* 
tre  rélevation  du  fujet  propofé  fur  les  boucliers 
des  foldats  parra{A>rt  âréle<5llon.  Ôr  comment 
fè  feroit-on  avifé  de  choifir  une  Fille ,  pour  Gé' 
néral  de  Tarmée ,  parmi  une  Natiotv  G.  féconde 
en  Guerriers ,  qu'il  n'y  avoir  pas  un  ièul  hom- 
me qui  fit  une  autre  profeâîoti  que  celle  dé  la 
vie  militaire  ?  Il  efl  vrai  qu'il  arriva  dans  la  fài-* 
te  que  les  deux  Offices  dé  Roi  &  de  Gcnéral-fU* 
rcnt  divifez ,  &  qu'alors  la  Royauté  n^*ayaIlt  pas- 
celle  d'être  fucceflîve ,  elle  aoroit  pu  tomber  en» 
quenouille  j  mais  le  .droit  du  fexe  viril,  e-eft. 
i'cxpreflïon  de  la  Loi ,  étoit  alors  tellement  éta- 
bli &  fî  généralement  reconnu ,  que  les  Pilles- 
Ji'auroient  jamais  pu  penfer  à  y  prétendre.  Ain- 
fi  on  peut  aflurer  avec  certitude ,  que  nos-pte- 
jnicrs  Francs  n'ont  jamais  eu  l'idée  d'illuftrcr 
leur  Couronne  ou  de  la  rendre  plus  noble  par 
l'exclufîon  des  Filles  ;  $c  il  fuffit  pour  en  faire  la 
preuve  que  la  Conftitutioh  du  Gouvernement 
^  le  génie  de  la  Nation,  ne  permirent  au  fexe 
d'autre  ambition  que  celle  de  plaire  à  des  Ma- 
ris ,  Se  d'élever  des  enfans  pour  le  fer  vice  de 
2a  Patrie» 
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Au  (lirplùs  la  prévojantc  des  Francs  ,  qui  ^  Exe  lit 
^feouvrc  en  plufîeurs  traits  de  PHiftoirc  ,sibN 
a'cft  nulle  parc  plus  évidente  que  dans  cec-jj^sFii 
te  difpofîtion ,  puifqu'en  fernîant  aiii  Gaulois  m'el- 
h  feule  voye  qu'ils  puflènt  avoir  de  rentrer  j^^y^' 
dans  leurs  poffèflions  par  des  alliances  Fran- 
çoifir*  y  ils  fè'  donnèrent  un  plein  drt>it  de  fuc-«. 
céder  aux  héritages  des  Gaulois ,  les  ayant  laifl 
fa  dans  la  difpofîtion  du  droit  Romain ,  félon 
lequel  les  fîlies  étoient  admifes  au  partage  avec 
les  M^les.  Tnter  Romanos ,  dît  la  Conftiturion 
de  Clotairc ,  negotia  eaufarum  Romanis  Legibui 
pitcifimus  terminavi.  Et  ce  fut  en  elièt  par  cet- 
te voye  que  la  plupart  des  biens  des  Gauloif 
faflerient  depuis  aux  maiiïsdes  Francs  j  ce  qui 
donna  lieu  dans  la  fuite  à  la  diflind^ion  de^ 
Terres ,  ou  Alleuds ,  en  Saliques  &  non*  Sa* 
Kûues  ,  c'eft-à-dirc ,  exclufifs ,  ou  non  exclu- 
fi»  des  Femelles.  Il  y  a  même  aparcnce  que 
cette -diflindion  avoir  déjà  lieu  du  tems  de 
Clovis  î  car  il  eft  difficile  d'expliquer  autre- 
ment que  parraporraux  Alleuds  non  Saliques 
le  3.  &  4-  articles  du  titre  6i, 

Mais  ce  qui  eft  furprenant^c'eft  qu'une  Loî 
fi  fage  &  fî  avantageufc  à  la  Nation  ,  attira 
ia  haine  &  les  imprccaricns  des  gens  d'Egli- 
(e ,  &-  demeura  enfin  d^'cricc  comme  un  rcfte 
du  Paganifme.  Marculph ,  qui  nous  a  laifl'é des     ^, 
Formules  des   Adlcs  que  Ton  pafloit  de  fon.y/^/,. 
tems ,  faifant  parler  un  Pcre  qui  veut  ,  mal-  Lib.  II. 
gré  la  Loi  ,  accorder  à  fa  fille  le  droit  de  lui  fuc-  ^^^-  "• 
céder  &  de  partager  avec  fes  frères  ,  lui  Çvz  di- 
re :  }fous  ^ardom  une  coutume  ancienne ,  maii 
qui  eft  tmpie ,  par  laquelle  làfœur  efl  exclue  de 
partager  avec  ^cs  frères.  Cependant  le  Moine  qui 
parle  ainfi ,  n'étoit  ni  Gaulois  ,  ni  Romain  j 
car  Ton-  nom  le  défigne  d'origine  barbare  : 
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Exclu  <^*oii  il  s'enfuit  qae  nourri  dans  les  idées  deb 
SI  ON  Pères,  il  n'auroic  pu  parlera  injarieafèoMtti 
DIS  Fl-  d'une  Loi  ancienne ,  fi  le  préjugé  du  Ckigé 
MIL*    n*avoic  pas  gâté  (on  jugement.  i 

IIS»  J 'apelle  cette  opinion ,  Préjugé  j  parce  qa*diW 

tre  l*intérét  que  les  Eccléfîaf^iques  ont  eu  ik 
toUt  tems  à  rendrejes  femmes  puiâàntes  ^àca» 
fe  de  la  facilité  plus  grande  d'en  tirer  des  Le» 
pieux  &  des  aumônes ,  il  eil  cenain  que  ceux  de 
ce  tems-là  écoient  alTez  groflîers  pour  s-im^» 
ner  que  l'Evangile  &  les  Loix  Romaines  aYcienf 
une  relation  neceiïaire  &  qu'ils  n'ont  jamais  (cl 
diflinguer  l'ufage  de  la  juflice^de  fa  réalite  3 
quoiqu'il/bit  évident  que  l'Evangile  n'autorï' 
le  y  ni  ne  condamne  aucune  Loi  particulière  dt 
celles  qui  ne  font  pas  contraires  au  Décalogotfy 
&  qu'au  contraire  il  en  preicrit  l'oibfèrvation  {itf 
principe  de  confcience  fans  difcuter  le  droitdè 
tapuifiance  fcculiere  qui  les  établit.  CepeilMiaiic: 
malgré  le  peu  de  fondement  de  cette  prévcn- 
^tion  ,  les  conféquences  en  furent  telles  ,■  que 
cous  les  François  fepicauérent  enfin  de  renoni- 
eer  aux  droits  des  Mâles  :  de  forte  que  fbus  la 
troifiéme  Race  des  Rois ,  toutes  les  Terres  Sali- 
qties  ont  tellement  perdu  leurs  privilèges ,  qu'il- 
n'en  efl  demeuré  aucune ,  dont  les  filles  a^ent 
été  exclues ,  non  pas  même  les  anciennes  Pai^ 
ries  ,  qui  tenant  de  plus  près  à  la  Couronne  par 
leur  dignité ,  par  leur  étendue  &  par  l'ufage 
commun  des  Droits  Rojaux  ,  auroient  dû  le 
confèrver  î  elles  font  néanmoins  toutes  tombées 
en  quenouille  y  les  unes  après  les  autres  ,  fans 
excepter  la  Bourgogne.  Ainfi  fi  cette  Exclufîon 
Âibfifte  encore  à  l'égard  des  apanages  des  Fils 
dé  France  ,  on  efl  obligé  de  reconnoître  que 
c'efl  par  un  principe  tout  différent  de  celui  de  la 
Jjoi  Salique ,  bien  qu'elle  lui  prête  Ton  nom  ft 
fi)n  autorité» 
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iX.  EtMtéUs  PtmfUs  éfns  U  CêM^uêre. 

[£  n'cncrciai  pas  dans  on  plus  grand  détail    £tat 
de  ce  que  condenncnt  les  aoites  ticccsdecet-  p^j 
s  I.oi  y  dont  les  matières  (ont  en  edèt  de  très-  P|^. 
^ere  importance; mais  je  croi  pouToir  m'en  pLK. 
svir  odiement  pour  expliquer  les.difierentes 
ondicions  des  hommes  de  ce  tems-là ,  Se  pour 
itie  oonnoitie  les  (bnâions  des  digniccz  qui 
crinient  en  ufàge  parmi  les  Francs ,  d'autant 
[ne  c'eft  on  point  de  leur  Hiftoire  qui  me  pa» 
oit  mal  éclairci. 

Je  remarque  d'abord  à  l'égard  des  Peuples  &• 
eB,que  les  Loix  les diTi(erent  en  trois  Etats^ 
es  IitgeMMi  y  ou  Libres  «  qui  ctoienc  ou  Fran- 
(Ois  ou  Romains ,  les  Uéies ,  &  les  Serfs.  Les  ' 
Ingénus ,  (  îngtwm  )  de  quelque  nation  qu*ils 
uttent ,  poflédoient  leur  bien  en  toute  proprie«> 
i  y  terres ,  meubles ,  efirlaves  ^  &  n*ctoient  tenus 
l'autre  chofê ,  an  moins  pour  les  François ,  que  ' 

iu  (êrvicc  militaire ,  &  les  Romains  ou  Gaulois 
^ue  de  la  contribution  générale  que  toute  la 
[Nlation  fu jette  devoit  aux  Magazins  publics»  Je 
dirai  en  pailànt  que  ces  Magazins  étoicnt  nom» 
niez  en  Langue  Franquc ,  Mabclon ,  &  en  Latin 
Mecbolum ,  dont  Vendelin  a  tire  l'KtymoIogie 
du  nom  Flamand  de  la  Ville  qu'il  prétend  avoir 
été  originairement  Tun  de  ces  grands  Maga* 
tins.  (  Cette  Ville  cft  aparemment  Maline ,  en 
Flamand  MecbeUn.  ) 

Les  Ingénus  Romains  étoient  encore  obligez 
à  défxajer  les  Magiflracs  dans  leur  pailàge  , 
linfi  que  les  Envoyez  ou  MefTagers  du  Roi , 
à  qui  ils  dévoient  de  plus  fournir  des  Voitu- 
res avec  des  Lettres  de  recommandation  pour 
les  lieux  les  plus  prochains  de  la  route  qu'ils 
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1t  AT  ^"^oient  â  hm  dans  cont  le  reftc.  Ces  Ingeifli 

j>£5       joniâbienc  oa  dévoient  jouir  d'une  libcmft 

Pe  u-     difpofition  de  leurs  biens ,  félon  leur  Loi  nani-' 

9irSi«    relie  :  maif  il^uc  avouer  que  les  padàges  éi 

Roi  ou  Magiflrats ,  8c  bien  plus  encore  ceux  éà 

Roi  même ,  qui  fè  faifbient  à  la  charge  pardah* 

liere  des  Evéaues  ,  étoienc  de  rades  conrvéet 

pour  ceux  qui  etoienc  obligez  d*en  fiûredes  frais. 

Il  faut  dire  encore  qu'entre  les  Ingénus  Ko-* 

mains,  il  y  en  avoit-de  deux  fortes3  les  Romains 

propres  &  des  Gaulois  naturels ,  defquels  Ici 

Francs  faifbient  bien  plus  d'eflime  que  les  pi6- 

miers  jce  qu'on  reconnoit  au  prix  que  la  lÀÂ 

metcoit  au  fang  de^  uns  &  des  autres ,  ainâqoe 

^  Jcrome  le  grand  *  Bignon  Va  remarqué  dans  fes  notes 

Av^ocat  '  ^"^  ^^  ^^^  Sahciue. Cependant  cette  diftindion 

Gcnérsl  «ne  fubfîda  pas  ion^-tems,  &  l'on  voit  qa*elk 

au  Parle-  commençoit  à  s'abolir  dans  le  tems  de  Gît* 

ment  de  goire  de  Tours ,  qui  (bus  le  nom.  de  Romains  » 

'**"•      comprend  en  gcnérai  les  Ingénus  des  ProTin?» 

ces  &  quelquefois  les  feuls  Catholiques. 

Mais  il  ne  faut  pas  omettre  de  remarquci 
comme  une  chofe  des  plus  imponantes  ,  que 
parmi  les  Ingénus  il  y  en  avoit  de  plus  no- 
bles les  uns  que  les  autres  Se  que  ceux  qui  fe 
picquoient  de  cette  Noble(îe,pren oient ordi> 
jiairement  le  titre  de  Sénateurs ,  ou  pcrfonneU 
lement  ,  ou  pour  leur  famille  ,  en  forte  que 
Grégoire  de  Tours  &  les  Vies  des  Sairus  de  ce 
ie*is-là  employcnt  communément  le  terme  de 
Sénateur ,  ou  de  Senatorius  :  On  y  trouve  même 
celui  de  SCna'.rix ,  Senatrice  ,  attribué  à  une 
femme , ce  qui  fait  connoîrrc  que  Tufage  con- 
fondoit  cette  exprcflîon  avec  celle  des  Nobles. 
Et  quant  à  l*ori«»ine  de  cette  qualité  de  Séna- 
teur ,  on  peut  la  raporter  ,  ou  au  véritable 
Sénat  Romain  ,  dans  lequel  on  fçait  que  plu- 


^ 
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fimillcs  dolaiièi'foieiic  ^dlécs }  ou  «a   trir 
des  Vilks  Ganloifes  qm  jodiflEaieiit  da  q^, 
lalkpie ,  lefijBctt»  .«oienc  en  ^rand  p^^^ 
B, nr  tout dansitespacdes  méridKma- py^^^ 
jiÂ,  de  &«oa  on  d'amxe,  il  eft  oçnain  .      *  ' 
CEte  ^foblefe,  dréedeUMagiftntare, 
it  xieii  de  comimm  aTCc  çéic  de  k  ^)«f 
^^EÊnçù&^.ifd  étxàt  tonte  miUoikç» 

%.  IksUiH. 

Ss  iidfli  ,  «a  Lites  écoienc  une  eQ>fee  d,, 
l'Affiandiis ,  qui  joiiiibienc  d'une  demi*  f^u^c^ 
b6,  dont  rtendoè*  étoit  bornée  à  la  pro- 
r jde  qodkpiQi  biens  mobitiai tes  ^  argent., 
■X,  elchms,  «^ec.qnoi  ils  fiifoient  va^ 
las tenes  ,  moyennanton  cenain  prix 
en  lendoienc  aux  propriétaires ,  on  bien 
«Staes  les  ^eabliflbient  à  la  xrondoite  des 
liêcft,  &  an  recoavrement  de  leurs  re* 
L  On  fxi  comptoir  de  )•  efpéces  ,  let 
i:fin)ples ,  les  Filcatins  &  ceux  de  TEgli- 
lais  de  qnelqoe  état  qu'ils  fiiflènt ,  ils  6- 
c  iiijcts  a  la  pourfuice  de  leurs  Patrons  ^ 
.pouToient  (è  fbuffaraire  à  la  puidance  fbn- 
qn*ils  avoient  fur  lui.  Il  j  a  même  apa« 
s.qoe  leurs  Enians  retomboient  dans  la 
nde  y  fur  tout  fî  ces  €nFans  fe  trouvoienjC 
i  au  cems  de  la  mon  de  leurs  Pères. 

XL  Des  Serfs. 

^fin  les  Serfe  k.  les  gens  de  Poûeft ,  étoient    j)„ 
a.dcrniere  &  la  plus  nombreufc  efpcce  dcs^jj^yj, 
rans  de  la  Gaule.  Mais  leur  condition  étoit 
diflérente  de  celle  des  cfclates  Romains , 
que  leur  nom  fut  pareil.  Car ,  ainii  que 


ut  ME  M  01  us  s 

Y^%  Tacite  Ta  remarqaé^aa  (hjet  des  Germains* 

SiAFS.  ^^  Francis  n'emplojoieiic  point  leocsibfi  il 

'  fèrrice  intérieur  de  leurs  maiibns,  mais  iikoïc 

donnoient  des  leues  à  cuitiTer  6c  des  mailimi 

à  habiter ,  où  chacun  vivoit  à  (à  maniae,  en 

payant  an  Maître  une  redevance  arbitraiie  de 

Tacite,  ^  part  :  SmMm  qtàjque  fedem  ,  fêêsPemttes  rr- 

de  Ai9r.  gît  ;  fnmenti  mêdtm  Dêminm  oMfficêm ,  m 

Gn.  c    yfpj  ^f  cùlûM  injungit  &  fervus  bs^enm  ft- 

*^'         ret.   C'eft  aalfi  pooiquoi  on  les  nomma  &A 

de  Glcbe  ,  fervi  ddfcriftà  Gieb^  9  ièrft  tt 

Maflè ,  ftrvi  MaJJârif  ;  8c  ferfs  eafie^  »  [it^ 

cAJfati.  On  les  yendoit  néanmoins  aa  Mat* 

ché  pour  un  prix  que  la  Loi  £xe  entre  if  9c 

*€mSêh  *f  "•  *  "1*^5  que  les  tadens  de  l'elclave  on 

fiUdi  qui  (à  figure  augmencoient  (bavent  du  trooUci 

éfoirnt    On  peut  même  remarquer  à  ce  fujet  que  la 


> 


tout  to-  haute  taille  étoit  déterminée  par  la  Loi  des 
"^  ^]|[  Allemands  à  15  paumes  Se  au  pouce  plié, 
d'au-  Ces  hommes  étoient  non-fèulement  cenfei 

;our-  de  condition  ignoble  &  fervile  ,  mais  ils  é- 
d'iuii.  toicnt  incapables  de  porter  témoignage  ta 
juflice,  &  rejettez  du  bénéfice  de  toutes^  les 
Loix  ,  afTujettis  d'ailleurs  à  une  obéïfiànce 
.  exaéle ,  &  punis  avec  la  dernière  fcvérité  des 
■moindres  fautes*  Or  ,  quoique  cette  condi- 
tion nous  paroiflc  bien  miférable ,  il  eft  pour- 
tant vrai  qu'elle  écoit  plus  douce  qae  la  fer- 
vitudc  Romaine ,  quand  il  n'y  auroit  eu  que 
la  jouidance  d*uae  demeure  fëparée  ,  &  la 
propriété  de  ce  que  le  Maître  n*exigeoit  pas 
pour  lui. 

Les  Loix. expriment  ces  différentes  efpéccs 
de  fcrvitude  par  les  6.  Caufes  qui  réduifoicnt 
les  hommes  à  cette  condition ,  la  Naidance , 
le  Fait ,  comme  lorfque  les  Gaulois  devinrent 
ferfs  par  une  force  étrangère  -,  la  Punition  s 

r Achat  s 
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îAchac  ;  le  Don  d'un  autre  ou  de  foi-même  ;     Dis 
k  la  Rédemption  qui  étoit  une  fervitude  âSiRFS. 
tems  ,  par  le  moyen  de  laquelle  on  compcnfoit 
le  (êrvice  d'un  cenain  nombre  d'années  con- 
tre une  fomme  due  &  exigible  :  toutes  ces 
caafes  ae  font  pas  de  difficulté ,  à  l'exception 
de  celle  du  Don  de  (bi-mème  ;  car  on  ne  con-* 
foic  pas  (ans  peine  qu'un  homme  libre  pût 
Tolontairement  fe  livrer  à  l'efelavage.    Ce- 
pendant on  Toit  par  l'hiftoire  du  tems  que  ce 
a'étoit  pas  une  cnofe  bien  rare ,  les  uns  vou" 
lanc  acquérir  &  mériter  la  proceélion  de  quel- 
q*2C  Grand  ;  d'autres  pour  éviter  la  nécefucc  » 
quand  leurs  biens  ne  luffî(bient  pas  pour  payer 
les  amendes  oA  ils  étoient  condamnez.  Cette 
dernière  raifbn  étoit  particulière  aux  Francs 
6t  en  priva  jplufieurs  de  la  Liberté  y  8c  par 
conGfqaent  du  droit  de  la  Conquête,    Enfin 
d*antres  fe  jettoient  dans  ces  extrcmitez  par 
dévotion  ,  (è  donnant  à  des  Eglifcs ,  eux  8c 
leurs  familles  à  perpétuité.   On  voit  que  par 
ce  principe  S/Manin  acquit  un  prodigieux 
nombre  de  fcrfs  dans  les  premiers  ficelés ,  8c 
l'on  (cait  que  la  Ville  d'Altrech  ;  avec   foa 
territoire,  le  donna  toute  entière  à  ce  Saint  j 
en  forte  que  les  Bourgeois  ne  prenoient  point 
de  titre  plus  honorable  que  celui  d'efclavcs  de 
S.  Martin.  D'ailleurs  la  fervitude  des  Eglifcs 
étoit  ordinairement   fort   douce  ,  quoic]u*il 
fc  ttouve  des  exemples  de  méchans  Prélats  j 
mais  comme  l'on  ne  fupofoit  pas  que  ce  fut 
une  cho(è  commune  ,  les  Iciis  qui  avoicnt 
long-tems  (êrvi  ou  des  femmes ,  ou  de  vieux 
maîtres  ,  obtenoient  d'eux  pour  récompenfc 
d'ctre  donnez  à  des  Eglifes.  Voilà  ce  qu'on 
peut  dire  de  l'état  des  fcrfs  parmi  les  Francs. 

Tome  U  H 
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Origimt  dts  Difftitez.  fdrmi  Us  Fa 

Ax-  T  TEnons  à  piéfênc  aux  Francis  m 
CTEXN.  V  dont  rérat  cft  Tobjcc  principal  d< 
DiGNi  icchciclic ,  &  montrons  de  quelles 
Tiz.  CCS  Conqnérans,-  nez  toqs  égaux  &^p 
loos  également ,  ne  laiâêrent  pas  de  { 
3fcr  en  pen  de  tcms  divifez  en  dçux 
dons ,  lies  Grands  de  l'Etat  ^  Ùftimaies . 
aie  Childcbert  les  nomme  dans  (bn  £ 
&  les  Hommes  Ordinaires,  Leudànêfi; 
(Hn^on  qui  fat  établie  par  des  term< 
pies  dans  les  deux  Langues  Franque  fi 
ioifc  y  puifqœ  dans  la  première  le  m 
Druds  ,  &  dans  la  (èconde  celui  de  . 
éroient  les  titres  qui  fk  don  noient  ordi 
ment  aux  per(bnnes  d'un  rane  fupé 
dont  il  eft  difficile  auionrd*hui  de  don 
rétjmologie  ou  la  véritable  fîgnificatic 
Nous  avons  vu  qu'avant  la  Conqu 
l'Aquitaine ,  les  Francs  avoient  plufieui 
difiérens,  lefquels  n'ayant  pour  eux  c 
droit  de  leur  naiflance  fans  Généralat  i 
Armée ,  furent  aifémcnt  la  proye  du  plij 
quand  Clovis  s'avifa  de  les  dépoli rflet 
les  immoler  à  fbn  ambition  :  mais  qu 
eut  aboli  ces  Rois ,  il  faluc  leur  frbflituè: 
très  Magiftrars  ;  un  grand  Corps  de  N. 
chie  ne  pouvant  fc  foutenir  fans  un 
hiérarchique,  qui  fait  la  liaifbn  des  Mer 
êc  qui  leur  donne  la  force  &  le  reflbrt.  Il 
déjà  bien  connu  la  néceflîté  de  cette  fui 
nation  ,  quand  ,  après  la  réduction  de  U 
ftrie ,  il  établit  un  Roi  pour  ce  païs  là 
réfidoit  au  Mans.  Depuis ,  b  jaloufle  d 
l'engagea  à  ne  plus  former  de  Royaua 
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plofcr  iîmpleinenc  les  Magidr^t^ves  Ro-     ^^^ 
tes,  Duchez,  Comtez.»  Vicairics,  &c.  Il  ciBwir, 
)it  néamnoins  ,  qu  plutôt  il  pouvoit  y  Higni 

un  gcand  obftgck  à  cet  itabliflcnient. 
S  le  nom  des  Magiftjrats  Ro^nains  étoit  ^  * 
ibic  aux  Gaulois ,  <]ui  y  écoient  accoutu- 
,  la  raifon  contraice  le  pouvoit  rendre 
tx  aux  fraAfois,  ç]ui  ne  je.^oiimoifloieHt 
:  ,  Se  qui  (buvjcraïqepieHt  amateurs  de 
liberté.,  pouvoienr  craindre  que  cette 
iplication  de  Supérieurs  n*exigcat  plus 
i'ilance  c[u'ils  n*avoient  de  coutume  d*c^i 
re.  Mais  ,ce  peuple  donna  dcs-lors  une 
rt  de  fa  docilité .»  ou  pjiikpt  de  Pinatten- 
que  fit  poftérité  ^ran^ue  depuis  unt  de 
s  ,  fur  les  matières  de  gouvernement  : 
lie  particulier  k  flatta  vraifemblablemepc 
:e  changement  dcTaïKienne  Diicipline, 
rcoit  fovorable  ,  pui(qu*à  la  place  d'une 
laté  héréditaire  ,  dont  il  ctoit  naturelle- 
;  exclus,  on  formoit  les  Dignitez  ddh- 
à  tous. les  FrMCois  qui  auroient  afTezde 
s  pour  les  remplir ,  &  qu*ainfi  au  lieu  de 
ifleHion  d*un  héritage  médiocre ,  â  la- 
e  U  Loi  commune  i*apelIoit ,  il  auroic 

de  prétendre  à  celle  de  plufieurs  Villes 
'une  Province  entière ,  s'il  étoit  aidé  de 
mine.  Ces  grands  objets  purent  éblouir 
doute  cous  les  François  par  ce  principe , 
d'être  contraires  aux  dellèins  de  Clovis. 
Kcès  nous  montre  qu'ils  s'empreficrcnt 
dy  concourir  :  de  forte ,  aue  nous  pou- 

dire  que  le  principe  de  rUnion  qui  a 
5  la  Monarchie  fur  les  ruïncs  d'une  efpe- 
Aridocratic  qui  avoit  été  fon  berceau  , 
ce  autre  chofe  que  l'ambition  mal-enten- 
les  particuliers. 

H  1 
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An-  ^^"*  avons  vu  pareillement  qu'à  Tégard 
ciBNN.^^^  Provinces  ,  il  falloic  diftingoer  celles  oâ 
DiGNi*^*  Nation  établit  fes  prcnricrcs  demeures  ,  de 
yj2  celles  oiî  les  Francs  de  Clovis  s'étendirent  pat 
ampiiation  ,  telles  que  Tlfle  de  '  France  ^  le 
Pays  de  Caux ,  la  Champagne  &  le  Gâttnoil 
ju{qa*à  la  Loire  ,  parce  que  dans  les  psemie» 
res  ils  avoient  confbmme  tout  le  terrain  ïa^ 
bitable,  &  que  dans  les  fécondes  ils  en  avoient 
laiifé  partie  aux  habitans  naturels  %  taà 
qu*à  regard  de  la  Neuflrrie  &  de  f* Aquitaine; 
comme  les  peuples  s*étoient  volontaiieitioc 
aflTujétis ,  &  qu*il  ne  reftoit  qu'on  petit  nom;- 
bre  de  François  à  pourvoir  ,  on  j  en  piaçt 
fort  peu  ;  au  lieu  de  quoi  en  y  forma  nak 
infinité  de  Bénéfices  ,  c'eft-à-dirc^  qii'oa 
les  partagea  en  Magifh-atures  »  aulquelles  en 
attribua  ,  outre  la  jurifdiâion  ,  certaities  ter* 
res  proportionnément  à  la  dignité  &  â  la  dé- 
penïè  néccU'aire  de  ceux  qui  en  croient  it?é- 
tus.  On  revint  de-là  fur  la  France  Ancienne", 
&  Ton  7  fit  les  mêmes  établiflèmens*:  de  for- 
te qu'un  grand  nombre  de  Francs  fc  trouvè- 
rent tout  a  Coup  élevez  aux  dignicez  de  Cbm^ 
te  &  de  Duc  dans  les  Provinces  ;  (ans  com- 
pter les  dignitez  des  Armées,  ni celies des  Pa- 
lais des  Rois ,  qui  n'étoient  pas  les  moins  rtf* 
cherchées.  Ainfî ,  il  ne  faut  pas  s'étonner  û  les 
conditions  devinrent  diiîcrenres  parmi  lés 
François  ,  malgré  Tégalité  de  leur  Origine. 
Car  cette  diftinÀion  des  conditions  naît  fi  hai. 
turcllement  de  la  difpofîtion  des  affaires  de  de 
Cems-là ,  que  Ton  ne  peut  pas  être  furpris  de  ta 
trouver  ctablic  l'an  lo.  de  Childebert  ,  c'çft*. 
à-dire ,  l'an  f  j  i ,  où  l'on  en  peut  raporter  l'é- 
poque ,  puifque  c'cft  alors  qu'elle  a  partf  laprfr. 
miere  fois  dans  un  atfle  public ,  drefle  du  con- 
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cnt  de  coan  ceux  qui  7  avoienc  intérêt.  ^y. 
fte  â  connpitre  les  di/férens  dégrez  de  ci  in  n* 
tditions  faperieares.  Car  l'on  connoit  Oioif  i 
ne  ceux  qai  demeuroienc  dans  Tétat  tiz* 
re  ,  n'admirent  entr'eux  d*aurre  didin- 
ae  ceUe  de  Tâge ,  auquel  il  paroit  que 
;  ceins  les-  François  ont  beaucoup  dé* 
kl  fçait  communément  que  dans  les 
rs  temSy  les  Francs  n'avoient  d'autres 
rats  que  les  Rois  &  leurs  Thungins  , 
iers-  ou  Senieurs ,  puifque  comme  on 
dit ,  ces  termes  diifêrens  n'expriment 
même  dignité.  Les  Rois  furent  abolii 
c  place  à  un  Chef  unique ,  fuccedlf  dan» 
e  Ces  qualitez ,  éledif  dans  la  principa- 
us  les  Thungins  gardèrent  leur  rang  Se 
irdi^ion  ,  «ant  Juges ,  Magiftrats  né- 
s  ,.  â  caufe  qu'ils  étoicnt  chargez  de  tout 
il  )  d'autre  part,  comme  ils  ecoient  in- 
ans  les  uns  des  autres ,  ils  auroient  dé- 
Icôc  la  (bcieté  qu'ils  ne  l'auroient  (èr- 
es chofes  fuiFent  demeurées  en  cet  état: 
urquoi  il  fut  nécelTaire  d'établir  dans  ces 
Françoifes  Us  mêmes  dignitez  ou  ma- 
ires dont  on  avoitdéja  rempli  TAquitai- 
;n  efièt  on  partagea  tout  le  Pays  en  Pro. 
dont  on  donna  le  gouvernement  à  des 
qui  avoient  (bus  eux  des  Comtes ,  des 
s  &  des  Thungins  j  ce  qui  forma  qua- 
;rez  de  Dignité  depuis  le  Roi  jusqu'au 
Magiftrat  :  non  que  ce  que  j'apelle  ici 
le  Magidrature ,  ou  de  Dignité  9  eut 
commun  avec  ce  qu'on  apelle  la  Ju- 
redbrt  ,qui  donne  Heu  parmi  non  s  à  fe 
ir  contre  le  premier  jugement,  &  à  en 
au  Juge  (upcrieur  ,  pui(qu'au  con- 
baque  Tribunal  de  juftice  étoit  alon 
H» 
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/^ji.  {ott^eflin  dans  fa  compétence  que  yetftiqûe^ 

ciïNif.  f^  ci-aprè$  Lit^^îs  parce  que  par  raport  ài  U 

JDCi«wr  gïicrrc  les  Officiera  étôient  wbordofincz  les  «n* 

TI2-,      ^^"^  ancres  :  de  forte  qù'atf  cdmmandemeklt  da 

Jtài  les  Daés  &  les  Comtés  faifoicilt  aflembier 

Si  marcher  ôû  il  étoit  befoin  toQ$  les  Inférieurs, 

Vicaires  ,  Thongiris  &  foldats  avtc  lelquels 

oh  pôuvoit  fotrfier  les  plus  grandes  Atmétf 

en  fort  peu  de  tertis. 

Nous  vôTons  par  ce  que  je  Tietîtf  d-«plfc 
qtiér ,  que*  ïcs^  Trancs  empruntèrent  dtt  ïiatSft 
les  noms  deis  Dignités  qu'ils  étsilirçnt  :  mais 
ïk  n'en  réglèrent  pas  les  fondions  à  la  nfia- 
niere  des  Roitiains,  Ceux-ci  avoient  eh  divers 
tcms  fait  différentes  divifîons  de  la  Gaule  5 
its  y  avoientd*abord  établi  dès-glamifoiïSjf ouïr 
contenir  chaque  Province  ,  IcfijtteHcs  ftnrént 
|*efque  toutes  déplacéeif  dan*  la  fifite  it^ptû* 
chéçi  de  la  frontière  du  RlrriV ,  i  cîftrfe  en 
crotttiuttel  dangtr  de  queîqtre  itttipéioiv  étu 
Barbares  de  ce  c6té-là,  deforte  que  rîrttérieur 
cfe  la  Gaule  demeura  prefque  entierenftent  dé- 
garnie de  troupes,  &  par  conffquent  de  Ma- 
giftrats  fupérieurs.  A  la  vérité  les  VrOesavoienc 
tcurs  Scvirs ,  Decemvin  &  Auguftute^  ,  qui  les 
gouvcrnoient  avec  le  territoire  de  la  dépen- 
dance fclon  refpece  de  droit  qui  leur  avoir 
été  accordé ,  foit  Latin  ,  foit  Italique ,  ou  de. 
Colonie  :  mais  depuis  la  nouvelle  méthode  , 
introduite  par  Conftantin  dans  IpS  finantes^ 
lorfqa'il  réduifit  tous  les  Impôts  iune  Capi- 
tation  pédurriaire ,  dont  il  Comtftk  Timpcfition 
â  des  Députer  otkintendans  étrangers"  au  pays 
éû  on  les  énvoyoit  &  abfolbs  dans  leur  fon- 
Aion  ,  toute  cette  Mâgifttature  s'éclipfa  ^  tk 
dans  le  fond  on  ne  l»avoit  jamais  bien  connue? 
w Nord  de  la  Oaulè;  tti  tttt  mot  oneft  ifitf «' 
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tn  lifantla  Nodcc  de  TEmpirc  de  trou-DiGîvr 
;inq  Dacs,  fix  Confulaircs  &  onre  Pré-  tez 
s  fur  la  fronticTC  da  Rhin ,  pendant  que  des 
le  refte  de  la  Gaule  ne  reconnoiflpit  d*au-  Fr  an- 
Magifbracs  que  les  Ezadteurs , ou*ceux (]ai  çojs. 
piêcoienr  main  force  pour  la  perception 
ommes  impofèes.  Ce  n*eft  pas  que  Ton  ne 
quelquefois  des  Ducs  &  des  Comtes  em- 
îz  dans  les  ProTinces,  en  vertu  de  quel- 
[lommiflîon  fpéciale  des  Empereurs  ou  du 
t  du  Prétoire  des  Gaules  ;  mais  ils  doi. 
êcreplûtot  regardez  comme  des  Commif- 
{déléguez  à  certaine  fin  ,  que  comme  des 
iftrats  ordinaires. 

!  premier  changement  que  les  François  fi^ 
donc  à  cet  égard ,  fut  de  divifer  leur  ter^ 
en  Magilbratures  fuhordonnées  les  uns 
lucres  ,  Se  comme  les  Thunginats  ou 
aines  avoient  été  les  premières  établies  dw 
tf  dan»  les  Terres  Françoifes  ,  ce  fut  en 
lemblant  dans  une  certaine  quantité ,  q^er 
cempofa  les  Vicairies  ,  les  Comtes  &  lesi 
lez. 

mt  au  Contraire,  ou  par  un  ordre  renver- 
ans  la  Neuftrie  &  dans  l'Aquitaine  ,  la 
on  (è  dût  faire  premièrement  en  Provin- 
1  Duchez  ,  que  l'on  fubdivifa  en  Com- 
Q  en  Vicairies, fans palîcrjufqu'a'Tx  Cen- 
$ ,  parce  que  comme  on  l^a  déjà  dit",  il  n'j 
pas  en  ce  pays  un  allez  grand  nombre  de 
:s  pour  les  alfcmbler  en  Centaines,  fans 
rmer  une  immenfe  étendue  de  pays. 
auffi  pour  cela,  que  dans  ces  mêmes  par- 
c  la  Gaule,  Neuftrie  &  Aquitaine  ,  les  Du^ 
&  Comtez  ont  pris  leur  dénomination 
'rovinces  ou  des  grandes  Villes  j  au  lieu 
ans-U  France  propre)  c'elt-à-dire,  dans  V^ 
H4 
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DiGNi  ^cn<lttc  d'entre  le  Rhin  ,  la  Seine  Sl  la  Loire,, 
T  £  2       ^^  Duchei  &  Comcez  ont  porté  des*  noms  bar- 
1^29       baies  6c  inconnus  avant  ce  cems-là  ,  &  qui 
f  n  AN-  A*ont  pas  le  moindre  raport  avec  les  Divifions 
COIS*    Romaines  ,  ni  ordinairement  avec  Icis  Yilk^ 
principales  du  Pays  j  d'où  il  eft  arrivé  <]iie 
quand  la  Difcipline  Françoi(ê  s*eft  anéiintie, 
ks  mêmes  Duckez  &  Comtez  fê  (ont  fi  bie» 
évanouis ,  que  Ton  fait  à  préfênt  des  queftioo» 
problématiques  y  non-feulement  fur  leurs  li* 
mites ,  mais  fur  leur  fituation ,  que  Ton  n'écv 
blit  que  par  conjectures.  C'efl  ainfi  que  la  Du- 
ché de  Denielin  a  difparu ,  quoiqu*il  fut  ao- 
trefbis  iî  confîdérable,  que  la  cempn  qu'en  fit 
Clotaire  II.  à  Theodebert ,  Roi  d'Âuftrafie> 
après  la  bataille  d'Ormeil  ,  rétablit  la  paix 
entre  les  Princes  &  fauva  la  Couronne  a  Clo« 
taire.  J'en  pourrois  dire  autant  du  Comté  d'AU 
marie  ,  &c. 

Or  y  que  les  terxes  Françoiiès  ayientété..  les 
plus  confîdérables  dans  la  Monarchie  ,  on 
n'en  fauroic  douter  ,  après  les  exemples  de  la 
divifîon  qui  s'en  fît  entre  les  Enfans  de  Clo- 
vis  &  entre  ceux  de  Clotaire  I.  On  voit  en 
cfïèt  que  leurs  Royaumes  ne  furent  conipofez 
que  de  terres  Françoifes  depuis  le  Rhin  juf. 
qu'à  la  Loire.  Les  Capitales  de  leurs  Etats  u)i\t 
muées  dans  cette  étendue  ,  &  il  n'y  a  point 
de  doute  que  dans  le  partage»  on  forma  ce$ 
Royaumes  de  pareil  nombre  de  Duchez  Fran^ 
çoifes  ,  qui  comprenoient  par  même  raifon 
pareil  nombre  de  Comtez  &  de  THunginats  ; 
Defunéfo  Clodoveo  Rege^  dit  Grégoire  de  Tours, 
quatuor  fini  ejus.regnum  accipiunt  &  inter  Ce 
étqua  lance  divfdunt,  C'eft-à-dire,  qu'après  la 
»iort  de  Cloyis  (es  quatre  Fils  prirent  (oqi 
Royaume  &  le  divifeient  entt'eux  àla  balance  i 
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ce  qui  fignifie  une  paiâite  égalité.  On  n*eut  Dignk 
point  alors  égard  à  récenduë  des  pstySySc  certai-  ^i z 
nement  un  Roi  d'Aquitaine  ou  de  Neaftrie  au-  j^^s 
loit  été  bien  plus  puiflant  (èlonnos  idées  pré-  Faak* 
lentes ,  qu'un  Roi  de  Soiflbns.  Nulle  comparai- 
£mi  dans  le  nonabce  des  Provinces  au*il  auroit 
eaè's  iôusfa  domination,  &  par  confequenc  nul-' 
k  comparaifbn  dans  la  quantité  de  (on  peuple  ^ . 
ai  dans  les  reflbuires  qu'il  en  auroic  pu  tirer  ; 
mais  on  ne  raifbnnoit  point  encore  fur  de  tels. 

Ecipcs.  £ci.  Francs  ne  penfoient  pas  qu'un 
lunte  put  fubfifter  avec  des  fujets  purement 
Tes ,  on  que  Ton  pût  former  de  bonnes  ar- 
mées autrement  qu'avec  des  foldacs  libres  qui 
Ment  la  guerre  par  intérêt  audl  bien  que  pat 
honneuc.  Les  malheureux  Gaulois  fortant  du 
jpng  des  Romains. ,  épuifcz  de  forces  &  de 
courage  »  après  avoir  langui  plus  de  f  oo  ans 
dans  rob(curité  &  dans  roprefCon  ,  ne  laifl 
(bient  efpérer  aucune  défenlè  ,  ni  reiïburce 
dans  les  armées  que  l'on  auroit  formées  de 
leur  Nation  :  ce  fut  par  ces  raifbns  que  les  En- 
fans  de  Clovis^  ayant  a  partager  le  Royaume 
de  leur  Père  ,  divifcrcnt  d'abord  les  terres 
Francpi(ès'  à  la  balance  ,  afin  d'avoir  chacun 
pareil  nombre  de  bonnes  troupes ,  &  qu*à  Te- 
gard  de  laNeuftrie  &  de  l'Aquitaine,  ils  s*en- 
eagercnt  à  les  confcrver  à  frais  commutis  , 
ks  élevans  aflëz  pour  ne  vouloir  pas  les  per- 
dre ,  mais  trop  peu  pour  en  faire  leur  Capiral. 
Il  auroit  été  bien  utile  pour  n^.on  deiiein  , 
de  trouver  quelque  ancien  détail  de  ces  pana- 
ges  ;  mais  il  ne  refle  aucun  monument  des 
Traitez  de  ce  tems-là  ,  fi  Ton  en  excepte  la 
pacification  d'Andelot  ,  que  Grégoire  de 
Tours  aconfervée ,  mais  qui  eft  bien  pofléricu^ 
«  à  ce  tcms-là.  D*aiUeun  la  négligence  de%; 

H  s 
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DioNi  '^uteurs^nottslaidErdansi'igfionficedèlJi^lU     ii 
^^^       parc  des  circonftaiices  importances  :  ftcondf     t: 
î>fis       *  pcoiixes  fur  les  affeif5«  du  Clergé  ou  for  lei 
tKANw  MiVacles ,  ils  rtc  KHKîhl^ric  jamais  qu'en  paiDmc     j 
.^.^^     la  OUtiplinc  Françoifc  &  Vordtc  d!ù' govtycX'i     ■ 
^   *'     ntnicnc.    Auflî -<  faut-il  recohftoîwetju'itenV 
vMenr  garde  de  pt^vôif  qÙ6lê«r  àfiâiires  ^ubtp 
qucs  changeraient  têtlem^l'  de  principe  tà 
de-  fonne,  que  leurs  n^veti«  feroienè  obligea 
A'écudieï:  les  moindres  fotiiWlei ,  pôur  y^trwK 
▼er  les  crâcês  de  ce  qui  f&pràtiqiioik  alors.  U; 
Pbêtîe  iVOus  a  été  plus  faVorablè  à  cet  égïidl 
que  THiftoire  i  Car  eh  feîfant  une  efpêce  ^' 
peinture  des  Objets  prefèhs ,  SidotiiUfr  Apol*< 
Knaire'  &  FortUWat  hôui  ont  laliflfi^;  plùfîean 
traits  qui  porterie  quelque  luitiiere  fui?  le*  té-' 
licbres  de  ce  tem's*Ià.   C'eft  aîAfi  qu-âù  fiijee 
des  éloges  que  Fortunat  a  fiiits  de  plufieor^ 
de  fes  contempotains  ,  tels  que  l'Annobode,- 
Duc  de  Septimanie ,  Brodègmlc  ;-  Cotido,  Sî* 
goale,  &c.  il  exfSliqùc=  en  p'arf  le  les  fondions- 
.^  des  dignitcz  de  Duc  &  de  CctaUte  qu'ils  y  pof- 

fédôient.  On  f  voit  qu'ils  arôiént  le  eom- 
inandement  dei  arnâées  c6n)ointè«fiCnit'  *76é' 
l'admihiftration  de  là  juftice  5  qu'ils  cliah- 
gCoient  afiez  fbûvent  de  Province  j  qu'ils  mon- 
toiertt  d*une  dignité  inférieure  à  une  plus  haur 
te,  quand  ils  s'étoieiit  atquittez  de  la  pfémie- 
rt  av^c  f  ucccs  ;  qu'ils  s'hônotôietit  d^  la  naip 
fance  Françoife,  &'qXïé  p'it  dette  raifort  51s  n^ 
teroient  point  à  injure  d^êffré  nommei  ba#^- 
rés  par  leS  Gaulois  j  qiCiU  ét'tidiôient  les  Loii? 
è!cs  deux  Nations  ^ur'êt^^e  éh  éî?at  de  leur  fai- 
te une  égale  jufîice ,  maSs  qu'ils  Ce  piequoîent 
|)aitîculiereftierit  d'être  bien  iriftruiW  de  céllieï 
d«  Francs,  Enfin ,  Ton  f  voit  <|ae  fés  moyens 
eu  lerroCttei  de  là  Fortune  éteicnt  è  pttL  prcf 
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tk  Wênniés  qHt  de  Aôtre  ceins  ,  à  rexceptxon 
êê  b  wtnàÛté  éts  Emplois. 

NmkrfdtsDignîtex.  dtêPeuple François. 

AL^ard  do  nombre  de  ces  Dignitcz ,  on  i^q^^ 
tfîc %ûi£iôk  dpiicer  qu'il  ne  fut  très-gtand  ^^^ 
ëif  xa&i^9Ï(oH  ^t  6e  qu'en  avorent  les  Ro-^  ^^^ 
nuinsdaift  la  même  étendue'  de  pais.  On  roft  Dig^j 
|«r  exempte  queChildeberc,  Roi  d*Auftrafîe,  ^,2, 
maicfiaht  à  la  guerre  d'Italie  contre  les  Lom- 
bards ,  avoit  à  fa  fîiite  lo  Ducs ,  dont  les  trou- 
Ecompofinent  fbn  armée.  Or ,  fi  l'on  con« 
!tc  que  cç  Princt  ne  commandoit  Qu'ait 
ttèn  de  la  France,  &  qu'en  quittant  Tes  Etat$ 
il  ne  pooroic  emmener  tout  (bn  peuple  avec 
hri ,  mais  qu'il  en  laiffoit  la  meilleure  partie 
^ans  les  Irabitatians  ordinaires  fous  le  gouver- 
nemcnt  des 'mêmes  Magiftrats,  il  faudra  di- 
te qii'3  liiiHà  au  mohis  autant  de  Ducs  dans 
fts  Etats  qu'il  en  employa  dans  fon  Armée  , 
au  moins  quatre  Comtes  fous  la  jurifdidion 
d'un  Duc  ,  plufîeurs  Vicaires  fous  celle  d'un 
Comte ,  &  plufieurs  Thungiats  ou  Centaines 
fous  chaque  Vicaire  :  d'eu  il  faut  conclure 
que  le  nombre  des  Dignitez  étoit  véritable- 
ment  fort  grand  chez  la  Nation  Françoifc ,  fit 
qu*elle  n'avoit  point  apréhcndé  de  les  muhi- 
pliet ,  ddns  l'opinion  que  les  Magiftratures 
bien  ordonnées  avoient,  dans  un  corps  poli- 
tique »  la  fonAion  de  faire  agir  &  de  mouvoir 
les  parties,  en  quelque  forte  pareilles  à  celles 
des  nerfs  dans  le  corps  animé.  D'ailleurs  on 
toit  bien  que  ces  dignitez  n'étoient  pas  toutes 
de  la  même  confidération  ,  &  que  celles  dé 
Vicaire  &  de  Thungin ,  outre  qu'elles  étoient 
déférées  2  l'âge,  nr  pouvoicnt  être  recherchées 

H    ^ 
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Nom-  ^^  ambicieuz  qo'autanr  qo'fll^  dcrroico^ds  * 
Bm       dcgm  pour  monter  aux  aacnçs;;ainfiy  n^i^ 
j>2S        rupucacion  £iice  ,  il  (cmble  qu'il  n*T  a  no- 
DiGNX  beaucoup  d'erreur  à  elHmcr.le  nonme  im 
XI z       Ducs  de  ia  Monarchie  à  lîo  ;  céfbi*]dcs'£oin'. 
tes  à  foo  ,7  compris  les  PascQS  â^KpôuBi 
les  Ha  Jts  Officiers  de  leur  Çoiir,  «Ô'î-pWflojw 
la  qualité  de  Palatins  ;  cdai.  de .  Vicainouf 
xcoo,  ou  iioo  i  celai  de  Thungins  i4oo-.)A( 
enfin  celui  des  François  naçotels  à  4«OO90 
hcm^cs,  dont  on  peut  Tupoifer  les  deuxci^ 
en  ^tac  de  poner  les  armes.    -  .  -^i 

Que  fi  Ton  cpn&pnte  cette  idée  a  bv^linr 
aue  des  Romains  ,  telle. qu'elle  eft.  exprimée 
dans  la  notice  des  Gaules,  on  fera  en.  état  dç 
juger  de  combien  la  poliqe  Fiançoife  forpat 
foit  celle  de  ces  Maîtres  da  Monde,  qui  (ài^' 
fant  confifter  toutes  leurs  forcesdans  l'argent , 
fans  attention  aux  qualitez  edèntielles  de  leurs- 
troupes,  ni  aux  motifs  de  leurs  fervices,.ea<* 
core  moins  à  une  adniiniftration  humaine  Se 
réglée  de  leurs  Provinces ,.  ne  fongeoient  pas 

3u'en  Ce  rendant  fi  ménagers  fur  le.  nombiè 
e  leurs  Magiftratures ,  pout  épargner  les  frais 
&  les  gages  des  Officiers v  ils  perdoiem  parla 
defolation  des  peuples  le  fonds  de  leur  bien  & 
la  fource  de  leurs  revenus.» 

Des  Finances* parmi,  les  Franpis^ 

EN  eflfct ,  voici  un  article. qui  n'eft  pas  de 
I  moindre  importance  que  le  précédent.  Les 
Finances  de  la  Gaule  entière  n'étoient  régies 
(bus  les  Romains  que  par  vingt  Magiftrats  fix- 
bordonnez  au  Comte  des  facrces  largitions  Ju- 
ge fouverain  en  cette  matière  ;  d'où  il  slenfuit 
qull  /  avoit  une  infinité  de  Commis  à  Texv 
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;  car  tiiotreinenc  le  recouvrement  dçB  Im-     ^ ^ 
rat écé  im-  J3/Iible  dan.s:vnq  fî  grande,  écen-  ,^  ^^^ 
iç  p«i$,.4c  toute  la  Gaule  cpanc  d'ailleurs  ^^^^^ 
4c  d|:  Magi(trats  locaux  ,  le  peujple  n*a-* 
aucun  fQpoct  ni  jufticc  ^contre  Içs  Ezjir 
:sqi|ile.{iill0ka;.à:.4i£çrq:ion^  Cette  ctofin 
C'poiitiqjae  nCjfiit  pas  fuivie  par  .(es-f  ran- 
p  car  nptvjG^ijileaient  ils-  déchargèrent,  à  la 
idc  cous.4cs  peuples  des.  impôts  pécuniai- 

les-co^vertiââiUj.comaie  jfi  Tai  dit,  cii' 
ics  léeis  3  mais  lorTque  dans  la:  /uite  ils 
nt  pris  plus_de  goûta  rargenCyjSc  quç 
tge  de  racjietcr  rk^pôt  réel  (è; Ru-incrp^ 
:  9  ils  yovilurenr  (joe  -le^  Magilîrac^.  du  prc^ 
r  &,du  iêçond  pr^re  en  nllènt  lè.j:eçoi;iT; 
neiKv  c-eft-â-^d^  y  <{|ae  les  Dacsf  &ç,\çi 
nces  fuflenC; chargez  rUpA^-feulçmei^t.  dq 
miniftcation  de  }a.)iiftice  ,&  du  ÇQa>inanr& 
iciu  militaire ,.  avant  qu'ils  fulTen^t  grépo-. 
à  toute  la  Finance  de.  (eut  Canton.  :£;t  l^ 
on  en  ed  (êniihle;^.  puiîque  c'écoic.ei^gui 
la  nature  de  jeur  emploi  ^croient  avoir  I^^ 
noilTance  des, Magasins  dddiner  à  ù  G^ 
mce  des  troupes  j  de  forte-  que  ces  Mago^ 
;  s'ctanr trouvez  ,  au  bout  de  quelques  an- 
s  ,  la  plupart  tellement  remplis  que  les 
rces  y  pcriîlbient ,  ou  qu*il  n'y  avoit  plus 
lieu  pour  renfermer  les  divcrfes  matières 

dcvoient  y  être  portées  ,  parce  qu'il  ne 
i  pouvoir  faire  par  tout  une  égale  con(bm- 
tion  ,  on  laifla  au  Magiftrat  (upérieur  le 
ivoir  de  commuer  le  tribut  en  argent ,  à  la 
irge  d'en  rendre  compte  ,  &  de  tenir  les 
gadns  fufHfamment  pourvus  pour  les  cas 
prévus. 
De  cet  ufage  il  s'en  forma  presque  auffi-tôt 

autre  ,,c'cft  que  les.  comptes  étant  cmbar-- 
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VA^^    potif'éelui^dvii kî^ Atnt écooM  , iMcklVâbf M    ei 

cis»>      mojen  de  Mè'n  dfehafget  tods-dènz.  L%]^    » 

péiibnce  avoie  fstie  céAiféîtréles-liûitt^lli   >< 

rttrif'jrf  n^dnfiilort  fà^éàyilntÉifté'pM^Ëêik 

McsV^tft-à^dÎKî,  ecmt  oà  r«h  péiH*iéi«ôl 
tbif  À  rsrg^nft  à  U  6liâc«Hiâ^  dteiïtétis^i'-attl 
diitiiriuet  la  CvMGmW  làë§  ttanfct  ;  dô:tài 
poi%  ;  Après 'avdifofdohMë  due  lëi  HMftf4tii 
|dftrin}s;^dtHrô2enfe  fairrtfpréc^r  la'ifédMte  iS 
&aêaiiisrtc'p^w  en  >rèxktt  kr  Vâiléar  ft  lâfpbt 
c(^  dé  it»  denrée,  un  fiJSkfOLQiifàététtètM 
fLoUti'd&Pztg&ttt  cJMtkiikfoSVfMsdîitt^ 
doe  DiJelié  V'où  Cbiiite ;  par' éettc  <<kiMa» 
hoRtletrlbuci&èêU  fekf^îcbiMlfti^lé'Gôihttôé 
i<  jyet'^yàk  rihteridaièaédëi  Maf^îns  j  ilftit 
âittilE'^llè'dc  rârgttfift  q«i  Cîi^'tèwrtt  Beù  i  mût 
pàtté^\fi\hloit  en  tcvcnirWetotlfiptc'Aifroi 
Ihët  V  xÎMjft  fujctttf  à  nrié  ihfiHUé^  d^heonré- 
lïicrfs ,  on  Wt'rancfha  tèirtcï  lés  dîffieaitez  ,  en 
É^ligttatîcces  inêriies-Officîdi^  de  rendre  une 
eertaiTi«  foititheau'  Ttéfbr,  &  d*cn  donner  de^ 
CâutioAfs  fôlvâblts ,  avant  qne  d'entrer  en  fon* 
ffion  die  Petits  Charges ,  fauf  à  eux  d'en  faire  fe 
rètéfrirVcmencrans  conculTîon ,  fans  violence  i 
f^nsfrai^^  de  telle  forte  qu'il  n'en  arrivSf  joint 
dt  plaintes.     ■ 

Ces  faits  ne  font  point  avancez  (anis  bonne! 
^preuves  ,  &  j'ëtt'dxmncfai  Greg;oirc  de  Tours 
pour  garand  j  non  qu*il  ait  traité  exprefRmertt 
ces  matières  ,  mais  parce  qu'en  raportant  ce 
q[ttr  ^tft  pafiëde  fon  teins  -^ilrsconse  derfaift 
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-  allufion  fénlIbMilapotfcietsaé'     fi^ 

Par  ez«inplè-,  on  voit  pa¥  rdi-  na«-  = 
iif  Atmemârius  ,  lequel  fut  jette  cEfr. 
:s  avec  fes  compagnons ,  lorfqu'il    ares» 
i  pour  exiger  lepàyetnent  des  Cau*  ^"rr* 
Vktakeliijwibftis  &  feComtcEa-  ^f  ^^'^J  ' 
ient  âènrtJMfs^fc'fll^éntfiAie  en'clvh|;é!  ; 
» ]^,'^^ifi\rPy  â  ^ticun feç« de  dou^- 

19  îhl^FflfeVpàki^  îe  pij^rtWehV  qu'ils»  ■ 
\tt  à^  tmatïid^M  leur  ckct^  M 
foflrc  lé  ri?fcotiv*emeht,  .  ' 

riéM  daiis  l'Kif^Àifê  qil^  fe  Mêtticf 

Idebert  d'Auflréflë.i  Adiieiflt?lriUs>  ■ 
iS'Màifôrif;  &f  &  ICétiiÉl^  dotihtq 
*  IkKit;  fut'  1<<^d«^^^éè  <fe  PEVê^ûc; 
t  ,'f«ke  ÙA  ^ok^éâte  fèUe  dteâ  terrer 
dtf  fôri  Dîécèfé' -,  on  Voit  qu'if  y» 
sllé^fllès  inciien'i  ma!iL<^cîe«  pcrffcfe 
ècrfés  {V6ienÉ  tbU^-'elhrgél',  êlr  fibro^ 
lé  rétôtfVrtfWht-'^  ittq^iétôW^eéHt 
^dÀmt^l^ ,  &'  Vafi  neH!lefhahdoit* 
ttif  cj^  péiîédoiêttt  S  cê'<jui.  juftîfft? 
>ut  n*ctoit  dû  que  pour  ht  tdrre* ,  &* 
;  l'a  èohtrîbation  eh  ef^cs-'iqu'eHes 
atfr  Magaii^s  publics.  Grègbire  ra-- 
uitcde  ifïéïië  rtaniçre  fcfs  ComniîP 
fcrit  âànï  là  TtSufairi^é  /pour  y^  faire 
tcglfen^rit  i  &  cVft  dc^Iàique  je  tji'c'  h| 
é  Ton  ne  foum  Atbit  à-  Fîmpôt  {jécu-' 
é  les  Provinces  od  Pâb^ehce  dés  tWu-- 
ntUs  Magazins  inutiles.  La  nécef-' 
:ger  ces  ifcflièxiofts  m'oblige  de  me 
{  dans  ees  dcùt  eTcmpIes ,  tjuoique 
n^^jifoduire  plufîeurs  aurtcs, 
^hépuis-BfiVhipêcfact  dé  ptévtmruiW 
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•tt"  objcâionqui  fè  peut  faire  nacurelletnentcofi^ 
RAM-  ^^^  cette  Dilciplipedes  Françoi»,  &  conùe  1» 
C£s^  louanges  que  je  leur  ai  ci-devant  prodi^oéa^î 
au  fujec  de  rabolicion  des  impôts  pécuniaiieif. 
car  outre  qu'en  metuqt  la  inagiftratQr&  &  {aifhr' 
gie  de$  Âmpôcs  d^nsrles  m^tnie^  mains ,  îlftflH 
bleouec'étpit  livr^ç^  peuple  aiipillagAi^m-! 
hfit  dans  le  dcfautque  nou|r:^vons«pKoohéiiftt 
politique  9.omain<;^il:  eft  certaip.  ^qoe-.iVmjiCr  ' 
découvre  pas  d-aboid,  Ja  difiërence  que  j*ai  via*' 
^deradi>iini(lratvp>ndcs.ir4n(pis  d'aTecccUc 
dés  Romains  ,  lur  la  Finance  ^  qo^nd  il  pa* 
lok  quejps  uns  fcr  {as  autres  tiroieRt  égaieoiçit 
Vargenc  4e»  peuples  vVOQiKe  ^u^  î'iMi  pçoiHlfr. 
pôn4rciù difficulté.   ^.;        .-.rV'  .    ' .' 

, ,h,fy  Ém^ttifint  de%  impôts .p{4onfici pir 
ip  Fr^nçpis^  écoic  le  pi;o4«it  réel4cf  ter^fo£^ 
cdées  par  1^  Tujpts  :  c-*eft  ce  que  je^croir  avoic 
^^li  -d'une  noaniere  évidente  :  partant  nfll 
tribut  n'étoit  peribnnel  ,  ni  axbicraire.  Voili 
b  .pfeoaiere -dii^rençe  izu9  h^dïCgofiàf» 
i^jiinç y'îfii  y  rùr  le  prîpcipê  que  hrfVh 
M^nnCfCft  plus  nqble  que  (npoÛeuiffi^* ,  ^voife; 
a^mulj^  Vs.4nip6t€  lur  Ic^  hoaun^jac.  aoit 
MT  les  biens.       , 

..Il.Xe  tribuj; pécuniairç,  que  levoien^.lcf: 
Fcaiiçois  étoit  fine  commutation  du  tribut 
réel  i^  d|aps  le  fond  a^éç^-il  P^  P^^  4f^ 
le  dateur  Ce  pût  îoulagf  r  de  la  manière  qui 
iof  coiivenoicjle  mieux  ?  }I,es  ïrançoit  ni- 
foicp^rils  tort  à  leurs  fujeis  de,  leur ,  accorder 
le  droit  de  choifîr  la  nature  du*  payement 
qu'ils  étoient  obligez  de  leur  faire  } 

1 1  i.  Cet  impôt  n*avoit  rien,  d'arbitraire  de 

.  la  part  du  François  qui  l'ordçi^noît  jjes  terres 

d(evoient  le  huitième  où  ledixiépne/dd/cur.pjro-' 

duitiÀpcoportiga.  des  fraû^u^çUei  czigçoiçu;^ 
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x  colnire.  C'écoic-là  le  pié  certain  &      pf* 
.  :  on  apcécia  dans  la  (iiice  cette  qoo.  in  an* 
e  fois  pour  toiïjoars.  Car  alors  les  mon-  ^ks.-. 
ne  varioicnt  pas  ^Tor  &  l'argent  avoienc 
.X  donc  toute  la  terre  convenoit.  En  con- 
.ice  de  cette  apréciation  ,  on  recevoit  le 
,  ou.  en.  argent ,  de  ceux  qui  en  avoienc 
li  en  vouloient  donner ,  ou  en  nature  de 
qui  n'âvoienc  que  des-  denrées  «  aucjuel 
e  Magillcat  cnii  les  a;roir  reçues  &  qui  en 
lit  bon  au  File  ,  (uirant  le  roUe  dont  il 
it  donné  caution ,  les  vendoit  à  Ton  gain  ou 
a  perte  ^  (èlon  ton  (avoir  faire ,  mais  ja» 
iis  au  rifque  de  celui  quis'ctoit  déchargé  par 
payement  aébiel  de  quelque  efpece.  qu'il 
c.  Cela  e(L&  naturel  êc^  j^Ke:,  fi  â>ntcaice  i 
jpceffion  derpeufiles ,  que  l'on  ne  peut  tCr 
lier  {es  lomnges  à  an  tel  gouvernement. 
.  Il  eft  Tnii  toutefeis  qu'il  s'y  peut  trouver  de» 
incouTeniens  ,  donc  le  principe  eft«  quel'U* 
nion  de  la  Magiftrature  &  de  la  régie  écs  im- 
pôts eft  fufpeâe ,  te  qu'elle  (emble  ezpo&r  les 
peuples  à  une  opreffibn  certaine  $  mais  pour 
lever  ce  préjugé  ,  il  fiiut  obfcrvcr  m.  Que  par» 
mi  les  véritables  Magidrats  ,  les  concuflion- 
naires  8c  les  mécbans  déterminez  font  moins 
communs  qu'on  ne  le  pen(ê.  D  abord  la  naif« 
ûnce ,  l'honneur  du  Monde,  la  confcience,  le 
mérite  réel ,  font  les  degrez  ordinaires  qui  con- 
duifènt  les  hommes  à  ces  poftes  élevez ,  &  fonc 
au(fi  des  barrières  (î  fortes  que  le  plus  mauvais 
naturel  a  peine  à  l<rs  franchir.  !•  Que  dans  la; 
vé'-iti:  prefque  toutes  les  Nations  du  Monde 
icanidcnt  dans  leur  gouvernement  la  Magi- 
ftrature  &  la  dtredion  des  Finances.  Le  véri- 
table Ma<[Tifb:at  n'efl  pas  celui  dont  lafoMcîlion 
ic  renferme  au  jugement  des  pXoccs.paitica« 
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pf4.   liers ,  ou  t  purger  les  grands  chemins  dk  fo^ 
NAfr-   ^6Q^<  ^  les  villes  d'homicides  Si  de  feandaks) 
cis,-     c*e(l  celai  qui  régie  Irdeiltnée  publique,  ^ 
dirpoiè  de  Urforcune^  de  la  vie  des  (ùjecs  coiu 
fbrmément  aux  Loix  ;  Se  c'ed  dans  ce  fens  oofi; 
le  Mortarque  eft  le  premier  Magiftcac  de  m. 
Beat,  qtioique  luinnême  non-(èakineatordoQ« 
liriez  impôts ,.mais qu'il  en -leçoiTe  le  ptodair. 
Sk  <fi*i\  remploie  à;.fa  Yokmcé.  Ce  qui  coF-t 
xAmpc  liotre.idée  àxxc  égards  efi.le  pamige, 
xMali-êntendùqae  irous  fai(bns  des  diTerlès  pa- 
ftf&ons  ,  fuivanc  lequel  nous  ne  vouions  psi 
concevoir  qu*un  homme  de  guerre  oniiR;liom-i. 
xftç  de  robe  foit  cumUc  d'ancres  fondons  aoe- 
cellcs  que  notre  ufage  leur  ailîgne  :  .mais  W 
Grecs ,  mais  les.  KômàiAs;  a  en  jugeoieni  pas 
amfi  ,  &  Ton  peur  dive;qne  cer  deâùei»  iràor 
perda  leur  glMic  Se  leur  pujflbmne  .ma  pooc 
gHrôit  rcâ!rainc.ics\feûÛ3Dns  des  Magubttis  ea^ 
les  partsg^ancvpnifqœ  ceft'ce  qtiMiaSàd 
cbeï  euir,  commeil  eft  «rivé  chee  nùm^ma^ 
{f(bfieffio»^ngfdie])e  d'iibmincsydà^ 
{^oi  eftxie  piUei:  les  Provinces  ,  de  frauder  le 
Public  ;  ât  s'enrichir  Se  de  dépenfèr  iSc  ce  qui 
eft  encore  beaucoup  pire,  d- ihfeâér  les  mœun* 
du  refte  des  hommes  \  de  lem:  dureté,  de  leoc 
luxe  Se'  du  (êntiment  de  rimera  per&hnd. 

Nos  ^  Francis  ne  firent  donc  que  cequ^ 
dévoient  faire  •  avec  -  prudence  Se  jnftice  > 
quand'  ils  chargèrent  les  Gouverneurs  des 
Knp6ts^éels  ou  pécuniaires  ,  de  la  manière 
b. moins  pnereuiè  aux  peuples.  }'avoue  que 
ces  -Gouverneurs  poùvoient  abufèr  de  leur  au- 
torité,&  (è  rendre  auAî  tyrans  que  1^  Exa<fle«r9 
Romains  aufquels  ils  fuccédoient  :  mais  cet  in« 
eonvénient  n'eft  pas  un  défaut  de  fyftêmepiN 
làiqat^tC^eft^  celui  de  lanatupe  des^  homnes.^ 
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mi  iè  corrompent'pltis  diféinent  dans  T-éleTS.-     fi. 
non  que  dans  la  midiocricé.  An  refle  la  dif>  nan«  [ 
parité  dû  Goiii^em«menr  Romain  &  François  ce!I.^ 
eft  trop  évidente  ^  pour  qu'il  foie  befoin  d'em- 
ployer d'autre  preaveqoe  la  narration  dcs£ïics 
<fQÎ  la  ja(lifie.    Ainfi  je  pafle  à  rexamen  de 
l'ordre  jiidiciaire  &  dé  lii- forme  de$  AlTem^* 
Uées  Générales*- 

Otirt  TnikUm  fàrmi  Us  François. 

LEs  Loir  Saliqaes  nous  aprennent  que  la  Or- 
Juftice  ordinaire s'êxerçoit  dans  le  premier  ^^^ 
degré  parle»  Seinieiir«  ou  les  Centeniers ,  au-  J^ni- 
ttement  nommet  Thungins  ;  je  dis  le  pre-  ci  au 
mier  degté',  pavée  que  c'était  le  plus  (impie  il  s. 
&  le  plus  oceraïUe  ,  diaqae  Centemer  étant- 
oUige  de  parcotirîr Ton  territoire  plufieurs  fois 
ràmiér,  ft  d'f  kiktiqiier  des  Malles  publiques 
ftlon  Petlgence  dès  aflinresy  <»tf  la  réquifition 
des  pairies.  Ces  Malles  étoi^takid  nomméei 
de l'Allematid  MMt ,  ou  MMtl ,  qui  fî^nifie  Af- 
fcmblée  ,  9t  cfefl  de- là  que  divers  lieux  des 
terres  Françoifes  ont  pris  la  dcrfiiere  fyllabe  de 
leur  nom,  comme  Aumalc,  W^ifèmale  ,  5fc. 
parce  «Jtie  ces  fortes  d'Afïîfcs  s'y  tenoient  plus 
ordinairement  qu'ailleurs.  Le  territoire  du 
Ccntenier  ^roit  nommé  The  ad  e  ,  du  Saxon 
Tbeddy  qai  fif^nïfiè  Canton  de  Province,  &  c'eft 
pourquoi  là  Loi  parlant  de  la  manière  de  for- 
mer Une  COAipIainte,  donne  une  efpecî  d'al- 
ternative au  plaignant  de  fommer  fa  partie  de- 
vant le  Thunein  ou  la  Theade,  c'cft-à-dire  , 
devant  raflbmblée  des  Citoyens  du  Canton. 
Cette  fommatioii  devoit  être  faite  en  rréfèn- 
ce  de  rroT<  témoins ,  &  fi  la  partie  manqiioit 
à'y  htii^tt  y  U  pliiigmutt  ateit  droit  de  fe*. 
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Ok-  fervir  du  Miniftcrc  du  Graffioiv,  qw  vient  d« 
DR B      mot  Grave  ou  Graff^  dont  on  (k  itn  encore  au- 
JoD.i-   jourd'hui  peut  exprimer  la  dignité  de  Comte* 
CI  AI*  '     Mais  il  eft  fkigulier  &  remarauable  que  le 
XI,        nom  d'un  petit  emploi  ait  paâe  à  Tune  des 
plus  hautes  dign^itez  ,  &  qu'il  ait  même  réiinr 
les  fondrions  de  toutes  les  autres.  Le  Glodàire 
taporte  une  grande  quantité  de  ifgnificatioAf' 
de  cç,  (èui  nom  ,  d'où  Ton  peut  aprendre  les 
difFérentes  fondions  de  cet  pfHce'' félon  les 
tèms  5  l'on  y  trouve  auflfi  plufie^rs,  autoritez 
qui  montrent  que  le  Graffion  était  chargé  dv 
recouvrement  des  impôts  de  fbn  diftriâydc 
qu'il  en  devoir  compte  à  l'Officier  fuperieur; . 
.     ,    /.  Lc^  «eranes  emplpjrez  ^^  la  I^i.TOUs  expri- 
.  jùer  la  fbmmation  »  dont  il  vient  d'être  pas  lé  , 
fy^t  ceux-ci  %  Mannin  j dle.l' AlletnAnâ  Manîn  ^ 
avertir  3  tbmgMmârt  ,  ibnvmcr  j  &  Méjtart , 
ou  admallare  ,  dérivez  des  noms  de  Malle  ^ 
cte  Thungen  :  m^is  le  plaigaaot  étoit ,.  ce* 
^mble ,  maître  de  l'inftance  ;  car  la  fômma-^ 
i;ion  pouvoir  conclure  à  ce  que  la  partie  payât 
,4e  fa  perfbnne  &  de  fes  biens,  ou  qu'elle  fouf- 
frit  Tcpreuve  de  l'eau  bouillante  ,  et  que  Ton 
eftimoit  par  ce  terme  ,  provocare  ad  antum. 
il  eO:  vrai  que  le  Ju^e  étoit  le  Modérateur  de 
la  demande  y  8c  qu'il  a  voit  l'autorité  de  Tad. 
ipettre  ou  de  la  rejetter  j  cependant  le  préve- 
nu couroit  toujours  un  grand  rifque  i  ce  qui 
ne  £è  peut  exc.u(èr  qu'en  difantque  dans  ces 
♦Daiif  le  ^^^^  ^^  /implicite  4c  de  violence ,  il  étoit  rare*. 
MS.  il  y  4c  donner  lieu  à  la  complainte  ^  parce  qu'il 
a  férU,    étoit  plus  ordinaire*  d'ufèr  de  force  que  de 
mauvaife  foi.  Telle  étoit  donc  la  forme  de 
procéder  ,  voici  celle  de  juger. 

tes  jus(eq:>ens  étoient  rendus  dans  TAflèm» 
UtcgiM^qyiQfU  l^'Jbttngin^^  aiiUléde  troi% 


Mlèflents  en  chaque  canfè  $  car  U  lU^  défen*   :  dn^ 
doit  qoHl  y  en  eut  dAvâncagesmais^dlec-ez-où    ' 
pliqoe  fi  ^11  for  là  maUté  de  cei  Aflcdenn  juj^i»! 
Aria  manièite  de  les  dioifir ,  que  Ton  fo/axrok  ciai^  ' 
conclue  ^nàfi  qa*il  étoic  d'aCige  que  tooce  ^g- 
petContic  Ctttndit  êc  fè  porta  pour  AflèilèerV 
quand  il  le  yoaiott  hxc.  Il  7  a  toutefois  apa^. 
lence  que  lids  deux  premiers  ésoient  çhotfig 
païf  les  parties  9t  le  ttoifîéme  jpâr  le  TbaiM- 
giti  i  autremenc  il  anroit  été  difficile  que.  to 
Malles  ièflEiifenc  paflîes  fans  querelles^  Cu» 
coap  de  main ,  p«ifî}oe  le  ftal  intérêt  bo  l'an»- , 
-bkiofli 'des  pMicvliers  les  anroit  niis  en  îSctf. 
d'être  JQgts.  On  pçot  dire  encore  qpe  1; .droîp., 
êc  lepfml(^dè  la.Paeiîe  Françoilè  exigeoic 
que  la  nomination  des  Aflefleàrs  fiit  ^tepac 
les  panics\  p^tqlbe  d'autre  rnaniere  il  n*f 
autoic  point  de  difiërence  dans  la  difpénfa- 
tioi|.de  .la  jufttceâ  Pégard  du  Gaulois  êc  âk 
François ,  ic  que  touà  âcvac  raur^ent'/reçft;  . 
fourerainemem.  la  Loi  nomme  les  Afleilèuxs' 
Barons  6c  Sacbbardm-^  Sagihafons ,  c'eft-i-direv 
les  hommes  de  la  Cauf e  ^  mais  on  ne  fauroir 
4iire  fi  leur  voix  étoit  confultative  ou  délibé* 
rative ,  ni  quelle  part  ils  a?oient  dans  la  foc- 
mation  du  jugement. 

Je  raporterois  volontiers  â  ce  principe  To- 
rigine  de  la  dignité  des  Barons  ^àoni  le  nom 
exprimoit  autrefois  ce  qu'il  y  avoir  de  noble 
&  de  grand  dans  l'Etat  ;  mais  comme  on  le 
trouve  employé^  dans  la  même  fignification. 
par  S. •  Auguftin ,  dans  le  Sermon  xlviiz.  il 
eft  évident  que  le  nom,  quoique  barbare  dans 
(on  origine  ,  n*étoit  point  parcicalier  ^ux 
François.  Il  fuccéda  néanmoins  dans  leur  ufii-* 
ge  à  ceux  de  Leudi^oxi  de Xf n^f 5 > dont  nous 
avons  parlé. 


On-     Xi  ^  &UC  pas  omettre  <  de  dire  en  « 

iDR*       9UC  r.o»  peut  inférer. du  titr&''*vj.  de 

Jixpit    oaliqttc  >  que  le  Roi  nommpit  quelque! 

cjAi-   Barons  d'^ae  feule  Cau(e,  fdonqueie 

^i.        ment  paroiilbit  important  :  c'eft  pourq 

;^oi  ordonne  une  bien  plus  longue  pu 

;spour  rhomicide  d*un  Baron  nommée 

Jloi  que  pour  celui  d*un  autre,  &  de-U 

i^nème  conclure^  qu'il  niétôit  pas  extraoj 

^.e  parmi  les  François  de  fe.vanger  deJ 

te  deXa  Caufe  fur  les  Juges iquij'avoie 

^idée*  C'étoit  yécitablement  un  attenta 

:49arbare>  &  il  (croit  ;étonnant  que  la  Loi 

j>as  pourvu  à  le  réprimer ,  autrement  qi 

^des  amendes  pécuniaires  ,  fi  ce  n*eut  é 

j>rincipe  inviolable ,  que  le  Franc  ne  pc 

jamais  encourir  la  peine  de  mort. 

L'obéïflance  de  la  part  de  ceux  qui  é 
ibmmez  de  fè  préfenter  en^aufè  ,  &  k 
ùmidîon  dans  les  condamnez  ,  n*étoiei: 
.aifément  pratiquées  par  des  hommes  fi 
^es  :  cependant  Ton  y  manquoit  raremc 
caufe  de  la  peine  de  forfaiture  qui  étoit 
,cbée  à  la  défobéïfl'ance  ,  laquelle  prive 
-Franc  de  tout  héritage  Salique.  D*ai 
tout  le  monde  devoir  afGftance  à  lajufti 
.ceux  qui  la  rcfufoient  éroienr  condam 
■auffi  bien  que  les  refradtaires  ,  à  de  g 
amendes  qui  les  réduifoient  à  la  pauvre 
Le  vol  étoit  néanmoins  le  crime  cap 
c'eft-à-dire ,  celui  contre  lequel  on  avoit  f 
plus  de  précaution,  la  première  Loi  en  ; 
traité  avec  une  étendue  ,  qu'elle  ne  s*ef 
donnée  fur  les  autres  matières ,  puifqu'e 
employé  ju(qu'à  vingt  articles  entiers. 
vouloir  que  fur  la  plainte  d'un  vol ,  le  T 
gin  marchât  en  perfonne  à  la  HQcherchc 
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fluis^aci  ni  piêccr  flntn  facte.  'TflooenHS  joouiuic  ]>«^ 
les  mtiêre»  pfléccdences  AToieiit .  conooipm  ks  iitn^* 
corars ,  enjéteienandc  (èiini»eii«ie  Jiwicinear  «|  ^^ 
funû  ks  GauMÎs ,  &  en  fifnnatt  i'hâl)icatte4^ 
;»ilage  ac  ike  ia  Yiolence  parmi  ïnifnnfoâty 
Childebeit  fè  cxonra  isUige  d'aggcat et  csn^B 
cette  Loi,  ac  d'tiuloiiner  4n  confèmeqaenrAe 
tome  bt  Nation  ,q«cclia|qae  Thangin^cmuÉfr 
iètoit  tena.dQ.la.ceftiQition  daubuDcineDinaiti 
4aBS  i'étendac -de  £bn  teratoiie  ,ti|iuiid]e>SlKi. 
•kar  ne  fMNirxiit  étse  conni|«.-C'^0B(it  .#irinbk* 
TBtntmiinaiWam'mofeHifomîn^ 
le  mondêa  k^dâitéfinaisi'eipéfknoe  afittc 
imontré  que  l fabicade  taontraice  énâ  fad«]«e 
ônfarmon  tabk  »  ie  mèpae.  Childdbcrt  iot  cou» 
traint  décharger  de.naErreap.cene  difpofiiMU 
.&  d&condanuier  tons  les^oknis  à,  U  mort  ,^ 
rexcéptxon  do  François,  donc  il  téCtxre  k  j^ 
gemenc  à  Êipetfoaxie,  ottfilûtôtà  ia  TkeadcMie 
Ion  Pakis,-poarne  pasjdUreàrA^èmbléeJâii- 
nérak  du  Camp  de  Mars.  Voici  les  tenneS'dc 
cette  Loi  inticnlée,  d  b  L  a  t  r  o  n  b  C  it  t- 
M  I N  o  S  o  :  Si  ëfancm  fuer/t^  ad  nêfiram  pfie^ 
(entUm  dirJgiUur;  fed  fi  dtbiiÏQr  ferfonâ  f^irit.y 
coUo  pendatur  :  c'cft-à-dirc ,  fic'cft  un  fiane^ 
qu'il  ibit  amené  dcr^xit  nous  ,  mais  fi  c'cft 
quelqu'un  d'une  condition  inférieure  ,  qù^i 
foit  pendu  par  ibn  «ou.  Cette  ordonnance  eft 
dattce  de  Cologne  8c  porte  pour  titre  ,  Simk- 
ter  C$iûn$£  ,  Caiendis  Martm  ,  cùnvinit  ^  é^^ 
ezpreflion  qui  prouve  démon flratpvement  [cmi^ 
vem't  y  on  cft  convenu  )aue  c*eft  un  A&!e  du 
Parlement  Françoisou  de  V  Adèmblée^  Générak 
de  la  Nation ,  &  c'efl  ce  qui  peut  fùirê  douter  fi 
le  terme  pnefentia  mftra ,  notre  préfence ,  figni- 
fie  abfbliuncntla  pcubnne  du  'MLfic  non  4a  pté- 
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^^^  fencc  du  Peuple  entier  qui  a  autoriff  cette  tôt 

jjj  j^  j    "     Il  eft  toutefois  véritable  one  le  Roi  tcnoit  en 

Tuk>i-  '^  ^^^^  ^^^  efpece  de  Juitice  fupcrieurc  ,  où 

cxAxI  *"  Caufes  des  Provinces  ^ient  quelquefois 

j^.     *  ix>rtées,  fur  tout  quand  il  s'a^ifloit  des  intc- 

Jtêts  des  gcnsxonftitUÊz  en  dignité  r'rhiftoirc 

^ae  fait  Grégoire  de  Tours  du  procès  d'Injurio- 

•  lus  &  d*Eumonius ,  nous  afliire  de  cette  vérité, 

.puifque  l'on  y  voit  que  les  Accufez  ayant  fiibi 

un  premier  jugement  à  Tours  ,  où  ils  avoienc 

été  lubis  à  fe  purger  par  le  ferment  ordinaire, 

ils  portèrent  eux-mêmes  ieurCanfetievântie 

Roi  pour  une  plus  entière  juftificatiôn^  ^que 

là  ayant  paffë  trois  foleils  pour  attendre. leurs 

Accu(âteurs ,  ils  furent  rènvoyei  comme  non 

.  prévenus  ,  parce  qu'il  ne  parut  perfonne  con- 

cr*eux.  De  ce  fàit&  de  plu£eurs  autres  pareils 

^tti  fe  trouvent  dans  fe  même  Auteur  ,  on 

pe4it  juger  que  les  Oiïîcicrs  du  Palais  compo- 

ibient  une  Theade ,  à  laquelle  le  premier  d'ea« 

Cr'evx  ,  où  le  Roi  même  çréfidoît  pour  le  ju- 

Î rement  des  Caufe^  nées  a  la  Cour  ,  ou  que 
cur  importance  y  attiroit^  &  Ton  ne  fauroit 
douter  qu'un  tel  Tribunal  ri*ettt  l'autorité  né- 
ceïïàire  pour  juger  un  François  coupable  de 
▼oh  Cependant  il  eft  encore  incertain  fi  la 
dignité  de  fa  naiffance  n'atciroit  pas  ùl  Caufc 
<levant  rAflèmbiée  commune  de  la  Nation, 
Au  refte  la  même  ordonnance  condamne  à 
l'amende  de  ^o  fols  d'or  ,  ceux  qui  refufe- 
xoient  d'affifter  le  Tbungin  à  la  capture  d'un 
voleur,  &  cette  amende  eft  l'une  des  plus 
fortes  qui  fut  en  ufagc.  Enfin  Clotaire  fe  dé- 
clara encore  plus  févérc  que  Childebert  dans 
la  punition^  du  Larcin  ,  pûifqu'il  foumit  les 
iêrfs  au  châtiment  le  plus  rigoureux  pour  la 
moindre  faute  de  ce  genre ,  &  qu'il  adùjétit 

les 
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les  Maîtres  à  la  leftitotion  de  ce  qoUls  aroienc     Or<- 

t^*^*  DR  s 

Un'cftpas  difficile  de  montrer  par  le$mê-TôDi« 
mes  Loiz  cfuc  les  jugemens  du  Thungin  ,  ou  ^i  ai 
do  Centenier ,  n'aoient  point  fnjets  à  Papel  ^  j^^^ 
fluème  dans  le  cas  de  condamnation  de  mort. 
£n  e£kt,  la  Lot  qui  détermine  <le  privilège  du 
François  ,  commet  les  Juges  de  chaqae  terri- 
toire pour  rezécacion  de  ki  peine  qa^tlle  prc>-- 
Bonce contre  tout  antre  coupable,  &  l'on  (çait 
que  dans  la  terre  Françoife  il  n'j  avoit  origi-' 
.  aairement  point  d'autres  Juges  que  les  Thun« 
gins*  La  Loi  qui  s'eirprime  fi  nettement  à' 
État  é^d ,  qui  les  charge  de  la  capture  du  vo- 
leur y  ne  parie  ni  du  Duc  ,  ni  du  Comte.  On 
£(aitbien  aufli  que  ces  derniers  avoient  des  oc- 
cupations plus  importantes  5  car  quoiqu*ils  dû* 
jâgeailènt  la  joftice  de  leurs  Provinces ,  c'écoiif 
moins  en  l'exerçant  eux-mêmes  immédiate- 
ment, qu*en  tenant  le  Magiftrat  inférieur  dans 
un  devoir  exalfl.  Il  faut  pourtant  excepter  de 
cet  ordre  de  police  les  paj«  od  il  n'y  avoit  poinr 
de  Thungins  ,  tels  que  TAquitaine  &  la  Neu- 
ftric ,  où  les  Vicaires  &  les  Chefs  rendoicnt 
eux-mêmes iajuftice  au  défaut  des  Magiflrats 
fiibordonnez*  Mais  en  général  il  efl  indubita- 
ble que  le  premier  jugement  étoit  fouverain , 
de  quel  Tribunal  qu'il  émanât ,  &  en  parti- 
culier que  le  Thungin  jouifibit  de  cette  autori- 
té illimitée ,  à  T^ard  de  toutes  les  affaires 
qui  étoient  portées  par  devant  lui ,  à  l'exce- 
ption {èulement  de  la  perfbnned*un  François, 
dont  les  Caufes  capitales  étoient  jugées  fî  im- 
portantes, qu'elles  étoient  réfcrvécs  à  une  AH. 
ièmblée  od  le  Roi  même  devoir  préfidcr.  Tel- 
le ctoit  l'étendue  &  les  termes  du  pouvoir  ju- 
diciaire des  Thungins. 

Jïfme  /•  I 
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Ot-     I^  "*c^  P^  ^^s  ^^  propos  de  remarqiùt  îcT 

iRB      que  cet  u(ages*cft  perpétué  dans  tout  le  Hii- 

JuDi^   naulc ,  ou  cottitne  dans  une  terre  purement 

CI 41.   Françoifc  ,  pour  le  régime^  ileft  naturel  de 

jLx,       rechercher  les  étacs  des  anciennes  -Couiames. 

,  de  U  N^ion  5  icar  avant  ks  cfaangemens  que 

^     i*^utorité  &  la  prudence  du;  Roi  y  eut  ikits  ^ 

Isi^  )uge«iens  <:apitaux  n'jrétoient  point sÇajeta 

4  i*»pcl  )  quoique  les  matieses  civiles  y  euftent 

le  cours  à  pré(ent  ordinaire  ^  félon  les  divers 

d.égrez  de  jurifdiâioh  ôc  la  volonté  des  parties^ 

]^*avouë  que  cet  ufâge  bledè  nos  idées  ,.puiC> 

que  la  vie  des  humains  eft  bien. plus  iim>or« 

tgM9^  que  leurs  procès  ^  mais  fi  Ton  confidere 

le  ^incipe  &  la  Loi  dont  il  eft  tiré  ,  on  verrai 

q.tte.  cette  Loi  necondamnoit  à  morr que  pour 

Uiii  Teul  crime ,  qu*il  étoit  ju(be  &  néceâaire  de 

punir  rigonreufenient ,  &  à  Tégard  duquel  U 

cpnviûion  du  prévenu  étoit  aum  aiféc,  que  le 

retardement  de  (à  punition  étoit  dedangereu- 

fè  confeqoence.  Q^e  fi  dans  la  fuite  des  fiécles 

,on  a  multiplié  les  crimes  &  les  punitions ,  ce 

n*eft  point  à  la  première  inftitution  qu*il  s*en- 

faut  prendre, qui  fans  contredit  étoit  la  plus 

nppdérée  ;  mais ,  d'une  part ,  à  la  pcrverfité  des 

hpmmes ,  &  de  l'autre  à  l'erreur  du  jugement 

dexeux  qui  ont  fait  les  loi x  plus  nouvelles,  en 

ce  qu'ils  ont  porto  leurs  vues  plus,  loi  a  que  le 

but ,  c'eft-à-diïe  ,  au-4^1à  de  l'objet  fîmple  & 

naturel  de  tout^e.  Législation ,  qui  cfi  la  £ureti 

publique. 

On  me  repondra  fans  doute  qu'il  étoit  en- 
core plus  néceflàire  de  punir  l'homicide  que  le 
vol  &  que  la  Loi  Salique  n'en  ayant  ordonne 
i»âutre  punition  qu'une  amende,  il  étoit  ju- 
ft^  d'ajouter  la  peine  de  mort  contre  l'aflaffi- 
naf  ,  le  poifon  ôc  tous'  1^  crimes  par  lefijucls. 


'•h^^itttiic  Itt  hommes  j  j'en  conviens ,  mais  ti-      q ,^. 
Tcra-t'on  pour  jufte  conféquencc  de  cet  aveu  ,  drj 
•^tfan  criminel  de  certcefpccc  doive  avoirîa-  T0di- 
"trantagcde  chicaner  contre  la  Loi  dans  cinq  ou  ^  i  at- 
fijt  Jimldiâipns.difiïrenres  ,  «rde  rendre  par  j^^ 
éemoven'Ta  jafl:icéottérea(êi  celui  ^cft  obli- 
gé de  Fa  defaiândcr  ? 

Le*- jttftxces  graduelles  rontdesprôduélfonc 
évL  droic  Romain  ,  contre  lequel  les  aneiens 
François  étoient  prévenus  de  l*opinipn  que, 
Ibns  lé  prétexte  de  rendre  la  juuice  czade, 
il  aflîzjétiflbit  le  droit  à  la  forme  ;  c*e(l  ce  qui  les 
à  portez  à  lui  préférer  la  (implicite  q\i*ils  oiit 
embraflée,  fans  doute  aufli-bien  par  rêâezioa 
êc  par  connoiilàncer ,  que' par  naturel.  Je  riz 
ïàurois  douter ,  en  examinant  la  fuite  de  leur 
fyftéibe,  tjo'ils  n'euflènt  feit  toute  forte  d'at- 
tention aux  coniiquences  de  la  pratique  Ro- 
maine fi  rafînée  &  fi  délicate ,  en  comparai- 
Ibn  de  celle  ^qu'ils' ont  choifie.  Ekifin  la  recon- 
noiifànce  que  nous  faifons  ,  même  malgré 
nous  ,  que  tout  ce  qui  a  été  ajouté  à  leurs  m- 
fHtutions ,  cft  fujet  à  àcs  inconvénicns  qu'oa 
ne  fauroit  diflimuler  ,  juftifie  pleinement  la 
iageflè  qui  les  a  conduits. 

Après  tout ,  les  amendes  n"*étoîent  pas  une 
auffi légère  punition  qu'on  {c  l'imagine.  !.  El- 
les étoicni  très-fortes  :  le  ^ereg/lde  ou  prix  du 
fang  excédoit  ordinairement  îa  valeur  des  biens 
de  celui  qui  l'avoit  répandu  :  les  fols  de  ce 
tems-là  étoient  d'or&  les  deniers  d'argent ,  & 
rfavoientprefque  pas  de  proportion  avec  le  prix 
de  nos  monnoycs ,  à  caufo  de  la  rareté  de  ces 
pièces;  i.  Les  amendes  ne  pou  voient  être  mo- 
dérées par  aucune  confîdération  &  le  Débi- 
teur de  ;Weregilde  étoit  fouvent  obligé  de  Ce 
Tendre  lui-mÊme  ou  fcs  enfans  pour  s'en  acqui- 

I  t 
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Or.  ^^4  ^^^  font  après  rabolilIion.d'iine.Xoi  âUù. 

DR»      Cbenceruda  y^zt  laontilcun  Débiteur  (toit  xe^. 

Tu Di"  i^^  faîre.ce(Eoii  de  ies  biens^qiii,eiurant  nial|^ 

Il  AI*  •  ^^  ^^"^  ^^^  4roits ,  étoient^enfuite  obliges  44S 

j^^  '  pajer  à  fa  place.:  cette  abolition  xft  le  premieci 

article.de  j'ocdonoance  dé  Cbildebert.  f.Xai 

liônté  devoit  être  plus  cruelle  que:^  nfocjt  pooç 

un  François  deshonoré  par  un  crime ^  prtvé^de 

Ùl  .légitime  nationale  &  paternelle ,  dcnuépail 

conRquent  de  tous  biens  &$  fouyent  réduit  i 

Tefclavage ,  ou  du  moins  à  la  pratiqucde  queU. 

3ue  art  méchanique  .pour.en  fubâuer,  aujtie^ 
e  la  Tie  militaire  daiis  laquelle  il  étoit  élevée, 
le  peut-on  nier  que  <laii$  4e  celles  ^iciconftan- 
ces  la  vijC  nu  jBit  xm  fuplice  rigoureux .? 

,  .■•..■• 

Guerres  Particulières  des  Francs.     • 

.î 

GuEU-X^  Ais  tout  ce  quie  je  dis  ici  à  la  louange  di^ 

]L  ES       IVl  la  police  Françoife ,  loin  de  lever  Je  fi:rtt«i 

Parti  P^^e qui  refte  toiiqjbarvt  rodieufë  liberté  qu'ils 

CUL.     avoicnt  de  répahdi;e  le  fang  dt  leurs  ennemis-"^ 

n'adoucit  pas  même  l'borreut  quihfpire  la  bafu 

barie  qu*ils  exerçoient  dans  leurs  guerres  pafr 

(ticulieres  :  voici  toutefois  ce  qaè  la  Loi^prefcri- 

voit  à  cet  égard,  i .  Tout  hpmme  quicommeé^ 

toit  un  homicide  fans  guerre  légiuiueou  {ans 

nécclfîté  de  (è  dérendi:é^ét6it  amcndable  fui» 

▼ant  une  certaine  i;axe  exprimée  dans  là  Loi  & 

proportionnée  à  la  condition  du  Mort,  i,  Poii 

faire  une  guerre  légitime ,  il  faloit  que  rOiïèj^- 

ff  fir  (bmmcr  fon  adverfaire  à  comparoir  au 

Malle  prochain ,  ou  en  préfence  de  la  Tjbéadc 

&  du  Thungin  5  la  caufe  étoit  4i(f\^écjic  H 

plainte  admSc  ou  rcjettée  jdanslejircçniçr'càf, 

Vofiènfé  étant  debout  vis-â«vis  de  ibn  iab>yer^ 

iàire  ,  lui  déclàroit  devant  toute  i*^ffii^l£e 


^'ille  tiendroic  pour  ennemi  â  l'avenir  &  GuiX« 
four  toujours  éris  mb$  gafachio  in  perpetnum.  jtis 
Apcèsrce  défi  public,  que  les  plus  hardis  n'at-  PAUrf 
ttndoient  p)«  /car  il  fuâSfoit  à' la  rigueur  qu'il  ^g^, 
foc  fait  devant  deux  ou  trois  témoins ,  les  par- 
ties étoiem  en  droit  de  fè  faire  une  guerre  ré^ 
ciproque,  qui  fe  perpétuoit  dans  les  famille^ 
eoûfours  a^c  fureur  &  même  malgré  les  cooi- 
pofitions  que  les  Prélats  moyennoient  quelque^ 
lois  entr'elks  ;  deqùoi  Ton  trouve  divers  exem«^ 
pies  dans  Grégoire  de  Tours.  Enfin  comme  ccaf 
guerres  particulières  ne  Ce  faifoient  jamais  iàns 

3 a-il  en  coûtât  la  vie  à  ouelqu'un  des  conte-' 
lans',  celui  qftti  avoir  tue  lS>n' ennemi,  lui  eh- 
levoit  ordinairem'enrlà  cêce  ou  la  chevelure  à 
peu  près  comme  le  pratiquent  aujourd'hui  le$ 
£iuva]?es'du  Cansda  $  clouoit  Tune  à' la  por* 
le  de  u  mai(bn ,  ou  plantoir  l'autre  fur  un  pieuf 
AU  môme  endroit ,  afin  que  perfonne  ne  p&c 

2'  ^norer-  (à  vangeance  :  mais  ce  oui  me  parotc 
e  plus  extraordinaire  a  cet  égard  ,  c'eft  que  la 
Loi  défiendoit  de  déplacer  ces  tri  (les  monu-^ 
Biens  &  condamnoit  à  Tamendë  ceux  qui  le 
Àifbientfans  être  intéredèz  à  la  caufè. 
.  Il  anivDÎt  néanmoms  ordinairement  &  fur 
tout  depuis<juelîi  Religion  Chrétienne  fut  rei 
fûe  des  François  ,  que  le  Magif^rat  ou  lès 
gens  d'Egli(e  prévenoient  ces  dilrcrens  mortels'^ 
engageant  rOffenfeur  à  payer  quelque  cho(c  à 
la  partie  pour  le  prix  dis  la  paix  &  quand  un  tel 
accord  étoit  fait  une  fois'  &.  juré  tant  par  les 
parties  que  par  les  cautions  ,  il  ne  leur  étoir 
plus  permis  d'attenter  l'un  fur  l'autre  par  au- 
cune voje  défait  y  fans  (c  rendre  coupables 
4es  ^vénemens  au  terme  de  la  Loi.  Cependant 
l'Hidoire  nous  fait  connoître  que  fî  ces  paci- 
icaniom  étoient  teligicafement  exécutées  paur 
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ÇuBuJes particuliers,  elles  n*avoiciit  guère  à*tSst^ 

Kvs       yé^ztà  des  Grands  qui  éxerçoienc  eacr'eux  de^ 

Parti  haines  bien  plus  atroces.^  cellement  ifpplacâ«r 

£ii.£,     blés  qu'elles  ne  s'apaâfoienr  que  par  la  dçftcu-» 

âion  fks  fanuiles  entières }  le  plus  fore  oprû 

jnant  toujours  le  plus  foiblei^nf  aucun  ^uar-»^ 

âcty  mêmes  pour  les  enfan«. 

Ce  léger  cray-on  de  U  Diicipliiie  «Françoife 
êft  à  peu  près  tout  ce  que  l*on  peut  recueillir 
çuit  de  la  Loi  Salique  que  des  -Auteurs  eon«- 
temporains,  je  fouhaiceipis.le  pouvoir  rermtoef 
far  une  defçripcion  cxs^  des,A0epnbl^s  go»^ 
'     nérales  du  CKampde  Mars  8ç ide  4a forme  de» 
délibérations  qui  sy  faifbient  3  «lais  quelques 
techerchcs  que  j'ayc-fairçs;  fur  cette -importante 
matière  ,  il  fkiu  reconnaître  qu'-elks  ont  été 
preique  inutiles ,  pui^ue  les  Anciens  ne  nous 
tn  oiit laiilc  prefque  aucune  inHirtKSiion  précis 
le,  ainfî  je  luis  enccire  réduit, ^ur.oa  doa#^ 
lier  une  idée  qui  ei|  indi(pc(n£ible<dahs<oet  01U 
>;rage ,  à  former  la  mienne  fur  diverties  ciilconi»^ 
ftances  d^PHiftoire  du.eems  Âhoilêiiie  fur  It 
plan  de  police  que  je  v^ps  de  donner  ;  je  n*ar 
garde  toutefois  d'abuierde  lafûcilitéiqu*il  y  a4 
faire  des  fupofîtions  fur-des  chofes  fr  éloignées , 
je  traiterai  cette  matière  avec  -tout  le  ffcfpeâ:  dî 
aux  anciennes  loix  de  Upaorie  9c  je  ne  cher^ 
ftherai  que  la  vérité. 

jtjfmblée  Générale  des  Franpois  atê 
Champ  de  Mar^. 

AssBM-  Xy  Erfonne  ne  fauroit  douter  que.rufage  con> 
BLE*fi  X  A^nt  de  la  Nation  n*ait  été  dé  former  une 
C^NE-  AiTemblée  Géncrale'tous  les  ans  au  premier  de 
jiALl*  Mars  ,  que  les  Latins  nommoient  Calendes  -, 
«wcû  tradition  vmrttitilc  ^k.t6xioignagt' 
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Mes  Hîftoriens ,  on  peut  regarder  les  réglemens  Assbm- 
des  Rois  Childebeitc  8t  CÎocaire  ,  comme  des  ble'b 
Aé^es  autencû^aes^réfulcanc  des  délibérations Genb- 
qui  s'7  font  faites  -,  &  partant  il  efl;  impoffible  ralb» 
d*en  conteder  la  vérité.  Nojis  favons  de  plus 
que  ces  Ailèmblées  étoient  nommées  Chamy 
de  Mars ,  non  par  raport  à  un  lieu  particulier, 
ni  même  à  un  camp  dt  troupes  ,  mais  à  cauft 
du  mois  qui  étoit  le  tems  réglé  où  elles  fe  te^ 
noient ,  jufqu'à  celui  du  Roi  Pepin^  lequel  à 
eaufè  de  la^  plus  grande  commt)aité  de  la  £d« 
fon ,  les  remit  au  premier  jour  die  Mai.   . 

1.  Que  le  lieu  des  Aflemblées  étoir rarement 
fe  même  «  mais  qu'on  les  tenoit  indiffêrem- 
aient  dans  une  Province  ou  dans  une  autre  , 
feloa  la  commodité  des  Rois,  ou  félon  l'indif 
cation  qui  en  étoit  faite  d'année  en  année  à  U 
Sn  de  chaque  Adèmblée  :  il  v  a  même  apareo^ 
ce  qu'elles  fe  tenoienrau  milieu  delà  priiKipA-' 
le  armée ,  fur  tout  lorfque  les  Rois  v  vouloienr 
paroître  avec  plus  de  majeflc  pour  la  réception 
des  AmbatTadeurs  des  Princes  eloignez,oupou5 
vuider  fôlemnellement  les  af&ires  les  plus  iin^ 
portantes. 

Quoique  les  réglemens  de  Childebert  foienc 
datez  de  Cologiie ,  de  Maflrick  ,  d'Accigqi  âç 
de  Compiegne,&  qui  étoient  de  grandes  Vil^- 
les ,  TAflemblée  fe  tenoit  toujours  Tous  les  ten- 
tes dans  la  Campagne  du  voifînage  ,  le  Roi 
y  féant  dans  une  tente  ouverte  &  élevée  , 
comme  en  un  efpéce  de  Trône  où  il  recevoir 
d'abord  un  hommage  général ,  accompagné 
d'un  nouveau  ferment  de  fidélité  qui  conli- 
ftoit  en  plufîeurs  acclamations  réitérées  ^ 
après  lefquelles  les  Grands  lui  ofFroient  lcur« 
préfèns  comme  des  marques  de  leur  attache» 
Aent  Se  de  leur  ieconnoUFance  :  ce  n*étou 
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AssEM-  ^^^^^^  que  dés  chiens  ,  des  chevaux  ,.  dier 

WLi*M     ^*f"^ois  ou  des  armes  ,  mais  dans  la  Giiic \ 

Gbni-  co*"'"c  Ton  remarqua  Putilité  de  ces  |>ré- 

JiALi.  ^^"^  >  ^  Tinfluencc  qu^ils  avoicnt.  dans  U 

difbibucion  des  Charges  ^  on  vint   jùftju'à 

leur  oâiîr  de  la  yaifTélk  ,  des  yafesi  précieux 

d'or  &  d*argent ,  de  ricHeis  tentes  ,  &  enfin 

des  métaux  en  e^ce» 

3  •  L'on  farfoic  dan?  ces  Adembléès  toutes 
Ibrtes  de  rée;laiiens  pour  là  police  publique 
fefquels  par  le  confentement  général  dé  la  Nar 
tibn  y  acquéroicnt  force  de  Loi  y  Ton  y.  traitoiç 
de  toutes  les  affaires  de  TEcat ,  de  là  Paix  &  de 
hL  Guerre  ,  &  Ton  y  faifbit  Jes  d^pattemens/ 
'des  Troupes  5  il  eft  remarquabFe  a  ce  fujet  qu*i 
l'égard  de  la  paix  ,  lis  Rois  étoicnt,  toujours 
les  Maîtres ,  mais  que  pour  la  guerre  il  raloi^ 
-fe  confèmemenr  de  fa  Nation  &  e;n  particulier 
tclui  des  troupes  que  Ton  y  vouloïc  employer^ 
imaximc  bien  équitable  dans  fon  principe  ^ 
puisque  la  guerre  fe  farfoit  toujours  aux  déir 

rns  de  la  vie  de  des  Biens  du  peuple ,  êc  que 
elle  produit  ou  du  profit  ou  de  la  gloire  ^ 
f  avantage  en  eft  toû  jours^cntier  pour  les  che& 
du  Gouvernement. 

4.  L*bn  terminoitr,. dans  ces  ^flend)!ées  ^ 
^  les  querelles  qui  croient  flirvenucs  entra  lés 
Grands ,  On  y  recevoir  les  plaintes  des  fujets 
contre  les  Gouverneurs  qui  abufoient  de  leurs 
charges  ;  mais  rarement  on  en  fai(bit  juftice 
à  l'Aflèmblée  ,  la  difcution  de  telles  caufes 
ftant  pour  l'ordinaire  renvoyée  aux  Rois  quî 
dévoient  avoir  la  dircélion  du  détail  du  Gou« 
rernement  j  on  y  jugeoit  audî  au  commence^ 
ment  tous  les  François  coupables  «  mais  parce 
que  depuis  que  la  Nation  Rit  établie  dans  U 
Giaulc  9c  ^u*eUe  s'y  fut  multipliée ,  il  aurpir 
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été  imppflible  de  condaire  coqs  les  criminels  Asstii« 
a^cecte  Aflèmblce  des  extrémicez  du  Rojaome,  bli*e 
iniênfibiemenc  ce  privilège  (ê.reftraignitauzGiNjthr 
pcrConncsctn^toèes  en  dignité ,  &  de  tons  les  k.  ali» 
exemples  de  ces  jagemens  publics  que  l'Hi- 
ftôire  a  conièrye«  ^  Sti^cn  refte  aucun  qui  con- 
cfeirne  dè^niples'  particuliers. 

Enfin  c'étoit  dans  ces  Âdèmblées  qde  (è  fài-^ 
ibient;Ies^on[iotions  aut  Dignitez  êc  Char- 
ges Vacantes,  les  unes  dé  la  pure  autorité  des* 
Rqîs, comme  à  tous  les  emplois  delà  Cours 
Ita  autres  par  éle^ion  ,  foit  des  Soldats ,  fcitr 
des  Provinces  s  car  on  peut  aflbrer  qu*à  l'égard* 
des  Charges  militaires ,  elles  étoient  toujours 
Référées  aPâge  &  à  l'êleaion  des  foldats  &  qu'à 
l-égard  des  Provinces,  il  y  en  avoir  plufieurs» 
à  qui  les  Rois  promettoient  d*élitt  leurs  Comp- 
tes ou  Vicaire^  (bus  la  condition  de  la  confir- 
itiatioi(i  qu'ils  étoienr  o4>ligez  de  demander  § 
mais  aum.que  les  Rois  difpofiMem  de  plufieurr 
:mtres  aijbîtrairement. 

Voilà  ^uels  étoient  les  fûjets  ordinaires  des- 
délibérations publiques  qui  Ce  faifbient  aux  Af- 
fèmbiées  du  Cnamp  de  Mars,dans  lesquelles  on 
ne  fauroit  douter  que  l'autorité  dès  Rois  ne- 
prévalut ,  fbr  tout  lorsqu'ils  ont  été  a<flifs  Se 
violens  ,  comme  ITiiftoire  nous  en  fait  con-» 
noîrre  plufîeuri. 

Quant  à  la  forme  des  délibérations  ,  de  la- 
quelle on  a  peu  deconnoiffance  pofîtive  ,  je 
crois  que  l'on  peut  hardiment  fupofer  qu'elle 
devoit  fuivre  l'ordre  général  de  i*Etat ,  lequelr 
étant  divifé,  comme  nous  l'avons  vu,  en  Du- 
cbei ,  Comtez,  Vicairics  &  Centaines  .  il  eft  ai 
préfumer  que  les  avis  étoient  donnez  faivant  la*. 
même  divifîon  ,  avec  cette  différence  néan- 
moins que  lors  que  l' autoricédes  Rois  r^mpoifw 
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jy^SM-  ^^^^  ^"'  tontes  ks  Aflemblées ,  tooces  tes  rcTb^ 
Bii  »    itt^ion^s  s*y  prenoient  par  voyc  d'acclamation  & 
Q^^  2_  de  confencemenc  à  leur  Toionté,dont  la  marque 
^^y      conunune  étoit  Télevation  des^mains,  mais  gue 
lorsqu'il  y  avoit  dés  cpnteftaciotis  &  des  brigues, . 
on  comptoir  les  yoix  au  commencement  par 
Centaines  ,  mais  enfuite  néceflaifemcnt  par 
Duchez  &  par  Comtez  >cequi  mit  a^ec  le  tems 
une  gra  nde  difierence  dans  le  Gouvernement  ^ 
ç^  Ton  conçoit  aâe^  aue  lorfquc  chaque  Cen- 
taine  formoit  (on  opinion  fur  une  opoution  fài— 
tticn  public,il  s*énfuivoit  néceffairemens  au'au- 
cwne  réfolution  ne  paffink  qu'elle  n*eut  été  plei^ 
nement  diicutée  par  toute  la  Nation.. 

Mais  l'on  voit  auffi  qu'il  étoit  impoâlblé  que  * 
QKte  forme  de  délibération  pût  fubfifter ,  du- 
moin^  apsès  le  partage  des^  terres  ^  ^i  divi(a. 
les  Fr^inçoisksuns  des  autres  &  les  éloigna  d'u- 
«e  diflance  confiëéirable  3  Télôignement  des 
Ueux^.  (a  diâic^lté  des  voyages  ^  la  dépenfe 
qu'ils  aufoient  exigée  écoient autant  de  raifbns 
q^uidifpcn (oient  la  plus  grande  partie  de  la  Na- 
non  de  fe  trouver  aux  Âflembléès  -,  êc  c^cfk  au/Ro 
pourquoi  on.  ne  les  cenoit  jamais confécutive^^ 
ment  dans  un  mêoie  lieu^  &  qu'on  les  tranfpor-- 
toit  d'un  Itout  du  Royaume  a  l'autre  y  de  Cblo-> 
gne^à  Compiegne,  à  Ét^mpcs,  à^Tours,afin  que  - 
chaque  Gontree  pût  jouir  à  (on  tour-  des  avan<i> 
cages  de  T  Aflcmblce ,  favoir  le  François<lu  droit' 
d'y  aflifter  &  d'f  délibérer ,  «le  fujct  du  profit 
xé(iiltantdela  grande  con(bi»mation  que  pou— 
"«oit  faire  une  fi  nombreufè  compagnie. 

Une  Nation  bien  attentive  à  fes  privilèges  5f: 
libertez,  auroit  fans  doute -dès-lors^' pris  garde  àé^ 
là  confcrvation  d'un  droit  auflS  edèntiel  que  ce^» 
lui  des  délibérations  communes  ;  il  n'auroir 
pasÀéxlifficile  dcfupiéaLà  Àa£rcfea$:c.(ks.eeaii 
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ninesf2i  ks  moyens  de  la  dépacacion  j  maïs  Assik« 
étant  FrançQis,c'eft*à-dife,inaI*aphqacz  6c  toû-  ^  l  £*, 
jours  efpérant  de  l'avenir  &  des  occafîons  de  la  Genb* 
répatacioô  des âiaccs préièntes, ils  négligèrent  r ali« 

E>or  lors  ce  qtii  les  intéreiïbit  davantage  Se 
iflëtent  pa^èraor  hauts  Magiftrats ,  les  Ducs  , 
les  Comtes  &  les  Vicaires ,  le  droit  de  la  Nation 
entière  ;  de  (brte  que  le  commun  n*eut  plus 
d'ancres  fondions -dans  les  Aflèmblées  réelles, 
^œ  d'jr  paroître  pour  les  acclamations  que  Ta- 
ttge  rendoic  n&;e(iàires. 

Il  eft  vrai  que  TArmée  confèrva  long-tems 
fh  tégles  êc  (àdiftipline ,  mais  dès  qae  le  corps 
die  la  Nation  eut  abandonné  (bn  droit ,  iLne  hic 
pas  difficile  de  reflraindre  les  délibérations  des 
ttoupes  aux  chofés  quilesconcemoient  fpécia^ 
lement,  fâvoirréleâion  des  €)fficiers,les  dépar- 
temens  annuels  ,  les  routes  8c  les  entreprises 
de  guerre  pour  lelqaelles  il  faloit  avoir  leur 
contentement ,  peu  di&ile  à  obtenir  quand  les 
Officiers  principaux  y  avoient  donné  le  leur  ; 
mais  c*efl:  auffi  ce  qui  rendoit  le  rang  &  la  di- 
gnité de  ces  Officiers  d*armée ,  û  confidérable , 
que  le  Général ,  ou  Maire ,  fe  trouva  peu  après 
en  état  d'enlever  la  Couronne  à  la  première  fa« 
mille  de  nos  Rois  j  ce  qui  ne  feroit  pas  arrivé ,  fi' 
ceuîr-ci  avoient  fçû  balancer  Tautoricé  de  l'ar- 
mée par  celle  du  rcfte  de  la  Nation. 

Avant  que  de  continuer  l'Hiftoire  dé  no^fe^ 
France,  iJ  fêroit  peut-être  à  propos  de  dire  de 
quelle  manière  les  Gonquétans  en  uferent  en- 
vers les  Eccléfîaftiques,  &  comment  la  Religion 
calma  enfin  la  prévention  où  ils  étoient  contre 
leur  naiflancè  GaUloife  &'leut  attachement  à& 
l'Empire  Romain  ;  mais  m'étant  déterminé  à  ne 
confîdcrer  que  des  objets  politiques ,  il  faut  né- 
ceilàiremenc  rejettercclui-là^  dont  la  difcucioAi 
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m'éloigneroit  de  nioii  e^rme  &  allongCix>i€  uft^ 
Ouvrage  que  je  ne  puis  trop  abréger.  ' 

AianHfaElurefAnciennndiUGaidi. 

Manu  T  E  ne  faurois  cependant  paflèr  fous  filènce  un  * 

p  ACT  u  J  tort  clïcntiel  de  notre  Nàjpiôn ,  lequel  en  un  ■ 

RBS       fens  ne  lui  a  par  été  moins  préjudiciable  que. 

An-      (Qn  inatention  aur  *  mcfures  du  Gouyernc— 

cienn.  ment,  je  veux  dircfori  mépris  barbare  pour  le«-» 

*  }^  y  *  Arts  &  les  Sciences  des  Romains  -,  parce  que  fi  < 

danTlc    ^'^^  ^^^^  >  °"  1^  pc^^  excufer ,  en  difant  que  les 

^s^       lettres  étoient  en  décadence  long-tems  avant* 

fbn  paflàge  dans  la  Gaule  ;  que  le  mélange  def  ^ 

peuples  avoir  détruit  y.  non^feuleiilent  la  belle 

Latmitér,  mats  leboagoût  j  enfin  àuenos  Fran- 

fots  étant  fkns u&ge -,  niconnoidanee  deS' let- : 

tceé ,  étoient  en  quelque  façon  exclus  du -^iênti-  ^ 

iHcnt  de  toutes  les  Sciences ,  il  feudra  du  moins , 

convenir  qu*ils  ont  eu  une  négligence  inexc^-> 

Cible  par  raport  aux  Arts ,  pui^u*ils  pouvoietic^ 

profiter  des  difiérensétabliilèmensdeMànufa-t 

^res  que  les  Romains  avoient  Esiit^dans  les- 

Gaules ,  &  fèprocurer  par  leur  mojren  des  com-  > 

modite2-trèy-réellesv.en  permettant  d'ailleurs  à  ^ 

leurs  fu  jets  le  trafic  des  chofes  dont  ils  n*au-' 

roient  pas  voulu  faire  ufàge. 

On  croit  oommunémenr  en  France  que  les* 
Manufa^Ofes  (bnr  le  fruit  de  la  fageuè  du 
Gbuvernement  moderne  y  &  Ton  ea  fait  toutt 
thonneur  aux  Minières  dtxdernierfiécleséé-*^ 
pendant  outre  ce  que  les  Mémoires  des  Gé-^ 
nétalitez  nous*  aprennent  de  celles  qui  ont  étés 
ibrt  célèbres  en  France  {bus4es  Régnes  pailè»^' 
îitfk  certain  que  les  Romains  y:cn«voien t  éta^ 
bli'pliifieurs,  &qu^ls  en  fai(bient  un  ufagç  très^.t 
avantageux  pour  leur r Empire.  La. Notice,' em 
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a  làk  ait  détail  abrégé  qu*il  ne  fera  pas  inu-MAN«- 
tilc  de  répéter  en  ceTiea»  parce- que  c*eft  unCyACTO' 
chofe  à- laquelle  il. ne  {garait  pas  que  Ton ^ic  r es 
fait  attei^t^on.  .  An- 

Les  grandes  armées  qu'ils  étoient  obligea -ci u^H^ 
d'entretenir  fur  le  Rhin  ,  les  engageoient  à' 
avoir  dans  leur  voifinage  plufîeurs  fabriques^ 
pour  lesai;mes,.acils  en  établirent  huit,  dans-^ 
le/qucUes 'on  entretenoit  lia  nonabre  fnffifanc; 
d'ouvriers  tirez,  du  reflë  de  là  Gaule  -,  chaquC' 
&brique  avoir  aufC  Ton  Màgaiin  qui  dévoie- 
toujours  être  rempli  pour  le  befoin  j  les  Mar 

fauns  6c  fabriques  étoient  Argentuatia ,  foie- 
traiboùxg^,  foit  Colmar ,  le  plus  grand  de- 
cous  pour  toutes^  fortes  d'armes  j  Mâcon  pour 
les  flèches  ^Autun  pour  les  cuiraâes  $  Soiuons 
{louc  les- boucliers  ,  acbaletces  Si  carquois  ;. 
Reims  pour  les  épées  ;  deux  à  Trêves  pour  les. 
boucliers  :  Ces  Manufaâùres  étoiént  (bus  là. 
diredion .  dj'unvMaître  des  Offices  de  TËmpi* 
xe^  .trop  grand  Seigneur  pour  en  prendre  fui-': 
mâme  çonnoidànce,  mais  qui  les  régiflbit 
par  fcs  Commis  :  il  paroit  que  l'Empereur  Ju- 
lien avoir  beaucoup  travaillé  pour  les  rétablir  ' 
&.les  pourvoir  de  bons  ouvrier^. 

Mais  outre  ces- ^aic  fabriques  dont  on  peut! 
dire  que  le  voifinage  des  armées  rendoit^  l'éta-  - 
bliâèment  indifpenfable  ^  les  Romains  ,  pour 
xntttre  à  profit  les  denrées  de  chaque  Canton  ^ 
en  avoient  élevé  plufîeur s  autres.  La  Notice  y 
comprend  les  monnoyes  au  nombre  de  trois  >- 
Lyon  i  Arles ,  &  Trêves ,  ce  qui  étoit  bien  peu 
pour  un  aufTî  vaftè  paiis  que  la  Gaule,  &  mar— 
quoit  la  rareté  des  efpéces  métalliques.   Elle 
compte  après  cela  fes  Manufiiftures  de  draps  ^. 
y  compris  les  filéufes-&  cardeufes  de  laine  ,, 
U£  le  terme  Cjructcum  exprime  poficivemenc 


W[aî*u  '^  ^^^^  ^^  piuficurt  femtrtcs  font  rcÀftrinSb  •' 
»Aotu  ^^*  ^^'^^  de  CCS  Manufàdutes  étbient  Arles, 
j^^ g        Lyon ,  Reims ,  Toutnay ,  Tréres ,  &  Aucun  , 
j^^^      cette  dernière  fut  depuis  çranfportée  a  Metz  ç 
^£NK.  ^^  ^  *^^^  ^"^  '^^^^  graridè  Mànufiiâiirc  de  toil- 
*  les  établie  i  Amiens  -,  d*autrcs  veulent  qtic  ce' 
fut  à  Vienne  :  pouf  moi  je  crois  le  terre  de  là' 
Notice  corrompu  dans  cet  endroit:  Deux  Ma- 
nufadures  de  teintures ,  l'une  à  Toulon ,  i*au^ 
tire  à  Narbonne  ,  &  enfin  trois  autres  de  Do*' 
rèurs  dt  de  Gifeleurs  pour  rembellîflement  des' 
Armes ,  a  Trêves,  Reims ,  &  Arles  j  toutes  ce«> 
ManufaÔures  étoieiit  gouvernées  par  dt$  Pro* 
cureury  particuliers  ,  ouConrinis  des  fàcréièr 
làrgitions ,  c'cft^à-dirc ,  du  Miniftre  de  la  Fi-: 
irance,  à  la  diiRrencé  des  précédentes  qui  é-*- 
«)ient  foui  le  Maître  des  OfBces ,  MjTgiftrar 
jhilitaire ,  tel  à  peu  près  que  fèroitdans  notre, 
triage  un  Sur-intendanr  des  armées  :  toutefoil- 
iftalgré  cette  différence  de  jurifdicàion ,  je  né*" 
fiurois  penfèrque  les  dernières  Mànuft^rer 
Jï'euflcnt  pas  été  établies  ,  5uffi*bien  que:  Ici 
précédentes  ,  poiir  les  bjîfoiris  des  troupes  j 
cPoii  j'infère  que  leur  vraye  différence  éroir 
qu'au  lieu  que  les  foldârs  étoienr  fournis  des 
premières  aux  dépens  du  Prince,  ils  n'ufoienç 
des  fécondes  qu'à  leurs  propres  dépens. 
.    Voilà  ce  que  j'-ai  crû  devoir  obferver  roto- 
dbanc  les  anciennes  Manufactures  de  la  Gaulé 
qui  fûrcnr  toutes  détruites  par  les  Barbares  > 
Vandales ,  Gôts,  Bourguignons ,  ou  François , 
àrrôccaiîon  deqnoi  Ton  lic  peut  afc  réfléchir 
flir  le  bonheur  dbnt  nous  joUiflbns  d'être  à*- 
couvert  des  irruptions  dès  ennemis  de  notre' 
Monarchie,  puifqné  cet  exemple  nous  fait  con- 
Hoître  que  toujours  îes  Etranger^ ,  fans  égard* 
i^kuts  propfes  avantage^  ,  ruine  ks  àncietnK 
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ftablKCinens  ,  quelques  utiles  qu'ils  pniâèntj^xiftf' 
être ,  &  font  périr  des  millions  d'ezcellens  pAcrir 
Oumers ,  dont  la<  perte  ne  peut  être  réparée  j^^, 
dans  l'efpace  de  plufîeurs  ficelés.  ^^ 

A  regard  de  la»  Maxime  dont  il  pacoit  que  ciftNH^  - 
lés  Romains  n'avoiem  pas  été  négligens  dant- 
kt  Gaule ,  nor  premiers  Rois  rabandonnerenc 
entièrement  arec  tous  les  éflblfâèmens  qu'ils 
«vojenr  fait  ^  (on  occafion  fus  le  Rh^ne ,  la- 
5aone ,  la  Mer  Méditenanéé  Se  dam  la  Man« 
flhe ,  on  oublia  jofqu'aux  noms  des  port»  àxt 
Mer  donrils  fe  fèrvoient',  &  qde  le  tems  *- 
itoïné  depuis,  de  forte  que  la  Navigation  nV 
oommencé  à  fè  rétablir  qu';|u  tems  de  Char* 
lëmagne,  od  la  néœffité  de  fè  prémunir  cor«- 
ti-e  les  imniîons  &  pirateries  des  peuples  duP- 
>k>rd  &  des  Saraâns ,  l'ob^gta  d'entretei^  dtf 
grande  ftktes  fur.!* une  &  l'autre  Mer. 

THIERRY  I.  CLODOMIR  i;. 

CHILD£&fimT    L   &    ClOTAIREt,. 

Rhs. 

A  Près  la  mort  de  Clovis ,  la  France  fut  par- 
tagée entre  (es  quatre  enfans  ,  Thierry  ; 
Clodomir ,  Ckildebert ,  &  Clotaiie  3  les  trois 
derniers  étoient  fortis  de  Clotildc  &  fi  jeunes ,... 
puifque  l'aîné  n'avoit  que  16  ans,  le  cadet 
Il  ,  qu'ils  ne  fèroient  pas  venus  aifément  à* 
bout  de  ce  panage  fans  la  médiation  des  Sei- 
gneurs,  lefqaels  comme  nous  l'avons  déjà  re-- 
marqué,  firent  une  divifion  très-exa(flc  des 
terres  Françoifcs ,  &  engagèrent  les  frères  à 
les  tirer  au  fort.  L'Aufhrafîc ,  ou  le  Royaume 
41'OricAt.écliutà  Tbierrji^i  Orlcanc  i-Clodo^ 


THin  ^^^  i  ^^s  i  Cliildebert  i  Soldons  i  Clôtàlre  i^ 

&t  L   ces  crois  derniers  Royaumes  étoient  propre-:^ 

Clo-    ment  des  fUbdiviGons  de  celui  qui  fur  nonifn6 

DOMiL  Neuftrie ,  ceft-à-dire ,  Neuveau  Rêyaumê-. ;. 

Çiii^^  mais  ilr  svoienc  leurs  extenfions  da  côté  des 

2>BB.  !•  ^UKiennes  terres-  Françoiiès  ,  que  nous  apeU 

Clo^'I^s  attj0iird*liQi  la*  Flandre  &  la.Picardie.i 

XiAza*-  Thierry  l'ainé  des'  frère» ,.  avoit  déjà  un  fil» 

nommé  Tfaeodeben^  fort  aimé  des'Firafi^is  à 

canfè  de  fa  grande  valeur ,  &  de,pluâeurs  au« 

ttcs  OEcellentes  qualitez.  Je  m^rrèterai  peu  à. 

dUcuter  TJiiftoire  de  ces  quatre  &ercs ,  aufli*», 

bien  oae  de  leurs-Succeffeurs ,  donc  les  aéhon» 

fi>nt  u  anciennes ,  le  mérite  fi  peu  connu ,  Sd 

là  barbarie  ûévidenter.,  ^ue  la  pôClériré  n'en 

%  pu  faire  pre^qucauoun  profit  :  c*eft  pourquoti 

lu 'me  contenterai  de  remarquer  la  évtne« 

mens  principaux  felpn  Tordre  des  années» 

'    Le  premier  fut  le  mariage  de  Clotilde,  fille 

iè  Clovis,  &  (œur  des  quatre  Rois  avec  AU'. 

marie  ^Roides /V^ifigots  :  elle  fat  conduiteea. 

*•     ^'p^gnc '^^  f^^y  ^^^^  ^^ ^^^  confiAerablc et 

tin  grand  apareil  ;  toutefois,  les  fuites  de  ce 

mariage  ne  furent  pas  beureufès ,  comme  nous  • 

le  verrons  ci -après. 

En  fiv,  Se  par  conféqucntdeux  ans  âpcès 
la  mort  du  grand  Glovis -,  les  Bretons  de  Tau^ 
tre  côté  de  la  Mer  commencèrent  à  pafler  dans> 
TArmonique ,  dite  depuis  de  leur  nom  Petite^ 
MfftUigne ,  à  caufe-  du^rand  établifièment  qu*ils« 
jt  formèrent  peu  à  peu  :  cette  datte  eft  prcci- 
Cment  marquée  dans4a Chronique  Bretonne^ . 
ou  Angevine,  que  lePere  Labbe  adonnée  fous- 
le  nom  de  Chronique  du  Mont  S.  Michel ,  en 
laquelle  il  efl  dit  fur  Tan  ji  5  ^l^énefunt  tranf- 
mariai  Brrtanni  in  Armoricam\  ideftyAùnerem 
Bfitamuam  »l  ainfi  il.jt'eft  pas  néceflàite  de  & 


fidgucr  beancoap  pour  déccMiTrir  Jb  laîfim  de  ThibC 
ce  que  les  Bretons  a*oot  paiiic  coiui«  U  do*  j^.y  i. 
miuacion  de  Clorâ,  an  lien  qu'ils  aToueiu  ft  Clo* 
xeconaoillêiu  celle  de  Clouiie  ,.daiis  Giegoiie  bom.L 
de  Tours,  (ans  aucane  difficulté,  parce  qu'ils  Chil- 
étoienc  ▼enuS'  s'oablii  dans  les  cocccs  de  (on  ggi^.  ], 
partage^  Ct4K 

En  f  1  f , ou  17, les  Danois condnitspar  kor  xASAr 
Xoi  Chrodc^ace ,.  ne  £ûlànc  pas  toujours  U 
guerre  dans  l'Ide  dt  Bretagne ,  delcendicem 
par  mer  dans  quelques  Cantons  de  la  Flandie^ 
que  le  Gcftéi  ffanunm  nomme  AUrtuurkwmr^ 
êc  qui  dt  à  préfênt  la  Gueldre  HoUandoiiq  ib 
j  piUerent  le  plat  pais ,  firent  un  grand  butin 
|t  oeaucoup  de  pri&nniers ,  qu'ils  embarquè- 
rent tout  auflirtot ,  mais  le  Roi  Thierry  quo 
cette .  infiilte  regardoit ,  fit  marcher  (on  filt 
Tfaçodebert  avec  .les- tcoupes  qu'il  pût  rama& 
fct  ;  ^.oelul-ci  fit  unt  de  diligence,  qu'ayant 
furprtt  le  Roi  Danois  qui  étoit  encote  à.  terre 
pour  (butenir  la  retraite  de  (es  gens  Sl  leuff 
embarquement,  il  les  tailla  en  picces  ,  livra 
en  faite  un  combat  naval  à  la  Flotte  ,  ou  il  eu» 
tant  d'avantage  qu'il  reprit  le  butin  &  les  pri- 
sonniers. 

Lsr  guerre  de  Thuringe  fucceda  an/fi-tÂt  i 
celle-ci  i  eUc  fut  cntreprift  par  le  Roi  Thierry  ,  • 
à  la  (bllicitation  d*Heniianfroy ,  l'un  des  Rois 
de  ce  païs-là ,  lequel  après  s'être  défait  de  (bnf 
frcre  Berthaire ,  vouloit  encore  faire-  périr  ce- 
lui qui  lui  redoit,  nommé  Badoric ,. pour  ne 
point  partager  la  Royauté.  Thierry,  qui  l'af» 
Uila  dans  ce  projet  par  l'efperance  d'augnien» 
ter  Ces  Etats  de  quelque  portion  de  la  Thurin- 
ge ,  n'en  reçut  que  de  l'ingratitude  &  revint 
en  France  très-irritc ,  mais,  dignement  pajri 
d*ttne  &  injufte  pcotcâion» 


n»        "M  È  M  nVHHS 

Tnit it      Gtinddwiut ,  Koi  de  Bourgogne ,  ftam  mort? 

jLY  I.    ï'**^  T'17  y  <^ntrc  le  premier  Avril ,  qai  eft  li 

Clo-     ^**^  ^^  ^*  dernière  de  fcs  lo'ix ,  &  le  i  f .- Sfc|r- 

©OM.I.  ^^'"^^  *1"^  le  Concile  d'Eflonnê   s'âffeittbtt 

Chil-  ^''^  fon  Sdccéflcur  Sigifmond ,  celaî-çi  ;dont 

«BR,  I.  ^^  légendes  ont  fait  un  grand  Saint,  goUver- 

Clô-  *  "*  ^^^^  ^^"^  d'inégalité  &  de  foiblefle ,  iq^u'it 

9AI1U  ^'^^^^^^ ^^  haine  de  tous  fès  Sujets,  &  que  les- 

François  fc  perfiiaderent  qu'il' teroît'  àidl  de  Te 

aépoîiiller  &  de  fbumettre  fon  piïs^^,  itfcom-^ 

mença  par  faire  mourir  Sigéric  (on  propte  fîtr 

Tan  f  il ,  (cloh  la  Chronique  di?  Màrîûs"î  pôî*- 

fe  laiflant  aller  à  la  douleur  d'îiiie  Û  grande 

feute,  il  fe  fournît  à  la  pénitence  dte  rEgIi(è^< 

êc  non  encore  content ,  il  prit  Thàbit  de  Moind' 

Hans  le  Monaftere  d'Agâune,  ou  dè^S.Maui- 

rice  ;  en  Valois ,  qu*il  aroit  fondé  aVaftt  là^ 

ait>rt  de  Gundebaut'fon  Pierc  dteramnéc  fi^ 

En  cet  état  les  trois  plus  jeunes  ftèrtes'Rôiç  de' 

Trance  ▼oulurcnt  lui  hi'tt  la  guertt  à  la  fol- 

ficitation  de  leur  mère  Sainte  Cïotil'de ,  fftàMr 

Thierry  ,  qui  avoit  époufé  la  £lle  de  Sigîfl 

itoond,  ne  Touhrtr point  ^tre  de"  là  partit  :  Ei 

guerre  commença  en  rannéè  fij  ,  &  Sigift 

inond  ayant  quitté  fà  pénitence ,  Ce  mit  à  h^ 

#ête  de  (es  troupes  pour  marcher  au-dévîint 

Àcs  François,  mais  il  en  fut  d*abord  abandon- 

jfié ,  8t  ayant  été  pourfuivi  dam  fa  retraite  vetié 

lie  monaftere  d'Agaune  ,  il  fut  pris  en  habit" 

de  Moine  &  livré  aux  François  par  les  Bôar- 

Jjuignons  mêmes  ,  Confute  Maximo  ,  dit  la 

Chronique  d*Avtânches  ,   a    Burgundionfbià 

Franctl  traditus  e^  :  c*eft-à-dire ,  fous  le  Gotti 

fiilat  de  Maxime. 

Ce  malheureux  Prince  avoit  un  frère  heatii* 
coup  plus  brave  que  lui ,  qui  prit  courâ(^e  dahr 
•eue  difgrace  y  &  ralfo  les-Bootgb^nox^ 


RrTSTORICjnD'ïS.       «» 
KariiK  donne  TEpoque  de  cette  nouvelle  Ro^THiim 
puté  (bus  le  Confnlac  de  f uftîn  &  d'Opilien ,  ry  I. 
c'eft-à-dire ,  en  f  14  :  ce  fut  aa(C  alors  que  CIo-Clo- 
«lomir  entreprit  de  pourfuivre  (euF  cette  guer-  oom.I» 
le,  od  il  s*enffagea  après  avoir  fait  nuUucrercHiL- 
de  (àng  froid  le  malheureux  Sigifmond ,  con-  pu..  I^ 
lit  l'avis  des  gens  de  bien  ;  mais  il  porta  bien-  Cto- 
l6t  la  peine  de  Con  inhumanité ,  ayant  été  tué  taijk» 
à  Vezerene  en  Daupbiné,  après  le  gain  d'une 
bataille  laquelle  lui  auioit  aUiijetti  la.Bourgo* 
gne ,  s'il  avoîc  vécu. 

Childeben:«&  Clotaire,  frères  de  Clodomir^ 
parurent  d'abord ttès-fènébles  à  cette  mort,  ac 
pourfuivirent  k  guerre  de  Bourgogne  pour  la 
vanges  ;  ilsâffiegérent  &  prirent  la  ville  d'Au- 
tuh,  après-quoi  ils  revinsent  en  France ,  od 
Clotaire  époi^fa  Vbucenga ,  veuve  de  Clodo-» 
siir  ,  mats  cette  n5ce  fut  le  prélude  d'ttae 

Îraiide  tragédie  ,  Clotaire,  du  conCènten^ent 
e  Chiidd>ert  ,  s'otant  porté  à  poignarder  de 
fa  main  lesvnfans  de  Clodomir  :  cette  fcene  A' 
pafla  en  fié»,  comme  on  le  juflifîe  par  Tâge 
de  ces  jeunes  Princes  ,  raportc  par  Grégoire 
de  Tours»  êfv.  3.  chap,  i«.  La  vieille  Reine 
Clotilde  ftit  teli(^mel«  touchée  de  cette  barba- 
rie, qu'elle  réfolut  de  quitter  le  nwnde,  &  fti 
ivtira  à  Tours  auprcs  du  fépulcie  de  S.  Martin 
ou  elle  paiTa  le  rcfte  de  fa  vie. 

En  f^o,  Thierry  Roi  d^Aufbrafie,  aflfîfté  de 
Ion  frère  Clotaire ,  Roi  de  Sorflbn^ ,  ayant  por- 
té la  guerre  de  l'autte  côté  du  Rhin  plus  heu- 
reufement  que  n'avoh  fait  Clodomir  en  Bour- 
gogne, éteignit  entièrement  le  Royaume  de 
Thuringc  par  la  mort  des  Princes  qui  y  com- 
mandoient  :  celles  d'Hcmianfroy  lui  fut  re- 
prochée comme  une  trahifon  odieufc,  &  Gre- 
goicc  de  Tours  oc  Eut  point  fcrupulcde  dir^ 
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TutEiL  V^'^  ^^oît  cru  crès-capablc  de  ces  Cottes.  decti|^ 
%^  h   mes  i  cependant  cette  con<)ttite  fie  uncgmadt* 
Clo-  ,  augmentation  à' fes  Etats>&  le  reodit^beuico^" 
poM  J.  P^us  puiilànt  quefes  &eref  :  Clociùre  en  tchoM* 
Chil-  ft"<^  quekjue  j^ouficdaos  kwtcou:  ièejf^i  fe 
1^1  R.  I>  p^^ndre  à  Thierry  la  réfolution  dcle  fairo'ar^' 
Cto-     Càffiner  j  mais  les  embucj^es  qu'ion  luiuliefl*' 
if^iJiB  ^<^oient  fi  gro/IIeres  ,  qu'il  ^*en  tira  aifémentY 
comme  le  raporte  Grégoire  éç  Tqxu»^  Il  ta* 
'    menad'AIlen(i^gne  ^mUq  RMegonde;^^^ 
de  Baderic  &  il  fépoufa,  n(M(i>.pç«L«ptiès  ia^anf 
&it  tuer  fdn^  itère  ,.  celle-ci  .yèitàur  o^^ 
inonde  &  un^  mari  fi  inhumain ,  èc  rônda  im^ 
aïonaftere^Poitiers  où  elleiê  reniçrma.* 

Pendanrla  guerre  de  T^uringe ,  ChUddbetf^ 
ne  voulant' pa»  demeurer- oifif,  fit  une  ama^ 
dans  lo  defiein.  d'aller  en  Erpagneponr  retire^ 
é  fc&u»  Clotileie  des  manif  duHo^Alm^iicy 
qui  la  maltraitpit  pour  T'engage  4 rÇ^^iSuii^ 
Arienne  5  mais  chemin- faifant  ^  it4)  jeçt^.câ 
Ir  Auvergne  &  s'en- rendit  maître,,- quoiqu'elle' 
apartint  àfon  frère ,  le  R;oi  .Thierry  ;.  il  (^  fon* 
doit  fur  un  bruit  incertain  défia  f]fiqrtr  qui 
t^ctoit  répandu  dansr  la  Gaulé  j  toutefois  lar  y(h 
rite  s*étant  beaucoup  éclaircie\  il  (âclu  priiè#- 
êc  continqa  ion  chemiivvers  TBipagneo..  .  • 

.  La  Chronique  de  5»  lïidbre  dk^qu'Almiiri^ 
fbt  défait  parles  Fran^disaupEès  4e  Narbon«'- 
ile,  &:  que  s'étanrdc-là  retiré, à  Baroelonnev^ 
il  y  fut  tué  dans  une  {édition  de  f on -armée, 
l'an  einquiéine  de  ibn  rég^^e,  qui  tombe  d^n» 
I* Eté  de  Tan  syi  ^  puiique  fon  Bridéiçefle!^ 
Théodoric,  Roi  d'Italie  ,  qui  ctpir ^2M^ib»' 
ayeul  66  qui  gouverna  réfpagne  depiui$^^  l'^tt 
f^i  ^.fous  lé  prétexte  de  fa  tutelé^  n'eft  mosc! 
certainement  que  le  i.  de  Septembre  y^^ 
Childebert>£amcaa^ià*Iœi|r  enJ^^nc^^yçc^ 
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Jftaods  txéibrtf  &  encore  ayec  plus  de  i^Qtii-THiia: 
MA  ijcc  qui  fie  qae  ies>deax  auctes:Rois  fes  g^y  j^ 
fiwtMxcicerpar  ce  (accès  entreprirent  de  re-  q^q. 
tiser  ce  que  ks  ^ifigots  avaient  pxis  for  les  dqm.L 
iBinçois-dcpuis  bi  mott  de  CWis.  GuneGiire  «  Chil- 
fitdcCiocaice.»  ft-ieftaTuifie  Rouergue &  n'y  dib.  L 
fit  aucun  /pfogf^«  »  mais  Theodebert ,  fils  ^e  q^^^  , 
Xtucny:^  s'avança  jQÇqprà  Beziers  ,  &  ce  fot^^i^is.( 
Uqu'U  devint  amoureux^  la  belle  Deuterie 
bqiielleiliépottra.dàns  la  fiiice  ;  il  étoit  encore 
QIQciipé  4e  cette  guerre^  ou  de  la  première  ▼!• 
Tscxiexle  fa  |>affio&  ,«lorfq<i*il  re$ût  la  nouvelle 
de  L'cxuéailié  où  (e  trouvoit  le  Roi  Tbierrf 
tfm  père ,  qui  mourut  à  Metz  Tan  Xh  ^^  bn 
Xitgac ,  c'elt-àniire ,  Tan  :f  )4  :  il  avoit  peu  au* 
pararant  ravagé  TAu^rergne  avec  beaucoup  de 
yiolence  8c  de  icsnauté,  comme  le  raporte  Gre* 
goire  de  Tours  y  -pbur  ]a  punir  de  la  facilité 
4vec  laquelle  eUe  $!étoit  foumife  à  Cbildeberc* 
'  JL!61oignement  où  fe  trouvoit  alqrs  Théode** 
bort,  SucccflèUr  légitime  dt  Thierrf  ^  ft  f^cr^ 
fer  à  Ciouire  &  à  Childebert  qu'ils  pouvoient 
^vant  fon  retour  s'emparer  de  toute  l' Auftra-  . 
fie  jils  fe  mirent  en  campagne ,  mais  la  dili- 
gence du  nouveau  Roi  ipmpit  toutes  leurs 
meftties  $  celui  -  ci  .aima  mi^uz  néanmoins  y 
pour  épargner  :1e  fang  des  François ,  acheter 
leur  amitié.que  Ce  vanger  de  leurs  injuftices  , 
8c  par  cette  .li^e  conduite  U  ies  obligea  de  fis 
retirer  dans  leurs  Etats. 

Theodebert  avoit  époufô,  du  vivant  de  fon 
père ,  ^ifgarde  fillede  Vacon , Roi  des Lom.« 
bards.,  mais  conxme  il  étoit  devenu  amoureux 
pendant  fon  expédition  de  Gothie ,  de  Deiu 
ccrîe,  la  femme ,  ou-bien  veuve  d'un  SeigneXir 
deCabcferes,  dont  elle  avoit  une  fille  qui  fuc 
aoUlbeUe^  mais  moins  heureufe  qu'elle.   L» 


M^j^premiètt'uAion  de  fon  tégAe:,  (ifôfiiHS'lâ piffiff 

jiY  I.     *^^  *^^^  ^**  oncles  ,  fuc  la  répUdia'cion  *  dé' 

Ct 0-*   ^*(g*'<l^  &  ^^  noces  avfec  «Deuterie  j  après^ 

I  5**^*  >  ^'  j®'g*^^"^  iChildebcrt  &  àCldtaîre^ 


e  "  de  SigifncH)nd ,  s'étàac  retirée  d^aâord  -chez  Icé^ 
"Wifigots,  &  puis  en  Afrique,  oè  il  mobriit  V 
PauUne  Juniore  iBdfâi.XJI.  hoc  eo^fltle  lîèrtx 
^ancorum  Cbildebertus  ^  ChtOrtni  &Vf0oh^' 
Menus  Bûrgnndiam  ohtinuerunt ,  é^fugatù  Gm^ 
demafB  regnum  ejus  divijknêfi^  i  cw-à-^irc^  ; 
-que  fous-le  Coniulat  dePaulin  te  jeuAc  ,  ei^ 
i-Indiâ:ion  XIT.  les  Roié  des  Fràt^cs  Child^^ 
àicn  ,  Clotaiie  '&  Thcodebert ,  enVàlurent  là 
Bourgogne ,  &  qu'ayant  mis  en  fiiite  Gunde- 
ahar ,  ils  partagèrent  emr'eux  fon  Rbysàme» 
Cette  Epoque  tombe  maAifèftem^nt  fut  l'an- 
née ,f^4  :  ainfice  Royaume  àts  Bourguignons 
Ji*a  duré  dans  la  Gaide  précifément  que  xi« 
^ns. 

L'année  fuivante  f  u  »  dorfna  commence- 
ment à  la  guerre  Gothique  ,  que  Procope  a 
décrite.  Belifaire ,  Général  de  l'Empereur  Ju- 
^inien  ,  étant  defcendu  en  Sicile  avec  une 
^otte  &  line  armée  pour  chaflcr  les  Barbares 
ide  l'Italie ,  îorfque  Je  jeune  Atbalaric ,  -qui  en 
feoit  Roi ,  étoit  mort  depuis  peu  de  Phtific  9c 
là  merc  Amalazonte ,  fille  du  grand  THeodo- 
iic ,  avoit  époufé  pour  fe  maintenir  ,  le  Roi 
Theodal  Ton  coufin  j  mais  celui-ci  la  fit  motr- 
xir  avec  ingratitude  ;  fur  quoi  les  Rois  Fran- 
çois ,  qui  ctoient  coufîns  germains  de  cette 
Princcflc,  fille  d'une  fbeur  de-Clovis  leur  pcrê; 
prétendirent  avoir  droit  de  l'ert  punir ,  8c..fi- 
tait  Quelques  mourèmens  ^ottr  pafiêr  1er 'Air 
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fes.   Theodal  ne  pouranc  à  la.  fois  refifter  àfai^^ 
<ieuz  ennemis  û.  puiilans  ,  chercha  moyen  de  j^^  j^ 
les  apailèr  &  il  y  rcuïSc  en  leur  payant  f  oooo  Clo- 
picces  d'or  qui  forenc  panagées  entre  Childe-  i>om  J« 
bfn  Se  Theodebert,  comme  Grégoire  de  Tours  Chil- 
le.  raconte.    Procope  lédoic  cette  fomme  ài>fin.  £ 
«Dooo  pièces,  mais  il  ajouteque  rEmperetup^j.^^ 
drcc  ,  ayant  que  d'attaquer   les  Gots,  ^'^^xaijlt 
Î2k  une-  Ligue  ix&niiTe  avec  le  Roi  de  France 
£c  que  Theodal ,  pour  les  féparer  de  la  que- 
relle ,  promit  de  leur  céder  tout  re  qu*il  occu-' 
poit  dam  la  Gaule  .&  en.  deçà  des  Alpes  :  ton* 
icfois  ce.  Prince  ajrant  été  maflacré  peu  après 
par  lès  propres  troupes,  cette  partie  du  traité 
ne  pût^'e^cçater  que  ions  fon  Succellèiir  ^i-» 
tigea^  lequel ,  poucfê  délivrer  de  \sl  crainte 
do;  François,  leur  céda  efièâ:iarement  tout  en 
qa*il  poiiedoit.entre  le  Rhône  &  les  Alpes ,  Se 
les  trois- Princes-JChildcbcrt,  Clotairc  Se  Theo;^ 
diebert  le.  partagèrent  entr'eux  ,  comme  Prow 
cope  le  raconte /;>•  i..ebnf.  14*    Cet  événe^^ 
ment  ,  qui  acheva  de  mettre  la  Gaule  fout 
l'Ëmpite  François,  tombe  en  l'année  55^.  la 
z.  de  la  guerre  Gothique. 

En  cetems-là ,  la  Reine  Deuterie  qui  avoir 
jotii  ju(ques-là  de  £a  fortune  &  de  la  tendreliè 
de  fon  mari,  devint  tellement  jaloufè  de  fa 
propre  fille  ,  -qu'elle  la  fie  précipiter  dans  la 
Meufo  de  dcflus  le  Pont  de  Verdun  j  Ai^ioa 
qui  indigna  {i  fort  le  Prince  &  tous  les  Fran- 
çois ,  que  quoiqu'elle  cat  un  fils  qui  régna 
dans  la  fuite,  elle  fut  auffi-tôt  répudiée ,  &  lo 
Roi  reprit  Wifegarde  fa  femme  légitime. 

Childebert  ri'avoit  point  d'enfans  mâles  ,  Se 
malgré  fa  barbarie  naturelle  il  avoit  quelques 
fcntimens  d'honneur  &  de  bonté  i  c'eft  pour- 
quoi touché  de  la  fagelle  &  du  bon  gouverne^ 
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TThier  ment  de  ion  neveu  TiieodcbeRy  ilinaSi  ^àffitfi* 

KT  L  fii.fiicceffion  ,  &  depuis  le Ja^esitc  digne  de 

Cl o-    toute  la  Monarchie  f  rançoift^  sl-pc«i£i  eii  mè- 

çtOAL  I.  m^  tems  à  dépoflfeder  fon  firâre  Clpiâîtev-^î 

Cfiiii-  de  SoliTons ,  Prince  féroce^  s'iicn  fitt  faMttïl:^ 

OBB..  i»  ^  diâàoié  par  J«  inainiere  craeèfe:  "diûiir'if  tMai-> 

Cço.    cok  ik  funille  ;  il  engage»\doiac  lÈfaeoJdd&etc 

^i^^^B  À  fe^indte  à  lui ,  pour  iyàf^BaLttt^Tat^^ffjebne 

ccoamune  ,  ils.  ailëmbleBenc  ^ohacuYi  dfi^Ac- 

jnées  confidérables  joiais Clouir^ irtift  àu^de-' 

vanc  d'eux  arec  courage  $  de  fi>rte<)ae  ^-Càlifê 

tiloic  (cre  décidée  par  une/bocaillç^^ie  <Ciel 

iie.ravoic  prévenu  par  un  orageextradIidîiAake 

'  mi  accàbb  i*  Armée  de^MStàsMgQCZ'-fcn^ 

dant  que  .c?Ue  de  Clotaire  y  iqmi  -«n  icbîr  tirëii* 

pfoclie ,  •iie.reiictttic  aucuii  donuiM^e  f  tl  n'te 

foiloit  pas  d'afYamage  en  ce  tein»^li'|Mr  dé* 

cider  \une  quereller,  d'antant' pins  que  Toa 

çcoy^oit  qucic'étoit  Jltfiet  des  iptûrea^X^kniJU 

de ,  mère ïCOAiniune  des  Rois ,  <:^'péat<]iapi 

chacun  fe  jreeisa  chez  &i.  £ukit  4tmùt  \pms  iràiic 

b  fortune.  .        .         >        .  • 

Cn  T^9 ,  la  y*  année  de  la  guerre  Gothique, 
Theodcbctt  ayant  jugé  que  Tafïbibli&ment 
léciproque  des  Grecs  &  des  Romains  ;<-  on  des 
Gots  y  lui  ouvroit  un  beau  champ  pour  la  con« 
i|uête  de  l'Italie  »  aHèmbla  une  Armée  de  lo 
Ducs  y  êc  de  plus  de  looooô  honrintos,  v^tc 
laquelle  il  paflk  les  Alpes.  Procope  > -remar- 

5|aé  qu'il  avoit  peu  de  Cavalerie  À  que  fbn 
nfanterie  manquoiit  d'armes  ,  il  ft  joigiiû 
d'abord  aux  Gots  ^  mais  peu  aptes  9  ceu»>cî  fë 
défiant  de  lui ,  abandornerent  (ùbitciDenrleiir 
'  Camp  pendant  la  nuit  &  Ce  retirèrent  à  Ra^ 

vennes  :  la  même  terreur  pailà  dans  l'arméle 
Grecque,  qui  prit  la  ^ite^n  coniujfîon  -ydrs 
la  Tofcansç»  Ainfi  Theod^est  fc  ixàuv^'  dVrw 

-    . bord 
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Uttd  m^cre  de  ce  qoe  nous  nommons  Àpre-q-HicR 
fenc  U  Lombardie  :  cependant  les  maladies  j^y  i^ 
commençant  à  fe  mettre  dans  fon  armée,  ii^^^^Q. 
(ê  rendit  plus  attentif  aux  remontrances  des^^^j^j. 
Généraux  Grec»,  ^ui  s^efferçoient  de  loi  per-  Chil- 
foader  ^a*il  lui  feroit  également  utile  êc  ho»  j^^s,  |, 
notable  4e  «onfervei:  Tamitié  de  TEmpereur  &  Clo- 
TinteUigence  entre  les  Nations  $  «n  eflèt,  îIta^irk  . 
repai&  peu  à  peu  les  Alpes  ^  5c  il  ne  paroit  pas 
qu'il  fe  foit  mis  en  peine  de  rien  con  ferrer  de 
'  ce  qa'il  avoir  occupé  en  Italie.  TeLfiit  le  fuc- 
cès  de  la  première  cncsée  des  François  en  ce 
païs^là* 

En  f ^: ,  Childebert  Se  Clotaire  vinrent  à 
cettefois  ^  Se  tous  d'eux  pouflèz  de  Tambition 
de  faire  parler  d'eux  dans  les  païs  étrangers , 
à  riroiution  de  leur  neveu ,  entreprirent  la 
f{uerre  .contre  les  \rifigots  d'Espagne  &  la 
poudèrent  julqu'à  Sar ragoflè ,  toutefois  avec 
peu  de.fuccès  Se  encore  moins  de  réputation  : 
ce  fiit;  de-lÀ  que  Childebert  aporta  plufîeurs 
Reliques  à  l'honneur  de(quelles  il  fit  bâtir  de- 
pais  l'Abbaye,  dite  de  St  Germain  des  Prez. 
Grégoire  ^e  Tours  paroît  avoir  diflîmulé  les 
mauvais  deflèins  de  cette  guerre ,  dont  S.  I(î- 
dore  Se  Yidor  de  Tunune  ont  fait  un  plus 
grand  détail  :  ils  nous  aprennent  donc  qu'en 
la  (èconde  année ,  après  le  combat  de  Bafile , 
les  François  s'emparèrent  de  la  Vafconie  Se  de 
la  Cantarie  ,  qu'ils  afliicgerent  enfuite  Sarra- 
gode  pendant  trois  jours  ,  après-quoi ,  ils  fè 
débandèrent  pour  piller  la  Province  de  Tarra- 
gone  y  ee  qui  donna  occafion  à  Theudefîle  , 
Général  des  Wiiîgots  ,  d'en  Biire  punir  un 
grand  nombre  :  Eos  fortiter  debeUavit  >  dit  St 
liidore ,  atque  regno^  non  face  fed  armis ,  exire 
iOëgét.  Vicior  dit  qu'il  j.  avoir  cinq  Rois  dans 

Tome  L  K 
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Thmii  l'Armée  Françoifè ,  ce  qui  ne  fc  peut  entendre 
RY  I.    9"^  des  cnfans  de  Clotairè  qui  portoierit  le 
qi^qI    nom  de  Rois  5  il  y  a  en  effct  quelques  Ver». 
DOM.I.  ^^  Fortunat,  adrellèz  à  Chilperic  »  qui  paroif.. 
Curit-*  ^"^^  indiquer  qu'il  avoit  accon^pagné  ionperer 
j  dans  cette  occa/ion.  ll-eft.remAi:quable^ue[a  - 
Çj^J^  'Vafconie,  ni  la  Cantarie,  n'apactenoiem  point 
TAïKB^^^  Wiûgots  ^  &  qu'après  la  ixcraice.  des,  Fra»* 
çois ,  ces  deux  Provinces  prétendirent. ib^oin^ 
dre  à  l'Empire.  :•:  v.   .. 

En  f47,.TheQdebeet  fit.pailecanéfèoonde 
Armée  en  Italie  aras,  la.cotidsiice  .4es  deux 
Généraux ,  Lothaire  &  Bucelin ,  fc  préparant  ' 
à  les  fiiivre  lui-nuème  ,  on  f&e6it.à  fioirter  le 
Fer  &  le  Feu  jufiijues  daoi  Coi>(^^incipl«-9 . 
pour  fe  yangcr  de.  Vinjure  que  Juftinicn  lui 
*Franeus.  ^^oit  faite/^iL  prenant  Je  nom  de  *  .François 
pour  eja^nmei:  la  qualité  de  Vainqueur  des 
Franç^. .  Il  fi;  pxopofoitde  fuivre  le  cours  dp 
Qanùbe  &  de  pénétter  dans  la  Trhrace  p«ir  Tlt- 
lyrie  ,  projet  ^u^Agathias  traite  de  cbimérit-  • 
que,  mais  qu*il  auroitaparem ment; exécuté, 
{lune  fièvre  qui  lui  furvint,  àroçcafion  d'ua 
coup  de  branche  qu'il  avoit  reçu  à  lachafiè.,  > 
n*avoit  tranché  le  cours  de  fa  vie  êc  de.  les  dcf- 
feins  j.il  mourut,  félon  la  Chronique  deMa- 
rius  ,  en  la  7.  année  ,  après  le  Confiilat  de 
Baille.,  la  14c.  de  Ton  régne  Uh  41«.  de  Cz 
vie ,  cVft-à-dire ,  au  commencement  de  Thy- 
ver  de  f  47.  On  peut  croire  que  fi  ce  Prince 
avoit  vécu^  il  aoroit  porté  U  gloite.du  nom 
François  plus  loin  qu'aucun  autre  ,  iLavoit 
non.  feulement  les  qualitez  efientieUes  aux 
Conquérans ,  la  valeur  &  rambirion ,  mais  il 
avoit  celles  des  grands  hommes,  le  génie,,  la 
fidélité ,  la  iultice  êc  la  générofité  ;  on  remac^ 
que  particulierementqu*il  écoiC'it  cendie  poux  . 


y 
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1e$  peuples ,  que  qoand  il  aprenoic  que  queU^ hier 
■que  Canton  de  Tes  Eues  avoic  été  afttigé  de  la  i^y-  I. 
perre  de  Tes  récoltes  y  non  coiitent  de  remettre  Cl o  > 
le  tribut,  il  fupléoit  du  fonds  de  Ces  Magafins  dom.I. 
à  ce  qui  lui  manquoit  ^  il  prétoit  même  de  Chil.' 
Targent  aux  Cômmanaotez  pour  le  £ûte  Ta*  deb,  [. 
loir  par  k  trafic:  c*eft  ce  qu'il  fit  à  Tégard  de-CLo- 
la  ville  de  Verdun  ^  ièlon  le  têmoignaee  de  taxri 
Grégoire  de  Tours  ^  avec  cette  circonftance 
que  ouand  cette  Ville  voulut  s'acquitter  en- 
rers  lui  de  cet  emprunt ,  il  lui  remit  en  fii* 
-^eur  des  pauvres  le  Principal  5c  les  Intérêts  i 
on  trouvera  peu  d'exemples  pareils  dans  la 
fuite  de  cette  Hiftoire.  Cependant  »  comme 
il  eft4mpo(ffi>le  qu'on  Prince  né  avec  le  defir 
de  conquérir,  ne  (bit  à  charge  à  (es peuples ^ 
Parthenus  Con  Miniflre  fîit  obligé  de  (è  déro- 
ber par  la  fuite  à  la  fureur  des  habitans  de 
Metz  ^  qui  le  croyoiem  auteur  de  ce  qu-il  f 
avoir  eu  de  dur  daiis  les  aftiona  des  Impôts , 
&  ce  malheureux. s'éunt  retiré  k  Trêves,  nV 
trouva  pas  les  efprits  mieux  difpoiez  ,  pui(- 
qu*il  y  fut  lapidé  par  le  peuple  qui  s'émeut  à 
fa  feule  vue. 

THEODEBALDE,  ^ 

Quinzième  Roi.  \; 

THEODEBERT  ne  lailïa  qu'un  fîls 
nommé  Theodcbalde  en  bas  âge  8c  per- 
clus de  la  moitié  de  fon  corps,  il  vécut  juf- 
qu'en  f  f  1 ,  ou,  félon  le  Continuateur  de  Mar- 
cellin,  il  mourut  Tan  it  .  après  le  Confulat 
de  Baûle  ,  n'ayant  régné  que  cinq  ans.  Ce 
Prince  avoit  époulé  Vuldctrade ,  dont  il  n'a- 
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Thio-^^  ^înt  d'enfans  ;  Clotaire  h  maria  dqmis 
DIB  Al  ^Gàrirald,  Oac  de  Bavière,  n'ayant  pu  lagar- 
Bf .  der  poor  lai  à  cauie  de  l*opofidon  des  Erêques. 
l'expédition  d'Italie,  qoi  avoir  comniencé 
par  Theodcbert  (bas  les  ordres  de  Bncelin  ^ 
de  Lotairé  ,  devint  très-confidérable,  malgré 
la  fbibl^  da  règne  de  Tlieodebalde.}  ils  fou- 
jnirent  d'abord  ie  voifinage  des  Alpes  &  les 
rives  du  Pao^  mais  la  EKiHté^ielaire  leur  fbç« 
mne  particulière  -par  les  gains  immeniès  qui 
ic  prefencerent  à  eux  ,  les  ayant  bien-tôt  cor-.. 
tpmpus ,  ils  (c  réparèrent  »  ;mn  de  i^_^(è  point 
Attire  l'un  à  l'autre  dans  le  pîllage«  En  cet  état 
ils  pénétrèrent  jufqu'à  l'extrémité  de  l'Italie 
avec  plus  d'avidité  &  de  ravages  qu'il  n'en  a- 
voit  paru  dans  aucun  i>arbace  -,  aiofi  ils  furent 
maîtres  dupais  ju(qu'en  l'an  f  f  i ,  que  leurs 
Armées  s'étanr  confumées  par  leurs  propres 
defbrdres ,  par  l'inten^erie  de  l'air  &  les  ma* 
t^ies  ,  l'Eunuque  Narfès,  Général  dé  Juftii. 
nien  ,  accabla  les  reftes  de  ces  deux  indignes 
Années  :  il  ne  pardonna  à  aucun  de  ceux  qui 
tombèrent  entre  (es  mains  ;  les  habitans  du  pais 
aflbmmerent  les  autres ,  de  forte  qu'il  n'en  re« 
vint  pas  un  en  France,  &  que  l'argent  immen« 
£è  qu'ils  avoient  tiré  d'Italie  y  demeura  tout  ' 
cftt;er  ,  airifî ,  dit  Grégoire  de  Tours  liv.  4. 
Italiajtota  ad  purtem  Imfiratom  capta  tfi  ,  me 
fun  qui  ultra  éam  reèfferet  :  jc'eft-à-dire  ,  que 
l'Italie  fut  conquifé  par  PEmpereur ,  &  que  Içs 
JFrançois  ne  s'en  mêlèrent  piQs^ 

Après  la  mort  deTheodcbalde,  le  Roi  Clo* 
taire  (on  grand  oncle ,  s'empara  de  Tes  Etats  ^ 
fans  que  Cbildebert ,  que  l'âge  &  la  dévotion 
rendoient  pacifique  ,  fit  aucun  mouvement 
pour  en  avoir  fa  part  Itouterois  il  ne  tarda  pas 
à  s'en  repentir  y.ptti^é  dès  l'^néçfoiv^iice 


tt  r s  T'O  K  I  Q^TT  E  S.        m 
It  excita  par  Tes  Emiffiiices ,  les  Saxons  à  la  ré^  TMû^ 
volcc  contre  Glotaice^  Ce  dernier  fut  oblige  de  obb  ax 
pzScr  le  Rhinr  avec  une  Atmfe  dont  les  pre-  bb. 
ftttdH  eftorts  ne  furent  pas  IkuiUcux  j  cette  dif. 
grâce  Vàccctit  ittême  de  telle  forte  »  par  k  re- 
nommée i'^psc  tous  les  François  le  crurent 
monf ,  Se  que  Cfeikidïert  fongea  auffi  *  tôs  i 
s'empaMr  de  ù>n  Royaume  au  préjudice  de  & 
cnBn^';  cefuren-cette  expédition ,  en  laauçlle 
il:fut;àidé  ^f  Chçanme  Pun  des  6\sM  Clocat- 
lè,  qu^il  eèncradâ  la  maladie  dont  il  mourut 
à  Paris  eti  jrj^,  iHin  17^  apiès  le  Confulat  de 
Bàziliéfw  6loi»  Mahusv 

CLOT  AI  RE     t 

SchI  Rot. 


c 


L  O  T  A 1 1^  É ,  mprès  la  mort  de  Childe-    Qj^  ^^ 


»  bert ,  téUntt  tout  le  Royaume  de  France  ^^ 
en  faperfonne  s  mai^  foh  Régne  n'eft  iîçnalé  jj 
que  par  la  cruelle  vengeance  qu'il  ptit  de 
Chrantne  fon  fik  aîné ,  lequel  ayant  été  urfî 
arec  Childebert  dans  âr  dernière  entreprife^ 
n'en  croyant pa^ avoir  obc^hu  le  pardon,  quoi- 
«|tt'il  y  eut  un  premier  accord  confirmé  par  dç9 
Krmens  réciproques ,  fe  retira  chez  Cono!>ert  ^ 
Roi  de  Badb-Bretagnc  ^  (on  père  le  pourfuivit , 
&  l'ayant  pris  prifbnnier ,  te  fît  inhuma inemehe 
brûler  avec  fa  femme  8t  (es  deux  filles.  Tek 
étoient  les  barbares  fentimens  que  les  Princes 
François  exerçoient  dans  leur  colère  ^  mais  câ 
qui  n'efV  pas  moins  furprenant ,  c'ed  que  Clp- 
taire  n*eut  pas  plutôt  commis  cette  horrii^lis 
a€lion  y  qu^il  tomba  dans  des  remords  &  des 
inquiétudes^ dont  il  jpe  pût  trouver  le  remçde 
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.Cto-'d^^^  ^^s  P^^  bigarres  dévotions  qu'il  s*aTi& 
T  AïK»  ^^  pratiquer  j  de  forte  qu'il  mourut  au  bout  de 
l^  Tannée  ,  f  o  ans  après  fon  père ,  ayant  rc^né 

.  fèul  environ  deux  ans.  Sa  niort  eftpoftéheu* 
!reauio«.  Novembre  5  pui^ue  fon  fils  Con- 
tran comptent  encore  le  140.  de  fon  Régtie , 
le  4^.  des  Ides  de  Novembre  f  8  f ,  comme  on 
le  voit  par  les  aâes  du  fécond  Concile  de  Mâ^ 
c0iim  Ses  en£ins  parts^erenc  fâ  focceflion  fur 
te  modèle  de  ceui  de  Clovis  ;  mais  le  fort  ne 
diftribua  pas  les  Royaumes  de  la  même  façon. 
Cbereben  fut  Roi  de  Paris  ,  il  étçit  âge  de 
quatre  ans  3  Guntcbram  ou  Gontran  fut  Roi 
d'Orléans  &  de  Bourgogne  5  Sigebert  eut  l.ç  ^ 
Royaume  4*Auâiafie  y  &  Chtlpertc  celui  dt 
Soiiibns. 

ÇHEREBERT,  GUNTCHRAM^ 

Ràîs. 

LEs  Adioris  de  Cbctebert  ne  méritent  au^ 
cun  détail ,  il  mourut  à  Paris  ,  èc  non  a 
Blois ,  (èpt  ans  après  fon  pere^  n  ayant  laiiiè  que 
des  filles.  Cette  Chronologie  eft  apuyéc  tant 
ftr  rage  d* Atanagilde  Roi  d'Efpagne ,  mort  la 
naêmc  année ,  que  fur  k  mariage  de  £à  fille 
C^iVinrhe  avec  Chilperic  Roi  de  Soiffons  , 
4ont  la  cérémonie  fo  fit  à  Roiiea  la  même 
^qnée  j  ce  qui  n'auroit  pu  être  avant  la  mort  ' 
de  Chercbert ,  parce  que  cette  place  étoit  de  fon 
Royaume.  A  l'égard  du  lieu  de  ût  mon ,  il  j 
U  un  pàiUige  de  Grégoire  de  Tours ,  chap.  if . 
De  ghria  Coufef.  où  il.di^  que  Ton  aprk  à  Tours . 
le  trépas  de  ce  Ponce  par  des  gens:  qui  atni 
voient  de  Paris. 


HIS  T  Oli  I  Q^TT  ES.        x^ 

Le  Deftin  de  TAoUrafie  femble  avoir  été  ,  CHmfe 
d*£xre  gouvernée  par  des  Princes  belliqueux,  bbrt  y 
comme.  ce(ui  du  Rovadme  de  SoilTons  d^én  Ghnt- 
avoiE^die  cruels >}SigeDcn  ëc  Chilperic  ciui  les  ch- 
poScjjoifhtjOnc  abonda tn ment  rempli  riiiftoi-  ram  , 
re  dfi  leur  ccms.  par  CCS  deux  mêmes  carabe-  Siog. 
rcs  jiyoici  en.  abrc-gC*  qu'elles  ont  été  leurs  ^sxt5c 
principales  a^ons.  Dès  que  ie  premier  fut  fur  Chil« 
le  Ttonje  ,  les  Auftwfîens  déclarèrent  qu'ils  njcic. 
vouloicnra.^'bir  uaMaire,  ouGénéral ,  fuivant- 
l'ancienne  Coutume ,  &  Siqcbcrc  n'ayant  pu 
s'y  opofcr  ,  rélev^ion  toml  a  iur  un  ScignetM: 
nommé  CHcodin  ,  lequel  confidérant  le  relsU 
chcment  de  la  dilcipiinc  3c  les  defordrcs  du 
gouvernement  aufqueis  il  ne  pouvoit  être  con- 
traire fans  fe  faite  un'  ennemi  du  Roi  niante 
êc  de  ceux  qui  Taprochoient  le  plus ,  refûfii 
obftjnémô^nt  cette  grande  dignité,  mais  une 
iï)odéuation-  fî  rare  ne  faifaDt  que  mieux  voir 
la  nédefïîté  que  cette  Charge  fut  dignement  ' 
remplie;. l'A fiênn/blée  entière  lui  dcfcra  la  no- 
mination d'iln  fujet  à  fa  pince,  &  il  nomma 
Gogon  ,  auquel  l'Armée  &i  l'Etat  fe  founiircnc 
avec  joyc. 

En  f  '':  f ,  les  Avariens ,  Peupics  de  Tartarie,' 
châtiez  par  les  Tnrcs  firent  une  irruption  dans 
les  Etats  de  oio-eb  rt  ,  ch.-  reliant  piur-^t  une 
retraite  que  h  j^uerre.  04iv-ci  les  t'^pcufTi  & 
les  mena  batrint  lufcincs  C'.r  i'^s  terres  ce  l'Em- 
pire où  il  leur  n/^rniit  de  s'anôter.  Pendant 
cette  expédition  ,  Chiîperic  va  tenter  d'enva- 
hir la  partie  du  Royaume  de  Sigebert ,  qui  étoit 
le  plus  à  fabienfëance  ,  nouvelle  guerre  à  Ton 
retour  dans  laquelle  celui-ci  força  la  ville  de 
SoiflTons  &  y  prit  prîfc  nnicr  Theodsbert,  fils 
aîné  de  Chiîperic  :  toutefois  cette  querelle  n'eut 
pat  de  fttiUr 
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..CheRb  •    L'année  57»  cft  remarquabte  par  fe  côfti- 
B«RT  ,  mencemcnt  de  la  pafTion  de  Chilperic  pour 
Ci »j RT-  'Fitdcgonde ,  fiHe  noble ,  ncc  à  Havahcourc  çn 
cH*     -  Picardie,  laquelle  cauià  la  mort  déplorable  de 
IL  4M  ^  -fcs  deux- fetnme^  légitimes  ,  Aodoiieic;  donc 
Sior-    il  avoir  trois  fois  fil* ,  qui  périnent  bomme'je 
B  iR  Tflt  le  dirai  ci-après ,  &  Gahoi;irintbc  ,^fœurïle  Bftr- 
CniL^  «ecbilde^  ôuBrunehault,  femme  de  Sigcbeilr. 
BU^jLC»      Bri  f  71 ,  les  Avariens  cbàfl'er  parles  Gif  ces 
r.  rentrèrent  en  Germanie,  &combattirènt  con- 
tre Sigebcrr  avec  un  fuccè)?  qfaè  VMioire  at- 
tribue à  àçs  preftiges  qu'elle  dit  leur  avoir  été 
■:  Amiliers.-  le-  Frâriçoîs 'rie 'fô*ifetïiài:  dé  lèïrs 
mains,  qu'à  force  d  argent. .  < 

En  siA-  )  commençai  là  funeAte  guerre  de 
Chilperic  y  agrdTeùr^s^ilûnureSigeberr.  Sacauiè 
fut  le  regret  qu*eut  le  premier  d*avoir  été  con- 
.     traînt  décéder  tfuïecond  la  villè'dfcBidiirdeaux 
"'.  fr Ta  part  de  r Aquitaine,  defqttclfes  H  avoir 

■^  '■      '  :£ak  don  nuptial  à  la  Reine  Gakf\b'ifitBc 'ea 
répoufant,  pirce  que  rayàiît  fait  dépùh  înbit- 
.  maincment  étrangler  dans  fon  lit ,  5igcbert 
iravoit  avec  juftice  contraint  de  lui  relâcher 
CCS  nîêmcs  terres  ^  comme  à  fdn  héritier.  Chil- 
peric entra  donc  en  Champagne  avec  toutes 
'fès  troupes,  auparavant  envoyé  fon  fils  Theow 
Hébert  pour  s^emparer  de  la  Touraihe  &  du 
Poitou  :  mais  ces  projets  ne  lui  réUffirent  pas , 
ion  fiîs  fut  tué  en  bataille  dans  le  voifïnage 
d*Angoulême  par  Godeftle  &  Gunchram  Bof- 
fon ,  Généraux  de  Sigebert ,  au  mois  de  Nô- 
'vembre  f7f  >  &  lui-même  fut  tellement  pref- 
-  fé  par  le  Prince  en  pcrfonrie  qii*il  fut  réduit  â 
s*-enfcrmer  dans  Tournai.  Alors  (a  fortune  pi- 
roîlîbit  fins  reflburce  }  Sigebert  étoit  Maitrfc 
;dè  Paris ,  où  tous  les  François  de  Cbilperfc  a- 
*  Téicnt  fait  1»  foJcmnîté  de  yélctér  'iur  ledi» 


'ftoaclîers.  i  niai&  Fredegonde  le  tira  dt  cetce  CRUlffe 
extrémité  par  deux  aflaffins  qui  s'crant  intro-  birt  , 
'duits  dans  la  tente  de  Sigcbert ,  fou^  prétexte  GuNr- 
.  de  qoélcjuçs  ai&irçf  >  ïf  poignardèrent  à*  Vi-  ch-  ' 
tri  ensÀrtois  le  6.'Ovl,7. d'O^obre  deUmême  j^^j^g  . 
année. f7f\. qui létoic.la  14.  dç  fon  ï?égnc*  Ainfi  Siom-** 
'mouirut  c<  Roi  qui  paroidfoit  né  avec  des  qua^gu^if^ 
fitez  fupérieoies  à  celles  de  ffes  iireres  ;  mais  Chil- 
qui  toujours  occupé  parleurs  jaloufies  &  leurs  p^^jcé 
mtrepnfe^.,  o!èi^t  pas  le  tems~ de  travailler  à-la 
gloire  dp  é  Nfktion» 

CHILDEBERT    ir/ 

VhiffUmi  Roi  di  Fnmci.    , 

CE^c  mort  changea  bien  les  affiiires  de  fii-  Çnj, 
ce.  Bi^ttnehaulb  fa  neuve  ,  (]ui  étoit  dans  ^^    *« 
ParU  Iprgpie  JU  nouvelle  en  arriva ,  vit  en  nn  * 

momept  tput' le  peuple  (ie  foulevercontr'elle  1 
mais  toute  fil  prudence  ne  s*emplojra  qu'au- 
près de  fbn  fils ,  âgé  feulement  de  cinq  an^ 
qu'elle  fit  heureufèment  padèr  en  Auftrafîe , 
od  il  fut  reconnu  9l  proclamé  le  jour  de  Noël 
de  cette,  même  année  -,  pour  elle ,  elle  attendit 
avec  fermeté  TArmée  de  Cbilperic  qui  la  re- 
légua à  RoUen»  Là  occupée  de  deuk  pafliond 
bien  opofSes ,  defir  de  vengeance  contre  le 
père,  &  amour  prur  fon  ms  Merouée  ,  elle 
trouva  moyen  d'e  les  Gitisfaire  toutes  deux  en 
f^duifant  ce  jeune  Prince  &  l'engageant  à  Té- 
poufer  ;  Chilperic  outré  de  fureur  à  cette  nou- 
Tclle  (è  rendit  à  Rolièn  ,  ou  maitre.de  fon  fijè 
il  le  fit  tondre  &  renfermer  au  Monaftere  d'A^ 
nille,  à  préfent  S»  Calais»  Pour  Bmnehault^. 
ksAoftcaficns  firent  une  dépuration  v  poor^U^ 
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Cnii'-  >¥^in^n<lcr  a  CUlperiCy  comme  la  veiiTe  ft 

2)2.       la  mcre  de  leur  Koi ,  ce  qu'il  ne  pitt  refalêr , 

BEAT    ^  ^^'^^  nouvelle  ajrant  pénétré  julbuey  danp 

g         le  Monaftere  »  od  le  jeune.  Prince  écdit  reafér* 

nijé  )  il  s*çvada  pour  joindre  une  Epoufe^  par 

k  mojen  de  laquelle  ile(peioir  de  punir  Frér 

degonde  leur  enneaaic  cbmmune-smaisicelk^ 

ci  &  fi  bien  garder  les  pacages  de  Chainpa-^ 

gne  I  que  le  pauvre  Prince  apr^  avpir  long^ 

tçms  erré  y  j  périr  félon  lés  ordres  qu'elle  avoif . 

donnez* 

En  f  77  ,  Childebert  nouveau  Roi  d'Àuftra* 
fie,  âgé.de  fçpt  ans ,  fur  foleiinnellêmèâfi  a^op» 
té  par  le  Roi  Guntchrain ,  ce  qui  donna  nou-^ 
velle  matière  de  jaloufie  à  Çhilperic,  à  raison, 
dieqùoi  (è.  préparant  àlaguèrre^,  pour  fiiivre 
fbh  naturel  féroce  &  im^cueux  ,  ildéfbla  (es  - 
peuples  paritn  6  grand  nombre  de. vioki^cc^; 
^  d'itppoficions  qu*il  fit  déièr^er  i[es  Etats  ,. 
.  tçut  le  monde  s'emprefia  de  (c  retirer  Ibiis.  li* 
protë^on  de  Guntcnram  &  de  Cbildçbert  :  b. 
Province  de  Umoufin  iè  révoira  &  en  fut  pu-» 
nie  rigpureu(cment  ^  puis  au'outre  le  pillage r 
qpe  firent  les  troupes ,  un  Référendaire ,  digne 
Miniflre  de  Cbilperic  ,  y  vint*  par  fbn  ordre  * 
^faever  la  ruine  de  (es  h^bitanSy 'en  y  établifl- 
fànt  un  Impôt  par  tête,  iufques4à  inufité  fous  • 
U  gouvernement  des  François. 

En  S79y  &  f?o,  les  trois  fn&ns  que  Chil-f 
£er!C  a,voit  eu  de  Ftedcgonde  étant  paorts  con* 
lécutivement ,  Jamere  fui  touchée  de  cette 
perte  ,  comme  d'un  cbatiment  divin  pour  U- * 
YÎolati  n  des  droits  de  tous  les.peuptes  j  en 
conféquençe  dequoi  elle  £c  6ter  quelques  Inw- 
DÔts  des  plus  onéjceux  ;  m^is  d'autre  part  jaloux 
ic  &  funeu&  it  ce  qu'iï'reftoir  encore  un  fils^- 
de  Cl^jfç»(?  &  de  I^  Rcu^ AWçmuq^^^^  eH^^  * 


HIST  ORI  Q^UES,         227 
fit  ihhùihanieir.eht  pdign^der:  Ton  cojrps  fut^uji^^. 
trouré  jpeu  après  dans  U  Seine  &  teconnu  par  j^^^ 
fa  ckeTelare  »  comme  le  raponé  Gi^^oirc  de  .^. ^ 
Toàrs  :eile  fie  encore  étrangler  la  maibeUrea- jj^ 
fe  mère  dt  ce  jeune  Prince ,  quoique  Retigieu- 
fè ,  pour  fe  délivrer  à  jamais  des  reprochet 
qu'elle  eh  pouToic  attendre. 
~  En  fSt ,  il  7  eut  quelques broUilleries  entre; 
Childebert  &  Guntchram',  cau(èz  par  quelques- 
Seigneurs  fadieut  que  Fiedegonde  a^oit  ga- 
Enez  pour  les  divifer.  Je  n'entrerai  point  dant ' 
:  détail  dés  querelles  de  ces  Princes  ,  non> 
plus  que  de  leurs  pacifications ,  il  eft  plus  inv 
portant  de  favoir  que  la  vanité  &  l'ambitioa 
avoienr  tellement  corrompu  l-elprit  de  le  cœur 
des  François,  ^ue  là  dignité  de  Patrice  « ^oi. 
avoir  été  k principal  cîtfe'du. grand  Clovis  1. 
étoit  devenu  à  i'uUge  dt$  Stigntiurs  panico* 
tiers.  On  trouva  alors  Meniniole,  Contran  4* 
de  Buzon  ,  revêtus  de  cette  qualité  »  eux  qui 
n'étoient  toutefois ique  des  gehs^^de  fortune^, 
dont  la  fin  fut  nrialltcuréufe  $  le  prfemiep  étoit  lé 
fils  d'un  Citoyen  d^Auxcrtt ,  qtii  y  «voit  eicr-» 
ce  la  magiftraturede  Comte:  ilcomcbença  (ba 
élévation  en  fnpkhtant  indignement  fbn  Pè- 
re par  le  moyen  de  l^argcnt  qu'il  donna  au . 
Roi  Clotaire  I.  t]ue  l'honneur  de  repouflèr  les . 
Lombards  de  Provence  &  de  gagner  contr*eut 
plufieurs  batailles  ,  y  avoit  attiré  ,  en  l'une 
dcfquclles  leur  Roi  Clet  fut  tué ,  te  qui  fe  paflk: 
danrles^annéesV?!  :  1,  V,  &  4."inais  depuis 
il  trahit  Gùntthram  avec  la  dernière  noirceur 
ayant  envoyé  chercher  jufqu'à  Conftahtilioplc . 
un  certain  GuhdebaUlt ,  qui  fe  difbit  fils  du 
Roi  Clotaire  ,  qBtoiqu'il  en  eut  été  dcfaydué  : 
nous  verrons  ci-apies'  la  fuite  de  cette  entre-- 
prife  ,  qui  àç   tcndoit*  qu'à  effrayer  Gunt*. 

K  6 


us  MEMO  in  ES'    ■'■' 

Cmi^  'duram  pour  Ce  rendre  nëceflàiré  àopfiËs  dé  lof^ 
DB-  En  y  81 ,  le  peuple  fut  étonné  de  divers  pro-^ 

BfiiLT    ^'S^  9  ^  encr  àatres  de  deaz  EcHpTeli  de'U. 
jj,       '  Lune  le  i^.  Mars  À  le  17*  Sitpcembre  ;  ïqiii    , 
furent  l'une  &  l'autre  très-cdnfidétttbtês  :  cette* 
même  aiinée  donna  CQmmèiiftekiienr  àia  guc^ 
re  de  Gundebault ,  qui  étant  abor^té  à  Maffêil- 
le  y  fut  joint  par  Mununolej  tDUtefbif  lié  fè 
trouvant  Das  ailèzr  forts ,  ils  fe  Splireréxit  ^  le 
premier  (e  retira  dans  une  Ifle,  ^  ie'itetmdi 
Avignon ,  ouil  fbt  auffi-tôt  affiegéparBotbhy  -' 
Général  du  Feoi  Guntchram  ;.mais  cbmme  cet»    ^ 
te  place  apanenoit  à  Childeberr /ce-Mnce  f 
ctivo}ra  le  Duc  de  G^ndulphe^  qàl  poùiobli^' 
ger  Guntchram  â  retirer  ion  Arniéd  ivfsiffet 
MamdEiole  en  Auvergne  i  miis  dès'^nb  le$'  ^ 
troupes  (urenr  retirées  il  revint  à  Avignon. 

£nf84;  ChildebercàlafôllititatfènderEiil*  ' 
pereur ,  entrej^rit  la  guerre  contre  lek  Lùm^'  ' 
Dards  qui  s'étoient  rendus  maître^  de' là  hshste» 
Italie  par  la- ruine  djes  GauL^s  dé  l'an  t7d\'  &•  ' 
laieule  terreur  du  nom  François  le§  obligea  ai  "- 
loi  payer  tribut  ;  c'cft  à  cette  bccafion  -que  "■ 
l^iiloire  fait  pour  la  prçmiere  fois  mentiônN 
d^une  cfpece  de  féodalité ,  le  dâîAger  B^  tttie 
guerre  ayant  obligé  les  Lombards  %  (ê^dbnner*  ■ 
/  un  Roi  auquel  les  90  Ducs  paniâilieh  'fi'entt^ 
bommage  à  charge  de  certaine^  rcdeviinceiP- 
annuelles  pour  repoi^r  les  daàgets  "  céitf^^' 
OHins.        .  .  ';     '  '       ■*'    ■■'  ^'' 

:■  et  foraofE  dans  cette  rannécfiif^  là.  ftr'dti^' 
mois  d^O^aobrc  ,  que  Chilptic  Roi  de  fhirtf i 
&  de  SoidbnS'  aprèff  avoir  envoyé  fa-fiUe  ré*^ 

Sfnte en  E{pag;  e ,  pour  vépôu^^Rtegarode^ J. 
»du  Roi  Leuvigilde ,  hit  afl^dSV^é'à  ibh*  nef£ 
teur  d'une  qluâè  ^  e^  defçendailtàedièvalv  eft» 
fta  I^daîsik  Cfaclia  ;.  ôii  fl^'Jï^^ 


HtSTOfclQ^UBS.        tt9 
étq^MemMn  an  fi  déteftable  coapaToit  été  CîfiD» 
frape  s  la  Fable  y  que  Pâquier  a  fî  bien  refiicée  ^  mb JIé> 
Pmipucc^  ^^redcgppdç  niêmc ,  qai  craignoir 
que  le  Roi  ne  découvrit  fbn!  mauvais  -comoiec- 
ce  affx^'>Laa€Ù^..-^oQç)te  du  Piaiais.  Fredègaire 
qui.yiYotc.cfcnF^  ans  aprèi?  ce  meurtre  ,  l'actri- 
boc'^  Falciv  £iiiijDàire  de. Brutieliault, mais  ît 
dl  ^rcain  que  Grégoire  de  Tours  n^énaccufe 
perfiinne  en  paniculiçr ,  Se  qu'il  n'a  donné 
o'aacFQ  choie  de  ceçtcmort,  que  la  méchante 
^ieSc  U  fniautédp,Chiiperic,  qu'il  nomme-  ■ 
l^Herode  At  le  M^^-on  de  fon  tcmSé  Au  refttf,. 
q u<]^qu %  tiç.ini  i;zF\iC^  pâs  1^ $  [ouanges  dftc's  à-  i 

ton ^rudkion  &.àh  Ehagmtt^ncepour les ^pe- 
âaclespubHcs  ,  itbÙmtf  avec  jttn:4ce' fa^poe  fie  ■ 
LaEJneriméc  âc^abfoluLvient  irréguliere  parTi- 
gnof ance  de  ïa  quantité  ^  il  fe  miKque  auflit  de- 
là praenduc  décoovertc  de  cinq  lettres  nouvel- 
les pour  ajouter  à  y  4^p^^j>^t^  i  ^^^  (^  ^^^  i^ 
l-accq/î:  d'ay^lçment  &  d -une  cbmplaifance- 
indigne  pour-  la.plu^  méchante  femme  du  fié*  • 
d^  f  pé^dan^  qu^il  étoit  à  l'égard  dit  mpnde- 
leplns  dut'  &  k  pliiii  imp/toyablè  de  tous  les- 
tjfçaps.-.     . 

.Cbilpcrî^,  aj^ant  (airunebbucKeriedèfà  fii*- 
mjlifl  )égif«m<  ,,&  la  vengeance  dû  €iel  lui 
aj^tei^lcye fçs ^autres ^nfan s ,  ilnê lui  reftoic- 
^^iei¥^4'^  ^4  mort  quSii)  fils  ^gé  de  quatre 
ro^y/fuun'^ojt  j>p  encore -Aom^  &  qu'il, 
avoir  peu  <iil  tinnps  aiiparàVarit^nvoyé  â<  Vitrî«, 
cn)Aff;pi5;poif  rj(  êti^e  nourri.  Fredegondecon* 
Ite^néep.ai;  l'accident  inopîiié  d'une  telle  mort ,. 
fê  i^uifâ,^f:^n^fernent  avec  cet  enfant  dans  Pa- 
sis  A.  ^  Jeiiita^avçc  lui  (dans  Tafile  de  l'Eglifè  Ca^ 
Idié^ral/e ,  ap^çf^ip^d^ali^c également  laïungean-^ 
<ie^dl^4^p^.^, celle  du  Prince  régnant  en. 
twm  ji iïRj^çla  grit  en  fa.prouàion^,cc.r 


xi^         M  ËMom  c  s:  : 

^Hii^  pendant  Gontchram  qui  felon  les  J^Ies  cmfî'^ 
Ms.II.  oaires  devoit  entrer  en:  podSeffion  des  Eues  d^ 
Chilperic ,  &  mandé  à  Paris  en  diiigence  flf 
irrite  contre  Fredegondé;»  pevfnadé  qiit  Teiiw 
£uit  qu'elle  préTentoitii'ctQit^im  fiis^de  Ckil^ 
{feric  ;  toutefois  ce*  Prince 'parwBttMhtiqiid 
aflêrfingnliere  imaginanti;}iirc$lcnfaiBtpl>iiVi^ 
foit  exciter  l'émolation  de  Childebeir^tequÈl 
à  Gm  occafion  s  èmpreflêroit  davamag^de  méi 
riter  {à'InenTeuillance  êc  fk  (ùocelGoii  -^  cmiw 

Enant  d'ailleurs  T-extindion  de  là  nuifoa  ,ch0^ 
!  qu*il  paroit  avoir  pcévûè',  fe  télblot  de  le' 
eonferver  ;inàis^à  Té^ttid  de-âa  meicqo^  'né 

Eivoit  s'eiiipéciier  de  «garder  comnse  la  phi»' 
efbable  de  toutes 'les  femmes /il  TenToyà* 
ftiis  (fiiegarde  en 'im  lieu  prè^dc  Paris ^  dit 
Rotogalfe;  qtû  né  pèot  être  qne  le  Boargde. 
Riiel ,  oQ'Ubçlle  ;  cette  dvéricé  ne  ftit  pas  néan^ 
moins  de  longue  darée  ^lé  qualité  de  veate  de 
Xoi ,  de  meredecêlni  qui  devoir  régner ,  ic  (hr 
tout  les  cféâtures  que  Freide^onde  avoir  pâmai ' 
lès  Grands  de  Nêiiftrie,  loi  procuiécent  &  K«.> 
berté,qn'elle  n^eùt  pas  plûtoc  recouvrée  qu*el* 
le  recommença  à  faire  marcher  les  adaffins' 
ptnir  pour  (è  défaire  de  Brunehault,  de  ChiU 
debert  &  de  Gantchram  lui-mékne  ,ihaift  ils< 
fe  tinrent  tons  fur  leurs  gardes. 

Elle  fit  éclater  en  même  tem«  latonjurati^Mir- 
du  Patrice  Mummfole  ;  en  fàvuur  de-Quifde:»' 
bauk ,  prétendu  filsde  Clotaire,  jTrtivé  deXïtece - 
dépuis  deux'  ans  s  il  7  a  toutefois  qodofue  diffi^ 
oulté  à  lui  imputer  cette  révolte,  puiiqar  let 
Conjurer  ne  fe  trouvèrent  pas  en  étacdepren.' 
dtc  les  armes^que  par  le  pillage  qu'ils^rent  des' 
tiéfbfs  qu'elle  avoir  donnez  i  fa  fille  Rigunt> 
éh  renvoyant  en  Éfpa^nè.  Darts  ce&i^,  toueiB> 
Jîi^  Korempopuiame  fe^  déekra  e»^  à^cwt  d«« 


H  ï  s  T  O  R  I  Q^U  E  S.        t^r 
GiuidcbtiiIc,âc.laPiocUin«ion  de  faRc^au-^H,^-.. 
lé  fe  fie  à  BrÏTCS  b  gaillarde  ,  en  Limoufin.  j^i^^n^, 
Gunccl^ain  chargé  de ccne guerre  iui  le  déclin 
de  fbn  içc  êc  d'aflleurs  pea  content  des  Aafkra- 
fiais  «  qui  gQQTCfiKnent  la  jenneile  de  Childe-^ 
becc  ,  ne  donna  pas-moins  d'attention  aux  a& 
fiircs  de  Nieuftrie;-  Cependant  le  fuccès  de  U' 
goerce  fut  entictemenç  favorable^  Gandebaulc- 
mféanè  arec  Mtianmole  &.  TEvÊqne  -fagittai^ 
ic  dans  la  Ville  de  Lyon-  de  Gommingct  | 
tmgdmmm  Çêwtmërum  >  n'pput  tenir  atte  quin-  - 
xjoars;  Miimm.ole.le  livra  lui-même  aux 
OKNipes  de  Gancchtam  9  e(pesant  (âuver  fa  vie 
^  cette  double  trahifbn-  j  mais -elle  lui  fîit^ 
mutile  ',  cous  les  txois  périrent  enfèmble  yèc  \m 
Ville  qui  leuf'aYoit  donné  retraite  fix  raflSè 
jiiCques,d«ntf  les  fondemens  ,  en; cette  année' 
$ts  ,  SL  ue  s'eft:  jaants  relerée  de  cedébftre;- 
L'Hiftpiie  fait  en  cette  occafion  inention  \ 
pour  la  Cbçonde  fois.^  des  troupes  Nationalef" 
GauloiCef  :  on  s'en  icoicrdéja  fern  dans  ane^ 
£uene  comçe.Varot,. Comte  de  Bretagne ,  qtt^ 
le  fit  en  la  çroifiénie  année  de  Chiidebert  d'Av— 
ftrafie  ,  c*eft-à-dire  en  f  7S  :  fept  ans  a.vantcçU 
lê-ci ,  &  y  on  f  avoir  employé  les  noilices  de 
Touraine., du  Poitou ,  du  Maine-^  d'Anjou ,  et- 
lés  habitans  «le  ^ajeuz.  DaiM  cette  occafion 
Guntckran»  fil  nparcber  celle  de  Xaime  ^  de- 
Pcriguemr  ,  deBèurdeaux,  d'AjÇcii,deTou-- 
loute  ,  toutefois  lûus  la  conduite  d'Ofiiciers- 
François  $  ell^  lut  rendirent  des^fèrvices^  (|ui' 
fuient  cau(è  qu'on  ne  les  épargna  pas  depuis }  * 
marque  évidente  djï  la  corruption  de  k  difci-  ^ 
plihe  Fran^iiè  y  quoiqu'il  n'y  eut  pas  encore  ' 
quacre-viii^^ansqa'elk  (iuroic,ou  marque  de  ^ 
la  grande  d^^nntiort  dçs  Aunérs  Françoifês  ^  ^ 
cauië«  p4r  Udistûisnicionde  k-Mooacchie. 


t$i      ,  unM  oïKn  S  • 

Chix.^  La  même  année  f8) ,  Guncchram  fik on f^« 
9IB.IL  ^^^^  TOjage  à  Paris  ,  où  F redegonde  \  poilt 
afloter  i-ficac  de  fbn-fils  ,&  certitier  devant  loi 
la  rcconnoiilànce  que  Ghiipiîriç  eti'a^bic^içà 
par  le  témoignage  de  trois' Èv^ues  &  le  Cet^ 
ment  d&  |oo  Nobles  François  ^  màir  le  K^ 
qui  aroit  deflèin  alors  deJFairé  la  guerr;^  enSf!^ 
ptimanie  aux  Vifigots  ,  ne  vou^ur  pâs  rendra 
cette  Teconnoiffîincecertaine  par  Ton  c6n  fente* 
ment ,  de  peur  deméconrcncer  les  Auflralictit; 
Le  motif  de  cette  noavellc  guerre  étoic  U 
▼angeaiice  do'la  mort  d'Hermcntgîlde,  bcaii=^ 
6ere  de  Childebetc  ^  qae  Ton  cercle  Roi  Léo* 
negildè  àvott  Eût  mourir ,  les  uns  dïf^nt  en 
taiite  de  la  Religion  Catholique  qu*it  profeObit 
et  dont  il  eft*  reconnu  manj^r ,  ks  aiitres  parCï 

g'tlétoit  coupable  d'intelligence  contre  TE* 
^▼éc  l'Empérear  Grec  ,  &  mèiiiç  avec  les 
Jti^ies^  qui  occn^oient  alors  la  Game  »,clib(^ 
^ôiitile»a(&7difficile-dejaftifier  la  mçinoirtt 
de  qc  jeune  Prince.  Les  troupes  unies  de  (vdiitâ 
^kcim&  de  Childebert  entrèrent  donc*  en  56^ 
miifiatiie  :  en  yeiianren^  aparence  pour  la  c^ii« 
le  de  la  Religion ,  elles  commirent  des  facrilc^ 
tes  batbares  \  à  la  rengeance  defqaeïs  on  attri* 
mië  leur  dtfaice  entière  :  mais  LeuYiegilde  ^ 
non  content  de  (è  bien  défrndreuarles  armes  , 
agit  encore  enèonpelitioue,  recherchant  rAt- 
mnce  de  Fredegonde  ,  laquelle  pourlefèrylr 
fNTomptement  remit  les  aftai&nsieiixampagnê. 
^untchram'eucitt  bonKeur  d'échapérdes  inains^ 
éè  quatre  ou  cinq^confécutivem^-nt  ,  &  n'ea* 
fut  pas  plus  âpre  à  la  vengeance.. 

En  fS7,.  Childebert  ajanr  attçinr  Mge  de 
qfùinze  ans^^c  pris.  lt\gouvememîiit:  de  fes' 
Etats  ^  fit  une  ihi^niorai>le  juftice  :  dès  iGralidt 
i^ÂmiuèSc^Jiiil  Guènt  confaiiicaïf  4*4AStUi<-f- 


H  1  S  TO  RI  OMITES.  in 
J^nee  «viec.Fred^oildc  ^  ils  furenc  jugez  en  Cqxt- 
TAiJemblée  générale  du  Champ,  de  Mars  &  DiB^Ur 
]^Magnoalde  ,  Raachûïgiic,  Vizion  &  fienefroi, 
y  furent  condamnez  a  more  ;  Gonp:and  9c^ 
ton  ^  fat  Livre  au  Roi  Guhiclii^^nTF  pour  ep.  faij;^ 
^çelle^ punition  quHl  iui.plairoit.'  Ce(.  Ii9nÙQe 
i^oit' tombé  du  £iifle  dès  dig^icez  4.fpJrçç.  4^ 
trahir  fç  de  ç^uger  départi  vçH^pëtt^.crQÎoe 
que  le  ipennxe  récent  de  Prétextai ,  Çy&q^e  de 
.Souçn,  que  Frédegonde  avoir  fair  poignarder 
à  l'Autel  le  .j^nr  de  Pâqocs.de;  Tannée  préq6. 
^nte ,  çontrijbua  beàuicoup  à.  fendre  Ces  jpanj^ 
Jjans  eniçote  plus  odieiû^  ^  J^^  .èncnineb» 
Childebert.qui  ayoit  eu. un  £ls  dans  le  cours 
de  Tonziéme  année  de  (on  R^gné»  ç'ed^-di- 
iç ,  en  f  8j( ,  leqiièl  'avoit  été  nommé.  Theodo- 
rie  ou  Tierry ,  cette  même  année  les  Ga^of^ 
COQimençérent  à  faite  fentir  leat  ravage,  dans 
ta  NovempopuEanie ,  qui  fut  mal  défendue  piajjÇ 
Iç  Duc  Àuftrovaldç.  /"^ 

L'année  Tuivante  f  88  ,  la  i)  de  Çhildèbert; 
Grégoire  de  Tours  fut  trouver  çë  ï*rinV:e  à  Metz,^ 
événement  qu'il  raporte  lib.  4.  cap^^i:^  5  il  Tcn- 
Toya  à  fon  oncle  k  Roi  Guntchram  ,  qui  réfi», 
doit  à  Châlons  fur  Saône,  pour  la  conciiiatipà 
de  divers  petits  difeens  qui  étoient  entre  ces 
Princes  touchant  le  partage  du  Royaume  de 
Çherebcrt ,  lesquels  furent  réglez  fur  le  fonder 
ment  de  ce  qui  avoit  cté  arrêté  à  l'entrevûc  dé 
CCS  mêmes  Princes  qui  s',étoit  fait-c  à  Andelau 
aujourd'hui  Chedelo  en  Baffigni.  L'Afte  qui  y 
fut  dreflé ,  eft  un  Monument  mémorable ,  que 
Grégoire  de  Tours  a  raporté  au  mcme  chapi- 
tre ;  il  eft  daté  du  4.  des  Calendes  de  Dccem- 
bredeTan  douzième  de  Childebert ,  c'efl-à-di* 
rc,  du  %6,  d'Oélobre  f87  ;  le  i\.  du  même 
Prince  ^^commençant  le  8.  Décembre  (ulvatific. 


fT4  ME  MO  I  K  ES' 

Chil-  rej^éranceà  la  focceilioir  de  Gaûccbram^^  on^ 

BiB.II.  plutôt  la  promede  qu'il  avoit  hite  dt  la  garder 

a  ChiLdeben,  étoit  le  motif  de  ces  négociations^ 

d'ailleurs  peu  importantes.'    y      .   •:  -'t^:-,     '  » 

£n  fg^,  If.  deChildeberttCaBticbnun'ea'. 
Toya  une  grande  Arméecori^releiï  G6c9;(bQslaf' 
conduite  de  Luftroyade^Uquel^rit  d'abord- 
CarcafTonne  ^  mais  le  Diic  Beaui^oô'  itti  «yant 
ibccédé  dans  le'  commandement ^  ii  k  cOhdui>> 
fit  â  mal ,  qa*il  fitt  battue  pas^  Ci^utiifis ,  Géné- 
ral des  Gots«' Jean^Abbé  dibtBielar^v&  S.  lâ^ 
dore  y  parlent  4e  cette  défaiie;^de»/IicaaçDis',  & 
difènt  qu'il$^7  perdirent  foootioMnsrU  looà' 
prifonniersi  ,  ■■'■,  ^  't.    •         > 

En  f.90 ,  M  feotune  nouTeile;recbè0îhé  der 
partiGins  dit  Fredegondfc^  parmi  tes  Gtands 
d* Aufkafic  y  &  pocSmmeàâde  tn  pcidir  hfc^ 
ttîe,  8t  Gilles  «fivâqueiic  Rhe«»ts  vfurdépofS  diP 
lelégué  ;  mais  lé  plus  important  éréndntot  de" 
cette  année  fut  TAiliançe  dU"^  Rôi:ChUdicbenr 
«vec  l'Empereur  Mànrke ,  ta  coni^uencc  dt^: 
laquelle  il  fit  palTer  en  Italie  contre  les  Lom^ 
bards  une  Armée  de  10  Ducs  fous  les  Géhé-- 
riax  Audouvalde  &  Olon  ;  le  premier  marcha  ' 
à  Milanâc  le  (ècond  à  Belinzone  ;  Ville  bâtie  au- 

Îjié  dçs  Alpes  :  le  Roi  Aurharis  ,^&  les  Lombards 
h  renfermèrent  dans  les  places  &  particulière- 
ment dans  Pavie^  qui  fut  jugée  trop  bien  mo* 
nie  pour  pouvoir  être  forcée  ;  fur  quoi  les  Grecs 
ayant  manqué  de  joindre  leurs  forces  aux  Fraii- 
çois ,  ceux  .ci  reçurent  les  foumiflîons  d* Authai-* 
lis,  qui  promit  de  payer  l'ancien  tribut^  &  ils  (è 
retirèrent,  Grégoire  de  Tours  ,  eh  racontant 
cette  guerre  ,  le  plaint  du  peu  de  difcipline 
que  les  Ducs  faifbient  obferver  à  leurs  troupec 
dans  la  marche  :  vers  le  quarpier  d' AOem- 
Iftléè , .  &  raporte  aal&  la-patK  que  le  Roi  Gna»* 
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ikam  prit  dans  là  conciufion  de  la  Paix.  Chu- 
En  la  même  année  f  90 ,  il  y  eue  guerre  con-  oiBvU» 
tre les  Bretons,  en  laquelle  la  meûntclligence 
des  chefs  François  fit  périr  une  g^nde  paniedc 
feors  Années ,  mais  Vaipc ,  Comte  du  Pays  , 
n'eut  garde  de  s*en  prévaloir ,  8c  pour  ne  pat 
{^attirer  les  forces  entières  des  Francis,  il  fit 
luia^  de  (butniffiontclqu^on  Pauroit.pû  ezi* 
ger  s'il  eut  été  vaincir,  èc  cet  acle  eft  regardé 
comme  un  titre  imponant  pour  juftifier  la  fou* 
veiaineté'  de  nos  Rois  fur  la  Bretagne. 

11  fenr^.fèlon  Grégoire  de  Tours ,  une  Eclî- 
pfedîeSaljbil  an  moisd'Oélobredela  mêmean^ 
fiée  ,  laquelle  efl:.  digne  d^obfervation  ,  parce 
ficelle  fJat  àaffiirer  toute  cette  Chronologie; 
En  f9i ,  Gnncchram  vint  à  Paris  êc  fit  enfin 
h  cérémonie  felemnelle  de  lever  des  fonds 
Bapôimaux  fe  fils  de  Frede^onde  ,  qui  fut  > 
Aorniné^  Clotaire,  en  mémoire  de  Ton  Ajéixl  : 
Ea  cérémonie  fèfiràNan terre  près  de  Paris  oï 
Ton  emmena TenÊint de  Ruelles,  KetrogaU-i 
on  ne  (àuroit  douter  que  Childeben  ne  regar« 
dât  cette  a^ion  comme  une  injure ,  vô  les  pro- 
teftatipnç  taportées  par:  Grégoire  de  Tours  :  ce»  .  ^ 
pendant  la  vieilleflè  de  Guntchram  l'engagea 
a  prendre  patience  :  c'cft  par  cet  évcnrracnt  que 
Grégoire  de  Tours  a  fini  Ton  hiftoire ,  écrite  à 
la.  vérité  d'une  manière  fi  fimple ,  que  Heldoin, 
Abbé  de  S.  Denis,  écrivant  à  TEmpereur  Louis, 
le  Débonnaire  touchant  cet  Auteur ,  a  dit ,  P<ir- 
ctitdum  eft  fmpUàtati  yin  KeUpofi^  que  multâ, 
êUter  quàmfefe  veritas  babeataflimans  •>  non  cal' 
UdiUtii  âftu ,  fed  benignitatés  &  pmplicitâtis  vo- 
te lineris  commendaviu  En  cfïêt,  fa  crédulité  Ta 
fouvent  trompé  &  diminué  beaucoup  la  valeur 
de  fon ouvrage  ;  toutefois,  nous  devons  recon- 
Aoitre  que  c'dl  un  monument  ineftimable  pat 


liault,  chagrine  de  n'avoir  plas^pascànigoMlf^ 
-ver nemenc ,  &  cf pér ant  de  icptendrc  '  fôn-  ail- 
«cienne  autorité pendamla^a nèfle: de  ics.  pe^ 
^es-fils ,  âcrifia  la  vie  de  Chiidcbecr&^de& 
.femme  à  Ton  atnbition;  '•       '^      - 

THEODBBERT  IL  &  THIERRY  H^ 
Rais  Je  tr^nce:       ^    "^ 

Théo-  /^  E  Prince  laiflàdenz  enâios Tiieodebert  Ar 

ûdbbekI  w»  Thierry.,  tous  deux  forcv^ncs;-  Lw^Sei- 

II»  &     gneurs  firent  entr*eax  le  partage' ^des  Etats  de 

THien  bai^  Père  $  la  Bourgogne  avcé  le  iRoyaumci 

ilLY  JI.  d'Qrkans  échût  à  Thictry,;&  TAufthi^  i 

Theodebert  :  ce  fut  auprès  du  dmiicr:  v  rom^ 

me  Taîné ,  que  Bmnçhault  s'arrêta  )Telle-goQ- 

^▼erna  auflU  TAuftrafie  peildant  trois  ans  ^ inair 

cdle  en  mécontenea  tellement  les  Peu^^bs  & 

les  Gcànds ,  que  d'un  con(êntemeht  uitfanimè 

jb  s'emparèrent  de  fa  perfonne ,  &  lui  ayant' 

4éclaré  la  volonté  générale  de  tous  les  mém* 

'  .bres  de  l'Etat ,' qu'elle  eut  à  vuider  rApftrafie 

{>our  n'y  jamais  revenir ,  ils  la  oonduifirent  à 

Arcis  en  Champagne  ,  à  l'entrée  des  Etats  de^ 

Thierry  &  l'y  abahdonnérent. 

De-Iâ  JBrunéhaulc ,  fans  perdre  courage ,  iè 
fit  conduire  à  Châlons  fur  Saône  ,  résidence  de 
Thierry  où  elle  reprit  le  rang  dû  à  fa  qualité 
d'ayeulxki  Roi ,  mais  non  pasfi-tôt  encore  le 
gouvernement. 

Pendant  tout  ce  tems  ,  la  guerre  fut  conti* 
nuée  entre  les  enfans^  de  Childebert  &  celui  et 
Ghilperic ,  ou  plutôt  entre  les  Princes  qui  gou- 
inernoient  à  leur  place.  Fredegonde  la  plut  * 
lieureuCe  iê^ rendit  matttiseilede  Pacis&  àt  too^ 
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tes  les  Villes  des  enTirons ,  donc  eîle  maltraita  Xhio- 
içs  h^itans.  Ce  fut  toutefois  le  terme  de  fâ  ^issm^ 
^ôttune ,  piiifqu'elle  mourut  au  mois  de  Mai  n^  ^ 
jySfàrigede  f.f  ans  i  Con  tombeau  & cekn  de  jhieil 
Çliilperic  ion  mari ,  dûs  fans  doute  plutôt  à  la  f^yH^ 
p.i6té  de  leur  ûls  qu'à  Tamour  des  pcupks ,  £u- 
reqt  découvects  en  164}  ,  auprès  du  portail  de 
TAbbaje  S.  Germain  des  Prez ,  d'oà  ils  ont  été 
tçan/^poaez  auprès  du  grand  Autel  de  l'Eglifè. 
En  too,^Clotaiie  L  perdit  une  grande  bataille 
contre  Ces  frères  Auftraâens ,  au  Ueu  dit,  C  ramer' 
là  fmper  ATêvaMnam  ,  à  préiènt  d*Ornieil  (ur 
Quefnc  près  de-^ens  ^  50000  Fra  niçois  périrent 
en  cettcoGcafioB  &  c'eft  la  première  pLa^e  fài'* 
gnaate,  que  la  Nation  ait  reçue  par  fo  caprice 
de  fes  Princes  ^  julques-Ià  leurs  divifions  n*a- 
y  oient  canféque  des  condamnations  paniculi&* 
rcs.  Ici  .les  f  rancis  commencèrent  à  s*entte* 
chargeTi^  connoiilant  û  peu  leurs  véritables  in- 
tétêcs  <{a'iU  paroiflbient  n'avoir  difputé  que  da 
dioix  des  tf  raas^  nous  verrons  dans  la  fuite  les 
efïètsde  cet  aveuglement ,  qui  les  fournirent 
aux  Princes  les  plus  méprifables,  ce  que  je  prens 
moins  pour  une  marque  de  leur  fidélité  natu- 
relle ;  car  il  ne  faut  pas  confondre  les  objets  ^ 
que  pour  celle  de  leur  inatention  &de  leur  lé- 
gèreté dans  la  manière  dont  ils  ont  de  tout 
t^ms  conçu  les  matières  politiques. 

La  Paix  (c  fit  néanmoins,  &  Cloratrc  pour 
l'obtenir  céda  à  Thierry  toute  la  Ncuftiie ,  de- 
puis la  Seine  jufqu'à  la  Loire,  la  Brctacnc  ik,  U 
Mer.  Theodebcrt  eût  pour  fa  part  la  Duché  de 
Dantelin,quicomprv'noit ,  (eion  iVpinion  la 
plus  probable,  le  puys  d'entre  l'Aifne.  l'Oifè 
&  la  Seine ,  ce  qui  fair  à  priî  près ,  rillc  de  Fran- 
ce ,  fclon  notre  ufage  D'.éfc  .t  :  ainlî  Clotaire  ne 
lê  rcfcrva  que  douze  Territoires ,  douze  pays 
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Thio-  entre  l'Océan ,  VOifc  &  la  Scînc ,  c'èft-â-dîic; 
xaBiK*  qa'on  ne  le  confîdéra  phis  qae  comme  an  Prin- 
II.         ce  dépoflcdé  &  réduit  a  un  funple  apanage  pour 
XvHiiR  ^  fabfiftance;  on  peut  remarquer  qa*à  compter 
JL  Y  IL .  dé  ce  tems ,  il  paroit  que  le  Rojaumé  tic  Bour- 
gogne commença  à  prendre  une  grande  fapi' 
rîorité  dans  Tadminiflration  pimlique  ;•  (es 
troupes  fe  trouvèrent  enfuite  les  pliis  htares , 
&  Ton  Confeil  le  plus  fage  &  4e  plue  lieuieux 
jtaiqu'au  tems  de  Charles  Martel  qui  miita  cette 
Province  &  détruifît  fa  prééminence. 
X*année  ^oo  ,  eft  encore  remsrqu^le  par  la 

SandeColoniedes  Caufabres ,  ou  Gaftonsqui 
fcendirent  des  Pyrénées  dans  la  Novempo- 
pulanîc ,  dont  ils  te  rendirent  tes  màhrés,  (é« 
parant  en  quelque  façon  ce  pajs^  du  refte  de  la 
Monarchie  y  quoique  pour  s'épargner  âne  guer« 
re  incertaine  ils  voulurent  bien ,  en  éoi  rece- 
Toir  un  Duc  de  leur  Nation  de  la  main  des  ^- 
les  Auflrafîens ,  lefquels  nommèrent  à  cette  di- 
gnité Genealis  qui  aparemment  la  poUèdbit 
déjà. 

En  ^oi ,  Brunehault  qui  depuis  la  mort  de 
f  redegonde  fêmbloit  avoir  pris  la  fonefte  ambi- 
tion d*être  à  fon  tourau(fî  méchante  que  Tautre 
l'avoit  été ,  fit  tuer  Agila ,  Patrice  de  Bourgo- 

Îne ,  pour  s'emparer  de  (es  biens  :  il  eft  allez  Sf- 
cile  de  détermmcr  quelles  ontété  les  fbné^ions 
iàe  cette  dignité,  particulière  à  la  Bourgogne , 
fi  on  ne  la  regarde  comme  celle  d'un  Juge  gé- 
néral &  fouverain ,  auquel  refïbrriffoicnt  tes  ju- 
l^emens  particuliers  des  difîërcns  territoires. 
J'aurois  peut-être  penfë  que  ces  fondions  ré- 
ponddient  à  celles  de  la  Makie  des  autres 
Royaumes,  û  l'Hiftoire  ne  faifbît  connoître 
que  dans  ce  tems-là  même  &  les  fuivansily  a 
ev  ^fcmbJe  des  Maires  &  des  Patricescn  Bour- 
gogne : 
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jnCicn  e^  Bertboalde  poilèdoic  alors  la  f  ni  o- 
micSc  cvit  le  maliieui:  d'exciter,  auffi- bien  |>EBfiR« 
jqu'AgiUylar  jaloufîe^de  Brunehault.  En  ^03 ,  u,   ^* 
4>a  S*  dç.TMf^tTf;  >  À  7  cm  une  Eclipfè  de  So-  xhiei. 
.  l^ulvwekf  «Petau  a  calculé  pour  le  i.  jour  j^y  IL 
;d>j|LO$c.  «  iQiB  les  deux  heures^aprês  midi  ,  ce 
qui  répon4  à  Tobfcrv^ion  de  Fredegaitc ,  le- 
quel â^nre  que  Berthoalde  étoit  déjà  Maire 
quand  4iè  arriva. 

£jgk^i(04,  Brunehault,  prifè  de  paffion  pour 
un  Gaulois  ,  ou  Romain ,  nomme  Prothad- 
▼is:,letvQHluc relever  aux  dignicez  pour  l*apro- 
ehts  davantage  de  foi  ;  celle  de  Berthoalde  4at 
Eutbit  envie ,  mais  il  étoit^difficiie  de  Ten  dé- 
pofléder  pour  ea  revêtir  un  favori  tel  quePro- 
îh^dvis  3  c*eft  ce  qui  lui  fit  prendre  le  parti  de 
lui. donner onecommifnon où  elle  pouvoit ef- 
pérer.qu*i(  périroit ,  elle  Tenvoya  pour  ce  def- 
ièinreçofijlir  les  impôts  de  la  Neuftrie ,  dans 
l'efpf^rançp  que  Clotaire,tout  dépoilëdë  qu'il 
éroiC),  ne  iooflRirpif  pas  qa*an  Miniflre  de 
Bourgogne  aprochât  trop  près  de  fa  perfonne, 
&  d*ail&urs  elle,  lui  donna  fi  peu  de  troupes 
qu'il  n^çtoiï:  pas  en.  état  de  faire  une  grande  dé- 
fcnfe.  En. effet, Mprpuée,  fils  de  Clotaire, ac- 
compagné du  .Mqiirç  L^ndrj ,  vint  furprendrc 
Berthoalde  à  Atel^MUC,.maifon  Royale  fur  la 
Seine,  aux  environs  de  Caudebec  :  celui-ci  (c 
retira  fort  à  propos  à  Orléans  ,  où  Thierry  le 
vint  fecourir  fur  la  nouvelle  que  Clotaire  s'é- 
toit  déjà  emparé  de  Paris.  Ils  s'avancèrent  en- 
femble  &  campèrent  proche  d*Eftampcs  fur  la 
rivière  de  Loet.  Landry  &  Merouéc ,  âgé  feule- 
ment de  cinq  ans ,  fetrouvérent  de  l'autre  côté 
avec  une  armée,  mais  quoique  le  paffagc  de  la 
rivière  fut  difficile ,  il  fut  forcé  par  Thif rrylc 
propre  jour  de  Noël  de  Fan  ;o4,  Landry  s'é- 
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ÎKio-  ^^^P*  P*^  '*  ^^?^  &  Mcrouéç  rcfta  prî&nnkf 
DfiBBR*  ^  '"o^"*'  P5^  après i  &  Thicrrv  ipai:cha  droit 
jT    «^  'à  Paris  ,  qui  fe  rendit  iàns ,  réfiftancc.  Ainfi 
Thier  Ç1°^^^^^  ^'^^^  abfolumcnc  perdu  ,  s'il.  n*cuc 
XY  II.  '^^"^^  moyen  de  faire  (à  paix  avec  l'un  fie  l'au- 
tre frère ,  elle  fut  conclue  au  commencement 
ic  60  s  y  Se  peu  après  Benhoalàc  privé  de  U 
Mairie ,  qui  hit  donnée  a  Protbadvis  par  Bru^ 
jçiçhault  cumftupri  grfiùay  dît  Hredegairc ,  ^à^ 
♦C'eft  à-  ^^^^^^  exaltarf  *  bonorifui.  . 

dire, que      l-e  defîr que BrunchaHlt confervoicdefê  ven- 
pour-  m'Ui  ger  de  Theodebcrt  &  ^çs  Àudra/ièns  qui  Ta^ 
*"*  fcjn-  voient  chaflcë ,  la  .porioic  à  chercher. tous  les 
yrpro/*/'  ^Î^J^^s  d'aigrir  les  Bourguignons  &  delescn- 
f«4  à  lr:y  gager  à  leur  &ire  la  guerre.  Proçhâdvis  nouveau 
ailMu-t.     Maire  la  (ervic  fi  bien  dans  ce  ieilein,  que  la 
guerre  étant  enfin  rcfoluè ,  les  deux  Rois  fè  mi- 
rent en  campagne. avec  kurs  meilleures  trou- 
fSes ,  fe  rencontrèrent  au  lieu  de  Caç aciat ,  mais 
iir  k  point  du  combat  les  Seigneurs  jpcnag&< 
rcnt  un  accommodement  entre  les  frères  ,  Pro- 
ijhadvis  fut  le  feul  qui  s'y  opofàavçc  fi  peu  de 
raifon,  que  Thierry  .même. fut  oblige  de  le  con- 
damner à  la  mort  &  la  Mairie  fut  donnée  à  ua 
^utre  Romain,  nommé  CLaudîus ,  auquel  Fre- 
degaire  donne  de  grands  éloges  :  tout  cela  ar- 
riva vers  le  printcms  de  Tannée  606, 

L'an  éoy.  Bruneliault  s'ctant  rendue  maî- 
trefib  du  gouvernement  par  fa  comptaifancc 

!)our  les  débauches  du  jeune  Thierry ,  quiétoit 
orsà  Favernay  au  Comté  deBourgogne,  ven- 
gea cruellement  la  mort  de  Con  tavori  fur 
tous  ceux  qu'elle  en  crut  complices.  Didier  , 
Çvèque  de  Vienne  ,  qui  ofa  lui  fsiire  des  re- 
montrances ^  fut  dépoG  par  ibn  ordre  ,  on 
croit  même  qu'elle  le  fit  mourir.  Le  S.  Abbé 
CoUomban  fur  chafïc  de  fon  Monaftere  de  Lu- 
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riail ,  parce  ^ù'il  cxhortoic  le  Roi  à  faire  un^HB©-' 
mariaêe  légitime  i  mais  fbn  objet  principal  x^g^fs^^ 
étoit  la  vengeance  contre  Thcodcbert  Se  les  n^  5^ 
Âuftrafîent  qui  le  gouvernaient.  Elle  perfuada  fui» 
"donc  à  Tfaicrry  que  Theodebert  n*étoit  point  j^y   il,' 
fôn  frère  ,  &  qu'étant  fils  d*un  jardinier  on 
.ravoir  fupofé  dans  la  crainte  que  Childeberc 
(on  père  ne  mourut  (ans  enfans  3  elle  Tenga* 
gca  par  ce  nioyeh  à  la  guerre  pour  le  priver 
d'un  Royaume  qui  ne  devoir  pas  lui  apartenir  : 
cependant  les  mftances  de  toute  la  Nation 
a^ant  oblige  Thierry  de  fonger  à  un  fhariage 
convenable,  il  députa  Aredras  Evêque  de  Lion 
avec  deux  Seigneurs  pour  faire  la  demande  à 
Hermonbecqûe  fille  de  Veteric,  Roi  d'Efpagnc, 
&  ils  Tobtinrent  (bus  (èrment  qu'elle  ne  (eroit 
point  répudiée  :  la  Princeflè  partit  dans  cette 
confiance  Se  ils  la  menèrent  à  Châlons^  ou  elle 
fut  reçue  avec  beaucoup  d'honneur  a«L  corn* 
mencement  de  l'an  1^08  :  mais  Brunehault  Se 
Theudelaire ,  fdeur  de  Thierry  empêchèrent  la 
confommation  du  mariage ,  &  en  dcgoiitérent 
tellement  le  Roi  qu'il  la  renvoya  à  Ton  père  au 
bout  de  Tannée ,  outrage  fi  fenfîble  à  Veteric  , 
qu'il  (ê  ligua  d'abord  avec  Theodebert ,  Çlo» 
taire  &  Agilulphe  Roi  des  Lombards  pour  ifairc 
une  guerre  immortelle  à  Thierry ,  mais  il  mou- 
rut en  610  y  fans  avoir  exécuté  aucun  de  fes 
projets. 

Cependant  la  brouillcrie  des  frères  augmen* 
toit  toujours  3  Brunehault  haïfibit  avec  fureur 
Beiichelde  femme  de  Theodebert ,  parce  qu'el- 
le avoir  été  à  (on  (crvice  ,  mais  plus  particu- 
lierement  parce  qu'elle  avoir  tout  pouvoir  fur 
ion  mari  &  fur  les  Grands  d'Auftrafie  :  il  y 
eut  cependant  divcrfes  négotiations  pour  les  ac- 
commoder, on  convint  même  d'une  entrevue 
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Thio-  oÛBclichcIdc  refufa  de  fc  trouver  (ur  quelqoef 

SLi^BJiR.  ^'"pÇO"^»  cela  arrivai  la  fin  de  ^08 ,  en  hxf^ 

jj  ^  '  année  dcThierry,  qui  tombe  eh  6io.  Thcocte- 

TniER  bc«ïn*lcoiifeillé,  fe  rendit  aggrefTeùr  &  atca- 

-      TT  S^^  TAlface  qui  étoit  du  partage  de  Ton  frère  5 

on  convint  néanmoins  peu  après  d.c  mettre  ce 

différent  à  l'arbitrage  de  plufieuis  Seigneurs 

Irançois  ,  qui  dévoient  s'aflênpibler  z  Saloifoé, 

mais  Theodebere  s'jtrouya.fi  puidànt  (ju'il  ebii»- 

gca  fon'frerc  à  lui  céder  le  pays ,  qui  étoit  en 

conteflation  :  d'ailleurs  ce  Prince  qui  avoir  pea 

d'efprit ,  s'7  laifla  prévenir  contre  fa  femme  Bc- 

licheldç  au  point  qu'étant  revenu  â  Metz ,  il  U 

£t  mourir ,  &  à  fa  place  époufà  une  autre  fêtcu- 

jriie,  nommée  Tbeiideuçhilde  5  cefutlecom* 

mencement  de  fès  malheurs. 

En  ^  I X ,  Thierry  itant  encore  eh  la  1 6.  an» 
liée  de  fbn  Régne ,  c*cft-à-dire ,  avant  le  moiç 
de  Mai ,  fit  alliance  avec  Clotaire  pour  la  rui«> 
M  de  Theodebert ,  s'obli^eant  de  lui  refHtuer 
la  Doché  de  Dentelin  ,  quand  il  auroit  privé 
celui-là  de  (on  Royaume  ;  après  cela  s'étanr  mis 
en  marche  avec  routes  fès  forces  ,  il  fë  rendit  4 
Andeloc  en  Baffîgni ,  d'où  il  s'avança  pour  fai- 
re le  fiége  d'un  lieu  dit  Nafium ,  que  quelques- 
uns  ont  pris  pour  Nancy  en  Lorraine ,  mais 
qui  n'eft  autre  que  Nancy  en  Bafrois  ,  fur  1^ 
rivière  d'Ornav  j  pendant  cela  Theodcbert  s'a- 
vança à  Thorel ,  &  Thierry  ayant  levé  (on  fié- 
ge ,  le  vint  rencoi-'trer  ;  la  bataille  s'y  .donna  au 
désavantage  de  Theodebert  ,  qui  fe  retira  à 
Metz ,  où  ayant  paflë  la  Vofge ,  il  ralïembla  unç 
féconde  armée  deSaTons-ThUringiens&  Alle- 
mands ^  avec  lesquels  il  hazarda  un  fécond 
combat  à  1  olbiac ,  mais  il  le  perdit  encore  d'u- 
ne manière  û  complette  ,  qu'ayant  été  obligé 
depaffer  le  Rhin  pourfe  ùmct ,  fon  frère  s'env 
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piitû,  de  Cologne,  de  Ces  tréfors,  &  bien-tôt  _, 
après  de  fa  per(bnne.  Ce  malheureux  Prince     '*'^" 
fut  ordonne  Prêtre  fur  le  champ  ,  puis  en- ^*' 


après  de  fa  per(bnne.  Ce  malheureux  Prince 

fut  ordonne  Prêtre  fur  le  champ  ,  puis  en- ^""** 

yoyé  à  Chilons  ,  où,  potu:  plus  grande  fïire- Jl"  °^  ; 


^é,  on  le  fit  poignarder.  Son  fils  Merouée  eut  _ 

h  tête  écrafée  contre  une  muraille  à  Metz., *^^  "• 
comme  le  raporte  Fredegaire  ,^  mais  quant  â 
fa  fille  ,.qui  écoit  fon  belle  ^  elle  donna  tanjC 
d'Amour  a  Thierry  qu*il  prit  la  réfblution  de 
Tcpoufcr.  Brunebault  n'avoir  garde  de  fbuf{rir 
qu'il  prit  un  attachement  auquel  il  eut  pûdon«- 
jner  la  préférence  fur  celui  qu^elle  exigeoit  pour 
ifoi-mcme',  c'efï  pourquoi  elle  lui  reprélenti 
qu'il  ne  pbuvoit,  félon  les  Loix  de  l'Èglifc-, 
epou(êr  fa  fille  de  fon  frère  ;  alors  Thierry  na- 
turellement trcs-colerc  s'cchapa  en  reproches ,. 
rfe  ce  qu'elle  Tâvoit  obligé  d'exterminer  la> 
ikiaifbn  do  Theodeberr,  tn-  l'adurant  d&  fa  £u^ 
^ofition  :  cette  querelle ,  qui  fut  violente ,  cour- 
ra peu  après  la  vie  â  Thierry  j  car  fur  la  nou- 
telle  que  Clocaire  s'étoit  {âiu  (ans  fa  pcrmifV 
fion  de  Dcntclin  ,  ilaffembla  toutes  fes  forces 
au  Printems  de  61 5  &  prêt  à  marcher  contre 
lui  ,il  fut  pris  d'une*  diflTenterie  qui  le  mit  eii 
peu  de  jours  au  tombeau ,  laiifant  tout  le  mon- 
de dans  l'opinion  qu'il  périlfoit  par  le  crime 
dé  fon  ajeul  ;  il  avoit  quatre  enfans  de  difïë- 
rientes  femmes  ,  Sigcbert,  Childebert ,  Corbe^ 
&  Merouée ,  entre  lefquels  Brunehault  choific 
Faîne  .Si^ebert ,  pour  le  faire  proclamer  fèul , 
dans  Tefpérance  de  régner  fous  fon  nom  :  mais 
les  Seigneurs  des  deux  Royaumes  aimèrent 
mieux  le  livrer  à  Clotaire  ,  Roi  de  Neuftrie , 
que  d'effuyer  de  nouveau  les  caprices  de  cette 
Reine  &  fon  adminiftration  Ç\  contraire  aux 
loix ,  outre  l'horreur  générale  que  l'on  avoir 
pour  fes  crimes*  Arnool  &  Pépin ,  les  plus 
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Théo-  ê^^"ds  &  Iffsplus  fagcs  d*^uftrafîc ,  ajajit  apris- 
j^B3£l^^i  arrivée  de  Ciotaire  fur  leurs  frontières ,  lui  fe- 
II.  &     ""irent  Sigebert  >  €prbes  &  Mcrouéc ,  cnfans 
Thibr  ^^  Thierry,  &  félon  la  coutume  du  tems  ,  il 
m  y  IL  ^^^  ^^  mourir  à  J*exccpticn  du  plus  jeune ,  donr 
*  il  avoir. éré  Parrain,  lequel  rat  enfermé  danS' 
iin  Monaftcrc.  Quant  à  Childebert ,.  le  (ècondi 
-dés  fils  de  Thierry  ,  ij  s'cch^ipa  par  la:  faite  ^, 
(ans  que  Ton  ait  été  éclairci  depuis  de  fbn  de- 
ftin.  Quelques  Auteurs  étrangers  ÏFont  fortir  dr 
lui,  fans  aucune  probabilité,  les  Maifojtis d' Au- 
triches  &  de  Lorrainci  Pour  Brunchaulc  ,  elle 
fe  retira  à  Worm? ,  puis  en  Bpurgognc  5  mais 
'Varnachere ,,  Mairc'de  ce  Royaunfie ,  ayant  paC- 
ié  dans  le  parti  de  Ciotaire  ,  elle  fut  arrêtée 
dans  le  Château d'Urbes ,  ôci'qn  prétend  que 
ùm  procès  lui  ayant  été  fait ,  elle  futcondani- 
hce  aune  more  cruelle  ,  comme  coupable  de 
celle  de  dix  Rois  des  François  &  du  lang  d'u- 
ne infinité  de  Peuples  i  9c  que  l'exécution  s*en 
•fit  au  lieu  de  Rionne  fur  la  Vîgenne^  rivière 
^uî entre  dans  la  Saône;  Plufîeurs  modernes  a^i 
contraire  ont  fait  fon  apologie  &  prétendent 
qu'elle  mourut  paifîblemerit.  En  cfïèt,  Pon  voit 
fon  tombeau  dans  PEglife  de  S.  Martin  d*  Au- 
tun  ,  qu'elle  avoit  fondée  auflî-bîcn  que  l'Ab- 
baye d'Aifcnay  près  de  Lion  :  il  y  a  plafieurs 
lettres  de  S.  Grégoire  qui  lui  (ont  adrelîces ,  & 
dans  lefquelles  elle  cft  louée  d'une  vertu  & 
d'une  magnanimité  digne  de  fon  rang ,  mais 
outre  que  la  plupart  des  crimes  qu'on  lui  im- 
pute font  poftérieurs  à  la  mort  de  ce  Pape  ,  les 
Eccléfiaftiques  font  ordinairement  plus  portez 
à  louer  le  mérite  que  la  fortune  fait  briller  , 
qu'à  condamner  les  vic€s  qu'elle  prgtége , 
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feul  Roi. 

C'irf  ainfi  que  par  une  fortuné  rare  8c  par 
une  fuite  d  événemens ,  la  plupart  criini.  Clo- 
nels,  qui  peut  à  peine  être  imaginée  ,  Clorairt  J,^'** 
ït,  le  dernier  Roi  &  k  plus  mcprifé  des  Princes  ^^' 
ïlu  farig  dit  grand  Clbvis,  réiinit  en  fa  perfbneit 
ibus  fa  domination  Tentiere  Monarchie  Franr- 
çoife  }  nous^  avons  vu  qu'il  en  a  coûté  la  vie  i 
plus  de  vingt  Princes ,  les  aï  nez ,  qui  font  tous 
jJcris  par  le  fer  ou  par  le  poifon ,  fans  qu'il  pa- 
roiflc  queCIotaire  y  ait  perfonnellcment  contri- 
Bué  i  l'ambition  de  fa  mère  Fredegonde,  celle  dfe 
Su  tante  BrûneHaûlt  &  la'fûreur  dt  xKierrv  fon 
cioufîn;  Payant  (êcvi  mieux  que  n*auroit  pu  faire 
leur  tendreflc  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  prodigieux 
&  qui  juftifie  bien  qlie  la  difpenfation  dés  évé- 
nemens eft'  au-dèffus  de  toutes  les  régies  de  la 
prudence  humaine,  c'eft  que  félon  la  vérité  de 
rhiftoire'&  la  remarque  des  plus  habiles  Criti- 
ques ,  il  faurrâporter  à  cette  Epoque  même  ,  le 
commencement  de  la  décadence  de  la  i  •  Race 
de  nos'Roir,  foit  qu'endormis  fous  la  protc<flioii 
de  la  fortune ,  comme  le  furent  Cbtaire  même 
&  fon  fils  après  lui  ;  foi^que  i>cz  fans  génie  te 
fans  courage ,  comme  leur  poftcrité ,  foit  qu'ac- 
cablez foXis  le  joua;  pefânt  de  leurs  Maires  ,  ils 
n'ayent  pu  .faire  paroître  aucunes  vertus  ;  il  eft 
certain  que  Phiftoire  tire  depuis  ce  tems-là 
moins  de  lumières  de  la  fuite  de  leur  Régne  que 
de  la  durée  de  l'adminiftration  de  leurs  mini- 
ftrbs. 
lia  France  ,  déchirée  depuis  fi  long-temsp;ir 
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C t  o-     '^^^^  ^^  divifîons  inteftines ,  ctbit  à  bout  lorfgtrfi 
TAiRB  Clotairc  en  devint  maître  j  Icis  peuples  cpuifcz- 
I^      ^  n'avoient  plus  de  fubfîftance  &' la  Nation  Fran^ 
çoifc  ne  fourniflôit  pas  à  fes  armées  une  quan- 
tité de  jeunefle  fuffifantc  :  c*cft  ce  qui  obligea 
Clotaire  d'aflèmbler  ùri  Parlement  général  des 
trois  Royaumes  à  Bonneuil  près  de  Paris ,  ad 
Printems  de  Tan  iîiy^le  54^  de  fbn  Régne  , 
^        quatre  ans  après  la  mort  de  Thierry  :  fbh  but 
ctoit  de  rétablir  la  paix  Se  la  concocde ,  qu*unc 
£  longue  guerre  civile  avoient  bannies,  &  de 
rendre  aux  loix  Tautorité  qu'elles  paroiflôient 
avoir  perdues  ^  mais  il  trouva  que  I6s  divifîons 
précédentes  avoient    aliéné  leurs  fèntimcns'. 
Les  Auflrafîens  ,  non  .plus  que  les  Bourgui- 
gnons ,  ne  voulurent  point  mêler  leur  gouver- 
nement avec  celui  de  laNeuftrie  j^e  forte  qu'il 
fut  oblige  de  eonfencir  que  chaque  Royaume 
eut  Tes  charges,  &  fes  armées  (es  Qfficie;-s  ,  & 
régir  Ces  propres  affaires  Séparément.  Radooa 
fut  élevé  à  la  dignité  de  Maire  du  Palais  d*Âu«- 
ftrafîe  ,  &  Varnachcre  conferva  celle  de  Bour- 
gogne j  on  abolit  aufli  dans  cette  aflcmblée  tous 
les  impôts  inutiles:  ainfî  la  France,  après  fo 
ans  de  guerres  Ôf-dc  divifîons,  commença  à  ré- 
parer fes  forces  fous  un  gouvernement  réglé. 
En  l*année  éi8,  la  5f  du  Régne  de  Clo'tai- 
tie ,  ce  Prince ,  par  un  très-mauvais  confêil ,  re- 
çût des  Lombards  le  rachapt  du  Tribut  qu'ils 
s'étôient  ci-devant  enj^agez  de  payer  aux  Rois 
Guntchram  &  Childebert,  Fredegaire  a  donné 
une  relation  circonftanciée  de  ce  fait ,  par  la- 
quelle on   aprend  que   les  derniers    Princes 
avoient  confèrvé  avec  beaucoup  de  prudence 
les  palTages  de  Tltalie ,  favoir  les  Villes  de  Suxe 
&  d'Aofle  ,  Auguftam  &  Siufium^  avec  la.Val- 
Ue  ,  afin  i'èiic  toujours  en  état  d'exiger  des. 
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Xembards  le  tribut  annuel  de  i  looo  fols  d*or ,     Cl  •»: 
aul^uels  ils  s'étoient  fournis.  Agilulphe  qui rc-  t Aina^ 
gnoit  alors  chez  ceçte  Nation ,  crût  trouver  de  IL 
la  facilité  auprès  dé  Clotaire,  &  loi  dépêcha 
trois  Amba/fadeurs ,  q^i  répandirent  l'argent  à 
la  Cour ,  donnèrent  looo  fols  d'or  à  chacun  ^ 
des  trois  Minières ,  Varnachere  ,  Gnndeland 
Se  Chun  ,  8ç  à  ce  moven  furent  reçus  a  payei* 
3fooo  (bis  d'or  au  trefbr ,  pour  amortir  à  ja-* 
mais  le  tribut  qu^ils  dévoient  à  la  Couronne. 
On  ne  fçait  pasfi  Clotaire  conferva  les  Villes 
d'Aofle  &  de  5uze ,  mais  on  peut  dire  que 
c'cftici  un  terrible  exemple  de  ce  que  peut  l'a^ 
vidité  des  Mihiftrés  &  dès  conféquences  de  la 
irop  grande  facilité  des  Princes  à  cet  égard, 

Enlamême  année  tfi8  ,  là  Reine  Bcretru- 
de  mourut ,  univerfellement  regrettée  du  Roi,' 
des  Seigneurs  &  du  Peuple,  elle  fut  inhumée* 
â  Rouen ,  ielbn  l'Auteur  de  la  vie  de  S.  Ouen  : 
d'autre  côté  Alethée  ,  Patrice  de  Bourgogne^ 
fut  condamné  â  là  pourfuitedû  Roi  par  l'Au 
fcmbjée  du  Royaume  ,  ayant  été  convaincu 
d'avoir  attenté  à  fa  vie  j  &  en  Auftrafie  la  Mai- 
rie fut  donnée  à  Pépin  ,  furnommé  de  Leu- 
den  ,  ayeuLdè  cdui  qui  s'empara  du  Trônt 
même. 

En  ^11,  Clbtaire  apercevant  que  la  diflin- 
^ion  dii  Gouvernement  d'Àuftrafîe  pouvoit 
être  de  dàngereufc  conféquence,cédà  ce  Royau- 
me à  fon  fils  Dagobert,  âgé  pour  lors  de  17 
ans: l'année  fuivante  les  Efclavons  commen- 
cèrent la  conquête  des  pays  qu'ils  occupent  en- 
core ,  après  s'être  fait  un  Roi  d'un  marchand  • 
de  la  Ville  de  Sens  qui  trafiquoit  dans  leur 
pays  j  il  fe  nommoit  Samon,&  il  gouverna  avec  - 
beaucoup  de  fagefïè  &  de  courage. 

En6i  j ,  Dagobert  fe  rendit  à  Clichy  par  Vot^- 
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•Cto-  ^^^  du  Roi  (on  pcrc  &  il  7  époufa  Qofnatnide^'.. 
TAIRE  (œur  de  laReincSichildefabelU-mere,  lacé- 
II,  rcmonie  s'en  fit  dans  rAilêmblée  de  Ncaftric , 

qui  s  y  cenoit  alors  &  qû  Dagoberc  porta  (es 
plaintes  de  ce  que  le  Roi  fbn  pçrc ,  .en  lui  cé- 
dant TAudraiie  ,  en  avoit  démembré  les  plus 
importantes  Provinces ,  ce  qui  afEgibliObit  (bn 
Kovaume ,  de  fbne  qo*il  avoit  de  Ja  peine  ,à  le 
dçrcndre  avec  fès  (eùles  forces  ^fa^plain te  mi' 
fc  à  l'arbitrage  des  Seigneurs  ,  Clotairc  çrouva^ 
bon  de  lui  relâcher  les  terires  qu'il  s*étoit  réfer- 
yécs ,  à Tëxception  delà  Provence. &,<ic  celles- 
qui  étoient  au-delà  de  k  Loire.. 

En  616^  la -43.  année  de  Clotairc;  lé 'Maire- 
de  Bourgogne;  Yarnachere,  éunt.mort ,  fbn 
fils  Godin  époufa  fa  .veuve  ,  femme  de  grand 
crédita  la  Cour  :  cette  Alliance  inceftueufe 7" 
6t  grand  bi;uit ,  &  Clotaire  j  perfuadé  que  Go- 
din avoit  féduit  par  de  mauvaifès  voves  und 
femme  de  cette, répuçation,  le  pounuivit  à  : 
Inort.  Celui  ci  eut  recours  à  laçrotei^ion  du 
koi  Dagobert,  qui 'fit  divers  offices  auprès  de- 
(bn  pçre  j  &.en.  dFet ,  Clotaite  promit  dé  par- 
donner à  Godin  ,  pQurvû  qu*il  renonçât  au  ma- 
Xhf^c  dont  il  s'ajçifloit ,  ce  qu'ihfit  "de  bonne  foi  :  : 
mais  Bcrrhe  ,  dans  le  *défefpoir  d'être  aban- 
donnée ,  abu fan t  de  fon  crédit ,  persuada  à' 
Clotaire  qvLc  Godin  avoit  attenté  contre  fa  vie 
&  qu'il  devoit  exécuter.. (on  crime  la  première 
fois  qu'il  paroîtroit  Rêvant  lui.  Elle  avoit  dans 
fbn  parti  deijx  Çrands  du  Palais ,  Chramnulpiie 
&  "Waydebert  ,.jefc]ucls^. furent  chargez  par  Je 
Roi  de  faire  jurpr  à  Godin  un  nouyeau  ferment 
de  fidélité  deyant les  Chaffcs  de  plufieurs  Saints: 
ils  le  firentjurereneiFetà  S.  Medard  de  Soif- 
fons,  à  S.  Denys  ^à  S.  A ignan  d'Orléans ,  puis 
fiignançde  l'amon^r  à  S,  Martin  de  Tours  par 
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^Chartres ,  ils  raflàffincrent  à  la  Forêt,  &  ce  cri-  Clo- 
me  demeura  impuni.  La  môme  année  le  Duc  ta'iili 
£<quica,ou  -^gila,  qui  avoit  beaucoup  de  fa-  II. 
'veur  ,  accu  fa  un  autre  Seigneur  nomme  Palla- 
^ditis  &  foh  fils  Senot ,  Evoque  d*Auch  ,  d'avoir 
txcité  une  révolte  parmi  les  Gafcons  :  ils  fu- 
rent Tun  &  faucre  envoyez  en  exil ,  mais  la 
tour  fut  t)ien*plus  troublée  par  une  accufatioh 
'd*adultére  contrôla  Reine  Sichilde  5  car  le  Roi 
"Et  mourir  Bazdn ,  fils  d'Aùdelenus ,  natif  d'E- 
'tampcs,qui  étoit  foupçonné  de  ce  crime.  L*Hi- 
ftoire  ne  dit  point <]ue  l'a  Reine  fut  inquiétée  ; 
peu  après  lé. Roi  alla  tenir  le  Parlement  de 
Bourgogne  à  Trbyes  en  Champagne  Bc  là  fur 
la  propofîtionquiy  fut  faite  d'aire  lin  Maire, 
"â  la  p'face  de  Varnadh'cré  ,  les  Grands  pénétre* 
de  TafFabilité  du  Roi ,  déclarèrent  qu*ils  aî- 
iïioient  mieux 'traiter  dir'céïemcnt  de  leurs  af- 
faires avec  luî-mème.  L'Auteur  du  Ce  fia  Franco^ 
yumfzit  merition'dans  cette  année  d'une  guerre 
'de  Dagober^'avec  les  Saxons ,  en  laquelle  ce 
Prince  ayant  couru  rifquede  fa  viefut'fecouru 
par  fon  père  qnî  tua  de  fa  main  Bcrto^lde  , 
chef  des  peuples  révoltez ,  &  n'accorda  la  paix 
qu'à  la  çrucfle  condition  défaire  moui'irtous 


Clotaire  ait  eu  le  tcms  de  faire  une  expédition 
dans  la  Saxe. 

En  617 ,  rAflèmblcc  générale  fetint  à  Clichv 
près  de  Paris  ,où  il  feroit  arrivé  de  grands  dé- 
fordrcs  fans  la  médiation  &  l'a'utoritc  des  Bour- 
guignons. La  caufe  du  trouble  fut  la  mort  d'Fr- 
menaire  ,  qualifié  Gouverneur  de  la  maifon- 
d*  Aribcrt ,  fécond  fils  du  Roi ,  lequel  fut  tue  par' 
Fgina  fon  favori  5on  voit  par-là  &  par  les  cxem*- 

L6- 


jfi  MBMOTREîr 

1 6-  pies  précédens ,  que  le  Règne  de  Clotaîre  fat  ca* 
AiR^  effet  crcs-foible ,  &  que  fi  Cour  fut  ordinairc- 
[.  ment  divifée  par  les  divers  intérêts  des  Favoris,, 
pendant  qu'ils  donnoicnt  peu  de  j>rotcdion  aur 
loïx  Ôc  â  la  juflice  :  c*eflb'ppn£quoi  fi  Tliiftoire , 
qui  fait  ordinairement  Telogç  des  Princes  heu- 
reux ,  dit  peu  de  chofe  de  celui-ci ,  on  jpeut  ja- 
ftement  prcfùmer  que  c'cft  par  raport  a  fbn  ca- 
raftère  mou  &  foible ,  qui  a  été  la  premier^  oC'* 
ca(îon  de  la  ruine  dé  fa  podiérité  -,  outre  que  vé- 
ritablement ,  félonies  mœurs  de  ce  tems-U^\ 
on  ne  metcoit  gueres  la  bonté  &  la  facilité  en- 
tre les  vertus  des  grands  Rois  ,.&qucronfai- 
fbit  plus  d*eftîme  des  qualitez  violentes  &  im- 
pétueufesaufqu'^llès  on.étoit  accoutumé  Cous 
les  Règnes  précédens. 

En  61%  ^  Clôtaire  mourut  félon  lés  uns  à  là: 
fin  du  printems  , .  mais  félon  Fredëgaire  et 
plus  particulièrement  félon  Ne£lologe ,  le  18, 
Septembre  ;  c'étoit  là. 44,  année  de  ton  R^nè 
&  la  4 f.  de  fa  vie  ,  commencée  dit  ntois  dé 
Juin  ,  puifqu'ilétoit  né  l'an  y 84,  quatre  mois' 
avant  la  mort  de  fon  pere.  Etant  près  de  la 
mort ,  il  recommanda  {es  enfans  à  Pépin ,  Mai- 
re d'Auftrafie  ,  ce  qui  fit  voir  que  le  grand'* 
pouvoir  étoit  déjâpaué  entre  lés  mains  des  Sei». 
,  gneurs  j  il  en  làifla  deux ,  Dagobert  Roi  d' Au- 
Itrafie,  &  Atibert  ,  qui  dé  l'avis  dé  tous  les- 
Grands j  eut  en  partage  une  partie  dé  l'Aquitai- 
ne du  cité  des  Pyrénées ,  parceque  l'on  apré- 
llendà  juftement  qu'en  lui  donnant  davantage,; 
il  Yj  eut  plus  d'occafion  à  la  difcordc*. 
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D  A  G  O  B  E  R  T     L 

Fingt^quammc  Roidc  France. 

DFs  qae  Dàgobèrtcut  pris  poflWEon  dà  Dago^- 
Trône  de  Neuftrie,  ilpaffacn  Bourg<>- bektI*- 
gne  dont  il  convoqua  rMèinblée.  L  Hiftokè 
remarque  que  ce-  Royaume  n*avoic  point  eu  ' 
de  Maire  depuis  Varnachere ,  mais  elle  ne<dlt 
point  que  Ton  en  établit  en  fa  place ,  ,fe  con- 
tentant de  dire  qi^e  Dasobert  y  fit  tuer  de  (kng  ', 
fioid  le  Duc  de  BranuÇ>he  ,. parce  qu'il  étôic 
oncle  de  Çovir.  frère  Aribert,  &. qu'il  craignoic 
qu'il  n»  remuât  en-  fa  faveur  :  ainfi  pendant 
Ou*on  travailloit  en-  aparence  au  rétabliiïèment  - 
des  loix,  ,on  violoitla  fureté,  publia  ue  fur  un 
fimple  caprice  ^  Sc.tel  fera  toujours  Vinconvé^ 
nient  de  la puiifance  abfoluè'des Rois ,  quand  - 
ils   ne  (èront>-  nipkilofophes  ,.  ni  véritables 
Chrétiens.  La -même -année  Dagobert  arrivé  ai   • 
Paris  fc  livrant  entièrement  aux  Grands  de 
Ncuftrie   leur   donna  toute  la  faveur,   ren- 
voyant ceuï  d'Auftrafîe  en-  leur- pais  comme 
rebuté  du  caradére  exad  &  peu  flexible  de  leur* 
Nation ,  il  garda  toutefois  auprès  de  lui  Pépin 
dé  Leuden  ^  mais  il  lui  laiffa  peu  d'autorité  Se 
ne  fe  fervicphis  defon  confeiL  Ce  Prince  étoit 
étrangement  diflolu ,  &  les  Neuftriens  le  ga- 
gnèrent principalement  en  lui  propofânt  di- 
verfes  beautez  &  en  lui  fai(ànt  faire  de  fbm-- 
ptueux  repas.  Cette  nouvelle  façon  de  vivre  le  " 
difpofa  à  répudier  f  à  femme  Gomatrade ,  pour 
époufer  Raguetrude  dont  il  étoit  devenu  amou- 
reux depuis  peu  j  il  en  eut  un  fils  en  ^50 ,  quL<.  ; 
&t  .nommé  5igebert,  &  levé  des  fonds  deBa«- 
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0  AGo-  f -^«n^  par  Aribctt ,  dans  la  ville  d'Orléans ,  o*î 
XJltL  *^  s'«oic  rendu  de  Touloalèy  fa  céfidence  ordi- 
naire.*. La  tradition  conimnne  de  rAlface  veut 
cependant  que  ce  Prince  foie  né  &  ait  été  ba- 
ptiiC  a  Rui&c ,  mais  c*eft  une  erreu/poDUlaire. 
Aribên  retramé  dans  fon  païs  p>Ort^  la  guer- 
te  en  Qaiçogne ,  ic  fbumit  généralement  toute 
là  Province  à^fon  obcîflânce\  mais'  il  mourut 
«HfC-tôt  après  (on  fils  Chilperic,  tous  deux ,  â 
ce  aue  l'on  crut,  empoifôimez  par  DagoBerPj 
mais  comme  il  eft  rare  de  voir  des  Princes  iii- 
juftes  qui  ne  (bicnt  encore  timides  fur  le  fujet 
èc  l'autre  vie  5  pour  compêh(èr  enté  mauvaitè 
adion ,  il  fit  dans  le  mênie  tenîs ,  la  magnifi- 
que fondation  de  TÀbBaje  de  St.Denys  ,  en 
ftveur  de  laquelle  il  dépoîiilla  quantité  d'aii- 
tres  Eglifcs,  non  Cins  opo&tiôii  dc$Teuples& 
eu  Clergé.  Il  eft  cependant  remarquable  que 
le  lieu  8c  le  Culpe  de  St  Denis  étoît  déjà  bien 
en  réputation  avaiit  lui ,  pixifque  nous  avons 
rû  fous  le  Régne  de  Clotaire  que  Ton  y  faifoit 
des  fcrmens  publics ,  comme  à  Çt  Martin  de 
Tours.  En  cette  même  année  la  réputation 
de  la  puiflànce  de  Dagobert  &  dé  la  nrotc- 
ôion  qu'il  avoit  accordée  à  Fifmànd  ,  le  mit 
fur  le  TrAne  d'Efpagne  5  tant  il  efl  vrai  que  les 
Rois  font  bien  fouveot  plus  gran4s  de  loin 
que  de  près.  ~    '   "  ' 

SIGEBERT     II. 

Vingt  cinquicme  Roi  de  France. 

5^iGi-  TJ  N  <r3i ,  il  envoya  fon  fils  Sigebert ,  quoi- 
BiHT  E*  qu'encore  à  la  mamelle /en  Auflrafie  , 
U%r        pour  en  occuper  le  Tr6nc  , .  dans  la  crainte 
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«c  lés  peuples  dégoûtez  de  fa  conduke  ,  ne    Sifii-' 
'ic  choifiilènc  un  autre  Roi  -,  outre  que  les  Ef-  bert 
xlayons  gouvernez  par  Samon ,  dont  nous  y., 
avons  parlé,  défoloicnt  entièrement  la  fron- 
tière. .  Il  le  mit'  fous  la  tutele  de  Lunibert  , 
•Evêque  de  Cologne  ,  d'Aqiand  ,  Evéquc  de 
•Straiboiirg :,  &  du  Duc  Augeiile  ,  gendre  de 
4^in  de  Leuden, 

En  ^3  3 ,  il  eut  un  {êcond  fils  d'une  nouvelle 
"^ïoufè  y  nontmée  Nautilde  ,  lequel  fut  nom* 
mé  CUvis  :  il  lui  dedina  dès  fa  naiflancc  les* 
'Royaunnes  de  .Neuftrie  &  de  Bourgogne ,  laiÇ- 
fànc  toutefois  à  l'aîné  les  terres  d'Aquitaine  ' 
*&  de  la  Provence,  mais  non  la  Duché  de  Den- 
Tclin  qai'fiit  le  partage  du  puîné. 
•    En  6  3  jT  ^  la  1*3  •  de  fon  Régne ,  à  compter  du  '■ 
«ems  qu'il  fat  nriis  en  poflemori  de  l'Audrafic, . 
il  euf  guerre  contre  les  Ga(cons  ,  à  Toccafion 
tic  laquelle  Fredegaiire  rib/fp.  7R.  fait  le  détail  ' 
tle  l'armée  qu^il  j  envoya ,  dont  le  comman- 
tiement  ivti  doriné  i  un  .fimpje  Référendaire , . 
qui  ayoit  acquis  de  la  réputation  fous  le  Rè- 
gne de  Thierry.  La  levée  de  cette  armée  fe  fit 
en  Bourgogne  par  ban  public ,  ,&  elle  fat  com- 
polce  de  dix  Ducs  dont  il  y  en  avoit  huit 
Trançois ,  un  Romain  &  un  Bourguignon ,  fie 
de  plufieurs  Comtes  indépendans ,  c'eft-à-di- 
re  ,  qui  ne  reconnoiflpientpas  le  comman-- 
dément  des  Ducs.   On  voit  par-là  que  l'an- 
cienne DifcipKnc  des  Francs  touchant  les  Ar- 
mées, ne  fubfiftpit  plus,  puifqu'on  no  les  af- 
fembloit  que  dans  les  bcfoins',  mais  j^uflî  l'on  • 
voit  que  l'on  ne  fe  fervoic  des  Milices  Natio-  - 
nales  que  lorfque  les  troupes  Françoifes  ne  fufr 
fifbient  pas ,  &  que  quarid  on  lei  faifoit  agir, . 
c'ctoit  toujours  en  petit  nombre  par  raport  à  ^ 
celui  des. François,  Il  cft  encore  remarquable 
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St^^  ^>K  la  BcNKgognc  foomiâbit  huit  Ducs  FniK 
Ba;^^  cpis  coixcre  na  Roouio ,  c*^-a-dife ,  an  GaOr 
I^         ku5  »  Qtt  oa  fioaEg-jîgnoQ ,  d^  Ton  peut  jiu 

rE  CQoabica  il  cmic  paie  de  Iranfois  dépôts 
couqucLc  :  ce  ^^  ne  ik licpas da  Contrées 
f  aa-dekL  de  bt  Laize  :  an  rews  i'iSiac  de  cette 
sqerrc  foc  qoe  Le  Ckef  des  Gaicoiis  pffomitde 
m  pccièncer  devant  la  gioiie  dn  Roi  &  de  loi 
Koàic  ohfidànrr,  pnmérrmtffe  gittue  &  cênfr 
ftSm  Dmgêkertf  rtm  fntfimutmns  ;  ce  qu'Os 
cséciBcxenc  an  PaLis  de  Clkhj.  Judicacl, 
Roi  de  Bretagne ,  (ê  tendît  aniC  a  laOKir  dans 
le  même  tems  ,  &  fit  (es  (bomiffions  :  mai^* 
l'Hiiloiie  remarque  qu'il  ne  ▼onlu  point  maiv> 
^er  avec  le  Roi ,  arcade  dn  manTats  exemple 
de  fa^^Tie ,  &  qn*il.fê  toiia  cbcx  k  Cheralier 
I>adon  ,  depuis  Evcque  de  Rcmea  &  connn 
iôus  le  nom  de  St  Ouëà ,  pour  7  prendre  fês 
repas  :  Ce  furent  les  derniers  lioaunages  qoç 
reçut  le  Roi  Dagobert,  pnilqn'ii  mourut  peQ 
après ,  laiflânt  (es  en£uis  dans  la  première  jeu* 
nedè.  Il  laiilàfbn  frère  puîné  Clovis,  fous  la 
conduite  du  Nfaire  Aegina,  qui  s*étoit  main«> 
tenu  dans  la  faveur.  On  étoit  autrefois  peu 
d'accord ,  fur  Tannée  de  cette  mort ,  quoique 
Ton  fut  certain  qu'étant  tombé  malade  de  la 
dyflcnterie  à  Epinay  fur  Seine,. près  de  St  De- 
nis ,  Sptno  Gelo ,  il  fè  fit  porter  a  cette  Abbaye 
&  y  mourut  peu  après,  il. efl. certain  aujour* 
d'hui  que  cela  arriva  le  i8.  Janvier  de  Tan 
^j8 ,  qui  étoit  lé  i^.  de  fon  R^ne,  toutefois 
dix  ans  feulement  après  la  mort  de  fon  père. . 
On  remarque  que  fous  fon  Régne,  l'Or  & 
l'Argent  &  les  Pierres  prccieufes  devinrent  plus 
oommunes  en  France  qu'ils  n'avoient  été  fouç 
bs  Régnes  précédens  ,  &  que. le  commerce 
AUtalie  &  cTEfpagnc  7  attirèrent  cette  abotu- 
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iiticc.  Quant  au  caraéiere  de  ce  Roi ,  ^uoi-    Si«ir« 

3a'il  foit  peu  important d*en  donncrunc  idée ,  birt  . 
faut  dire  pour  lemplir  le  projet  de  cet  abre-  II, 
gé  y  qu*il  paroit  qu'on  lui*  peut  accorder  pei^ 
de  venus  ,  Se  qu'il  a  eu  au  contraire  tous  1er 
vices  qui  menacent  un  gouvernement  de  (a 
ruine  ;  un  grand  penchant  au  luxe  &  autres 
plaifîrs  ,  une  molieilê  trop -tôt  imitée  par  les 
peuples ,  beaucoup  d'averfion  pour  la  rigidité 
&  Texaditude  des  mœurs ,  une  crainte  baflç 
de  .1  autre  monde  ,  qui'  ne  Ta  pas  empêché 
d'empoi(bnner  (on  frère.  &.  fbn.  neveu  :  après 
cela,  il  eft  loué  par  les  Auteurs  de  Ion  afi^ili^ 
té,  de  fa  pitié  pour  les  pauvres ,  &  (ûr  tout  dii 
don  qu'il  a  fait  i  St  Denis.  C*efl:  en  confê- 
Guence  de  cela  que  lès  Moines  de  ce  lieu  repre-^ 
(entèrent  fur  Ton  tombeau  la  Révélation  qu'ils, 
prétendirent  faite  à.  Tun.  d*entr*cux  dû  Juge* 
ment  de  JDieu  qui  le  condamnai  TEnfer ,  8i 
de  la  puiflànce  de  St  Denis  qui.  le  retira  des 
Griâès  des  Démons. 

C    L    O    V    I    S     IL 

Vingt'fîxUme  Roi  de  France, 

DE's  que  Dagobert  fut  mort ,  Pépin  de  Clo- 
Leuden  retourna  en  Auftrafîe  exercer  fa  vjs  II»- 
tharge  ,  &  y  mourut  Tannée  fuivante ,  laiflànt 
fbn  fils  Grimoald  ,  qui  lui  fucceda  dans  la 
Mairie  &  deux  filles  ,  dont  Taînce  ayant  épou- 
fé  le  Duc  d'Angegifé  fut  mère  de  Pépin  dé 
Herftal ,  que  nos  Auteurs  nomment  Hcriftel. 
Grimoald  prétendit  le  premier  établir  la  fuc- 
zcfTion  de  la  Mairie  ,.mais  il  y  trouva  de  gjrands 
dbOacIes  ,  moins  de  la  part  des  peuples  que 
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Clo-  ^'^^  Tertûeux  Seigneur ,  nommé  Odhon ,  qiti^ 
Tis  II.  ^▼^^ÏK  ^  qualité  de  Bail,  Bdjmlms  ,  on  de  Nbar^ 
ricier  du  Roi  Sigebcn  ^  il  lai  en  coûta  la  vie^;^ 
Grimoald  Payant  fait  aflâffiner  :  noas  Terrons 
ci-aprcs-lesconfcqncnces  de  cette  a^ion ,  &  la- 
fuite  des  dcflèins  ambitieax  da  noâveaa  Maire. 
n  étoit  déjà  en  poâèffion  de  cette  dignité  » 
mais  Othon  n*étoit  pas  mon  lorique  la  révol- 
te de  la  Thoringe  obDgça  les  Auftrafiens  dé 
conduire  de  leur  Royaume  une  armée  en  ce 
p'ts-iâ  :  rifluc  de  cette  guerre  fut  très-mal- 
Leureufè ,  pui(qu*aprcs  la  perte  d'une  bataille 
les  Aulbauens  ne  repaflêrent  le  Rhin  qu'avec 
la  permifGon  de  leurs  ennemir.  Fredegaire'^ 
datte  cet  événement  de  Tan  7*  àt  Sige&rt  »- 
qui  peut  être  également  la  fin  d(r  ^)9*  oa  le 
commencement  dç  ^40; 

Quant  à  la  Neuftrie ,  elle  continua  d'être' 

fouvernée  par  Aeeina^  ou  Bgâ',  qui  eft  étoir 
I^ire  depuis  queujues  années  ;  il  mourut  i'^ 
tlichj  Tan  ^41  ,  &:  le  i).  de  Clovis  ,  6c  pr- 
chinfald  fut  élu  à  fa  place  dans  l'afibnUée  A- 
confirmé  par  le  Roi  quoiqu*£nfant;- 

En  ^41 ,  r Afièmbl^  de  Bourgogne  fe  tint  a' 
Orléans ,  les  Prélats  &  les  Seigneurs  s'y  trou- 
vèrent en  grand  nombre,  Se  là  par  le  crédit  de 
Nautilde  ,  Flaochat  ùm  parenr  fu(  élevé  à  la' 
Mairie  de  ce  Royaume  s  en  quoi  elle  fit  une 
aclion  de  gi-ande  prudence  ,  car  étant  morte 
prefque  auflT-tôr  après  ,-  lés  Auftrafiens"  ayant 
propofé  là  rciïnion  des  trois  Royaumes  "  fbus 
robciflance  de  Si^ebert ,  il  y  a  apnrence  qu'elle' 
auroit  c té  faite  fans  Topoution  d*Erchinoald 
de  Farchal, 

En  ^43 ,  rAïïêmbléc  de  Bourgogne  (e  tint- 
à  Autun ,  où  Gillebaut ,  Duc  de  la  Transju- 
ranné,  &  Patrice  de  Bourgogne,. ayant  footè^- 


) 
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iltr  U  juftibe  $t  la  nécefHté  de  trois  Rois ,  fut    Qi^^. 
nié  par  FarcHal ,  qui  mourut  lui-même  pcUyj^  jt^ 
après  d'une  fièvre  chaude  ,  qui  fut  regardée 
«omme  ancpunition  divine.   Fredegaire  ra- 
porte  ce  diifêrent  d*ane  manière  à  Esiire  pen£br 

2u*il  ne  s'agidoit  entre  ces  Miniflres  que  de 
ifferens  personnels  y  mais  la  part  qm^Erchi- 
noald  &  le  Roi  lui-même  prirent  à  cette  què- 
xelle  f  témoignent  ^z  qu'il  s'aeiilbit  de  l'in- 

'*érétde'l*£tar.    '  ^         » 

En  ^4^,  on  s'aperçût  dp  l^foibkiïe  d'efpric 
du  jeune  Clovis ,  &  les  Moitiés  firent  courir  le  . 
bruit  que  c'ctoit  une  punition  célcfte  ,  de  ce 
que  pour  fôulager  une  famine  très-prelTantç  y. 

'  Pon  avoir  ôté  les  lames  d'argent  dont  Dago- 
bert  avoit  couvert  u^e  diapeUe  >  fous  laquâle 
uepofbit  la  Chailè  de  St  Denis. 

En  6s 6  y  premier  jour  de  Février  ,  le  Roî 
Sigdsert  d'AuftcafJe  moturut  en  réputation  àe 
fimteté  4  l'âge  de  lé.  ans  ;  il  fut  inhumé  à  TÇ* 
Çlifë  de  St  Martin  de  Metz  d'où  Ton  corps  a 
été  tranfportc  â  Nancy  l'ajj  i  f  f  i.  Ce  Prince  a 
fi  peu  vécu  &  l'on  a  dit  ii  peu  de  chofe  de  fes^ 
avions  ,  qu'il  efl:  difficile  de  lui  donner  de 
grandes  louanges  ,  fi  ce  n'^ft  celles  d'un  heu- 
reux naturel  ,&  d'un  fingulier  penchant  à  la 
piété  5  il  fonda  beaucoup  d'Abbayes  &  donna 
de  grands  ()iens  aux  Eglises  ;  ce  qui  e(l  une 
grande  piatiere  d'éloges  pour  les  Ecclcfiafti- 
ques.  La  fondation  de  Starelo ,  porte  datte  de 
l'an  6s i  ;l*ôn  pourra  voir  dans  l'extrait  de  la 
généralité  d'^llace  ce  que  la  tradition  a  con- 
fcrvé  de  mémoires  fur  le  fiiiet  de  ce  Prince ,  8c 
cntr'autres  l'h  ftoire  prodigieufe  &  peu  croya- 
ble de  fa  réfurre«Slion  :  on  dit  encore  de  lui , 
cntr'autres  chofès  miraculeufês ,  que  dans  la* 
cérémonie  de  fonbaftême  il  répondit  4mc4.t. 
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Clo-  <FKÛ^*îi  ne  foc  aa  plus  âgé  que  d*iin  anV 
^,  Q^  On  dit  aoflî  de  loi  qa'ajrant  apréhendé  de 
vioarii  (ans  poftcritc,  il  aVoic,  plniietirs  an-* 
fiées  ayant  (a  mort  ^  adopté  Childebert ,  fils  db' 
Iffaire  Grimoald  ,  foit  à  rai&ndê  la  connoiT- 
fânce  qa'il  aroit  de  la  fbibléflè  d*è^rit  de  Coa 
frère  le  Roi  Clovîs  ,  (bit  pour  ne  pas  expo(er' 
ion  Rojaume  aux  troubles  qoe  GrimOald  j 
anroit  pu  exciter,  mais  qob  s*étant  marié  dè«- 
puis  à  la  Reine  Ju(rechilde^  il  eut  un  fils  nom-^- 
xné  Dsigchen ,  auquel ,  à  l'exclufion  du  jeune* 
Childe&rty  il  laidalaRojranté,  le  recomman- 
dant à  la  tendredê  &  à  la  juftice  de  Grimoald 
Ibi-même.  €e  jeune  Ptincé  étoit  alots  âgé  de 
dix*  ans; 

Grimoald  ne  perdit  point  de  tèms  pour  (ùi- 
Tre  le  chemin  que  la  fortune  lui  traçoit  s  car 
ayant  feinr  de  conduire  eil  Aquitaine' le  nouw 
teau  Roi ,  pûur  vifiter  les  païs  de  (bn  obéi/Tan- 
ce,  il  le  fit  tondre  par  Didon ,  EVéqùe  de  Poi-^ 
tiers  }  après-qiioi  il  renvo/a  dans  un  Monafti-^ 
ré  d'Irlande  jJour^  flnir'^fes  jours, 

Grimoald* de  retour- en  Aufîrafie  commença 
1ày  exercer  tous  les  a<flcs  de  Ro)rautc  fous  le 
nom  de  fbn  fils  en  conf^quence'de  fon  ado-- 
ption,  &|pour  faire  goûter  (on' gouvernement, 
il  Et  pluneurs  dons  aux  Eglifes  y  &  cntr^àutreis 
à'ceile  de  RTeims,  de  la  Seigncutie  de  Cormî- 
cy ,  Corminiacum  j  dont  la  même  Églifcprit 
depuis  la  confirmation  dir Roi  Thierry  de  Chel- 
les ,  mais  la  fraude  ayant  été  découverte ,  Gri- 
moald fut  attiré  à  Paris  furie  projet  de  queU 
que  négociation,  Pàrffiis  vocatusy  illiù  cumin 
itîHen  à  proceribus  raptus  futjfety  retintus  tfi. 
L'Auteur  duGf/?^  Francorum  dit  qu'il  fut  ru- 
dement gêné  &  tuéenfuite.  AinU  Clovis  lï. 
séGnk  en  fa  per&nne  malgré  ût  fbibleUt')  Ib' 


Hl5TORIQ^UB$.  iif^ 
«trois  Ko^amnes  fous  radoiiniftration  du  Mair  ^  ^ 
re  Erchuioald «  qui  rempliiloic  depuis  long-y^,  tt 
lems  les  premières  dignicez  de  Neuftrie  &  de 
Epur^ogne^  Ce  Maire ,  grand  Jiomme  d'Ecac^ 
bien  intentionné^  avoit  (bngé  de  bonne  heu- 
re à  tirer  .la  race  de  Clovisscar  lui  aérant  prefèntS 
une  fille  Sazone  .d'une  grande  beauté,  noiur 
n^ée  Badlde ,  jce  Prince^en  devint.fi  amoureux^' 
qu'il  ré^ou(k  &  en  eut  trois  enfans,  Clotaire^ 
Çhilderic  &  Thierrj  qui  /egnerent  fucc^fCviSr 
wicnc 

]La  même  année  és6  ^  au  mois  de  N<v 
▼embre,  Clovis  IL  mourut  aufii ,  âgé  de  t;« 
ans ,  après  un  Re^ne  de  19.  ans.  Les  Moines 
de  5t  Denis' peu  mdulgens  à  (on  égard ^préf- 
tendirent  que  «c'était  une  punition  divin.e  de  ce 
cfu'ii  avoit  enrichi  (on  Oratoire  â\un  .bras  âé 
St  Denis,  qu'il  avoit  fait  tirer  de  fa  Chaffib^ 
mais  par  un  ^utre  malheur  bien  plus  funeftis 
à  l'Etat,  le  fage  Erchinoald  nK>urut  auifi  ,  8c 
l*;^emblée  de  Neuftrie  remplit  fa  place  de  Is 
-perfonne  d'Ebrouin,  lejmonflredes  Miniflres 
4c  la  France,  Franci  autem ,  dit  Fredegaire  caf, 
9^iiH incerto  vacillantem  accepta  concilio  Ebrui^^ 
num  in  bu  jus  çuram  &  dignitatem  ftatuunU       [ 

C  L  O  T  A  I  R  E     I  I  L 

Vinft'feftiime  Roi  de  France^ 

JE  ne  fçai  s'il  eft  bien  vrai  qu'on  (è  doive.    Clo- 
prendre  à  lui  de  la  nouvelle  réparation  dc'xAii.i 
l*Auftra(ie  d'avec  le  reftc  de  la  FrancjS  qui  Te  m^ 
fit  en  660  }  la  difpofition  des  affaires  l'a  pu 
obliger  à'y  confentir,  mais  on  n'a  point  de 
preuves  qu'il  en  ait  été  l'Auteur ,  comme  on 


tsi  M^  MO  lit  ES 

'  ^lo-  en  a  dé  certaines  ,  qa*il  yottlùt  empêcher  fi 
rXiHB  ^éîinioti  après  la  môtt  de  Clôcaire  III.  qai  Golc* 
JII.        ^^4*  immédiatement  à  ton  père  Ciovis  IL 

Les  -premieros  années  de  radininiftration 
.d'Ebrôuin  furent  aflTez  paiËbles ,  Taucorité  dt 
ii  Reine  Batilde  Tayànt  contenu  dans  les  fbn« 
«âions  de  fa  dharge  $  mais  cette  Princcfle  ayant  ' 
etn  le  malhenr  de  donner  trop  de  confiance  à  de 
.certains  Etèques ,  aux  dépens  de  fkrcpacatioa^ 
jtôns  les  François  srtn  irtiterènt ,  defbné  due 
.<ians  raâemblée  de  66^.  ^  Sigebrand ,  l'un  des 


iur  la  qualité  du  crime  :  après  cela  ce  Miniftre , 
voulant  ufiirper  une  autorité  entière ,  trouva 
;jnoycn  de  faire  enfermer  la  Reine,  par  le  mé- 
itié  jugement  dans  le  Mônaftere  de  Chelles , 
Qu'elle  venoit  d'établir  ,  &  teger  Evêqueil'Au- 
tUn ,  auquel  elle  avoir  donne  le  plus  de  cré* 
dit  )  ne  tarda  pas  à  regagner  (bn  Diocèfê. 

Entre  les  bonnes  avions  de  la  Reine  BatiU 
de  ,  qui  tint  la  Régence  pendant  huit  années 
cbnipxettes ,  il  n'en  eft  jpoint  qui  mérite  tant 
•d'être  remarquée  que  l'abolition  de  l'impôt 
capital  qu'on  levoit  fiir  les  Gaulois ,  ians  ex- 
ception des  enfans  à  la  mammelle  ;  il  avoit 
^tè  premièrement  établi  par  Chilperic  dans  le 
Limoufin ,  &  depuis  l'avidité  des  Princes  l'a- 
toit  étendu  avec  tant  de  rigueur  dans  toutes 
Ijps  parties  de  la  France  ,  que  le  peuple  étoic 
jféduit  à  expofèr  ou  vpndre  les  enfans  aux  Juift 
qui  en  faifoient  trafic  dans  les  païs  étrangers , 
ou  du  moins  à  ne  fè  plus  marier  :  ainfi  les 
François  fè  détrui(bient  par  les  divifions  de 
leurs  Princes ,  &  les  Gaulois  par  la  rigueur  de 
£ettc  Capitation.  Elle  arrêta  donc  la  foocce  de 


«  I  s  T  O  R  r  QJT  È  S.        ù$ 

Ôm  de  maaz  en  lédnifànc  cet  impôt  anx  chefs    Cto« 
de  âinille  qai  n'en  pa/oient  point  d'autre  »  tàiiui 
.c*eft-à-dire ,  qui  n'aroient  point  de  terres  qui  U]L 
les  aifiijettillènt  à  l'impôt  rcel. 

Mais  ayant  que  d'aller  plus  loin  ,  il  tant  re^ 
prendre  l'Hiftoire  des  Aufbafîens  ,  qui  fài» 
foient  on  corps  (icparé  dans  la  Monarchie.   U 
It  trouTe  donc  cu'en  l'année  66q  ,  ces  peuples 
n'ayant  pas  voulu  reconnoitre  Ebrouin^ur 
leur  Maire ,  choifîrent  VTulfbalde ,  un  des  Sei- 
gneurs du  pais  y  pour  remplir  cette  dignité  y  & 
peu  après,  ne  voulant  plus  dépendre  en  aucu^ 
ne  façon  des  Neufhiens ,  ils  demandèrent  à  U 
•Reine  Batilde  un  de  Tes  en£ms  pour  en  faire 
ieur  Roi  particulier,  wntm  e  fi  lits  Chdovaei^ 
dit  l'Auteur  anonime  de  la  vie  de  5te  Batilde  y 
iûC9  Clotamà  Batbélde  foftulaverunt  &  Aujtrâ-^ 
£û  pacifia  ordine  ârdinantes  ^mnia  fer  conpUum 
quidem  SeniÊfum^  qutdem  regnorum  div^ontm 
ixpetebaju.9  receptrunt  Cbildericum  filium  ejwk 
regem  ,  Auftri  &  Burgundiones  &  Franci  fa6R 
funt  jun^i  unico  Kegi  Clourio. 

C  H  I  L  D  E  R  I  C    IL 

Vin^t'huitime  Roi  de  Trame. 

GHILDERIC  commença  à  régner  tn  q^^^^^ 
Auftrafîe  avant  le  6.  Septembre  ,  comme  uj^^ic 
on  Tinfcre  du  Diplôme  qu'il  accorda  à  St  Roî^  ^l. 
made  en  faveur  de  Sravelo  &  de  Montmedy , 
Malmundarif ,  Van  8.  de  Ton  Régne.    Il  y  a 
quelques  Auteurs  ,  qui  prétendent  que  la  Ro- 
yauté de  Childeric  en  Auftrafie  fe  doit  prendre 
du  jour  de  la  mort  de  Ton  perc ,  parce  qu'il  ne 
refte  aucfun  ade  exerce  de  l'autorité  de  Clo- 


Chil-  ^^^^  ^^*  ^*"^  *^^  Royaume  j  à'oà  Von  concidt 
•  "  qu'il  n'y  a  jamais  régné  j  cependant  Ton  trob- 

ll«  ^^  ^^^  ^^  Diplomatique  du  P.  Mabillon ,  Ub» 
i4,  €•  Il  9  Bc  i6.  une  charte  de  Çlotaire  IIL 
qui  confirme  à  l'Abbaye  de  Se  Denis  le  don 
ïait  par  fon  aveul,  le  Roi  Da^obert ,  de  iqo.  C. 
âe  rente  fur  le  FiU:  Bc  Domame  de  Mar&iUe:: 
ôr,  comme  cette  Ville  étoit  du  Royaume  d*Ai&- 
ftrafie ,  fans  nidle  difficulté  ,  il  nut  regarder 
cet  aâe  comme  un  pitre  de  jurifiii^f^ion  ,  qui 
n'aoroit  pas  apartenu  à  Çlotaire  ^  s'il  n'avoir 
régné  en  Auflxafie. 

Le  Maire  Ebrouin  gouverna  la  Neuftrie  0c 
là  Bourgogne  fans  nulle  conteftation ,  jufqu'â 
Tan  ^70,  queleRoiClotaire  mourut  à  la  fin  do 
Juin,  ou  au  commencement  de  Juillet,  comme 
on  le  prouve  car  la  datte  du  privilège  accordé 
par  ce  Prince  al'Abbaye  de  N.  D.  de  Soiflons, 

âui  eft  du  6,  des  Calendes  de  Juillet  Tan  14. 
e  fon  Règne  ,  par  une  erreur  d'autant  plus 
&nfible  que  Ton  a  divers  témoignages  certains 
que  ce  Prince  a  vécu  jufbues  en  670  r  il  y  a 
même  un  Teflament  de  ctotilde,  Princeilèda 
«Sang  Royal ,  donné  à  Marli  y  Morlate  ,  vm 
fubUcOy  c'eft-à-dire,  un  Palais  Royal,  qui  eft 
^atté  de  Tan  1 6,  de  ce  Prince ,  chofè  qui  rpn- 
droit  ce  titre  fulped  ,  fi  Ton  ne  pouvoir  dire 
que  Çlotaire  ayant  été  défigné  Roi  devant  la 
mort  de  fon  père ,  les  perionnes  de  la  Cour 
^omptoient  fbii  Règne  deux  ans  plûrdt  qu0 
Tufa^e  commun  du  Royaume^ 


C«It- 


HÎS  T  OR  I  ORTIES.         1^; 

C  HI  LD  ER  I  C    IIL 

fenl  Roi  de  France. 

LE  Rjoi  mort , Ebrouîn  cjui  vouloit gouvct-  q^^^^ 
ner  toujours  &.  qui  craignoit  la  concoren-  ^^^^^ 
et  de  Vulfoalde  &  des  Auftrafîcns ,  fans  con-  jjj^ 
fulcer  perfonne ,  lui  fie  (uccéder  de  fbn  -aucori- 
tt  fon  plus  jeune  ftcre,  nommé  Thicrrjr  5  mais 
l'Eyêque  d'Autan  (ai  drelTa  à  cette  occabon  une 
partie ,  dans  laquelle  il  fiit  obligé  de  fuccomber: 
ies  Seigneurs  £e  lignèrent  fbus  la  conduite  du 
Prélat,  &  intérelTant les  Auftrafîens  dans  laqué- 
telle  ,  on  amena  Childcric  à  i?aris.  Ebtouin 
fîit  enfuixe  juge  fplemnellemcnt  dans  l' Afièm- 
blée  des  Royaumes  ,  &  condamné  à  prendre 
i*,habit  de  Moine  d^s  TAbbayë  de  Luxeilil  ou 
il  fut  conduit  :  le  jeune  Thierry  fut  tondu  & 
xcnfêrmé  dans  T  Abbaye  de  S,  Denis ,  &  ^xxl- 
foalde  ,  qui  étoit  Maire.  d'Auftrafîe ,  fut  élu 
dans  les  autres  Royaumes  en  la  même  qua.* 
litc } rEvûqùc,  incapable  de  charge  par  fa  pro- 
feflion  y  fe  contentant  de  conduire  les  affaires 
par  rautoritc  fecrettc  qu'il  avoit  fur  Telprit  de 
la  Reine  mère. 

Dans  la  fuite  de  cette  adminiflration  ,  le 
même  Evêquc  engagea  les  Parlemens  de  Neu- 
ftrie  &  de  Bourgogne  à  faire  plufieurs  régle- 
mens  pour  la  direction  de  la  juflicc  Se  la  répa- 
ration des  défordres  9  caufèz  par  la  licence  des 
guerres  &  l'ambition  des  particuliers  j  mais  l'cf- 
prit  du  Roi  étoit  déjà  gâté  par  fes  débauches  , 
tout  jeune  qu'il  étoit  j  ilparoit  môme  qu'il  étoit 
prévenu  contre  l'honneur  de  fa  merc ,  puifqu'il 
(c  porta  jufqu'à  vouloir  poignarder  cet  Evcque 
Tome  L  M 
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CKiL-4^nsle  batiftaire.  de  Ton  Eglifc  le  jour  de  Par 
DERic  qucs. 

m.  Heft  certain  que  la  I^cgencc  de  la  Reine 

Batilde  ,  les  intrigues  qui  4a  r.dépofédérent ,, 
qui  perdirent  Tes  Minijilres  &  qui  élevèrent 
Ebrouinjibnt  i*un  des  endroits  de.nqtrç  Hi« 
ftoire  le  plus  ignoré.  La.barbarie.du  tenw  ,  ^ 
lé  défaut  d'Ecrivains  généreux  en  fent  évideoW 
ment  la  caufe  ,  toutefois  je  crois  qu*à  l'aidé 
deplufieurs  Vies  particulières  des  Saints  ,.qui 
Y  ont  eu  quelque  part ,  il  ne  fèroit  pas  inipof* 
fible  de  former  une  idée  de  ce  qui  (èpadaen 
différentes  occafîons  ^  &  je  ne  doute  pas  que 
la  nouvelle  Hiftoire  du  P.  Daniel  ne  dont\e 
un  jour  nouveau  à  ces  matières;^  mais^  en  ae-« 
tendant  ce  grand  &  utile  ouvrage,  je  nfiepro- 
pefè  de  donner  ici  hes  dépouvenes  qjae  je  croiiii 
y  avoir  faites.  '  .  - . , 

Non-(êulemcnt  les  Grands  de  l*Etat  étoient 
alors  fort  divifez  &  avoient  leurs  difi^rens  pror 
îets  &  motifs  d'ambition  ôc  de  fortune  ;,  mais 
les  Ecclé/ïaftiques  ,c*eft-à-dire ,  les  grands^^  Pré- 
lats ,  n'avoient  pas  des  intérêts  ,  ni' des  vôtfs 
moins  opofées  cntr'elles  5  le  crédit  des  gens  d'E- 
glifè  s'^toit  fi  confidérablemeni  augmenté  de^. 
puis  cent  ans,que  non-iêulement  tout  le  Royau- 
me s'empreflcwt  de  les  enrichir  ,  ma^s  qu'il  ne 
fe  faifbit  plus  de  délibérations  communes  ,  où 
ils  n'euflcnt  la  meilleure  part.  En  cet  état  la.  Ré- 
gence de  la  Reine  Batilde',  toute  dévouée  à 
la  piété,  les  fît  entrer  jufqùes  dans  le  miniflé- 
re.  Elle  tira  Léger,  Leodegarius ,  de  l'Abbaj-e 
de  S.  Maixent ,  en  Poitou ,  par  la  permiffion 
de  Ton  Evoque,  pour  l'att.^chcr.à  fa  perfbnnc 
&  le  nommer  à  l'Evèché  d'Autun  en  ^f9  , 
{bus  la  condition  qu'il  l'afTifteroit  toujours  de 
fbn  ccnfeil  5  mais- il  en  fiit  éloigné  l'an  «je;; ^ 


HÎSTOICTQJJ  ES.  r^j 
■tsomme  je  Tai  déjà  dit ,  par  les  intrigues  d'E-  Chu- 
brouin  :  de  (brtc  que  Ton  peut  croire  qu'il  lui  i>iric 
refta  in  reflèntiment  fort  vif  du  mauvais  trai-  m, 
teaient  que  le  Maire  avoit  fait ,  tant  à  la  Reine 
Batilde  la  bienfaitrice  ,  qu'à  lui-niCme  s  & 
<'eft  ce  qui  fit  xju'après  la  mort  de  Clotaire  III. 
il  fc  jetta  avidement  dans  le  parti  des  Aufha* 
^ens  Bc  de  Hf^ulfbalde  pour  faire  xégner  Chik- 
deric  à  rexclufion  de  Thierry  •.  rSrénemeat 
ayant  été  favorable  à  cette  intrigue^  Ebrouin 
fut  condamné  &  renfermé  à  LuxMil ,  comme 
je  fai  dit.  Urfîn  ,  qui  a  écrit  la  vde  de  S.  Lé- 
ger ,  le  loue  d'avoir  fauve  la  vie  à  ce  Miniftce 
contre  le  fentiment  de  tous  les  Grands  qui 
Toulbient  fa  mort. 

Le  Roi  Childeric ,  en  allant  en  Àuûrafîe,  y 
avoît  trouvé  la  Reine  Junecbilde  ^  -veuve  de 
Sigrbert  le  Saint ,  laquelle  avoit  con fer vé  dans 
le  Rojaiimé ,  outre  l'autorité  due  à  fon  rang , 
«ne  extrême  confidération  pour  (on  mérite  & 
fa  vertu  :  cette  Princeife  parait  donc  avoir  gou- 
▼erné  la  jeuneflè  de  Childeric  ,  ce  qu'elle  fit 
û  avantaeeufsment  pour  elle,  qu'elle  lui  & 
époufcr  U  fille  Bilechilde ,  Tan  8.  de  fon  Ro- 
gne ,  qui  revient  à  Tannée  66j.  Les  chofès  étant 
en  cet  état,  Childeric  fut  apelé  à  renticrepofîèt 
fîon  du  Royaume  en  ^70.  mais  il  pr -oit  encore 
que  T  Evoque  S.' Léger  ne  con  fer  va  pas  une 
grande  intelligence  avec  la  Reine  Junecbilde  , 
ni  avec  fa  Fille ,  peut-être  parce  qu'il  ne  les 
gouvernoit  pas  avec  la  même  facilite  qu'il 
avoit  eue  auprès  de  la  Reine  Batilde  j  les  mé- 
coniens  s'accrurent  &  l'Evoque  fe porta  jufqu'à 
blâmer  le  mariage  de  Childeric  j  ce  que  l'on 
aprcnd  expreflcment  de  l'Auteur  anonime  de 
■fa  vie  ,  qui  dit ,  *  Cœpit  arguere  Leodegar/tts  ^Nnm.  4, 
^uod  Regiaa  BiUt'réildps  >  quAfn  babebdt  conjà- 

M  I 
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Çl»Hi-4tf*  >  fUifëi  effei  mvmmcmUj  parce  qu'elle  écok 
i>iitic  ®^^  ^'^  ^^"  oncle  Sigcben ,  Roi  d*Auftra£e,  6k 
m        aine  da  grand  Dagobert. 

D*aatre  parc  Junechilde  &  ûl  fille  étoienc  foù^ 
tenues  par  de  grands  Prélacs ,  &  Proje^us ,  die 
Yolgairemenc  S.  Prix  ,  Evêque  d'Auvergne  , 
ou  de  Clermonc ,  écoic  ceHemenc  dansibn  par- 
ti ,  que  ce  fuc  lui  qui  donna  occafion  au  defbr- 
dre  public  :  car  le  Roi  Childeric  gardoic  enco- 
re des  mcfures  avec  TEvêque  d* Aucun  par  la 
confidcracimi  de  ùl  mère  :  û  arriva  donc  qu*en 
4*année  67.5 ,  Léger  pona  le  Roi  à  célébrer  la 
fèce  de  Pâques  dans  la  Ville  EpiCcopale^  Tanoni- 
me,  num.  f.  die  en cermes exprès,  Le^i^^iiriK;; 
Childericum  in  ecclefiam  urhhfuée  rogaverat  ad» 
*vemre;  &  le  Roi  fe  rendis  humainement  à  cecce 
invitation ,  Rexmplere  nititurvotum  deprecati(h 
ws.  On  peut  croire  que  TEvêque  pen(bic  bien  , 
à  la  faveur  de  Tes  prédicacions ,  amener  le  Roi  i 
ion  but ,  dans  ces  cems  de  fimplicité  ,  où  le 
trouble  que  les  Eccléfîaftiques  fçavoienc  jettcr 
'dans  les  confçienccs  changcoient  les  difpofi- 
tions  des  grands  hommes  :  mais  il  en  arriva 
tout  autrement  ,  Hanc  invidi  reperiunt pccafior- 
nem ,  per  quam  nequitiam  in  cor  Régis  ejfudcrunt  ; 
Majorem-domus  tune  nomine  yulfrandum  in  fua 
accufatione  canfungunt.  Les  envieux  prirent 
cette  occafion  d'irriter  le  Roi'  &  engagèrent  le 
Maire  Vulfoalde  dans  leur  parti. 

L'Auteur  de  la  vie  de  S.  Prix,  fupléeiciàce 
que  l'anonimc  a  voulu  taire ,  &  il  raconte  qu'un 
Seigneur  d'Auvergne ,  nommé  Heftor  ,  ayant 
enlevé  la  fille  d'une  riche  veuve ,  nommée 
Clodia  5  l'époufa  malgré  fa  famille  ;  qu*en(ui- 
te  s  étant  uni  avec  Léger  Evêque  d'Autun,il 
ofa  accufer  S.  Prix  d'occuper  &  de  retenir  par 
Tiolence  plufieurs  héritages  de  fa  femmo:  fur- 
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^dî  il  obtint  un  ordre  pour  faire  comparoîtrc  Chil- 
S,  Prix  à  Autun,lc  jour  de  Pâques,  leRqide-  deric 
vant  s'y  trouver.  Les  termes  de  cet  Auteur  font  m. 
fingulicrs,  en  ce  qu*il  n'épargne  ni  la  perfonne, 
ni  le  cara(^erc  de  S.  Lcger  :  car  il  dit ,  en  parlant    U 
d^He<aor,  AUofibiiHJcelerefociato^mmine  Léo- 
degar/^y  Epifcopo  Augufto ,  di/nenfe  incufat  Prè- 
jeâlum^&'c.  .  . 

La  vie  de  S.  Prix  raporte  qu'il  fut  trcs-affli^^é 
de  cette  intimation  à  caufe  de  la  fête,  mais  qu'J 
fc  rendit  néanmoins  à  Autun ,  qu'il fe  défendit 
d'abord  par  une  Loi  Romaine  qui  interdi(oic 
de  plaider  civilement  au  tems  de  la  Pâque.*, 
qu'il  Ce  rendit  enfuite  aux  ihftances  de  ceux 
qui  lui.firent  connoitre  qu'il  y  avoit  de  meil- 
leures raifons  à  donner  que  celles-là  ,  8c  qu'il 
dit  enfin  que  fon  Eglifè  étoit  fous  la  protcdion 
de  la  Reine  Jvinechilde  ,  ce  qui  fit  ceflèr  l'in- 
ftance.  Néanmoins  l'Evêque  Léger  donnant  ce 
'  qu'il  devoit  à  la  bienféance ,  le  pria  de  célébrer 
la  nuit  de  la  Réfurreélion  dans  fon  Eglife  , 
mais  aparemment  il  n'en  voulut  rien  faire  , 
puifque  la  vie  de  S.  Léger  porte ,  que  la  nuit 
on  célcbroit  la  Sainte  Vigile  de  Pâques.  Le  Roi 
étant  déjà  reçu  dans  la  Ville  ,il  refufa  de  venir 
à  la  cérémonie  publique ,  qu'il  ofa  môme  rece- 
voir le  Sacrement  Pafcal  en  particulier  avec 
quelques-unes  de  fes  créatures ,  qu'en  fuite  il 
entra  dans  l'Eglife  avec  beaucoup  de  fcandalc 
&  étant  yvre,  dans  le  tems  que  toute  l'affiftan- 
ce  étoit  a  jeun  ;  qu'il  chercha  l'Evoque ,  l'apella 
par  fon  nom  ,  l'intimidant  de  la  menace  de 
fon  épéc  ;  qu'il  entra  dans  le  Batiftairc  où  il 
étoit,  que  Léger  répondit  hardiment  aclfum-y 
mais  que  le  Roi ,  ou  tranfporté  de  colère  ,  ou 
frapéd'un  aveuglement  miraculeux  ,  paflTa  fans 
b  reconnoîtrc  5  que  l'Evêque  acheva  l'Office  ^ 
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^Hjj^.  après -quoi  il  fiic  crooiFcr  lui  -  m^me  le  R^ 
i>i&ic  ^  ^^^  demanda  Doiir  quel  (ajec  il  n'avoir 
m^  pas  honoré  la  cérémonie  de  £â  préfcnce  dès 
le  commencement  ;  à  quoi  le  Roi  tépondir 
•  qii*il  lui  écoic  fufpe^pour  certaines  raifonsk 
La  vie  de  St  Prix  ,  «»w^  il.  ajoute  qil'Hé-. 
ôor  ayant  va  la  vér.ération  iingulierê  du  Roi 
•  &  de  la  Reine  pour  l'Evêque  d* Auvergne ,  ÔC 
fbr  tout  averti  par  le  Maire  NTulfbaKle  ,  fr 
retira  la  même  nuit  avec  TEvêqûc  Léger  ,. 
trè;-morti£é ,  maie malBato^&e  ;  an  num*  i\. 
il  dk^Ig/tur  Sancius  ProjeBus  ex  regâlibus  ai- 
Bis  ,  manificenlia  régis ,  nt  fibi  placuemt ,  dt; 
fr^diis  quét  Pr^fiâîus  Hetior  reqpirehat ,  judi^ 
€ium  obtinuit  quûlia  htec  ferpttuo  fnre  Eccîefiâ 
Arvet/iàrum  pojflderet  ;  valedicenfqui  Régi  & 
Optimattbus  magnifiée  bonoratus  ad  fnpria  efl 
regrejftts  ;  ce  qui  veut  dire  que  fts  parties  ayant 
abandonné  leurcaufe  il  gagna  plainement  (bfit 
grocès.  Une  aurre  vie  du  même  Saint  ràpor*'' 
tequ*il  obtint  du  même  Roi  tout  ce  qu'il  voii«*^ 
Iqt ,  &  de  Ton  époufc  ,  la  Reine  Bilechilde  ^ 
digna  Dei  famuU ,  comme  dit  TAutenr,  Ain-* 
fi  la  fa«5lion  de  la  Reine  Junechilde  l'ayant 
emporté  ,  on  pourfuivit  les  fuyards  :  Hédlor 
&  Léger  furent  pris,  le  premier  (blcmnelle^ 
ment  condamne  &  exécuté,  le  fécond  renfer- 
mé dans  le  Monaftere  de  Luxeuil ,  od  il  trou- 
va Ebrouïn  qu'il  y  avoit  lui-mêmfc  fait  uwt- 
tre  deux  ans  auparavant.  L'Auteur  de  fa  vie 
ajoute  qu'à  la  première  vue  de  cet  homme 
il  lui  demanda  pardon  ,  avouant  qu'il  lui 
avoit  nui  ;  dfccm  fe  aliquod  in  eo  peccajje  ;  a 
quoi  l'autre  répondit  par  de  pareilles  excu^s  , 
vicffpmque  vcniam  petcntes  fteterunt  concor^ 
des,  Ain/î  la  deflincfe  fe  joue  des  hommes  3 
car  ceux-ci  écoient  alors,  bien  éloiçac^  de; 
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jréroir   ce. qui  leur  étoit   encore   réfervé.      Cmtr 
Peu  ^prcs ,  c>ft'à-dire  au  mois  d* Août  fui-  dfkic' 
irant,   le  Roi  Childeric  voulant  colorer  fa  III, 
haine  contre  l'Evéj.].ue  d'Autun  par  une  convi- 
ftion. <{ans  \ç$  formes,  l'envoya  tirer  de  Luxeuil 
ppuj;  être  jugé  en  Taflemblée  générale  j  mais 
daiîs  l'intervlUe  du  voyage  ,  Childeric  fut  tué 
>ar  un  Seigneur  y  nommé  Botilie  ,  qu'il  avoit 
W   publiquement  fouetter  entre  deux  poi- 
tôaut ,  fuplice  qui  n'écoic  ufité  que  pour  les 
lerfs  criminels,.  Cet.  homme  defc(pérc  de  cet 
Outrage, crût  n*eri  pouvoir  ctre  vengé  que  par 
le  {àn|5  du  Prince  même ,  qu*il  poignarda  dé* 
la  main  avec  la  Reine  Bilechilde  fa  femme , 
tèutc  gtode  qu'elle  étoit ,  &  (on  fils  $  cet  attcn- 
cu  fut  regardé  comme  une  œuvre  divine  ,  8c 
l^atiOfiinie  de  S.  Léger  s*en  explique  ain(i  :  Sed 
dlviua\uUiè  diu'  non  diftuLit  fuum  de  ililderico 
date  '{udicium  >  nam  ejus  dffioluta  convcrfatiê 
mnnibm  difplkuerat  :  &  TAuteur  de  la  vie  de 
St  liamblerc'de  Lyon  fait  vpir  au/Il  que  ce  fuc 
1-effet  d'une  conjuration  de  plufieurs  Seigneurs; 
Rex  îiildeHcutj  dit-il,  infidiii  [atelUtum  fuorum^ 
Amalbeni  videUcet  &  Ingolbcrti  fimulque  Bodi^ 
Unis  y  necnon  Lupi  aliorumque  unà  cum  conjuge 
fftay  yocabulû  Bithilde  ,  fiUoque  nomine  Dago^ 
btrto  vita  &  r  gno  privatus  cft ,  quorum  corpo^ 
ra^&c*  On  a  trouvé  depuis  quelques  années 
leurs  tombeaux  près  du  portail  de  l'Abbaye  de 
S.  Germain  ,  ou  ,  félon  le  môme  Auteur  de 
la  vie  de  S.  Lambert ,  ils  avoient  été  inhumez 
par  Dadon  ,  ou  S.  Ouen,Evêque  de  Rouen, 
èc  on  leur  a  fait  le  môme  honneur  qu'à  ceux 
de  Chilp  TÎc  &  de  Fredegonde  ,  en  les  apro- 
chant  de  l'Autel. 

Cette  funefte  Tragédie  arriva  au  commen- 
^mcnt  de  Septembre  de  Tan  ^3  3 ,  comme  on 
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Cirxx.^  ^  pS^^Jt  par  la  (!a:tie  <!es  années  et  Tlixatfy 
^ft2  2C  ^nccctléuf  de  C!i:ùiax  :  Il  oc  Ênr  pas  aoblier, 
III.  parm:  in  k^orrs  (ic  es  Prince,  «le  parier  du 
itcocn  qa'-J:  dcnna  a  qoeiqnes  pei^la  ilr  Se- 
pt :r»ir.:c,  rérckcz  conoe  les  VHigocs  ;  maîsr 
:i:-r'  ipcj  j  turenc  dcfâitts,5cit7"annntpcr- 
<!j  rirn  <i-a  mor.<ic  (ans  U  couriuifieda  Roi 
Vi.r.^a  ,  q  X  î  -i  rcnTora  les  prifâimicES; cet- 
te guerre  fe  rapczcs  a  la  liêcoTÛfg  anncc  defôn 
Acgne. 

Tel  fixt  le  fctr  d'nn  Prince qoi  farfrfravoir 
écr  le  fmi,  dam  la  pcifléiité  de  Ckxaiic  II.  capa- 
ble de  relerer  b  dignité  de  la  cootonne  ;  il  ctoit 
né  aTecdeIafiettc5c  derhonnenr,  mais  gàté- 
p^r  Tadilarion  des  Coartiiâns  Se  psi  la  licence 
de  tooc  faire  ,  il  éproaTa  dans  njennefle  ce 

3 De  la  Proridence  garde  qnelqnerois  poor  Ir 
emier  âee  ,  je  tcot  dire  les  îbneftes  ccmffi» 
qoences  a  on  pouvoir  trop  abibla» 

THIERRY     II. 

rwjTf.  ncHifiéme  Roi  de  fronce. 

THitR  f^  E changement  inatcndu  onvrit  une  nou- 
K  Y  II.  w»  vcllc  (ccnc  dans  la  France  :  ce  Prince  qui 
venoir  à  la  Couronne  avoir  reçu  le  dernier  ou- 
trage à^  la  pan  des  Audrafiens  &  du  parti  de  St 
Léger.  La  mort  inopinée  du  Roi  jetta  donc  d'a- 
bord une  grande  partie  du  Royaume  dans  la 
conflcrnarion  ,  &  Ton  n*en  revint  gue  pour 
joUir  de  Tindépcndance  ,  qu'elle  femoloit  pro- 
curer ,  mais  elle  dégénéra  bien-tôt  en  défor- 
drcs.  Le  S.  Evcque  d'Auvergne  fut  aflàffiné 
avec  l'Abbé  Amarin  par  Agritius  &  Robercus , 
deux  Seigneurs  de  la  Faâion  contraire ,  le^ 
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Ducs  qui  avoicnt  reçu  Tordre  de  tirer  S,  Le-  Xhibi. 
gcr  de  Luzeuil ,  en  tirent  auffi  fortir  Ebrouin  ^^y  jj^* 
qui  y  an  toit  alors  fa  fidélité  pour  Thierry  ,  ôc 
lai  ayant  été  joint  par  Tes  partifans  ,  prit  le 
chemin  d*Aatan  avec  TËvêque,  mais  dans  la 
route  ÙL  haine  s-étant.  renouvellée ,  il  raatoic 
tué ,  comme  dit  T  Autear  de  fa  vie ,  fans  Topo^ 
£tion  de  Ginaecius ,  Evêque  de  Lyon ,  ou  plû^ 
tôt  s- il  avoit  olè  attaquer  la  groiJe  escorte  qui- 
accompagnoit  le  Prélat  t  ils  arrivèrent  donc- 
enfemole  à  Aucun  parmi  les  acclamations  du 
Peuple  Se  du  Cierge  pleins  de  joye  de  recevoir 
kur  Evêque.  j^e  lendemain  ils  partirent  enfem* 
ble  pour  (è  rendre  à  la  Cour ,  mais  dans  le  che- 
min Ebrouin  quitta  tout*à-coap  TEvêque  &  & 
retira  fur  les  terres  d'Auflra£e  ,  où  il  renonça 
à  la  Clericature ,  reprit  les  armes  ^  fa  femme,' 
&  forma  un  tiers  parti ,  parce  qu*il  fiic  intlruic 
que  celui  de  la  Reine  mère  Batilde  avoit  ravan- 
tâge  auprès  du  nouveau  Roi. 

En  effet ,  dès  que  Childeric  foc  mërt  ,  le 
Maire  Wulfbalde  fe  retira  promptemcnt  en 
Auftrafie  ,  8c  dans  la  confufîon  ou  il  avoic  laif- 
fé  les  affaires ,  il  ne  (e  trouva  point  de  remède 
plus  prompt  que  de  convoquer  une  Aflemblée 
générale  de  France  ôc  de  Bourgogne  ;  elle  (b 
rint  à  Meaux  au  mois  de  Novembre  :  la  pre- 
mière réfolution ,  qui  y  fut  prife ,  fut  de  recon- 
jioître  le  Roi  Thierry ,  ou  le  Parlement,  fuivant 
la  coutume  :  la  féconde ,  de  lui  donner  un  bop. 
Minifèrequieut  aflez  d'autorité  &  de  zélé  pour 
le  défendre  des  dangers  qui  fembloient  le  me- 
nacer. L*Ele£lion  tomba  fur  Leudefic,  fils  du  fa- 
ge  $c  fidelle  Erchinoalde  :  l'Evcque  Léger  & 
^n  frère  le  Comte  Guerin  eurent  beaucoup  de  - 
parc  à  cette  délibération. 

On  apric  peu  après  avec  éconnement  qu'E<»  • 
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1-,IJ2](  broain  avoit  ademblé  une  armée,. qu'il  tToit 
KY  IL  ^^  proceâion  de  \^ulfbalde  &  des  Auftrafiens, 
&  qu'il  étoit  à  portée  dVnlcvcr  le  Roi  qui  Ce 
trouvoic  pour  lors  a  Nogent  (ut  Seine  ^vec' 
les  Seigneurs    de   Neuf^cie  quL  Taccompa* 
gnoienc  :  une  fî  grande  nouvelle  obligea  le 
Roi  de  s'éloigner  ,  maislebucd'Ehroum  n'é- 
tait pas  d'ailarmer  la  Cour  ,  il  avoit  des  vues 
bien  plus  fblides  qui  le  portèrent  à  demander 
une  conférence  :  où' Leudefic.  s 'étant,  rendu,.. 
il  commença  par  l'ailàillaer  :  :une .  aélion  û.  ^ 
jioire  ayant  donné^e  l'horreur  à  tout  le  mou- 
de  y  il  fut  contraint  de  Ce  retirer.de  la  firon'tie- 
rc  d'Auftrafie  j  car  \ip^ulfealde  ne  le  proté- 
geoit ,  que  parce  qu'ayant  ircéconciliablemei;ic 
oficnfé  le  Roi  Thierry,  il  avoit  tout  à  crain^ 
dre  de  foh  gouvernement ,  Se  d'ailleurs   (à 
protcAion  nc;  s'étendoit .  qu'à  la  fureté  ..de  U  ■ 
pcrfbnne  d'Ebrouin  Se  de  les  troupes* . 

Alors  celui-ci  ne  voubnt  pas  demeurer  ina-#  - 
^He  feignit  d'avoir  apris  la  .mon  certaine  du  ; 
Roi  Thierry  &  feignant  de  plus  d'avoir  entre  fcs 
mains  un  fils  qu'inupoToit  au  Rôi  Clocaire  III, 
ficre  aîné  de  Thierry,vil  le  promena  par  les  Pro- 
vinces, exigeant  le  ferment  de  fidélité  en  Con,  '. 
nom  &  le  payement  des  impôts  ordinaires.  . 
Ce  ftratagème  lefitrecevoir  en  divers  endroits-,  . 
Ehier  ,  Duc  de  Champagne  ,  lui  livra  (on  * 
gouvernement  ,  &  reçut  en  .même  tems  de 
fui    la  commiffion  d'aller  prendre  l'Evéquc  * 
Léger  dans  Aucun  :  ce  Prélat  €t  d'abord  qucl- 
twe  réfîftance  ,  mais  apréhendant  le  pillage 
de  fa  Ville ,  il  Ce  rendit  volontairement  à  Emer^  . 
l^çjuel  étant  à  quelques  journées   d'Aùtun  -, , 
lui  fit  arracher  les  yeux  6c  le  confina  dans  uh 
Monaftere  :  après  cela  avant  convoqué   une 
aflemUée  g^éralciis*/  n:  leconaotirre  fooi- 
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JWaire  ;  avec  tant  de  concours  ,  que  le  Roi  THiiii 
Thierry  lui-même  y  confentit ,  de  peur  d*ha-  ry  lU 
zarder  fa  couronne  j  en  cpnfidération  dequoi 
JEbronin  çnToya  ion  Roi  fupofé  dans  une  con- 
dition privée  :  tout  cela  fe  paiTa  en  674  ou 
épeu  près. 

Mais  ^Auteur  du  Gefia  Francorum  ,  cap.  4f^ 
raconte  la  chofe  autrement  y  6c  dit  qu'Ebrouih 
îtonné  de  la  réfolution  qui  avoit  élevé  Leude- 
Ce  à' la  Mairie  ,  eut  recours  au  jconfeil  de 
Dadon  ,  Evêque  de  Rouen ,  qui  ne  lui  man- 
da autre  chofe  que  de  fe  fouvenir  de  Fredew 
gonde  ;  qu'Ebrouin  ayant  compris  la  force  de 
ce  confeil ,  prit  la  réfolution  d'employer  toutes 
Ibrtes  de  rufes  pour  exterminer fes  ennemis; 
qu'à  la  fin  de  la  guerre  il  furprit  le  pont  Saint 
Maixance  ^que  le  Roi  qui  étoit  dans  quelqu'uii 
de  fès  palais  des  environs  fe  fauva ,  mais  que 
fon  tréfbr  fut  pris  au  lieu  qu'il  nomme  Pacio  j 
qu'enfin  le  Roi  fe  trouvant  à  l'extrémité  ,  fut 
obligé  dé  traiter  avec  lui ,  &  que  Léudefic  fût 
la  viélime  de  cet  accommodement.  • 

Il  eft  certain  que  des  qu'Ebrouin  fè  trouva 
maître  de  l'Etat ,  il  n'y  a  point  de  violence 
gu'il  n'exerçât  contre  tous  ceux  qui  avoient 
été  fès  ennemis  ,  ou  qui  avoient  nui  à  fa  for- 
tune j  employant  le  fpécieux  prétexte  de  ven* 
ger  le  Roi  Childeric.  L'Auteur  de  la  vie  de 
5.  Philbert  raporte  de  quelle  manière  ce  pieux 
Moine  ofa  Fui  reprocher  en  face  fes  cruautez-i 
fbn  injuflice  &  fon  apoflafîe  ,  &  comment  il  • 
en  fut  puni  par  Dadon  fon  Evêque  ^  qui  4e 
j-etint  long-tems  en  prifon  pour  ce  fujet  ,  5c 
ne  le  délivra  que  fous  la  condition  dé  quitter 
k  Ncuflrie  où  il  avoit  fondé  l'Abbaye  de  Jumi&^  • 

gcs  ;  il  alla  s'établir  en  effet  en  67f ,  dans  une  • 
Uie  fut  la  côte  de  Poitou ,  qui»  étoit  ulors  nonv^t 
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THMit  *«^€  Herîo ,  &  qui  dans  la  fuite  a  pris  le  nom 
RY  H.  de  Noirmoutier ,  de  la  couleur  de  Thàbit  des 
Moines  qu'il  y  établit. 

En  éjS  ,  Ebrouin  continuant  à  défbler  la 
Neuftrie  ,  fit  revenir  de  Gafcognê  le  Comte 
Gucrin  ,  frère  de  TEvèque  d*Autun  ,  Qu'il  j 
avoit  auparavant  exilé  ,  &  pour  TEvcque  , 
rayant  fait  tirer  du*  Monaftere  où  il  le  tenoit 
enfermé  ,  il  les  accufa  l'un  &  Tautre  d'avoii; 
été  complice  de  la  mort  du  Roi  Ghilderic  : 
riiTuc  de  ce  procès  fut  que  le  Comte  ayant 
été  condamné ,  fut  ehfuite  lapidé ,  ligatum  ai 
ftifitem  ci$m  lapidibus  obratirunt  ;  quant  à  l'Èi 
vêque  ,  avec  lequel ,  félon  le  langage  de  Ti- 
bère', il  n^étoit  pas  encore  réconcilié ,  îUur 
fit  Couper  la  langue  ^  lès  lèvres  ,^  déchirer 
la  plante  des  pieds  avec  une  cruauté  dont  il 
xi*y  a  pre(que  pas  d'exemple  parmi  les  Nations 
policées ,  puis  il  le  relégua  dans  le  Diocefe  de 
Kouën  ,  (ous  la  garde  de  Vanitige,  premier 
fondateur  de  T AbBaye de  Fefcamp -;  il-Py  retint 
deux  ans ,  au  bout  defquels  ayant  fait  adembler 
JùXï  Concile  pour  procéder  juridiquement  con- 
tre luij  &  fè  laflânt  bren-tôt  après  des  longueurs* 
nfitées  de  ces  Tribunaux ,  il  le  fit  conduire  en- 
Flandre  avec  ordre  aux  Gardes  de  lé  faire  mou- 
rir fur  le  chemin  j  ce  qui  fut  exécuté  au  lica-^ 
de  Saxtinge  ,  près  d'Arras  ,  Tan  ^79. 

D  A  G  O  B  E  R  T    II. 

Trentième  -  Roi  de  France. 

I>A«o-  \ yTAis  pendant  que  la  Neuftrie  foûpiroit  fouy 
BBRT  iVlle  miniftere  du  barbare  Ebrouin,  l'Au-- 
II.        firafie  lui  échapa  s  la  yieilie.  Reine  Junedbildt^ 
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\\t  encore ,  ^  y  avoit  conG?mnlé  même  de-  D  Ao<» 
î  la  mort:  4©  Ion  gendre  le  Roi  Childeric  jj^x. 
ancienne  autorité  :  elle  fe  fervit  heureufe*  \i^. 
M  de  ce  xjxii  fe  paiïbit  en  Neuftrie  pout  per- 
ler aux  Grands  combien  ils  étoient  inté- 
;z  à  prévemr.  de  femblables  malheurs ,  en; 
tonnant  un  Roi  légitime  &  indépendant;^ 
brouin  j  elle  leur  propofa  fôn  fils  qu'elle  (à-  • 
:  être  vivant,. &  il  fut  accepté  avec  tant  de^ 
; ,  que  Ton  députa  en  Angleterre  pout  Tal- 
chercher  :  c'eft  ce  qu'on  ap^end  de  U  vie' 
St.  Wilfrid  EvêquedTork  ,rtfj).  )i.  Amki* 
repinqup  ejmJumchildismaterWûtfoaldus  y 
vivtmem  DUgobtmm  &  in  perfeâià  atate 
'.ntem  ànavigâînibus audientes ,  miferi nun- 
fuosad  beatum  yilfridum  Efifcopum  Ebora- 
femypetentes  eum  dt  ScoUa  &  Wbemia  ad" 
«  AngUam  invitaffet  &'ftbf  Auftrafii  ad.  Re- 
t  emJfifet^  quod  fie  fanâius  nofter  Pùntifex 
^ecfti  fftfcrpfens  eum  de  Hibemia  venientem 
omnia  dnatum  &  vmbus  Jociorum  eUvatum' 
[uam  reghnem  emifit  ;  C'eft  par  ce  moyen" 
î  Dagoberr  remonta  fur  le  Trône  de  (ott 
c,  après  dix-huit  années  d'exil  &  dé  féjour 
Irlande  j  car  comme  ce  Prince  comptoit  la 
itriéme  année  de  fon  Régne  aux  Calendes 
LOÛc  <»77  ,  comme  on  le  voit  dans  une  char- 
[ju'il  accorda  à  l'Abbaye  de  Stavelo,  qui  eft  ' 
K)rtée  par  Henfchénius  ,  il  faut  conclure 
*il  fiit  rétabli  â  pareil  -jour ,  Pan  ^74. 
En  ^77 ,  il  y  eut  guerre  entre  les  deux  Rois 
France  ,  Dagobcrt  &  Thierry  3  Ton  n'en 
nêle  pas  bien  la  caufe  :  car  les  Hiftoriens  du  ' 
is  n'en  ont  rien  dit ,  &  on  ne  recueille  que  " 
la  vie  de  Ste  Salaberge,  AbbeflTe  dans  le  ter- 
)ire  de  Langres  ,  &  de  quelques  titres  parti- 
krs.;  mais  la  feule  ambition  d'£brouia  en- . 
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DAGô-PO'ivoit  bien  être  le  principe  ^  ce  Minift^l» 
BfiRT  n'ayant  pu  {buflrir  la  iëparation  d'Auftrafie 
H,,  qu*avcc  bien  de  l'impatience  :  la  vie  de  Stc 
Salaberge  dit  expredèment ,  CivHt  belUim  iater 
reges  Prancorum  Tbeodertcum  &  DagébettuB 
circa  illos  fines  (  c'cft-à-dirc  ,  le  territoire  de 
l^zngiç%),exa6ium  f bique  vicind  quétque  dept- 
pMlata ,  agn ,  vtlU ,  ades  &  ipfa ,  quod  gravm 
êfi ,  fan^orum  corpora  igné  cremdtafmit.  A  Té- 

fard-des  titres  particuliers,  il  y  a  uneChanc 
e  Childebert  III.  fiïs  de  Thierry ,  qui  adjogc 
à^r  Abbaye  dé  St  Denis  une  amende  encourue 
par  un  particulier  pour  n'avoir  pas  pris  les 
armes  lors  du  ban  ,  fait  à  l'occauon  ae  cette 
guerre  :  elle  eft  rajportée  dans  la  Diplomati- 
que, num.  II ,  voici  les  termes.  Haine  Abba 
St  Dionyfii  fuggerebat  ea  quod  antt  hùs  ânMi^ 
quando genitornofterTbeodoricus  quondam  lUx, 
J^'ll,y«^/irr/^w  Âuftralibus  vifus  eft  ambolàfe  *  bêm 
^^^^^mmine  Mo  y  quanquam  nuUatenus  tbidemau* 
bolafet^y  &  ob  hocfilidos  600.  fidemfeeijfet  ;  il 
eft  vrai  que  Ton  pouvait  raporter  cette  amen- 
de à  une  guerre  poftérieure  que  Thierry  eut. 
avec  Pcpin  de  Herftal ,  mais  comme  celui-ci 
fllt  vidoiieux  &  devint  le  maître  de  l'Etat,  il 
n'eft  pas  naturel  qu'il  eut  exigé  une  amende 
encourue  pour  n'avoir  pas  porté  les  armes 
contre  lui. 

Enfin  cette  guerre  n'eut  pas  de  fuite ,  la  pair 
fé  fit ,  &  le  même  Roi  Thierry  en  fait  mention 
dans^  une  autre  Charte  ,  raportée  au  Livre  6* 
de  la  Diplomatique  ,  au  fujet  de  Chramliii 
Evêque  d'Evreux  ,  en  voici  les  termes  :  DuM 
Epifcopos  de  regno^mftro  tam  de  Neuftriaquam 
de  Burgundra ,  pro  ftatu  Ecclefia  vel  confirmation 
ne  paâi ,  ad  noftrum  palatium  Marlacovilla  juf 
Jejfnus  advemn^  &(:•  Déttum^fdio  menfe  Se- 
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ffêmhriy  anno  quinto  regni  noftri  Murlacê ,  &c.  Dao<j:^- 
C'cft  aparemment  Marly ,  près  de  Goneflè.       b brï 

On  ne  peut  douter  qu'il  n'y  eut  entre  ces  jj^ 
Brinces  divcrfes  occauons  de  guerre,  vu  le  *  . 
mélange  de  leurs  Etats,  s'il  eil  vrai  que  Da* 
Éoben  aie  jamais  jolii  des  dépendances  de 
V  Auftrafie ,  telles  que  la  Touraine ,  le  PoicoU  , 
t* Auvergne  &  la  parc  de  Provence  -y  mais  quant 
aux  Oiocèfes  de  Reims  >  de  Laon  &  au  pais 
(te  Thiérache  , .  il  y  a  des  preuves  invincible9 
qu'ils,  ont  apartenu  à  Dagobert ,  encre  leiquel- 
les  on  peut  citer  la  connrmation  de  ce  Roi  , 
do  don  fait  à  l'Abbaye  de  Stavelo  de  la  terre 
de  Gérmigni<i 

Mais  voici  une  remarque  plus  fingulicrc  U 
<}ai  nous  aprend  un  fait  d'iiifbdire  tout  nou* 
veau  ;  c'eft.  que  le  Roi  Dagobert  exilé  &  en-- 
voyi  en  Irlande  pour  être  Moine ,  s'y  maria ,  &■ 
)reutdes  enfàns,  entr'autres  Ste  Irmine,  pre- 
miierement  mariée  à  Herman  Comte  de  Tmé«> 
rache ,  puis  Abbefle  des  Granges ,  de  Horreh  y  * 
près  de  la  ville  de  Trêves.    La  Charte  de  fon-  - 
dation  de  cette  Abbaye  a  été  donnée  par  HenC- 
chenius  en  fon  livre,  de  tribus  Dagobertis  ;  mais 
la  datte  en  a  été  vifiblement  -altérée  &  aug- 
mentée des  années  de  l'Incarnation,  de  celles 
de  Tindiéèion ,  &  du  nom  de  Grimoald  ,  qui^ 
écbit  mort  ii  an  auparavant*   Voici  les  mots 
qui  s'y  trouvent  eiTentiels  à  la  filiation  d'Irmi- 
ne  :  Nttum  fieri  volumuî  quallter  dile^iffimA  ' 
filia  nofira  ïrmina  aliodium  fuum  in  Landu/ienfe  ■ 
Efffcopatu  )  in  bis  locis  Lûdufa  anea ,  BolbengiSy  - 
yanengéSy  &(r.  Alpbonfo  {uo  Hemanno  Comité  , 
in  dotem  legati  traditione  fufcepit  pro  remédia 
anima  fua  &  pned/ôli  fuijpûnfi  defunôii  ad  id 

Monafterium  quod  vocat.ur  Heirreum per 

mtfiram  mânum  çum  9mm  integrmte  çontraxn*  • 
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I>AGO-  ^  <^^  corrigée  porte  ,  Ddttm  pxtê  Cdlendm 

BEX.T    Stfttmbris ,  Mnn9  regni  Domini  Dagobertd  qmat^' 

lu        t9  ;  Treviris  in  Dei  nêmine  ,  ftUcittr.    Cette 

Charte  fè  trouve  d'ailleurs  expliquée  par  la  vie 

de  la  diême  Ste  Irmine ,  écrite  par  Thcoftcd 

d*fpernay  ,  qui  rapone  de  quelle  manière  le 

Comte  Herman  mourut  la  veille  de  ics  noces  , 

&  comment  Irmine  prit  {on  para  d'être  Reli- 

^       gieufê  :  or  je  croycMs  que  (ans  erreur  on  pou* 

Toit  au  moins  donner  i  f  ans  à  cette  PrinceC- 

fê,  lorfqu'elle  (ê  confacra  à  Dieu ,  &  par  con- 

(ëquen(  lors  de  la  datte  de  cette  fondation , 

3ui  eft  maoifeftement  de  Tannée  ^77  ;  d*oA 
.  s'enCuit  qu'elle  étoit  née  au  plus  tard  en  ^^i  j 
ttiais  félon  les  meilleurs  Auteurs,  elle  avoit  un 
frère  aine,  lequel  par  conléquent  pouvoit  être 
né  en  661  y  Daeoben  étant  âgé  de  15  ans  j  par 
lionféquent  il  étoit  né  lui-même  en  <$4^  $  Sr 
Sigebest  ion  père  étant  âgé  feulement  de  li 
ans  :  ce  qui  femble  détruire  la  prétendue  ado- 
ption'de  Childeben  fils  de  Grimoald. 

En  Tannée  é-jZ ,  le  Roi  Dagobert  reçut  ho- 
ftorablcment  TEvêque  d'York,  St  Wilfrid,  fon 
bienfai<fleur,  qui  avoit  entrepris  le  voyage  de 
Kome  ;  mais  peu  de  jours  après  fon  départ , 
dans  le  mois  de  Mars ,  ou  d'Avril,. ce  Prince 
fîit  tué ,  comme  on  Taprend  dans  le  Manufcrit 
de  Wingarten ,  donné  par  le  P.  Mabillon  au 
3.  Tome  des  Analedes.  Le  Gefia  Francorum  ^ 
cap.  1 6.  fait  mourir  le  Maire  ^ulfoalde  dans 
le  même  tems  j  mais  il  y  a  lieu  de  croire  que 
ia  mort  précéda  celle  du  Roi ,  dont  les  Ducs 
Martin  &  Pcpin  fe  défirent  ,.pour  s'élever  à  la 
puifiance  fouveraine;  Begge ,  merc  de  Pépin , 
étoit  fœur  de  Grimoald  j  &  il  n'en  faloit  pas 
davantage  pour  rendre  les  fiimilles  ennemies, 
fo  67f,yWiïïtià  revenant  de  Rome.  futJS^ 
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mal  reçu  en  Auftrafîe ,  qu'un  Evêque  le  vou-  Daso-* 
lut  arrêter  &  l'envoyer  en  Ncuftrie  au  juge-BiKpr 
itient  d'Hbrouin  :  ce  qui  marque  que  Tautorité  lU 
des  Ducs  Manin  &  Pépin  n'étoit  pas  encore 
affermie ,  &  qu'Ebrouin  j  étoit  reconnu  pour 
Maire ,  au  moins  en  quelque  partie  :  rEveque 
fé  plaignoic ,  comme  on  le  dit  en  la  vie  dr  5c 
"Vf'^ilfria ,  ^od  Aufirapis  regem  fubfidtofu9  /4- 
Hum  exHio  emifijfet,  qui  diJipatoreratUrbinmy 
ionfilta  Seniorum  defpfciens ,  populos  tributo  hu^ 
miliani ,  Ecclefias  Del  cum  PrafuUbâs  coittem-' 
mns  ;  c'cft-à-dire ,  que  TEvêque  d'York  avoir 
retiré  d'exil  &  donne  aux  Auurafiens ,  un  Roi 
qui  avoit  pillé  &  ruiné  les  villes ,  méprifé  le' 
con(êil  des  Seigneurs  ,  accablé  le  peuple  de* 
Tributs ,  &  maltraité  les  Prélats  &  leurs  Egli- 
fbs  :  mais  il  paroit  que  c'étoit  autant  de  calom- 
nies aufquelles  le  pauvre  Roi  avoit  donné  peu 
d'occafîon  ^  &  qu'il  fat  oprimé  par  la  faâion 
dont  Grimoald  avoit  jette  les  fbndemens. 

Au  refte ,  il  n'cft  pas  furprcnant  qu'Ebrouîtt 
ait  voulu  (c  fèrvir  de  cette  conjondlure  pour 
amener  les  Auflrafîens  à  la  reconnoi (lance  dix 
Roi  Thierry  5  mais  il  n'en  put  venir  à  bout  : 
ils  (è  réfblurent  même  à  la  fin  à  abolir  la  Ro- 
yauté parmi  eux ,  &  à  fe  choifîr  des  Ducs  qui 
occupaffènt  plus  dignement  la"*place  des  Rois^ 
Fainéans  &  inutiles  qu'ils  avoient  eu  jufques-là. 
En  eflfet ,  la  Famille  Royale  commençant  à  être 
tellement  décriée ,  même  parmi  les  Etrangers , 
que  l'idée  commune  étoit  que  les  Princes  de 
cette  race  naifloient  avec  le  derrière  velu ,  com- 
me des  boucs ,  &  que  cette  difformité  mon- 
ftrueufe  étoit  caufe  qu'ils  fe  cachoicnt  à  leurs 
peuples.  Theophanes,  {ur  la  première  année 
de  Léon  rifaurien ,  les  a  furnommez  par  cette 
miftn  Tbmoracatis ,  c'cft-à-dire ,  les  Prince^- 
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JDUGO*  Kf/w.  Dans  cette  difpofition  générale  bri  s^flfV; 
BiRT  ^ïï™^^*  po^ï"  ^"*  ElcAion  ^  où  là  brigue  l*en>^' 
U^  porta  en  faveur  des  mêmes  Màrtih  &  Pepm ,» 
petit-fils  de  Sr  Arnoul ,  Evêque  dc^Mctz  5  Mar- 
tm  ,  par  Clodulphe  ^  &  Pepin Vpar  le  Duc  Aii>-' 
tegife  ,  dont  nous  avons  païié  :  ife  prirent  le;' 
titre  d^Ducs  des  François,  réuniSàbtjmsft  hi^ 
Koyauté  &  la  Mairie  ea  leurs  perfonnes^    ; 

En  ^80  ,  la  guerre  étant  déclarée" entré  Jes* 
dfeux  Rois ,  les  Auftrafiensfurcnr'défifts  à  ^btc 
couture  par  Ebroi^in  au  lieu-nommé  Lufao  ou* 
Lucofao.  Pépin  fcrauva,&  Martin  ic'jcttà^ 
dans  la  ville  d^Laon;  qui  fïit  auflî-tôtalSîc- 

Sée  :  toute&is  Ebrouin  craignant  lés  longueurs^ 
*un  fiége ,  eut  recours  à  la  rufe  pour  en  tirer 
Ion  ennemi  :  il  lui  envoya  deux  Èvêques  l'urtî' 
dcfquels  fut  Réole ,  Evêquc  de  Rdnns  ,  qut^ 
périrent  fur  desr  diaflès  dont  ils  avoitht  àuna^ 
ni^nt  vuidé  les  Relïqtics  ,  cfpcrant^  qu'a  ff 
auroic  fûrcté  de  là  vie  :  aptcs-quoi  étant  veh^^ 
trouver  Ebrouin  à  Erchery  en  laonnois ,  il  f' 
&t  mafl'acrc  de  (cns  froid:  ce  Réole,  Evêquc; 
ée  Reims,  Tun  des  plus  méchans  hommes  de 
fonfîçcle,  Se  toutefois  canonifé  ,eft  le  fondai 
tcur  de  l'Abbaye  d*Orbais.- 

Enfin  en  Tannée  ^Si ,  tant  de  crimes  &  de' 
violences  exercées  impunément  jufques- là  par 
Ebrouin  ,  furent  punies  par  une  trâhifbn  pa- 
reille aux  fienpes;  Ebrouin  s*çtant  relève  la 
nuit  pour  affifter  aux  Matines  d*une  grande 
f  cte ,  fuivant  la  coutume ,  fut-  afiaffiné  dans  le 
chemin  de  TEglifè  par  un  Auftraficn  nommé. 
le  Hermanfrid-,  qui  lui  fendit  la  tête  de  fpn 
épéc ,  &  ainfî  lès  François  furent  délivrez  de 
ce  tyran  5  cependant  il  faut  avouer  à  cette 
occafion  que  les  événemcns  pafièz  (ont  étran- 
gement problématiques  5  cax  outre  qu*oii  yoii^ 


fOc  la  narration  que  ce  MiniOire  ^voic  une  0X6 a- 
c{péce  de  pièce  qui  le  ponoit  à  des  œuvres  de  sert 
fprérogacion ,  que  les  modernes ,  quelques  dé-n, 
TOCS  qu'ils  Ibienc  ,  ne  pratiquent  pas,  il  e(t 
cenain  qu'il  étoir  extrêmement  lié  avec  les^ 
plus  (àints  Evêques  de  (on  tems,  &  entr*au« 
très  avec  Dadon  de  Rouen ,  comme  nous  Ta^ 
vons  vu,  &  l'on  ne  {àuroit  penfer  que  celui-ci 
cmt  l'Ëvèque  d'Autun  innocent ,  puifqu'il  le 
ganiUi  £  longi>tems  dans  fan  Diocèfe  3  ou  bien 
il  faut  dire  que  Dadon  étoir  lui-même  le  plus 
méchant  homme  du  monde  ,  nonobflant  la: 
canonifàtion  :  toutefois  il  (èmble  par  la  fuite 
de  fa  vie  -qu'il  fit  uoe  efpéce  de  converfïon. 

Après  la  mort  d'Ebrouin  ,  les  Neuflrien& 
aflèmblez  élorent  par  le  commandement  àvt 
Roi,  cstm  juffiane  Reps  y  Varaton,  pour  rem* 
plir  la  dignité  de  Maire ,  lequel  étant  homme 
pacifique ,  chercha  à  fè  raccommoder  avec  1er 
AoChrafiens  ;  mais  con\mc  il  écoic  vieux  ,  i( 
sViilbcia  fbn  fils  ^ilimer  ,  lequel  d'un  efprie 
tout  contraire  recommença  la  guerre,  malgré 
ion  père ,  toutefois  il  mourut  la  même  année  ^ 
Zc  (on  père  bien  intentionné  pour  la  paix  , 
l'auroit  enfin  conclue ,  s'il  n'ctoit  mort  trop-» 
tôt ,  comme  nous  le  dir^ps. 

Il  eft  remarquable  qu'en  cette  année  ^8r  , 
trois  ans  feulement  après  la  mort  de  St  Léger , 
l'Evêque  d'Autun  ,  fon  culte  s'établit  avec  tanc 
de  réputation  ,  que  les  Eglifes  d'Arras ,  d'Au- 
tun &  de  Poitiers  difputerent  bng-tems  à  qui 
feroit  la  tranflatton  de  fon  corps  ,  que  le  (brC 
ajagea  à  celle  de  Poitiers  :  le  Roi  même  l'ho- 
nora comme  Martyr,  quoiqu'il  eutconfenti  à 
/à  mort  &  à  la  cruelle  perfécution  qu'il  avoir 
fouftêrte. 
.    La  même  année  Pépin  d'Hcrftal,  quoique- 
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pAGO-rcconnu  Duc  des  François  en  Auftrafie,  doïi-* 

BiRT    ^^  <ïcs  otages  à  Varaton  &  à  Thierry  Toit  pour 

11^     •    les  aflurer  de  (à  fidélité,  foit  pour  prévenir  la 

guerre  autant  qu'il  lui  étdit  impoflîble. 

En  ^8i  &  85 ,  Dadon  Evêqùe  de  Ralien  fa-' 
pellaSt  Philbert  à  Tumieges,&  ayant  fait  fa 
paix  avec  lui ,  conifehtit  à  la  donadon  que  le 
Maire  VaratoiY  lui  Rt  du  lieu'  de  Montiviliers , 
au  pais  de  Caut  ,  villare  in  agro  Caientenfi  9 
four  édifier  un  Monaftere  de  filles  5  ce  fut  auflî 
cette  année  683  ,  que  Wilimcr  rompit  toutes 
fes  mefures  dé  ion  père  pour  la  paix ,  &  qu'il 
yona  la  guerre  aux  environs  deNamur,  toAit 
il  mourut  de  maladie  dans  cette  expédition  ^ 
comme  nous  Tavons  dir» 

En  tf  84 ,  TErêque  Dadon  entreprit  plufîeurr 
né^ciations  poUr  amener  les'deux  partis  à  Ij 
j^âix  }  il  fat  même  jufqu*à^Golbgne ,  dans  Tef^ 
perancë  de  convainctt  les  AoArafiens  de  U 
;>jiéceffité  de  reconnoître  Un  Roi  3  puisr  il  revint 
au  Parlement ,  qui  fe  tfenoit  cette  année  i 
Clichy  auprès  de  Paris,  rendre  compte  de  C6 
qu*il  avoit  fait ,  &  il  y  mourut  le  7.  des  Ca- 
lendes de  Septembre ,  dans  une  grande  répit- 
ration  de  capadté  &  de  fainteté  :  malgré  tout 
ce  qui  s'étoit  paflé  fous  le  miniftere  précédent , 
fon  corps  fut  porté  à  Rouen ,  &  Thiftoire  du 
€onvoy  qui  lui  fut  fait  ,  juftifie  que  la  ville 
de  Pontoifc  &  tout  k  Vcxin  étoient  déjà  da 
Diocèfe  de  Rouen. 

Enfin  Tan  6%$  ,  tout  aU  plus  tard*  en  6%6 i 
lie  Maire  Varaton  mourut.  Les  Neuftriens  é- 
toient  alors  divifer  j  le  plus  grand  nombre 
,^toit  porté  à  la  guerre,  tant  par  les  fuccès  de 
la  dernière  bataille  gagnée  par  Ebrouin  ,.  que 
par  indignation  du  mépris  que  lés  Auftrafiens 
£u£>ieiu  de  U^  Royauté.  Le  mime  nombreiut 


«laîtie  de  i'Ele^on  ,  Se  défera  la  Mairie  à  q^^^, 
Berthaiie.,  gendre  de  Vararon  ,  par  le  crédit  ^^^^^ 
de  la  Reine  Ansflede.  L'hifloire  remarque  qu'il  j^ 
ji'aToic  d'ancre  mérite  que  cette  alliance ,  & 
ion  entêtement  pour  la  guerre  s  Ton  élevatioa 
cft  conftamment  arrivée  avant  le  )o.  d'Oâo- 
•bre  de  cette  année  6%6 ,  puifqu'en  ce  jour  il 
concourut  avec  le  Roi  Tmerry  au  don  de  La- 
gny  à  TAbbaje  de  St  Denis  ,  dont  voici  les 
^rmes  :  y/Ua  Lattnidca  quée  fuit  vith  iUmJhi^ 
bus  Ebmnù  9  VaratoiU ,  Chiflemar$  ,  quamiam 
Majores  Domûs  noftrée  &  foft  dîfcefium  épfinî 
Faratoms  in  Ftfco  noftrofuentt  revocata  >  nos  ipjk 
Vf  lia  ab  fuggeftfOfifPrétcelfée  Kegina  noftfée  Cbinh- 
deàldét  fie  &  illupri  viro  Bertbario  Ma jori  Da- 
mas mfifée  ad  Monafttrium  Sau&i  Dfonyfti,  &c. 
Au  (iirplus ,  le  Maire  aliéna  d'abord  tous  les 
Neuftriens ,  de  fone  que  les  Evcques  Audran 
&  Réole  donnèrent  des  otages  à  Pépin  ^  aafC 
étoient-ils  naturellement  du  Diflriâ  de  TAu- 
ftrafîe  :  d'autre  côté  Pépin  defirant  fincerement 

•  la  paix,  pour  éviter  Tefïufion  du  (àng  Frân- 
.çois  ,  envoja  une  folcmnelle  Ambafïade  à 
Thierry  pour  Ijai  offrir  fes  foumiflîons  avec 
une  trcs-grofle  fbmme  d'argent  3  mais  tout  fut 
refofé  par  le  çonfeil  de  Berthaire ,  de  manière 

Sue  (èlon  les  Annales  de  Metz  ,  le  Parlement 
'Auflrafîe  Ce  réfoluc  à  la  guerre  ,  &  reconnut 
.abfblumenc  Pépin  en  qualité  de  Maire  &  de 
Duc  des  François.  C'eft  pourquoi  les  années 
de  fbn  adminiflration  fe  comptent  du  mois 

•  4e  May  687  ,  ce  qui  fait  preuve  qu'il  ne  fe 
croyoit  pas  abfolu  avant  ce  tcms-la. 

Après  le  Parlement  ,  les  Auflrafîens  paflè- 
rent  la  forêt  d'Ardenne ,  &  fe  rendirent  dans 
les  Plaines  de  Picardie ,  haud  prùcul  ab  oppido 
^ermanduerumi  c'eft-à-dirc,  près  deJa  ville 
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É>agO'  ^^  Vcrmand ,  fclon  les  Annales  de  Mdttj  <ft 
BïRT    '^^I^J^cnt  qu'ils  fê  campèrent  a  Tertrjr  ftr  & 
'JU^         bord.d'fln  Kuiflèau  nomoié  le  Daamigiioh  » 
:DaimaumQ.   Thierrj  ,  avfc  rarmée  de  Neu^ 
fftrie  ,  fè  campa  de  Taotro  côrë  da  Ruiflcao  9 
«dont  le  paUage  itoit  crès-di^cîle ,  Médius  qw^ 
Mmfluvimfid  dificilis  trafe^u  :  ce  fat-là  que 
'Pépin  ajrant  renouvelle  fcs  o|&es  &  fes  (bumlA 
:£bns ,  fans  rien  obtenir  de  l'inflexible  Berthài* 
.xe,  bazarda  là  bataille,  &  qq*il  la  gagna  avec 
.un  fi  grand  fuccès  y  que  toute  la  Neimrie  &  la 
Bourgogne  en  forent  forpris.   Bertbaire  fut 
tué  prclqu'auin.tôt  après  par  des  ttàîtrcs  qui 
avoient  été  (es  fiâteurs  dans  1^  prospérité.  ^ 
belle -mère  Ansflede  contribua   même  à  fà 
«nort  :  le  trefor  &  la  perfonne  du  Roi  vinrent 
immédiatement  après  au  pouvoir  de  Pepin  , 
lequel  ufa  de  fa  victoire  ayec  tant  de  nnM>dé« 
iration ,  qu'il  gagna  Teftioie  ^  Tafïcftiçn  dç 
ceux  qui  lui  avoient  été  le  plus  contraires.  Là 
bataille  de  Tertrv  (è  donna  dans  l'Automne 
de  l'an  ^87  ,  puifque ,  (èlon  les  mêmes  Anna* 
les  de  Metz ,  Thierry  avoir  régné  14  ans  com- 
plets avant  cet  événement  :  c'eft  ainfi  que  tous 
ics  trois  Royaumes  paflèrent  en  Tobéiflance  de 
Pépin  le  gros  ,  FoxKlateur  de  la  féconde  race 
^es  Rois  :  on  verra  néanmoins  par  la  faite 
^u'il  refba  toujours  dans  la  Neuflrie  un  parti 
ppofé  à  cette  nouvelle  puifTance  y  qui  ne  céda 
.  qu'à  la  force  &  au  bonheur  continuel  qui  ac- 
compagnèrent fan  établiflcment. 

En  6«8,  Pépin  porta  la  guerre  dans  la  Frife 
pour  la  première  fois ,  &  engagea  Rabod ,  qui 
qui  en  étoit  Roi ,  à  reconnoitre  la  Monarchie 
Françoife  :  il  permit  l'année  faivante  ^89, 
Taflèmblée  du  Concile  à  Roîien  pour  le  règle- 
mue  des  jnœurs  Se  delà  Religion ,  méthode 
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Jttî  6it  fui  vie  par  Tes  Succefleurs ,  &  par  Ic'q^qq. 
moyen  de  laquelle  les  Eccléfîaftiques  augmen-  ^e^^ 
rcrcnt  de  plus  en  plus  leur  réputation  &  leur  jj^ 
Prédît  au  dommage  de  Tancienne  difciplinc 
Françoise.    Le  Roi  Thierry  mourut  en  6$o , 
iprcs  le  mois  de  Septembre  ,  pui{qu*il  eft  cer- 
caîn  qu'il  régna  17  ans  complets.  Pépin  maî- 
:re  de  la  CQuronne  ,  la  diuribua  fucceflive- 
necic  aux  enfans  qu*il  laifla ,  ne  pouvant  eh* 
:orc  rien  innover  dans  la  Neuftrie  ,  quoique 
.on  véritable  deilêin  fut  de  la  réduire  au  piéd 
le  TAuftrafîe  ^Clovis  III y  qui  écoit  Taîné,  fqt 
luflS  le  premier  qui  porta  le  nom  de  Roi. 

C  L   O    V  1  S     I  I  I. 

Trente-Huiémc  Roi  de  France^ 

ENjSfiylc  nouveau  Roi  Clovis  accorda  une  Ct-o- 
Charte  à  T  Abbaye  de  LLfieux  pour  confîr-  yisIIX, 
siçr  les  dons  de  Clovis  IL  fbn  ayeul ,  de  Clo- 
:aire  &  de  Childeric ,  Tes  oncles ,  qui  eft  drfttéc 
lu  dernier  de  May  ,  Tan  premier  de  (on  Ré- 
^pe  ,  6c  fait  preuve  qu*il  n'a  point  régné  da 
avant  de  (on  père. 

En  691 ,  il  (c  tint  un  Parlement  au  mois  de 
NJovenibre  àLufarches ,  inpaUtio  Luyirecanoy 
>ii  afliiflerent  Si^^frid  Evêque  de  Paris ,  Coft- 
bintin  de  Beauvais  ,  &  trois  autres  Evoques;* 
Entre  les  Grands  de  cette  Afîcmblée ,  on  com- 
>te  de  plus  Ragnoalde  ,  Norr-Bereteck  ,  & 
Èrminfrid  ,  le  meurtrier  d'Ebrouin  :  ce  Nort- 
îereteck  eft  ailleurs  qualifié  Regulus ,  titre  qui 
le  fe  donnoit  auparavant  qu'aux  Maires  ;  auflî 
:t6it-il  Lieutenant  de  Pépin  dans  la  Neuftrie , 
^kdrius  Pefini  ut  regum  {alatium  admimftra^ 
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'Cho^Tet  ;  il  7  a  plufîeurs  Chartes  de  cette  mèm^ 

'nisUl»^^^^9  qaipoitent  toutes  la  datte  de  Tan  u 

Jie  ce  Uegne,  ^  emfaucres  une  de Berthoen. 

das ,  Erêque  de  Châlons  ^  <}ai  accorde  un  pri- 

Tilége  à  l'Abbaje  <le  Montirandel ,  IXervenfi 

.  Monafierio ,  par  laauelle  on  aprend  qu*il  j  avoit 

.  ?denx.Mona{teres  dans  le  même  lieu»  Tan  de 

.  £lles  &  Tautre  dliommes  ,  êc  que  le  detnier 

_itoit  apcllé  Puteole. 

En  693 ,  le  Parlement  £c  tînt  à  Valcncicn- 
xies  y  &  cependant ,  on  ne  voit  point  qu*il  7 
jiit  adifté  de  Seigneur  ou  de  Prélat  Auilrafiens  -, 
entre  les  douze  Evêques  qui  s'7  trouvèrent  » 
on  compte  Daufbvalde  de  Poitiers ,  Godvin 
•de  Lyon  ,  Anfbert  de  Rolien  y  lequel  a7ant 
quitte  fon  fiégc ,  denieurôit  pour  lors  au  Mo- 
xiaftere  de  Hautmont  ci^  Hainault ,  Seavoric 
ou  Savaric  d'Orléans  ,  \i(7'ulft:hrarti  de  Sens , 
Vurnoald  de  Paris  ,  &  Abbé  de  Metz  :  il  5*7 
trouva  aufli  douze  grands  Optimates  y  huit 
Comtes  y  huit  Graffions ,  quatre  Domeftiques 
Officiers  du  Palais  ,  jQudtuor  dameftici  officiales 
Palatn  ,  quatre  Référendaires  ,  &  l'Adle  ou 
Diplôme  de  ce  Parlement  eft  fignë  dç  l'un 
d*eux,  qui  s*apelIoit  Valdraminus  ;deux  Se« 
nefçhaux ,  SenefcalU ,  qui  étoient  à^  Officiers 
prépofez  aux  tables  &  à  la  nourriture  de  Taf- 
lêmblce  :  SenefcalUo  fignifie  encore  en  Italien 
un  Maîtrc-d'Hôtcl  j  &  finalement  lé  Comte 
du  Palais ,  qui  efl  toujours  nommé  le  dernier 
]  dans  ces  fortes  d*ades,  &  avoit  néanmoins  la 
diredion  de  tout  ce  qui  fe  palToit  aux  ailèm- 
Jblées  :  celui  qui  rempliiïbit  cette  place  dans  cel- 
le dont  il  s'agit,  s'apelloit  Andraminus.  L'Ade 
Dip'êmâi,  de  ce  Parlement  a  été  donné  pat  le  P.  Mabillon  ; 
Lib.  VI.  on  n*a  rien  de  plus  ancien  en  ce  genre  ,  &  il 
"*  ^'*  eft  remarquable  que  dans  les  aâèmblées ,  re- 
gardées 
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^ptàéts  purement  coitime  temporelles  ,  les  Clo. 
:£vêques  ne  pren oient  point  de  rang  par  raport  yisjn* 
à  la  dignité  de  leurs  fiéges ,  mais  par  raport  à 
leuc  âge  ou  à  Tanciennetc  de  leur  ordination  : 
ainû  r  Evêque  de  Poitiers  précède  ici  les  Evê- 
•ques  de  Ljpn.,  de  Rolien  &  de  Sens.,  Métro* 
ipolitains*  ^ 

Le  Roi  CloYÎs  III.  mounit  au  commence, 
^nenrde  Tan  ^9f ,  puifque  Childebert  III.  fbn 
Succedèur ,  êc  fbn  frère  etoit  fur  le  Trône  avant 
Je  lu  Mars  de  cette  mênie  année.  Quelques- 
rons  ont  prétendu  qulls  avoieut  rcgné  enfcm^ 
blc ,  ne  trouvant  pas  d'autre  moyen  de  lever 
4iuelques  difHcultez  Chronologiques  qui  regar- 
ident  les  années  du  Régne  du  premier  -,  mais 
le  contraire  eft  prouvé  par  la  Charte  de  dona- 
tion de  la  teri:e  de  Nafueni  en  Berry ,  De  Nof* 
fiviaco  in  Biturigibus ,  àl* Abbaye  de  St  Denis  ^ 
faite  par  le  Roi  Theodebert  Tan  premier  de 
ion  Régne ,  le  i).  Décembre  :  car  comme  elle 
fait  mention  de  l'échange  que  fbn  Prédcceflêur 
Clovis  avoir  faite  de  cette  terre  de  Nafïîgni  ^ 
contre  celle  de  Ville-Orbe ,  VtUa  Orbana ,  avec 
Coàw'm  Evêque  de  Lyon.,  &  qu'elle  en  parle 
comme  d'un  Prince  mort ,  il  efî  évident  qu'ils 
n'ont  pas  régné  enfemble. 

En  é97 ,  il  y  eut  un  Parlement  de  Neuftrie, 
x]ui  fut  tenu  à  Compiegne  pour  écouter  les 
caufès,  &  rendre  jugement  à  tout  le  monde, 
Plaâtum  ad  univerjorum  caujas  audkndum  , 
comme  il  efl  porté  dajis  les  lettres  de  convo- 
cation ,  autrement  dites  commandement  du 
Roi ,  raporté  dans  la  Diplomatique ,  Ub,  VI. 
31.  24  j  il  s'y  trouva  fêpt  Evêques  ,  le  Maire 
Pépin ,  quarre  grands  Optimates,  trois  Com- 
tes ,  trois  Domefliques  du  Palais  ;  on  y  jugea 
Iç  procès  d'entre  Magnoalde ,  Abbc  de  Tou- 

Tome  /•  N 
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<^LO-  ^'^▼^y  TonfêHfs  f^aUfSy  près  de  BoaiimMtt  (îk 
viiIII*  ^^^^  >  ^"^  Diocèfç  dcBeauvais,  plaignant^ 
&  Dreux  ou  Dto^e ,  fils  de  PeDÎn  &  Maire  d« 
Palais  :  TAbbé  prétendoic  qucia  «erre  de  N6c/ 
avoit  été  donnée  i  Cen  Monaftere  pu  le  Roî 
Thierr7  ,  Se  Dreux  au  contraire  ^  Mendebât 
quod  focer  fuus  illuftervir  Btrebarius  fm»dAt$ 
ipjam  vilUm  di  if  fi  Magmalde  yd  Mwafieriê 
cèncamiafet  &  eidem  jufi/ffime  i  parte  s^njupi 
fua  Adeltruda  Ugibus  redderetur:  c*€ft-4-ditc, 
<in*il  foutenoic  que  le  Maire  ^rthaire  ,  foa 
beau-pere  ,  avoit  échangé  la  même  terre  de 
N0C7  avec  TAbbé ,  &  qu'elle  devoir  lui  apar- 
té nir  du  chef  de  fà  femme  :  il  pcfdit  néan*» 
moins  Ton  procès ,  Ja  terre  ay^it  été  àjngée  i 
Magnoalde*  Le  commandement  du  Roi ,  pr^e^ 
^ptum  Régis  Chitdebertii  pour  ce  Parlement^ 
eft  du  13.  deMar<s. 

Sur  Tannée  6^$  ,  il  eft  néccffaire  tic  fairf 
une  obfervacion ,  de  laquelle  dépend  en  quel* 
que  forte  toute  la  Chronologie  précédente ,  8C 
même  celle  qui  doit  fuivre  :  Il  v  a  plufievws  Ç\i*' 
des  qu'il  tomba  à  Scaliger  le  fils  un  manuferic 
de  la  Chronique  d*Eufcbe,  lequel  avoit  apar- 
tenu  à  Jaques  Bongars  £  fameux  parmi  let 
gens  de  Letrres ,  i  la  tête  duquel  itiannfcrit  il 
Y  avoit  d*une  main  ancienne  ces  mots  ,  în 
ttnnum  quintum  Childeberti  Régis  FrancomPn  Pi^ 
fino  jubente  ad  AdamfuHt  Ami  V.  M.  Dcccc» 
Fait  Pafcha  X.  Calend.  Apritis ,  Afeenfio  VMNni 
fuit  IÇalendas  Maifis  per  Cyctum  nnnèrum  Cxt  t, 
Yepetit  à  capite  Cydi.  Or ,  il  eft  certain  que  tout 
les  caraderes  de  cette  Epoque  fe  rapof tent  à 
Tan  ^99 ,  dont  le  nombre  d'Or  étant  i^ ,  joint 
dans  l'ancien  Calendrier  au  S.  de  Mars  ^  la 
Lettre  Dominicale  E  ,  il  s'enfuit  que  k  jour 
de  Pâques  s*eft  rencontré  cettlef  année  aa  »% 
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écHUxt^  10.  des  Caitrtées  d*ATrii.  Sx  donc  Cto- 
il  dok  padèr  pour  coiiftanCy  (èlon  cecce  note  risllt» 
«ocigintie,  çpt  le  15.  Mars  69^  ,  concèuroic 
«vet  Imn  f  •  du  Régne  de  Cliitdebctt ,  Roi  des 
iFransofSy  par  la  d^^ofition  de  Pqnn  ^  il  s*en- 
iUcincontdhMemenc-que  la  mon  de  ton  M- 
idâceftur  eft  arrivée  avant  k  25.  dudit  mois'» 
Tan  ^f.  Cette dEoKuif&atfoà  neibitSr point 
«de  répIiç[oe. 

Depuis  Tan  4^  ,  jutqu'en  700  ,  H  7  eut 
guerre  en  Seprimanie  entre  les  François  &  les 
wifigots ,  mais  on  n'en  connoic  point  les  été- 
«lemens.  En  ^9  ,  Pépin  ^  réparateur  des  dé- 
sordres ,  tomba  lui-mcme  dans  un  des  incoit- 
iréniens  ordinaires  du  pouroir  aèfolu ,  m  pre- 
nant publiauement  une  MaîtrcHe  an  mépris 
4les  loix  de  rEglife  dont  il  afftdoit  d*êcre  zéla- 
teur. Lambert  Evèqne  de  Liège ,  lai  fit  à  ce 
ihjetdes  remontrances  (î  vives,  que  le  frète  de 
cette  maktelle ,  laquelle  fe  nommoxt  Alpaïde, 
craignant  qoe  faibeur  ne  fut  indignement 
renvoyée ,  aflafEna  cet  Evôqne  1  {candale  qui 
penfa  perdre  Pépin.  Ce  Prince  avoit  deux  en- 
fans  ,  Dreux  &  Grimoald  ,  il  avoit  établi  le 
premier  en  lui  donnant  la  Duché  de  Champa- 
gne, il  éleva  le  (ècond  à  la  Mairie  en  ]*an  700, 
mais  la  Providence  n'avoit  choifi  ni  Ton  ni 
l'autre  pour  les  faire  fuccéder  à  la  dignité  de 
leur  père.  Dreux  mourut  en  708 ,  lailTant  deux 
petits  enfàns  Huges  &  Arnauld ,  &  Grimoald 
lut  affiiffiné  â  Liège  priant  Dieu  devant  le  tom- 
beau de  St  Lambert ,  qu'il  pouvoit  à  bon  droit 
regarder  comme  le  protedcur  de  fa  maifon  , 
mais  cela  n'arriva  qu'en  l'année  714. 

L'an  711 ,  le  Parlement  fc  tint  à  M.iumac, 
Mamacis  ,  fur  TOife  près  Compicgnc  ,  &  la 
«fuifè  d'entre  Grimoald  déjà  qualifié  Maire , 

N  t 


\ 


-in       ;    MEMOIRE  S   r 

Gl 0-.  ^  DeJp^nus  Abbé  de  St.  Denis  y,  fiit.  jugée  en 

YijIII/ faveur  de  celui-ci  :  il  s'iagiflbit  du  droit  de 

'     "  '  Marché  ,  de  poffeffiçne  Telomorum  &  Nundfnaf- 

rum  Sanfti  Dhnyfii.   Ce  commaptdemenc  de 

'  Childebert  pour  raficmblée  de  ce  Pijrlement  cft 

.  datte  du  I },  Décembre  Tan  i6.  de  (on  Régné; 

&  il  eft  remarquable  queie  Marché,  dont  U 

s'agifbit  y  avoit  é:té  tran(porté  du  Bourg  Sx.  Den 

nis  dans  le  Fauxbourg  de  Paris  ,.  de  ipfi  vic9 

Sandf  Dionyju ,  Clade  intenede^nte ,  fuit  muta>- 

tus  &  ad  Parifios  civitatem  inter  S^n&f  Jtîartit» 

'ér  Sànâii  LaurentU  BafiUcamipfe  mercatus  fut 

Jacius,  Cela  fcrt  de  preuve  que  TAbb^^c  de  Sfc 

Denis  n'a  jamais  été,danjs  la  ville.de  Paris;, 

comme  quelques-uns  Pont  avancé  en  I^  même 

année  7 1 1 9  &  immédiatement  après'ja  tenuç 

du  Parlement ,  le  Roi  Childebejrt  nK>virut  avec 

la  réputation  d'avoir  été  bon  &  jùfte  (èlon  le 

témoignage  du  Gefia  ffancofum^  il  fut  inhuma 

à  Coucy  près  de  Compiegne,  &  de  Maumac., 

'félon  la  Chronique  de  St  Medard ,  qui  datte  f^ 

mort  du  4.  Avril,  18.  des  Calendes  dcMajj 

^dans  la  17.  année  de  fon  Régne. 

••    D  AG  OB  ERT    III. 

Trente-troifiéme  Roi  de  France. 

j.  TT    'An  715 ,  félon  la  Chronique  de  Fonte* 

"  L/  nel  les  ^  Rotmundm  &  Milo  larpti  funt  huic 

ivt^  t'ûîw^/ff/^/zfr/wa^/tf  duo ,  id  eft  Offiniacas  &  Beh 
tonis  Curtem  fuo  in  pago  ,  anno  30.  Da^oberti 
junior is  Régis ,  qui  erat  Pepini  fenioris  ducis  i^» 
Incarnationis  autem  Domini  Jefu  Chrifti  713. 
C'eft  une  donation  des  Lieux  d'Offignies  & 
de  Betancouit  en  Picardie ,.  prê§  d'JjV^^l^le  & 
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fM>hzye  de  St  Vaudrille,  qui  détermine  Fan-  Dago- 
née  du  Régne  de  Dagobert ,  &  fa  concurrence  pEKt 
avec  TEre  commune  de  Jefus-Chrift,  m,  - 

Nous  atrons'drt  que  le  Maire  Grimoald ,  fils 
de  Pépin,  rriburut  malhcaretirementVah.7i4i 
cette  pèrteiut  d^aàtânt  plus  fêhfible  à  foh  pè- 
re, le  Duel  Pépin ,  qu*il  voyait  aprochcr  la  fin" 
de  (a  vie':  dans  cette  extrémité  ,  il  éleva  à  la- 
Mairie  d-Auftrafie  ,  Theodowal  ,  fîls  de  Gri- 
inoatd,-&  à  celle  de  Ncuflrrie,  Arnould ,  fils 
de  Dfoge.  ïl  aVôit  deux  autres  enfans  d*Al- 
païdeV  Cbài'les',  qui  fut'furnommé  Martel,  & 
Ghildebrand  î  mai<  Plcâ:rude  fa  femme  les' 
baïdbit  mortellement  ,  &  ne  fouffroit  point 
qu'il  les  avançât }  les  cHofe^  érant  dans  cet 
«at ,  Dagobert  III.  occupant  le  Trône  de  Ncu- 
ftrie ,  Pépin  mourut  à  Jupille  en  Flandres ,  la 
même  année  714  ,  le  i^.  Décembre,  au  17. 
dcsCalèndes  de  Janvier,  ayant  tenu  le  gou- 
rerneitient  pendant  17  ans  &  demi. 

Auflî  -  tôt  que  les  Neuftriens  eurent  apris 
Cfctte  mort,  cummeits  n'avoient  reconnu  Pé- 
pin que  par  force,  ils  refuferent  l^obLilFance  à 
Theodowal  ^  &  quoique  l'on  pût  tenter  par 
Voye  de  négociation  ,  on  en  vint  anx  armes 
de  part  &  d'autre  &  à  une  î^ranric  bataille ,  qui 
fe  donna  dans  la  forêt  de  Compiegne,  /;/  Cotiit 
SUva  ;  Theodowal  fut  entièrement  défiit,  & 
n*cchapa  que  par  la  fuite ,  aprcs-quoi  les  Neu- 
ftriens fe  trouvant  en  liberté  choifîrent  pour 
Maire  Ragenfroi ,  homme  capable  de  défendre 
TEtat  ,  &  qui  y  rcuflTit  d'autant  mieux  en  ce 
commencement  qu'il  n'eut  à  faire  qu'à  une 
femme  ;  Ple<flrude  ,  veuve  de  Pépin  ,  s*étant 
emparée  du  gouvernement  fous  le  nom  de 
Theodoval,  fon  petit-fils,  il  mena  l'armée ju(l 
ques  foi  la  Meofe ,  &  7  fit  des  ravaees  infinis, 
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Daco«  Qaoiquq  cet  faits  proi£cnc  aflèz  fiînpibyy 
y 2^^  "il  y  a  toutefoffl  des  difficulrezCSuoiKilogiqaei. 
jU^  qa*il  eft  oéceOâire  d'&laircir  :  car  pcemierc- 
fO0fic  »  il  J  a  une  donation  da-  ^oi  D^obert 
ItL  &i;e  ària)ba;e  de  iomenclW  ôia  de  S(} 
Vs^odtiûe ,  de  la  qnatri^mr  partie  de  la  foik 
d^Arekune  ,  qui  dt  dzctic  de  Yza  f  «.  de  foa- 
Ré^ne ,  un  joac  de  Dimaaciie,  f*  des  I4e$  de 
Jiun,  Indiâion  i)-.  de}eAis-Clu:ift:7Xf.  S«yi;<^ 

bn  pevt  in^rej:  que  la  ^aecse  II  Ulmtille. 
de  Compiegfie  font  poftéiieiues  à^çctjRî  datte». 
£o  effet ,  la  mon  du  Roi  Dagobect^  ooiariiva-; 
immédiatement  après  la  m«ne  aaaeé ,  f  •  de 
fen  Régne  ,  peut  naturelUment  avoir  dbnné^ 
occafîon  aux  troubles  ^  mais  d'aillenifril  paroifir. 
qne  Ragenfroi  étok  déjà  Maire  quand  il  .niovr 
iu(,  &  que  ce  fût  lui  qui  tira  Dauiçl  du  dm* 
tre,  pour  Télevet  fur  le  trôae  deNeuftrie^  eq» 
lui  donnant  le  nom  de  Chilpecic.  iêcoflyd*. 

*****  *****************  **♦ 

.    C  H  I  L  P  E  R  I  C    IL 

^        Trente-quatrième  Roi.  de  France:. 

ON  a  long-tems  ignoré  quel  écoit  vérita-* 
blemenc  ce  Chilperic ,  &  le  fondement  de 
fbn  droit  à  la  Couronne  ,  jak^u*à  ce  que  les 
PP.  Labbe  &  Sirmond  ont  jufliEé  par  un  Di- 
plôme de  ce  Prince  ,  accordé  à  TAbbaye  de 
Corbie  Tan  premier  de  fon  Régne ,  le  5  •  des 
Calendes  de  May ,  qu'il  étoit  ms  de  Cbilderic 
U.  aâ'adiné  par  RodaUe  qui  y  eft  nommé  fon 
père,  Bacbilde  fbn  Ayeul^  &  Clotaire  III.  foa 
oncle.  Le  P.  Mabillon  a  doané  de  nouvelles 
oreuves  de  la  mûme  fiUadon  9Sk  lirrc  ^«  de 
ta  Diplomatique,  &Ct 


H  I  s  t  O  R  I  Q^tr  B  S.  ttr 
.  Cependant  Charles ,  fils  de  Pépin ,  que  Pie-  Chil- 
ûrude  recenoit  prifonnier  à  Cologne ,  depuis  perx« 
la  mort  de  Ton  père ,  s'évada  &  Te  mit  à  ailem-  IL 
Uer  quelques  croupes  dans  La  forêt  Charbon^ 
aiere  ^  ôd  la  Fonune  qui  lè  vouloir  favotifer  ne 
le  laiàa  pas  long-tems  dans  robfcurité  :  cette 
évafion  arriva  en  71  f  ,  fur  la  fin  de  Tannée, 
kagenfroi,  &;les Neuftriens  alliez  des  Frifons , 
lelîquels  haïfloient  la  maifbn  de  Pépin  ,  qui  let 
atvoir  tourmenter ,  &  tous  enfemble  avoient 
mis  k  ûégc  devant  Cologne  où  Pletflrude  avoit 
été  oblige  de  fe  renfermer  :  elle  ne  pur  fe  rc-i 
ârer  d*un  pas  û.  dangereux  qu*â  force  d'argent  1 
mais  comme  Ragenfroi  iè  retiroit  par  les  Ar« 
4enaes  pout  régner  la  Neuftrie  ,  Charles 
lomba  inopinément  fut  lui ,  le  battit ,  8c  lui 
enleva  l'argent  qu'il  avoit  reçu  de  Pleétrude  ; 
Cette  ft^îon  (è  palTa  à  Amblanes  près  de  Stra- 
vélo,  en-y  16^^  mais  pendant  que  les  François 
Se  décbitoient  les^  uns  les  autres  ,  les  Saxons 
féroltez^  défoloient  leurs  terres  d'Allemagne  ; 
ils  coururent  cette  année  toute  la  Hcffe ,  qui 
étoit  alon  nommée  le  pais  des^  Cattes ,  fèlou 
la  Chronique  de  Fomenelles, 

CHARLES  MARTEL, 

Maire, 

AN  7^j,  Charles  ayant  aflèmblc  les  amis  Cha.r- 
de  fa  maifon  par  le  moyen  de  l'argent  de  les 
A  bellc^mete , -repris  à  Ragenfroi,  fe  trouva  àMAR- 
la  tête  d'une  belle  armée ,  avec  laquelle  il  porta  tel 
la  guerre  dans  la  Neufhie  :  le  Maire ,  de  fon 
côté ,  le  vint  rencontrer  à  Vincial ,  près  Cam- 
bw .  oi  imitant  la  fiexté  de  (bn  Prédceellèitt  ' 
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(^^1^  Bcidiaire  ^  il  cejem  contes  les  pcopofcîons  de 
{^15  Pxix  ^ae-Cîttdes  Loi  ûl  €ikz  :  la  bataille  fe 
BiAib^  doana  un  ioiir  ie  Dimancfce ,  x  t.  des  Calen- 
rix^.  <k$  à* Ayal ,  exr  Or^me  ,  c'cft-4-dirc ,  précife* 
XBcnr  cioxmc  joon  aTanr  PiqîKS ,  qui  rat  célc- 
QIC  îc  4*  d'ArriL  Ragcn&oi  tbr  entièrement 
dcËtir,  Se  fê  retira  arec  Chilpeiic  au-delà  de  la 
Seiae  ;  quant  à  Charles ,  cette  ▼:«fh>ire  aflma  fa 
ibitmie  pour  le  refte  de  fâ  TÏe  ^  l'AnArafie  en- 
ticre  le  reconnor ,  &  Pleâmde  fut  obligée  de 
kn  remettre  les  trcibrs  de  fon  père.  Se  les  pc- 
tirs  enflas  Theodow^al ,  Hugues  Se  Amoold  j 
après-Quoi  il  commença  à  prendre  un  Roi  pour 
les  pais  de  Neuftrie,  qui  le  reconnoillbient,  afin 
de  ropofër  à  celai  de  Ragenfror,  Se  il  choific  à 
cet  effet  Ciotairc  IV.  que  quelques-uns  ccoyene 
aToir  été  fils  du  Roi  Dagobert  TExilé. 

En  718 ,  Charles  qui  ne  négligeoit  rien,  Sc 
dont  TacHon  étoit  continuelle  pendant  toute 
iâ  vie ,  porta  la  guerre  en  Saxe ,  &  la  ravagea 
jufqu'au  Vezer,  pour  punie  TinvaCon  que  les 
peuples  aroient  faite  deux  années  auparavant 
fur  les  terres  des  François  ;  après-quoi  il  fit  la  • 
guerre  en  détail  en  quelques  villes  d' Auftrafie , 
qui  refufoient  encore  de  le  reconnoître  ;  il  fe 
reprefenta  devant  Reims  à  la  fin  de  cette  an- 
née, &  en  fut  rcpoufîé  par  5t  Rigobert,  Evê- 
que  du  lieu ,  qui ,  non  content  des  remontran- 
ces ,  employa  les  armes  pour  foutenir  les  droits 
de  la  Royauté  ;  cette  conduite  enflâma  la  co- 
lère de  Charles  y  qui  dans  la  fuite  le  chaila  de 
fon  Eglife. 

Cependant  Ragenfroi  dégoûté  de  l'àlliancç. 
des  Frifbns,  qui  lui  rendoient  peu  de  fervice  , 
engagea  dans  fa  querelle  Odo,  que  nous  apel- 
lons  Eudes  y  Duc  d'Aquitaine,  lequel  né  avec 
beaucoup  de  courage  &.  de  génie,  avoit  profit^ 
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des  troubles  pour  former  une  grande  puiflance  ^ 
des  Gaulois  de  toutes  les  Provinces  Occideii-     "^^- 
tales  &  Méridionales  de  la  France ,  réunis  avec  î^^ 
les  Gafcons  j  ce  nouveau  Prince  n'aimoit  pas 
mieux  Tune  des  dominations  que  l'autre  ,    *  '  "  " 
mais  étant  plus  éloigné  de  celle  d' Auftrafie  > 
8c  en  ajam  par  confêquent  moins  â  craindre 
&  à  e(perer ,  il  fè  détermina  bien  tôt  pour  Ra- 
genfroi,.e^erant  d'ailleurs  que  lès  fervices 
qu'il  rendroit  â  la  Caufe  commune  ,. forme- 
roient  une  route  à  fà  fortune  particulière-,  qui 
n'avoit  pas  un  moindre  objet  qu'une  entière- 
indépendance.  En  effet ,  Fredegaire  affûte  que 
Ragenfroi  &  Chilperic  lui  cédèrent  tous  les' 
droits  qu'ils  avoient  fur  l'Aquitaine,  Regnum 
&  munera,  tradûnt ,  &  la  Chronique  de  St  Ci- 
bar  le  nomme  pofîtivtment  Roi ,  Odo  Rex  ;  il  ' 
amena  donc  de  puiflantes  troupes  en  Neuftrie , 
mais  Charles  aufli  brave  qu'ambitieux  ne  don- 
na point  la  peine  à  ces  deux  chefs  de  le  venir 
chercher,  il  marcha,  &  les  joignit  proche  de. 
Soilîbns  :  ce  fut-là  que  le  fort  de  la  France  fut 
décidé  par  une  fanglante  bataille,  de  laquelle 
Eudes  &  Ragenfroi  n*cchaperent  que  par  la- 
fuite.    Charles  les  pourfuivit  jufqu'à  Orjeans 
mutilement,  toutefois  parce  que  Eudes  paflà 
la  Loire  avec  Chilperic  &  fon  tréfor ,  connoiC- 
fânt  de  quelle  importance  il  étoit  d'être  maî- 
tre de  tous  '  les  deux  ,  &  lé  vainqueur  n'ofa 
s'engager  plus  avant  dans  les  terres  ennemies 
fans  toutes  fes  forces  ;  il  arriva  même  dans  cfl     ^ 
tems  -là  que  fon  Roi  Clotaire  mourut  ;  ce  qui 
rendit  fa  préfence  plus  ncçeflaire  à  Paris  &  crt 
Auftrafie  :  cela  arriva  en  719 ,  félon  la  Chro- 
nique de  St  Nazaire. 

En  cette  fîtuation   d'affaires  ,  il  gouverna - 
quelque  tems  feul ,  pour  éprouver  le  génie  dcg  > 
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CuAX'  Neoftxkni,  que  Too  ififinc  ncpovfoir  fe  pa(^ 
L  ss  ^1^  <i*Qn  ^oî  ,  qookpi'îli  enflent  £  peii  d'égard 
MaKt  ^  ^  d^nicé  :  mais  s^écanr  apeiça  ^oe  cette. 
TiL«  ^<^  dominoit  eflcAifcment  de  manière  à  ne 
pouToic  être  cflacéc  arec  le  tems  ,  H  prit  le 
parti  dé  traiter  aTTc  Eodc9,  Doc  d'Aquitaine, 
pour  retirer  de  fa  mains  k  fantôme  dn  Roi 
qu'il  confenroit  pour  (bn  nfàge»-.  Eodes  qui 
commençoit  à  aToir  des  afiàires  pins  impor* 
tantes ,  puifqu'il  ne  s'agiâbit  plus  d*aeqacnr, 
mais  de  conicrTcr  (es  Etats  ptopres-  contte  des 
forces  qui  fâifiiient  trembler  le  monde  entier  ; 
je  YCXLx  dire  celles  des  Sarafîns ,  (è  rendit  fa- 
cile, remit  le  Roi  Chilperîc  &  fês  tréfbcs  entre 
les  mains  de  Charles  y  Se  j  joignit  encore  de 
^nds  préfêns  ;  mais  ce  Roi  jnourue  prefqae 
incontinent  après  ,  de  (brte  que  Charles  tut 
obligé  de  mettre  à  fa  place  Thienj  ^  fûrnom- 
mé  de  Chelles  ,  parce  qu'il  ayoitétf  nourri  = 
dans  le  Monaftére  de  ce  nom  :  il  étoit  fils  du  - 
Roi  Dagoben  II I.  fdon  l'Auceur  du  Gefi€- 
Trancorum  >  qui  a  écrit  pendant  fbn  Régne. 

T  H    r  E   R   R^  YT    T  I  K. 

DIT  DE  Chelles  , 

Trcnti^cinqHsiine  Réide.Frimct.\ 

QUcIs  que  foflènt  le  fuccès  &  la  râleur  àé  ' 
Charles ,  fès  cntreprifes  &  fon  gcuircrnc- 
ment  étoient  fî  contraires  aux  loix  communes 
de  la  Nation ,  qu'il  étoit  impofïîble  qu'il  n'eut 
une  infinité  d'ennemis,  fa  méthode  générale 
étoit  de  tout  exiger  d'autorité ,  &  de  contrain- 
dre par  le  fer  &  le  feu  ceux  qui  ne  fe  (ôumet- 
reicnt  pas  dei>on  gré;  iléeoic  mfime  de  plitf 
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inftiiment  jalonz  Se  fbnpçonneax  »  d'ailleurs  Thibk 
infàcigc^epour  lés  travaux  ,  &  d'une  ardpur  ry  ni-, 
qui  neconnoifioit  ni  péril,  ni  relâche,  il  s'at- 
t^icha  aux  Saxons  dans  les  années  7.18,  720  , 
ft  11,  ildéSeau(files^Frironsen7i^,^ença.' . 
re  la  même  année  711  s.  cependant  cette  pla/a 
dyi  Septentrion  n'en  fut  pas  guérie ,  8c  nous  la 
verrons  cî-apris  cau(èr  d'étranges  iimptômei; 
dbns  la  Morrarchie* 

En  71} ,  Charles  jaloux  defes  neveux,  fiU 
dte  Drogp ,.  les  fit  enfermer ,  &  en  fit  i^iourif 
r«n  ittiais  loin  que  cette  fëvérité  réprimât  Ic^ 
mécontens  ,  Fianiiée  fuivante  vit  éclater  une 
révolte  prefijue  génér;^le,  qae  la  Chronique  de 
StN^zaire  exprime  en  difant  qu'en  l'an  714, 
toute  la  France  s'éleva  contre  Cnarles ,  Itvavit 
Cftntra  Carium  :  les  Annales  de  Mett  s'expH- 
quent  davantage ,  &  nous  aprennent  que  Ra-. 
genftoi ,  4Titremis  Maire  de  Neuftrie ,  n'avoi^ 
point  perdu  courage ,  mais  <]ue  toujours  opo- 
18  aux  Anftrafiens;,  il  s'étoit  cantonné  dans 
l'Anjou ,  de  )r  avoit  donné  retraite  au  parti  de 
la  Royauté.  Charles  l'y  fut  attaquer  cette  an- 
née, 8c  le  réduifit  enfin  à  mener  une  vie  com- 
mi)ne  dam  une  condition  privée  ,  en  rcno/i- 
çant  aux  affaires  d'Etat.  De-là  il  fe  pona  ra- 
pidement dan-s  là  Saxe ,  où  (a  prcfence  prévint 
ûiie  révolte ,  &  il  revint  avec  la  même  drlir 
eçnce  en  Neuftrie ,  achever  l'ouvrage  de  la 
lûumi0ibn  générale. 

Telle  fat  la  fin  de  la  conteftatîon  que  les 
Atiftrafiens  eurent  avec  les  Neuftrîens  &  les 
Bourguignons  ,  dans  laquelle  il  femble  que 
ceux-ci  loutenoient  la  bonne  Caufc ,  toutefois 
â-bien  examiner  le  véritable  principe  de  ce^ 
divifions  8c  d'une  fi  longue  guerre ,  il  fe  trou^  - 
vera  que  c'éioit  vétitablwncnt  l'efprit  de  caba^- 
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Thibr  '^  &  Tambition  des  particaliecs  qui  les  f  po§^ 
JiY  III,  soient.    En^ftèt ,  croira-t'on  que  ce  fat  pour, 
avoir  reconnu  les  inconvcniens  du  pouvoir. 
Monarchique ,  que  ks  Audrafiens  fc  decermi- 
,   nerent  à  l'abolir  dans  leur  gouvernement ,  lori^ 
qu*il  eft  viûble,  qu'ils  laiSèrent  prendre  à  Pé- 
pin le  même  pouvoir  fous  un  aucre  nom  ?  I>e. 
même,  croira  c*on  que  les  Ncufbiens  &  ceux. 
de  leur  parti  fuflènt  h  religieufemenc  attacbex. 
i  la  poftérité  de  Clovis ,  qu'ils  ne  pullènt  fouf- 
frir  des  Rois  d'une  autre  race  ?  Le  fait  certain^ 
eft,  qu'ils  ne s'accordoient  pas  dans  le  choix' 
d'autres  fujets.  Ebrouin  qui  aiièâa  manifefte- 
ment  la  Rovauté ,  ,n'ofa  Tufurper  par  deux  rai- 
ibns  fènfibles  ,  la  première ,  la  défiance  des» 
Grands  de  Neuftrie  qui  Tauroient  empêché  5  la. 
féconde ,  le  parti  qu'il  avoir  pris  de  la  protéger, 
lequel  l'avoir  accrédité  dans- le  gouvernement,. 
&  avoir  (èrvr  de  couleur  à  fes  violences  5  de- 
forte  qu'il  n'étoit  plus  poffible  d'en  changer. 

On  ne  peut  guère  penfèr  que  Ragcnfroieut 
on  objet  différent  î  les  Miniftres  de  cette  efoece* 
élèvent  toujours  leur. autorité  par  proviuon,. 
faiif  à  prendre  dans  la  fuite  la  route  qu'ils  Ce 
croyent  tracée  par  les  évenemens  ,  ^  mefure. 
qu'ils  arrivent:  Charles  Martel  poutfuivit  fon. 
projet  avec  plus  de  bonne  foi  que  les  uns  ni  les. 
autres  j  s'il  ne  prit  point  le  titre  de  Rof,  durant. 
fa  vie  il  s'en,  arrogea /toute  l'autorité  ,  &  l'a. 
portée  après  fa  mort ,  comme  l'infcription  de 
fon  tombeau  le  juftifie  ;  il  exigea  de  tous,  la  mê- 
me obcïlfance ,  ruina  les  fortunes  qui  faifbient 
ombrage  à  la  fienne,  &  difpofa  du  Trône  mê- 
me auui  âbfblument  que  de  fon  patrimoine. 

Si  l'on  demande  ce  que  devint  la  Diicîpline. 
Françoife  pendant  tant  de  troubles  intérieurs,., 
jç jré£oad£ai  deux  chofos  qui  paroitront  d'ar^- 


\ 
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bord  contradiéloires  »  mais  qui  fonr-pourtanfci^iti^. 
e-xadement  véritables  ;  la  première  que  jamais  j^^  m^ 
les  Aflèmblées  OU:  Parlemens  n*ont  été  fi^fré-^- 
quens  fous  aucuns  tems  de  la  Monarchie  i  que^ 
les  Parlemens  n'ont  jamais  difpofé  fi  ab(biu<^ 
ment  des  charges- où  ils  étoient  en  droit  de* 
pourvoir ,  ce  qui  eft  juftifié  par  les  Elevions- 
confécurives  de  tous  les  Maires  ;  qu'ils  n'ont* 
pareillement  jamais  exercé  une  jurifdiélion  fi' 
pleine  fur  les  divers  Membres  de  l'Etat,  corn-- 
me  il  paroit  pa»  le  nombre  des  condamnations^ 
publiques  &  de  piocès  terminez  que  j'ai  rapor— 
tez  ;  je  pourrois  ajouter  que  jamais  les  Roi^ 
ne  les  ont  tantrerpid^r  ,  ou  pour  me  fervirî 
d'un  terme  plus  mefuré,  n'ont  eu  tant  -decon-  - 
fiance  en  leurs  délibérations ,  &  ne  s'y  font^ 
abandonnez .  avec  -moins  de  »  réfervc  •:  -voilà  le  i 
premier  point«^ 

Le  fécond  j  que  jamais  les  aflemblées  n'onc 
été  plus  infru^ueufes  pour  le  bien  de  l'EtaC" 
&  même  pour  l'avantage  për(bnnel  dos  Rois  ,^ 
la  raison  en-  eft  évidente  ;  fàvoir  le  peu  de. 
courage  &  defèntiment  de  ces  mênres  Rois  ,, 
qui  fe  font  trouvez  Jiors  d'état  de  profiter  des* 
bonnes  inftm<flions  de  ce  qui  reftoit  de  faiii 
parmi  une  Nation  autrefois  fi  génércufe,  &» 
qui  avoir  fi  véritablement  ^imé  leur  gloire  & 
leurs  intérêts.  A  l'égard  des  Grands-,  ils  n'a- 
voient  prefque  plus  aucun  principe  que  leur, 
ambition.  Si  leur-  férocité  naturelle  j  de  forte 
que  quand  la  balance  étoit  égale  entr'eux  ,  il. 
n'en  réfultoit  aucunavantage  public >  que  ce- 
lui d'empêcher  les  diverfes  fadionsde  fe  dé- 
chirer davantage;  Quanrau  Peuple  -,  il  n'xivoic» 
plus  de  parr  aux  alTcmblées  ^  il  étoit  toujours. 
la..vidiaie  des  diviûons particulières ,  qui  fai-- 
fgieiu  plus  de  mal  que  tous  les  Pajclcmens  n'^ia^ 
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Ttotii  pooToienr  guérir.  ly-ailleiifs  il  dki 

ast^^m,  bte ,  qu'ils  avoitfnt  bien  diangèdelbniie ,  poi^ 

*  qa'oatre  l'interveiitioii  «les  Biélats ,  qai  daaft 

ks  pKCfniert  tcn»  svoicm  été  rc^^rdei  commC^ 

les  ennemis  naturels  àt  U  Nafion,  nous  Tojr^nt 

parles  aéles  qninMOs  leftenr,  5l  que  j'ai  fbt« 

gneoieineot  ciies ,  quelle  étoit  l'écran^  réda- 

oion  des  menibies  âoi  ies-compoimenr ,  pai& 

qae  quatre  <m cinq  bacs,  éE-aiicant  deConi'iK 

tts  ou  Graffions  Ibraioient  toute  hiâèrnblét,.. 

an  lieu  qn^utsefois  la  Nation  cnntiere  étoir 

'  affidue  au  cbatnp  4e  Mats,  tant  pour  v^ff' 

aux  intérêts,  d^  pafcicttlfen,  que  pour  réglée^ 

ISntérêt  génial  des  Rois  8c  des  Peuple». 

Au  fonds-,  ce  n^eft-pas  tant  rinobîërvation' 
des  Lotx  en  de  kl  Police  publique,  qn^  a  cau« 
ft  la  ruine  de  la  premiete  race  ,  que  la  laUî- 
rade  des  Peuples  &  le  dégoût  juitement  con-n 
çû  de  la  conduite  des  Princes.  En  e^t,  fi  Ton 
léfume  leur  hiftbire  en  peu -de  mots  ^  on  n*]^' 
trouvera  qu^une  (èole  grande  aâiôn  ,  qui  a* 
été  celle  de  la  première  conquête  ,  laquelle:  a' 
été  non-feulement  ^ntreppife  avec  magnani^ 
micé  Se  exécutée  arec  un  courage  admirable  ^ 
mais  {butenuëayec  prudence  &  fàgefle  ,  au- 
tant ou  plus  qu'aucune  autre  aélion  pareille. 
A*  la  fuite  on  trouve  cent  années  entières  rem* 
plies  de  troubles  Se  de  divifions ,  od  les  Rois , 
duoique  frères ,  n*ont  pen(é  qu*à  fe  piller  8c  à  ' 
&  furprendrc  lés  uns  lés  autres.  Cette  feéhe 
oft  terminée  par  les  Régences  des  deux  plus 
méchàntes^  femmes  dont  l'hiftoire  ait  parlé  , 
par  le(quelles  toutes  les  Loix  dfvines  8c  humai- 
nes ont  été  violées  ,  &  fous  iefîjuelles  l'inté- 
rêt particulier  a  commencé  non-ftulement  à 
fe  répandre  j  mais  à  fe  mettre  aâ-delTas  de  Tiiw 
técêtdc  rfiiat.:. 
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Net  gottreraeinenc  défefpéré^ ont  fîiceédé XHTtr.v 
deux  régnes  tranquilles  ,  mais  régnes  de  fa-  j^^  m^ 
voris  -,  de  licence  Se  de  débaaches  ,  qut  ont 
klcdc  le»  moeucs  publiques  a&  aecrédké  les 
Moines  &  les  Prêtres  ^  fous  [vérexte  de  r£pa« 
rer  par  leocs  prières  A:  interoeffion»  les  in6« 
chantes  aâipns  que  l'on  commettoit  habituel 
kmenté.  Une  nouvelle  Régence  vint  après  ^  . 
pendant  .laquelle  on  s'aperçoit  de  l'inconré* 
nient' d'un  trop  grand  crédit  des  '  EcdéfîaAi* 
oues  'y  mais  le  pltis  naéchant  liomme  du  mon- 
oe  que  la  ft»rtune  aivair  alors  élîevé  au  Miniftc- 
te  y  répare  ce  défbrdre  par  un  icandale  pire  que 
le  mat  V  exemple  qui  tait  fentir  le  danger  Àc 
l'intérêt  t>er(bnncl  &  combien  aifcment  on  lui 
fâcrifiertionneur^  la  gloire  des  Rois  mêmes.  . 

Alors  la  phis  faine  partie  de  la  Nation ,  cho« 

auée  de  Tindignicé  de  la  nMifon  Ro^rale  8c  ju- 
ement  irritée  contre  le  Miniftere ,  Ait  un  > 
Schifme,  fe  (Spare,refufe  rbbéiflance&prepd 
Us  Chefs  de  ion  choix  ;  refufant  ceux  que  la 
nature  areugle  lui  préfentoit  ,ou  que  l'intrigue 
ou  l'artifice  Kiifoicnt  régner  à  leur  place  :  voi- 
là le  chemin  qui  a  conduit  les  Rois  Merovin* 
giens  à  leur  perte.  Indignité  dans  leur  perfbn- 
ne  &  leur  conduite  j  ou  défaut  de  caraélere , 
OQ  jeuneffe  méprifée  avant  que  Ton  connût  ce 
|u'elle  auroit  valu,  enfin  intérêt pcrfonncl  dam 
es  Grands  qui  gouvernoicnt  fous  leur  nom. 

Revenons  cependant  à  Thifloire  de  Charles,  . 
qui  fut  furnommé  Martel ,  à  caufe  de  la  ma- 
nière nouvelle  dont  il  arma  la  Cavalerie  8c  par- 
ticulièrement à  caufe  des  marteaux  d'Armes 
ju'il  inventa.  Pour  bien  entendre  la  fuite  de 
â  vie  &  même  de  fa  poftérîté ,  il  faut  favoir. 
que  le  VII.  fièclc  vit  naître  la  Monarchie  des  . 
Aubes. fous  la  conduite  de  Mahomet  de  defes  ; 
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THint  ^u<^<^^^^''c°'s ,  &  qa*il  la  tIc  anlG  (è  rendre  ma{« 
I^T'IIL  ^^^^^  ^"  P^^  d'années  de  la  moicic  du  mon-» 
de.  L'Egypte  qui  eft-voifine  du  li6a*de  fbn  oii* 
gîne,  rat  conqaifê  des  premières  ,  .&  toute 
rAfrique  paâà  peu  après  fous*  (k  domination 
jufqu'a  la  Province  qui  écoit  lors  nommée  la 
Tingicane ,  laquelle  apartenoic  au  Rojaume 
des  ^ifigots  ,  dont  le  ûége  étoiten^Eipagne^ 
comme  la  Septimanie ,  que  nous  nommons 
aujourd'hui  •  le  Languedoc  ,  leur  apartenoic 
^uffî  du  côcé-de  La  France  citant  le  refle  de  ce 

Îu'ils  y  avoient  autrefois  pofiédé  5c  donc  les 
ran^ois  ne  les  avoient  pîi  chaÛèr. 
.  Le  Rovaume  des  ^idgots  avoit  été  agité 
depuis^lufieu?rs  années  p^r  différences  fadions^  - 
qui  avoient  porté  confécucivement  diâereits 
fujets  à  la  Royauté  ^Witifa^s^écant  donctrou* 
ve  Roicn  Tannée  701 ,  &  voulant  (e  défendre 
de  ceux  qui  lui  itoient  fufpeéb  ,  fit  aveugles 
Theofrid  par  le  feui  moti£  du  droit^u'il  avoit 
à- la  Couronne  :  celui-là  avoit  un  fils ,  dit  Ko* 
dcric,  qui  chafla  WitifaSc  le  punit  du  même 
fupiice  qu*il  avoit  fait  foufFrir  à  fon  père  :  mais 
"Nî^itifa  avoit  des  enfans  &  une  fœur  mariée  à 
Julien ,  Gouverneur  ou  Comte  de  la  Tingita>- 
ne  5  de  laquelle  étoit  ftirtie  une  fille  nommée 
La  Cava  dans  THiftoire  &  les  Romans  d'Éf- 
pagne.  Rbderic,  Prince  débauché^  attira  cette 
fille  à  la  Cour  ,  &  ayant  premièrement  voulti 
lui  plaire  ,  la  força  dans  la  fuite  ,  fans  pren- 
dre garde  qu'mie  telle  injure  fait  à  Julien  fie 
aux  enfans  de  \{^iti{a ,  pouvoit  avoir  de  fune- 
ftçs  conféqaenccs.  En  clFet  ,.leut  rcflèntiment 
fût  tel  qu'ils  apellérent  les  Arabes  à  leur  fel 
cours  &  leur  ayant  livré  les  places  dont  ils 
étoicnt  maîtres,  les  introduifircnten  Efpagne; 
leur  premier  débarqijcmeiit  fc  fit  Tan  711.. i> 


Caite>a ,  qui ,  en  tnémuire  de  cet  éyéiietnçnt ,  THitiC 
ft  depuis  porté  le  nom.  de  Gebel  Altam  ,  pa^  %^  xiL 
iàge  de  Tarie  ,  du  nom  du  Général  Arabe  ^ 
donc  on  a  fait  par  cbrcupcion  Gibraltar  :,  cie: 
paflage  fut  bien-tôt  fuivi  d*une  grande  bâtait- 
le  dans  laquelle  les  Gocs  ayant  été  défaits  dr 
Roderic  ti^ ,  toute  l'Efpagne  fe  trouva  fourni-^ 
iè  aux  Arabes.  Non  contens  toutefois  d*une  fis 
grande  conquête  ils  prétendirent  que  les  terres* 
que  les  V^iiigots  pouédoient  au-delà  des  VjiA^ 
nées  ,  dévoient  âiivre  le  fort  de  la  Monarchie-' 
principale  ,  &  en  confëquence  ils  entrèrent 
dans  la  Gaule  fbus  le  commandement  d*Athor 
en  717.  Ils  prireiK  Narbonne  en  711  ,  (èlon 
la  Chronique  de  MoifTac  &  y  tuèrent  tous  les 
hommes  bc  emmenèrent  leurs  femmes  &  en- 
fans  en  Efpagne  :  aprcs-quoi  ils  vinrent  mec*^ 
tre  le  fiége  devant  Touloufë ,  oïl  le  Duc  Eudes 
d'Aquitaine  les  batic  &  tua  même  le  Générale 
la  Chronique  de  S.  Nazaire  dit  amplement 
que  Tan  711 ,.  Eudes  chaâà  les  Sarrazins  d'A- 
quitaine, Ejecit  Eudo  Saractnos  de  Equitania^ 
Celle  de  S.  Bénigne  n'en  dk  pas  davantage  ^ 
mais  celle  de  Moilfac  s'explique,  Menfe  jo,. 
c'eftârdixe ,  au  mois  de  Mai ,  obfidendamTbo^ 
lofant  pergunt  Saraceni  quam  dum  obfident  exiit 
êbviam  eis  Eudv  pr/nceps  cum  exercitn  Aquita* 
norum  feu  Francorum  &  commifit  cum  illis  pra^- 
Hum  y  at  dum  praltare  cœpiffe?it  terga  venant  y. 
ibi  cecidit  ^lad/us,  Roderic  Ximenez  ajoute  que 
le  Général  Zanzay  y  fut  tué  $  mais  Paul  Diacre 
&  Anaftafe  le  Bibliothécaire,  en-  la  vie  de  Gré- 
goire II.  nous  en  aprend  encore  d'autres  cir- 
condances  à  Toccafion  de  la  lettre  qui  fut  écri- 
te à  ce  Pontife  par  le  Duc  même  ,  après  fa  vi- 
ftoire  ;  dans  laquelle  il  alFuroit  n'avoir  perda 
que  I  ;oo  hommes  de  fes  troupes  y  pendant  que 
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«I^Uj^ii^  1er  infidellet  7  avoknt  été  abrohunent  détrnift  ^ 
us  IIL  ^^^^^01  du  Ciel  qoe  ce  Poince  atcribaa  à  ia  bé«o 
nédiâion  de  ce  même  Pape.  Vcki  les  cermcr 
d?Anaftafe  :  Adjkiens  qmd  Mtm  fmmiffèim  èt^ 
nêdi^hn^m  à  pi^di^a  vin  eis  éfteâfis  trikur 
jpÊnpés  qmbm  ad  ufum  menfét  PQJtfifias  Mppo^ 
mwuury  in  k$ra  qua  belhm  e$mmit$ehéUwr  y 
idem  Budo  jêqmtÀfiNr  Pn/tcefs  rp§fmlê'fi»per 
9mdfcas  partes  tnhmn^^ad  fufmndmm  m\  nw 
Mmis  vulmmpufe/i,  nec  mmiMts  y  ex  kivqMipap* 
tkfpatifont:  Cdè-à-dire,  que  iè  DucBodeSy^ 
ajant  reçu  rannéè  précédente  cfois  éponges  y 
dv  nombre  de-cellcs  qui  fervent  à  la  cable  dip 
Pontife  ,  à^rhoŒPe  da  combat^  il  les  coupa  a» 
petits  morceaux  &  les  diftribua  aie»*  troupes  » 
^ qa*auciin  dé  ceuxqui  partieipécent  à'-cett»' 
bénéditfHoiT'^iii  fut  tué  ib  bUiOé..  Toiià  unit 
étrange*e£rt  de  ta  fopeHHtioii  dèrce  teais-Iàv» 
dont  an  tâclie-auMurd'huî  d*aiK>ibltr  i^ié,  e»i 
diiànc  qu^AlnaflaU^-a7anr  confondu  lès4Nicaii<«r 
les  de  Touloufe  ^  dé  Tottrs%  a  pu.  pareiUeA- 
nvenc  fe  méprendre  d^ns  ce  recir  $  mais  <pland^ 
la  confafion  dé  deux  batailles  fecoit  vraje ,  cicr 
qui.  n^eft'pas^;  qucrraport  aaroic^elié  avec  u» 
nitt  qai  eft^.de-nacuce  à  ne  pouvoir-  être  c<mi<^ 
ibndu  avec  nui  autre  ï 

L*ânnéè  fuivante  Aitibifa,  nouveau Gôuver^ 
jneurd'Efpagne  pour  les  Califes,  c*e(b'â-dire » 
lès  fuccelTeurs  de  Mahomet ,  qui  réfidoîent  eu 
Afîe,{6  rendit  maître  de  Carcafiônne,  de  Nu 
mes  &  de  toute  la  Septimanie  jufqu'au  Rhô- 
ne, &  il  en  traita  les  peuples  avec  plus  dé 
douceur  que  ceux  qui  Tâvoient  précédé ,  s'éctnr 
contenté  d'envoyer  leurs  otages  à  Earcelone. 
En  71  f  ,  le  même  Ambifa  avant  ai&mbl4 
•*lfii9rui  toutes  Tes  forces  ,  félon  Ifidore  *  de  Badajox  9 
ti^tinfu.  £s.  préporoit  à  lepaflci:  en  Fiance,  iorfqo^'iliiy 
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mèté  fzt  kmofc  qui  fit  échoikr  fbn  entre- fuit» 
ftifc  :  iL  y  »  toacefbis  lieu  de  croire  que  quel-  j^j  m^ 

r  partie  de  £s$  t£Ottpe&  pénétra  fur  les  textes, 
la  Monaxefate  ^  ptti£qiie  la  Chronique  de 
S.  hhoaisedit  ûir  cène  SiTméRySastacenivene-^ 
funt  prmitmySc  les  Annales  Tulliennes ,  ^«m- 
se»  irrmrum  ôdUiém. 

PenckuK  et  temsJà ,  Charles  occupé  de  (c9 
afiàiresperibnaelles,  aiTujettiflbit  l'Allemagne^ 
qu'il  regacdoic  comme  la  jpépiniaire  d'od  i^ 
voidoii  aNlfafrenir  drer  Tes  toldats  :  il  pénëtr* 
cette  année  jufqu'eu  Barierc,  d'od  il  ramen» 
de  grandes  richefts,  arec  (à  belle-même  Ple«^ 
éxni^  que  la  crainte  ayoit  ohligé  de  fe  tetirer, 
Ac  nae  makrefiê,  SonnecfaUde  ,  nièce  d'OdiU 
Idn,  Roi  ou  Duc  de  ce  Pays  de  de  la  mènie  Ple^ 
^tulle^,  laquelle  maîtreflc  il  époufà  d^uis.  Il 
a*occ«pa.de  même  au-delà  du  Rhin  pendant  le9 
tnnées.7x8 ,  x^  4t  ^o ,  jufqu'à  la  mort  de  Land^* 
iid,  DuedéSuJhre^qui conobattit toute iâ vici 
fonr  fei  liberté  de  (bn  Pays. 

D'an  autre  côté ,  Abdurhamer  y  homme  d'ef^ 
prit  &  de  courage ,  ayant  été  nommé  au  Royau*^ 
me  d^Efpagne  ,  comme  le  ïaporte  Roderic  ^ 
fiais  avec  quelque  erreur  dans  la  datte ,  ayanr 
parcouru  &  vifité  les  conquêtes  d*  Ambi(a ,  fou 
«tédécedèur  ,  pafla  le  Rhône ,  s'empara  d'Ar- 
les &  de  toute  la  Provence }  fès  troupes  pillérenr 
TAbbaye  de  Lcrins ,  tuèrent  l'Abbé  S,  Porcaire 
arec  (es  Moines  ^  firent  tous  les  défordres  que 
l^on  peut  imaginer  de  la  part  d'Infîdelles ,  qui 
venoient  détruire  la  Religion  Chrétienne  ft 
établir  la  leur  par  la  force  &  la  terreur.  La 
Chronique  de  Bede  dit  fur  cette  année  71  j  , 
feviffimam  cladim  Saraceni  Gallia  intulerunt  » 
êc  dans  Thiftoire  des  Anglois ,  il  ajoute  qu'il; 
parus  deux  Comètes  an  mois  de  Janvier  ^^ 


Thiia  qnotempore  gravi ffima  Saracenanmiuis  GMiâf 
HT  Ul^''^fi^^  f /4if  vaftabat.  Et  enfin  pour  ne  poinc 
laiflèr  de  douce  for  l'année  ;:  il  dit-  que  ce  fbf • 
celle  de  la  mort  da  Roi  S.  Egberc  ,  qèù'ipfê- 
die  Fafcbit  S*.  CéUentL  MiU$ r^'^'^vii a£ tU- 
minum. 

De  fî  mauvais  voifîns.donnoient  nneextté^ 
ma  inquiétude  au:  Diic  Eudes  ;  malgré  le  pre- 
mier avantage  qit'il  avoit  eirfur  eux  ^il  ne  pou-*' 
Tbit  compter  lut  la  proceélion  des  François- 
Ac  de  Charles  Martel ,  qu'aux  dépens  de  ibiy 
Etat  :  dans  cet  embarras  y  Û  crut  trouTer*  f» 
se/Iburce  dans  l'alliance  d'un  certain  Mtoia-* 
tius  ,  ou  Munitza,NChrctieh  fu jet  des  Arabe» 
auquel  ils  avtrient  confié  le  gouvernement  dtt- 
petit  pays  <^  Sardaigne  ;  ù  lui*  donna  fà  ^e 
en  mariage  ,  dans  refpcrance- qu'il  ffoiitroit^ 
ou  tromper  les^  Arabes  en  fa  :  fsveur^ ,  oa .  da 
moins  garder  les  pàâages  des -nfiontâgnes  avec 
^  les  troupes  qu'il  joindroit  afn  habitans  dn  piyst 
ce  fut  certainement. une  fauflè  idée  &  q^i  n'a 
icrvi  Qu'à"  noircir  fa  mémoire  ,  comme  s'il  fe 
fiit  allié  des  Arabes  pour  leur  donner  encrée 
dans  la  France  :  mais- à' (on  retour  de  Proven- 
ce ,  Abdurhamcrs^aperçôt  de-rîntclHgenccde 
l^unirza  ^xv^c  BadeS-,  &  avant  route  autre  en* 
treprife  il  rafliegea  dàns-fon  Château  de  »Sar^ 
daigne ,  où  le  manque  d'eau  l'obligea  de  fe  ren-^ 
dre  ;  fa  tête  fut  coupée;  &  fa  femme  qui  étoit 
parfaitement  belle ,  envoyée  enfemble  auCa^ 
liiïè.  Après  cela,  Âbdurh'amerfongeant  tout 
ée  bon  à  fa  conquête  de  la  France ,  aflèmbla  la 
plus  puifîànte  armée  qui  fot -jamais  fortie  d'Ef- 

Îjagne,  il  en  envoya  une  partie  en  Provence  pour 
butenir  &  étendre  fes  dernières  conquêtes  , 
&  lui  ,  avec  le  fort  des  troupes ,  s'achemina 
y«r€  fioutdeauz  paj;  le.p^dlàgç  le  plus  fisicik  ,. 


qui  lui  panit  être  celui  de  la  Gafcogne  &  du  XHMt. 
bord'  de  la  met  j  il  n*y  rencontra  point  de  ré-  ^^^  ly^ 
finance  ^  les  peuples  fuyant  -de  toutes  parts  de- 
vant lui  pour  chercher  retraite  au-delà  des  Ri. 
vieres  ;  ainfi  fes  troupes  fe  répandirent  libre- 
ment dans  tout  le  pays  au-delà  de  la  Garon- 
ne , -tuèrent  une  «infinité  de  inonde  6c  brûlè- 
rent toutes  les  ^glifès. 

Pendant  -  ce  teras-là  j  Charles  faifbic  tran-i 
quillement  ^s  affaires  en  Allemagne  ,  fans 
marquer  inquiétude ,  ni  peine  de  la  défbla- 
tion  d*une  fi  grande  partie  de  la  France.  Il  eft 
•Yrai  que  fa  préfence  etoit  nécelTaire  au-delà  du 
Rhin  ,  oii  robéiïlànce  étoit  abïblument  con- 
traire au  génie  -des  peuples  5  c*eft  ce  qui  fie 
qa*après  la  mont  de  .Lanfrid  &  la  pacification 
de  la  5uévc ,  il  fe  fit  voir  le  long  des  frontiè- 
res de  la  Saxe  Se  parïà  jufques  dans  là  Frifè.;  il 
étoit  bien-aifèparconféquent  de  laiflcr  démâ- 
}er  la  fiifée  au  Duc  Eudes  ,  -qu'il  iiàifibit  8c 
craignoit  -,  cependant  c'étoiteftedivement  ha- 
sarder la  France  entière  à  la  même  difgrace 
qui  /venoit  d'éteindre  le  Chriftianrfme  en  Ef- 
pagne.  Eudes  eut  donc  beau  repréfenter  le  pé- 
ril éojvt  il  étoit  preiîé  ,  abandonné  à  lui-mâ- 
me  &^  fes  (èules  forces ,  il  n'eut  d'autre  parti 
àprendreque  celui  d'abandonner  la  Gafcogne 
^  de  faire  ferme  derrière  la  Dordogne  avec  ce 
qu'il  pût  amailer  de  troupes  ,  efpérant  que  les 
Barbares  s'arrêtcroient  à  Bourdeaux,. parla  diffi- 
culté dutra'ct  des  rivières  ,  &  que  pendant 
ce  temsrlà;  leçfecours  de  France  pourroient 
arriver  5  il  y  fut  trempé  ,■  Abderam  ,  car  c'eft 
ainfi  que  nos  Hijftoriens  le  noiimiétcnt ,  ayant 
prisfiourdeauz,  dont  il  brûla  toutes  ies  Egli-» 
fes  ,  paflaks  deux  rivières  avec  upe  ariiîée 
pcojdigic^c :. celle .qvie> le.  Duc iiuppofa. écok 
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Thiik  ^  -^^^^  ^^  cotnparaifon  ^  qoe  BMlgré  Mm 
MX  Uh  ^  '^^^^l'^^-»  ^^  ^  coBcrAÎnc  de  céder  as  nomi 
bre ,  épargnant  Tes  «coupes  en  iubite  konum 
&  ks  Mcvfantwmt  une  plus  hcoMnib  occa« 
£on  j  ceU  fe  pifit  aa  cooimeBoenenc  de  Fan* 
liée  7)r«Rodencdkau<contxatte,^^fcaoai« 
i>re  des  morts  du  côté  des  français  en  cette 
occafîon  fut  £  grand ,  que  Dien  £»!  }t  pon^ 
Yak  connaître  $  ce  <]ni  n'eft  pas  Cua  vniAeni- 
^lance ,  piûiqne  Ton  peut  croire  qoedanf  one 
occurrence  pareille  ce  n*eft  pas  le  nombie  des 
fcldacs  qui  masque  aux  armées^  mais  la qoa-» 
lité  des  tronpes. 

Pendant  qu'Abderam  s'af^ançoit  dans  TA- 

Înitarne ,  fan  autre  armée  ne  faiibk  pu  moins 
e  progrès  du  cèté  du  BJbône  BcdcUL  Booigo- 
gne  i  actes  aToir  pris  €c  ruiné  les  villes  dis 
Vienne  de  d'Autan ,  détmit  tous  les  Monafie* 
res  des  enrirons ,  die  entra  en  Bourgogne,  ft 
^Bffutnfe  y  ^'^^  ^^  Abbayes  du  Luxeuil  flc  de  *  Beze^ 
Mtnafii^  ^  i^nt  enfin  mettre  le  fiége  devant  la  ville  de 
J^ittm.       Sens  :  Gens  impm  Vandalicorum  ,  diïènt  les 
Annales  du  P.  Petau  &  Du  Cfaefne ,  Tome 
V.  Galliam  dtvafturt  cmfit  9  quo  uapore  ^r-» 
ftru^^  Bcciefiée  ,  fubverja  monafteria  ,  €a^éi 
nrbes  >  difoUu  d$mus  ,  drruta  cafira  ,  ftragtt 
hominufk  iimunurat  fn^a  &  multm  if  bique  ge» 
métis  humani fanguis efufus .^..Ea  ttmft/hae ^ 
di£ent-ils  tncort ,  greviffime  prr  mam  CnUiam 
életanaèaty  yamlatis  êmmafiammis  érftmprê^ 
ttfemihus  y  pirveniennjqtte  Seitonts  ,  civituttm 
fmpenmt  tam  omm  arte  &  }acuih  &  mMchiiôp 
v^€ftaf4  ;  qnod  eernens  Prajkl  tjufdtm  wrirs  y 
àbio  mmim  >  exiem  de  ciwptne  tmn  fms ,  fre-- 
tm  divlna  virtute  ,  extermnavit  iWn  ub  mhh 
ébfdkne  ,  fugpcntrbvffjife  iUis  ,  f€iffnmtn%  tft 
9»^fifyMdim  4ptdwimpr'd€ifiifm4¥i':'^. 
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^i£goifie  que  TEvêquc  de  Sens  cepooflà  ce^  Tkxhl 
t>aibares  ,  qa*ils  furent  obligez  de  lerer  le  fié-  j^^  ^II. 
ge  de  fa  Ville  ic  qa*il  lies  pour&ivk  dans  leur 
xeccaice  ju(qa*à  ce  qu^ils  fuflent  hors  de  fon 
Diocèfe  :  on  troave  la  même  chofe  dans  la  vie 
du  même  Saine  fibbon ,  en  la  troifiéme  partie 
du  troiûéme  Siècle  Benedi^in  ;  &  la  Cbroni* 
que  ^e  S.  Pierre  le  Vif,  marque  audi  le  fiége 
de  Sens  par  les  Sarrazins.  On  peut  marquer 
ici^ue  r  Auteur  qui  confond  les  Sacrazins  arec 
les  Vandales  ,  $y  trompe  à  caufè  qu'ils  ¥&- 
noient  d*AB4q^e« 

Maisce  qui  i^aâTe  en  quelque  force  la  croyan- 
ce humaine  y  eft  que  dans  une  fi  étrange  dé« 
folation  le  dé&Ipoir  des  peuples  étoit  G,  grand 
&  leur  haine  contre  le  gouvernement  de  Chai;- 
les  Martel ,  qu'ils  ibngeoient  plutôt  à  s'en  dé- 
livrer qu'à  fe  défendre  contre  les  Sarrazins  8c 
lui  de  ibn  côcé  avoir  un  defièin  fi  fbrihé  d*a& 
fajétir  les  Priions  par  la  force  &  par  la  vio* 
lence,qaela  vue'  d'un  aufli  erand  objet  que 
la  guerre  des  Sarrazins  ne  put  le  diilraire  ui^ 
ùm  moment  de  fon  entrepri{ê« 

£n  cette  année  7^1  ,  toute  la  France  â  la 
fois  fe  révolta  donc  contre  lui  ,  Aquitains  » 
Bourguignons ,  Allemands ,  Suéves ,  Bavarois^ 
Saxons^  Frifi>ris ,  &  particulièrement  les  Bout* 
guignons  ,  félon  Fredegaire  $  il  n'y  eut  que 
la  Neudrie  ,  qui  après  avoir  été  elle^mêais 
forcée  à  l'obéillance  ,  y  força  auffi  les  autres» 
£n  cette  extrémité ,  Charles  coucut  d'abordfur 
l'Aquitaine.  La  Chronique  de  S«  Nazaire  die 
expreilément,  l^atùLus  vaftavitfecunda  victut^ 
tra  Ligerim.  Celle  du  P.  Petau  dit,  Kjiroluz 
fuit  in  yafconia  cgntra  KutUnem  :  les  Annales 
qe  Mafièy  ,  Makiuntnfei  :  la  petite  Chroni* 
duc  Tilliiennc  dit ,  Çardn^  fMgnai4s  $n  V^Jct^ 


ru       •  w  E  M  o  ni  Ê  s 

Thier  wacoTttfâ  Eudonem  :  mais  le Contihnatetir^ 
•JIY  m.  Fredegairc  explique  ce  fait  fort  au  défayan- 
..♦Can.ioitagexm  Duc  Eudes ,  il  *  dit  <jue  le  Duc  s'étant 
d^arti  de  ralliafice  qu'il  avoit  contractée  avec 
Charles ,  celui-ci  paUaJa  Loire ,  le  défit  en  ba- 
taille ,  8c  raporta  un  grand  butin  de  (es  Etats., 
mais  que  non  content  de  (es  fuccès  >  il  7  paflt 
une  féconde  fois  avec  pareil  avantage  &  re* 
vint  viAoricur  dans  \ep3Ljs  de  fon-obéiflânce. 
Pendant  que  ces  discordes  intérieures  fuf- 
yendoicnt  les  ^flfotts  <juc  Ton  avoit  pu  faire 
fMïur  repouflèr  Tennemi  9  Abderam  y  qui  mar« 
choit  pié  à  pié  ,  s'empara  de  Perigucur  ,  de 
Xaintes ,  d'Angoulême ,  de  Limoges ,  de  Poi* 
•tiers  ,  s'avançant  lentement ,  tant  à  caufê  du 

frand  nombre  des  troupes ,  que  du  riche  butin 
ont  elles  étoient  chargées  $  car  il  dépouilloit 
•généralement  touteslcs  Eglilcs,  Son  objet  prin- 
cipal ,  après  le  pillage  de  celle  de  S.  Hilairc 
de  Poitiers  ,  ctoit  les  ricliéfl'es  du  tombeau 
S.  "Martin  :  c'eft  ce  qui  le  fit  avancer  ^e  ce 
côfé-là  au  mois  de  Septembre  7  31. 

D'autre  part  ,  Eudes  accablé  de  tous  côte* 
prit  en  cette  occafîon  le  malheureux  parti  de 
s'accommoder  avec  les  Sarrazins  ,  plutôt  que 
de  plier  fous  le  dur  enïpire  de  Mancl  5  on  ne 
içait  point  jufqu'oû  il  poudà  fbn  engagement 
avec  les  Inndeiles  ,  mais  on  fçait  que  fa  con- 
fcience  lui  reprocha  bien -tôt  après  le  tort  qu'il 
faifoit  à  la  Religion ,  outre  que  les  Sarrazins 
le  trompèrent  ;  il  les  abandonnante  avec  ce 
qu'il  avoit  de  troupes  il  (e  vint  camper  proche 
de  Tours  ,  entre  les  rivières,  afin  d'en  difpu- 
ter  le  pafïàge  &  de  profiter  des  fautes  que  pour- 
roit  faire  Abderam.  Charles  ,  de  fon  côté  , 
fc  rendit  â  Tours  ^  étant  Venu  le  long  de  la 
loiie,  ^fe  logea  dans  fei Ville d:  Cvuchoberà 

d« 
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•iBa  Cher,  Rodçric  remarque  qu'il  amena  peu  TKiait 
ée  François  ,  mais  des  Allemands  ,  des  Gots  hy  IU^^ 
êc  des  Gepides',  qui  £ai(bient  la^rce  defon 
armée. 

Ce  qu'il  y  a  ici  de  plus  fingulier  y  c'eft  que 
la  proximité  d'un  ennemi  û  terrible ,  ne  l'oc- 
cupa point  de  telle  forte ,  qu'il  ne  penfat  à  Ce 
fèrvir  de  la  conjon<flure  pour  impofer  au  Duc 
Eudes  un  joug  qu'il  n'auroic  pas  été  aifé  de  lui 
imposer  dans  un  autre  tems.  Ces  Princes  s*a- 
bouchcrent  donc  premièrement  &  convinrent 
cnfèmble  d'un  traité,  qui  fut  tout  à  l'avantage 
ûc  Charles  ;  après*quoi  il  ne  devoir  plus  être 
queflion  que  de  l'ennemi  commun  :  cepen- 
dant  ioit  a  raifon  de  la  dKpofttion  des  deur 
camps  ,  (bit  par  fînefle  de  la  part  de  Charles  , 
Eudes  fiit  au  moins  fiz  jours  durant  avec  les 
Arabes,  Je  ne  doupe  pas  qu'il  ne  s'agit  du  paf* 
£ige  des  rivières ,  qui  félon  la  iîtuation  du  païs 
couvrent  naturellement  la  Ville  de  Tours ,  & 
l'on  ne  fkuroit  a  cette  occafion  s'empccher  de 
blâmer  l'imprudence  d'Abderam  de  s'être  en- 

fagé  dans  un  terrain  qui  ne  lui  permettoit  pas 
'u(èr  de  Ton  avantage ,  qui  confiftoit  dans  le 
nombre  de  fès  troupes  ;  enfin  le  fèptiémc  jour 
qui  étoit  un  Samedi  du  mois  d'Oftobre  de  7  5 1. 
^Charles  féconda  les  efforts  d'Eudes ,  &  ils  rem- 
portèrent enfèmble  la  plus  fîgnalée  vidloirc 
dont  on  conferve  la  mémoire.  Abderam  de- 
meura fur  le  champ  de  bataille ,  avec  un  nom- 
bre  infini  de  morts  que  les  Chroniques  fa- 
kuleufes  des Monafteres  font  montera  jyfooo 
hommes  :  il  efl  fiirprenant  que  toutes  les  an- 
ciennes Chroniques  ayent  déngné  Poitiers  pour 
le  lieu  de  cette  bataille  qui  fauva  la  France  : 
celle  de  S.  Nazaire  dit  anno  Tji ,  J^arolus  pu^ 
gnavh  contta  SarrucQnQS  die  Sdbbatf  ad  Pl^â" 
Tome  I.  O 


jM  ME  MOIRES 

Thibr  vfos.  Celles  de  Madèy  Se  du  P.  [Petan  njoe» 
1.Y  III.  tent  la  défignation  du  mois  d'Oâobre  ,  maia 
les  modernes  qui  veulent  qu*ç»lle  ait  été  le  7* 
du  même  mois  fe  wompent.,  parce  que  c*É-j 
toit  un  Mardi. 

Le  refte  de  Parmée  battue  regagna  la.Septi* 
manie  fans  être  pourfuivie ,  &  les  deux  arméoi 
viâorieufès^  riches  de  fès  dépouilles  ,  (è  fépa- 
rerent  pour  retourner  42ns  leurs  di^rens  pàïs$ 
c*eft  au  fujetdecette  bataille  que  Roderic  Xv> 
menés  Archevêque  de  Tolède ,  qui  a  écrit  cet* 
te  hiftoire  y  dit  que  la  même  Providence ,  qui 
a  forcé  la  mer  à  une  certaine  barrière  de  £1» 
ble^  avoir  ordonné  que  les  Conquêtes  des  Ma* 
hometans  fe  terminaiTent  au  tombeau  de  Saine 
M^iîtin. 

Toutefois  la  retraite  des  Sarrazins  fîit  pre& 
qu'aulTi  domageable  à  la  France  que  leur  in  va» 
son  :  la  vie  de  S.  Pardulphe  en  la  première 
partie  du  troifîémefîécle  Benedidin,  en  fait  1# 
peinture  fuivantc  j  jQuum  ijmatlitamm  gins  ?/• 
éiavenfem  urbem  fuijfent  ingrejji  &  pr^ecelfus 
Major  Domus  Çarolus  cum  cunHis  Francotum  ai 
debellandos  eos  vemjjet  &  devi^o  praUo  bth- 
fiîfk  profttrnens ,  fpolia  capiem  9  capttvos  revîh» 
tavit  ;  fie  quamplures  ex  eadem  gente  îfmaeli-* 
tarum  fugam  arripuerunt  &  unde  revertebantur 
quemcunque  bominem  Cbriftianam  ijweniebant^ 
é"  ubicunque  aut  loca  façra  obviaffent;  igni  CBUr» 
cremahant;  Monafterio  Varutenfi  (Guerct,  danj 
k  Marche)  cm  prierai Pardulphusrepuffumpafi 
fifunt  &  Theofredum  (  vulgo  Cbafre  )  A.batem 
CaiminiacenÇem  (  dit  S.  Pierre  le  Moutier  )  in 
Valaunis  trucidarunt,  C'cft-à-dire  ,  que  dans 
le  retour  des  Sarazins  ,  ils  tuoient  les  Chré- 
tiens qu'ils  rencontroicnt  fur  leurs  padâges  , 
qu'ils  forçoient  les  Monaftercs  &  briiloicnt  lei 
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Cglifes, qu'ils  forent  rcpouflcz  par  S.  P^^^d^^THrER 
?phe  à  Guerec,  mais  qu'ils  fe  rendirent  niait res  .  .  rrr 
de  S.  Pierre  le  Mouiicr  &  tuèrent  S.  Chaffirc 
qui  en  étoit  Abbé. 

En  73  3^  Charles  fetrourant  au-deflus  de  la 
^bnune  commença  la  réforme  de  TEtat ,  en 
impofant  .filence  aux  Eccléfiaftiques  ôc  par- 
tageant leurs  richedès  aux  foldats.  La  vie  ma* 
iiufcrite  des  Evêques  d'Auterre  ,  donnée  par 
le  P.  Labbe,  s'explique  allez  particulièrement 
fur  ce  fujet  &  même  peut  en  quelque  maniè- 
re jaftiner  Charles  de  cette  entrepri(è  $  c'eft 
au  cbaP.  3 1.  oil  raportant  la  vie  de  l'Evèque 
Adulphe  y  il  dit  ,  Fuit  Umfofthus  CaroU  mafo- 
fis  &  perduravit  njque  Ad  Pepinum  ;  hoc  tem» 
fore  res  Ecclefiaftùée  db  Epfpoparum  potefiate 
fer  eundem  prituipem  ahflrâMie  in  Domnatum 
feculaffum  ceferunt^fi  quidemeentum  menfis 
Epffcopê  dereti^is ,  quidquid  vilUrum  fuperfurt 
in  fex  prinàpet  Bavaros  difiributum  efi  :  c'eft- 
^-dire  ,  que  l'Evêque  AidalphcTécut  au  tems 
de  Charles  ,  qu*il  dilHngue  par  la  qualité  de 
Maire  ,  &  juiqu'à  Pépin  ,  &  que  ce  fut  fous 
fon  gouvernement  que  les  biens  Eccléfîafti- 

3ues  forent  ôtez  aux  Evêquc^  &  tranfaiis  à 
es  (éculiers  par  l'autorité  du  même  Prince,  de- 
^rte  que  de  tous  les  biens  de  TEvêché  d'Au- 
xcrre ,  il  ne  fut  laitré  à  Aidulphe  que  cent  mas» 
ou  manfions  y  terme  qui  (è  doit  prendre  ici 
pour  des  fermes ,  &  que  le  furplus  fut  parta- 
gé à  fix  Princes ,  ou  Capitaines  Bavarois  :  ce 
paflage  eft  d'autant  plus  important  que ,  quoi- 
que écrit  par  un  intcreilé  ,  il  fait  plutôt  con- 
noître  quelles  étoient  les  prodigieu'fjs  richellès 
du  Clergé, qui  avoit  englouti  toutes  celles  de 
la  (bciecé  civile  ,  qu'un  abus  cftéclif  dans  la 
Conduite  de  Cha4«s  Marcel ,  puifquc  lailTant 


Thiir  ^^  ^  6^°^  fonds  à  TEvêque  d*Auxcrre,  que  d* 
krlU  ^^^  ^^  '°®  fermes ,  il  trouvoic  le  moyen  de 
*  faire  encore  fubâfter  fans  fouler  l'Etat  ^  ûx  de 
fês  premiers  Capitaines  avec  leurs  troupes. 
;  Le  Clergé  fe  roidit  contre  cette  innovation^ 
mais  Charles  qui  n'étoit.pas  d'humeur  à  cé^ 
der ,  ufa  de  fa  hauteur  ocdinaire»  S.  Eucher., 
Evêque  d'Orléans ,  .qui  ofa  lui  faire  des  re^ 
montrances ,  fut  exilé.  Rigobert ,  coupable  par 
ia  réfîftance  qu'il  lui  avoir  autrefois  faite  à 
Rheims ,  re^ût  la  même  punition  -,  après -quqi 
il  ordonna  que  toutes  les  riches  Abbayes  four- 
niroient  la  lubfîflance.  à  un  certain  nombre 
d'Officiers  &  de  foldats  :  preuve -évidente  que 
la  régie  ancienne  des  maeazins  publics  n'étoit; 
plus  pratiquée  ,  l'avidité  des  Princes  ayanjt 
commué  tous  les  tributs  en  argent ,  &  que 
par  conréq[uent  les  troupes  étoient  obligées  de 
regagner  cnacune  leur  pays  pour  y  fubuuer  en 
hyver  ,  cholè  énorme  4ans  un  Etat  guerrier 
tel  que  la  France* 

Dans  le  même  tems  Charles  marcha  en 
Bourgogne  &  s'y  fit  reconnaître  pour  Duc  àcg 
François  :  voici  de  quelle  manière  le  continua- 
teur de  Frcdcgaire  parle  de  cette  expédition; 
j4mo  fequente  egregius  bellatorCarolus  Princeps, 
regionem  Burgundùe  fagaciter  penetra-utt ,  fines 
Leudibus  fuis  probatiffimh  vim  induftria  ad  re* 
fidendum  gentibus  rebelUbus  &  tnfidelibus  ftur 
Util  :  pace  partâ  Lugdunum  fidelibus  fuis  tradi" 
dit ,  firmataque  fadera .  judiciaria  reverfus  efi 
viâi$r  Carnlus  fiduoialiter  agens,  C'eft-à-dirc  ^ 
que  Charles  entra  en  Bourgogne  ,  qu*il  en 
diftribua  les  dignitez  à  (es  propres  Leudes  , 
gens  en  qui  il  avoir  une  entière  confiance  Se 
habiles  à  contenir  une  Nation  rebelle  &  peu 
fidclle,  &  qu'cnfiute  ayant /><w/}î/lîiProvincfi 
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\'8c  ce  terme  chez  les  Romains  avoit  une  écran-  Thiir 
gt  fiÇriification  ,  car  il  vouloit  dire  qu'il  n'y  j^^y  mj 
Jpeftoit  perfonne  en-état  de  contredire  le  vain- 
queur )  il  pa'flà  jufqu'à  Lyon ,  qu*il  mit jparcil- 
fement  entre  les  maihs  de  Tes  plui  fidclles  Of- 
ficiers 5  qu'enfin  ,  ayant  établi  par  tout  des  rè- 
gles pour  Tadminiflration  de  la  juftice  ,  il  ré^ 
vint  en  France  plein  de  confiance  &  d'autori- 
té. On  peut  croire  fut  cet  erpofé  ,  qu'il  trai- 
ik  la  Boui^ôgne  avec  beaucoup  de  rigueur ,  8c 
qu'en tr'àutres  il  rétablit  une  police  particulie- 
fc ,  avec  une  forme  de  jugement  contre  ceut 
qui  fèroient  fufpeds  à  (on  gouyerncment  :  &' 
plus  bas,  le  même  Auteur  ajoute  ;  Sagacifflmus 
vir^  Carolus  dux ,  cum  exenitu  pambus  Bufgun^ 
du  dingit  Lugétunum  Galîiàrûm  urbem  ,  mà-^ 
j&res  natu  atqite  prtefeâios  ejufdèm  provinciég 
jeu  di^imi  &  reipuhlica  fubjugavit  lêfyue  Jjdafm 
filrenfem  urbem  vel  Arelatum  ,  fuis  fudicibus 
fonftftuft  &  cum  magnis  tbe[oris&  muneribus  ift 
Francorum  regnum  remeavit  ij^fedem  principatui 
fiiL  Tout  cela  nous  expofe  Tàffujettiflcment 
parfait  de  la  Bourgogne  &  les  grands  chan- 
gemens  qu'y  fit  le  Duc  Charles  ,  (bit  en  dé- 
poilédant  les  propriétaires  &  diftribuant  leurs? 
biens  â  d'autres  lujets,  foit  en  établi  (Tant  des 
Gouverneurs  ,  des  Juges  &  autres  Magifèrats 
dans  toute  l'étendue  du  pays  jufqu'à  Arles  et 
Marfèille  -,  on  voit  àuflî  qu'il  n'y  oublia  pas  les 
intérêts  de  fes  Finances  ,  non  plus  que  celui 
de  fon  ambition  ,  puifqu'ii  en  revint  infini- 
ment riche  de  dépouilles  &  de  préfens. 

La  même  année  ,  il  fit  une  expédition  dans 
la  FrifCjfclon  les  Annales  Tilliennes  &  cel- 
les du  P.  Petau  ,  Carolus  venit  in  Vertrig  ,  ou 
Vetergoe  ;ce  que  le  continuateur  de  Fredegai- 
ce-  rapoice  plus  au  long ,  en  ces  tempes  :  in 
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Thiea  Gentem  dur/ffimam y mAtitimam  Frififum,  niU 

HY  IIU^'*  crudeUter  rebeUmtum  yprafatus  Princeps 

navaU  exftditi^nei  pr4»perâU  Certatum  ad  Matt  r 

♦  On  étd-tngrtfiusnavium  cêpia  *  adunnU  .•  rôilà  donc 


ntnibu  de  AC  Hiuroic  dire ,  s^il  fk  fît  fur  Mer ,  oa  au  bord  i 


fi  vmf-  Cenatum  ad  mare  y  h^nt  équivo€[tte.  Il>dlre-f 
^lylrt  fa  *"^^R*^^^^^  9^*  c'^ft  ^*^*  ^*  première  fois  ^  otf 
«îw  /<  '  ^^  ^û  P^f^^  ^*"*^  THiftoirc  qtie  nos  Francoi» 
^r/r<rrr.  fc  foiit  fervis  de  vaillèanx.  L'hiver ,.  qui  lur-» 
Arnfî   le  vint ,  auroit  pu  finir  la  Campagne  dans  tti> 

fur  la  ^  rigueur  dé  la  fàifon  Se  du  Pole  ne  retard* 
Cô^e  &  point  les  progrès  de  Charles  3  là  Chronique 
non  pes  Jq  p^  Peteau  ,  fiir  l'an  yu,  dit' qu'il  conti^ 
lui  MCI.  ^^  j^  g^^^^  ^^  p^jjp^  jafqu'à  Ik  rùît  de  Ul 

Nation  ^'Carolus  perrexit  in  Ftifiàm  nfqèi  aà 
tnltttnuimim^  Ce  qui  eiî  confirmé  par  les  Att-« 
nales  de  5.  Nazaire ,  par  k  petite  Chronique 
de  S.  Denis  &  par  celle  de  Maflèy;  Le  con^ 
tinuateor  de  Fredegaire  ,  Auteur  contempo-j 
rain  ,  ajoute  que  Charles  pénétra  dans  les  Ides 
des  Frifons  ,  lè  Veftergou  ,  &  TOftergou  , 
qu'il  fè  campa  fur  le  fleuve  Burdon  ,  qu'il 
défît  ces  peuples  en  bataille  &  qu'il  tua  leur 
Hoi  Popon,  après-quoi  il  s'en  prit  à  la  Reli- 
gion de  ces  mêmes  Peuples ,  brûla  leurs  Tem- 
ples &  tira  d'eux  tout  l'argent  qu'il  pût  :  Pff- 
f%ntm  ,  *gentHem  Ducem  illorum  »  fraudulentum 
confiUarum ,  interfecitt  exercrtum  Frifiorum  frê-^ 
ftravit  ^  fana  eorum  Idoloiatriée  contrrv/t  atqnt 
^ombuffit  ignfy  atque  cum  magnis [polrn  &  pra^ 
dis  rcverfus  eft  in  Regnum  Francorum  :  C'eft  an 
grand  malheur  pour  un  fîécle  ,  qu'un  Prince 
ne  aTCc  ce  génie  conqucianc  >  qui  ne  idpc« 
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âc  lei  loit  ,  ni  le  culte  d'aucun  pays  ,  qui  Thish 
ycnt  que  tout  obéïflc  &  les  Corps  3c  les  Efprits  ry  IIK 
k  de  qui  tous  les  hommes  font  ennemis ,  s*ils 
lie  font  (es  cfclaves. 

En73f,  le  Dut  Eudes  réclamant  contre  la 
fiolcncc  qui  lui  avôit  été  faite  à  Tours ,  Char- 
les paiTa  la  Loire  &  pilla  le  pays  tout  à  fon  aife , 
^ndant  la  maladie  ettréme  du  même  Pfin- 
tt  y  qui  nuMirut  cette*  année  ,  comme  le  dit 
f  redegatre ,  ayant  partagé  Ces  enfans  ,  Hunaud, 
de  toute  là  Gascogne  ,  du  Bèrry  ,  Limoufîn  , 
Auvergne  &  Touraine  ;Hàtton  ,  du  Poitou  , 
^  la  Xaincdngè  &rde  TAgoumois.  Quelques 
Auteurs  lui  donnereiit  un  troifiéme  îïls  ,  dît 
^emiftàng';  mais  il  y  a  plus  d'aparcnce  qu*il 
étoit  frère  de  fa  femme;  Charles  n'étoit  pas 
di(pôfë'â  avoir  pitié  de  Ik  jeuheffe  &  de  i*em- 
liarras  dé  ces  nouvt;aux  frères ,  il  continua  1» 
ttufcrttcôhtfcttï  ,  pàfliî' jufqù'à  la  Garonne  ', 
feot  ènlera  Blaye  &  fournit  tout  le  pays  avet 
Ite^Vîtfcséc  lèsTaùxlioul-gs  :  ce  font  les  ter- 
[ttïei  de  Fredegaire  ,  lequel  ajoute  qu'il  ré- 
Viiit'  enfuite  à  Paris  avec  le  lecours  de  Je- 
Tus-Chtift'  V.o'ï  des  Rois  ,  Seigneur  des  Sei- 
gneurs :  les  Annales  du  P.  Petaa  ,  de  Mal- 
fty  8t  dé  SI  Denis  portent ,  Carolus  dimkàt 
c^ntH  film  EUdoniSy  mais  celles  de  S.  Nazaire 
Vont'plûs  loin ,  &  difrnt  que  Charles  prit  prf- 
ftnnierli  Prince  Hatton  ,  anno  736.  Ham  fi- 
liusEudonis  &  f rater  Hmioaldi  Icgatus  cft  ;  à 
quoi  odles  de  Metz  ajoutent,  Carolm  Ducatam 
Aquitanfa  folita  pietate  Hunaaldo  ftUo  Eudoms 
dédit  ;  ce  qui  m  arque  qu'enfin  la  guerre  (è  ter- 
mina par  robéiffance de  Hunaud,qui  recon- 
nut devoir  l'htrirage  de  fon  père  aux  bienfaits 
de  fon  ennemi. 

£n  737  ,  le  Roi  Thierry  mourut  comme  le 
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TMiERpere  Labbe  Ta  démontré  par  T^utorité  d'ait 
jiy  III,  M^-  d^  Collège  de  Clemiont ,  qui  donne  k 
comput  Eccléûaftique  de  cette  année  en  ces 
termes  ,  A  Nativitate  Domini  ufque  ad  annum 
fréefentem  fnquo  Theodemus^y  Rex  Ffancorum^ 
defunâius  anni  737  >  &  l'on  voit  par  la  conti- 
nuation de  Fredegaire ,  qui  écrivoit  &  finifl 
foit Ton  ouvrage  en  7  3  6  ,  dont  le  premier  Jan- 
vier tomboit  au- Dimanche  ,  comme  il  le  dit 
lui-même  (  ce  qui  fait  le  cara<f^ere  certain  de 
cette  année  )  que  ce  pauvre  Roi  Thierry  étoic 
encore  en  vie  pour  lors,  qui  nuncTheodoribm 
iocum  foin  regalis  obtinun  anms  viufimul  prêp 
iatfs  y  &  non  praftglatis  9  comme  il'jfe  trouve 
'    dans  l'impreffion. 

Il  n'y  a  point' de  régne  ,  dans  Ta  première 
Race  de  nos.^ois,  pius  fécond  en  événement 
que  cçlui.ci-j  Ton  voit  néanmoins  que  le  Prin* 
ce  n*y  eut  aucune  part ,  il  eft  même  aparent 
qu'il  avoic  peu  de  liberté  &  qu'il  paflaU  vie, 
ou  avec  une  mauvaife  fânté  ,  ou  avec  une 
contrainte  qui  fait  le  motif  de  la  réflexion  da^ 
Continuateur  de  Fredegaire  ;  anms  vita  fimiU 
frolatis  ,  c'eft-à-dire  ,  <iu*il  avoir  trainé  fa  vit 
jufques-là.  Ne  peutron  pas,  après  cela ,  pren- 
dre part  à  Tindignation  que  quelques  moder* 
nés  on  fait  paroître  en  écrivant -fur  cette  ma^- 
tiere  &  ne  doit-on  pas  avouer  que  ce  font  vé- 
ritablement les  fucccs  qui  règlent  l'eftime  des 
autres  ,  puifquc  les  noms  de  fadieux ,  de  traî- 
tres &  de  reoclles  ,  qui  font  prodiguez  aux 
,  ennemis  de  Charles  Marcel  ,  par  les  Chroni- 
ques de  fbn  tems  ,  lui  auroient  été  bien  plus 
convenables,  slHvoit  eu  moins  de.foicune^ 
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INTERREGNE.^ 

CEtcc  mort  ne  dérangea  rien  aux  projets  ^XkteK'* 
Charles  ,  ia  Bourgogne  &  la  Pro^^ncc^^g^j^^ 
l'inquiétoient  encore ,  il  y  courut  cette  même 
année  ,  combattit  les  Sarazins  qui  y  étoienc- 
entrez  de  nouveau ,  ou  plutôt  qui  y  avoienc 
été  apelez  par  Mauronte  ,  Comte  de  Marfèille» 
D'autres  Auteurs ,  entre  lelouels  on  peut  com» 
pter  la  Chronique  de  S*  Cyoar  ,  ont  dit  que 
ce  Mauronte  ,  ou  Auronte  ,  étoit  Roi  ou  Ge- 
neral des  Sarazins  :  là  Chronique  de  S,  Na« 
zjircdit  qu'en  cette  amiée  737  ^  Carolm  pugna^» 
vit  contra  Saracenos  in  GalUa  in  Dêminico  die  i 
l6s  Chroniques  du  P.  Petau  ,  de  S.  Denis  ,  de 
Madèy  &  de  Tilly ,  en  difent  autant  j  mais 
Fredegaire  s'explique  |un  peu  mieux,  cap  109 , 
I>€nm  rebellante  gente  in  Khodanum  fluvium 
tnfidiantibus  infidelibus  hominibus  ,  fubdolo  & 
fraude  Maurente  quondam  cum  foc  Ht  fuis  Ave^ 
nicnem  urbem  Saraùeni  ingrediuntur  :  de  forte 
qu'il  eft  certain  que  les  Arabes  fe  rendirent 
maîtres  d'Avignon  par  le  moyen  du  Comte , 
ou  Général  Auronte  j  le  même  Auteur  décrit 
enfuite  de  quelle  façon  Charles  fît  attaquer 
c^tte  place  par  fon  frère  Childebrand,  pendant 
qu'il  aflTembloit  le  refte  de  fes  troupes  ,  &  ra^- 
porte  que  s'ctant  rendu  au  (iége  ,  il  la  fît  en- 
vironner comme  une  autre  Jéricho  ,  qu'il  la 
força  ,  fit  un  carnage  affreux  de  fes  ennemis 
ic  punit  cette  malheureufe  Ville  par  le  feu. 

Après  cette  vengeance ,  Charles  palîa  le  Rhô- 
ne ,  &  ayant  porté  le  fer  &  le  feu  dans  tou- 
ît  lar-Septimanie,  ,Yin& mettre  le  fict^e  devant- 


i 


fu  WKUOTKES 

fifT£ii.Narbonne,  déStnàoc  par  Altiin  ,  Général  dct 
gi^cKM  ^^"^^"^  '  ^  £û(ôtt  1»  âeinîea  cffbits  pon^ 
s'en  lendre  le  malcxe ,  ioriqa'il  apric  que  les 
Arabes  d'EQwgne  «Toient  armé  une  ienè  pont 
iêcoonr  la  place  &  que  kors  cronpes-  écoienc 
defcendoès  dans  la  Dohrm ,  anpivsda  folai» . 
CMfbaria  ^  il  matcha  ïuflr-tôc  an  devant  d'eut 
&  kt  combattit  at€C  tant  de  fonancy^^ftfc  lo 
Général  Amordi  j  îmcvaéSc  ibo  armée  con«* 
crainte  à^fc  rembarqnet  âTec Un  dé(brdr«  qn!- 
la  fit  périr  prelqa'entiefenienc:;  cependant  il . 
ne  pût  forcer  Naibonne  ;  c*cft  poiBiqiioi  plein 
Je  colère  il  recôfnmen^  à  détruire  la  i^ovin- 
ce  ,  abbattit  les  moraiUes-,  jk  brûla  nne  par* 
tie  des  yilles  de  Nrai^ ,  Agde  &  Beziers  ,  ne 
laiâànt  fobfifter  ^ticiin  Ghâtéaa  capable  de  dé- 
fende )  après-qnoi  chargé  de  butin  il  cerourna 
en  France ,  laiflaac  cette  contrée:  dans  one  a£* 
ftenfe  défolàbfoh. 

JBn  7  5  S ,  CharlM'^  aVec  4a  mème^rapidité ;  fû  ' 
jettafar  la  Saxe  ^  les  Aiinalesde  S.  Nàzaire^, 
de  Maflèj  &  dn  P.  Petao  di(ènt  fur  cette  an- 
née ,  Cavolus^ftraT/it  in  Sdxoniéon  ;  mais  Frc-^ 
degaire  en  dc^hne  le  détail  ;  KebellanlUms  Su* 
XBnibus  Pagamfyue  ultra-  RbenrnnfiMvfum  confia 
fiintibui^ftrcTUius  vit  Carolus  cum  magno  txtf*- 
if  tu  Ffancorumin  loco  ubi  Liffia  fluvins  Rbe- 
hum  ingtetiitur  fagacf  intentïone  tranfmeavit  >  » 
fnaxima  ex  parte  regionêm  banc  diti/^mamftra* 
vit  gentemque  iUam  ï^evijjitnam  ex  parte  tribuf- 
tarios  effe  pnecepit ,  atque..  qifàmplûres  obfidei 
àb  eh  accepft ,  ficque  4>ptitlànte  Dàmrn  remea*- 
Vft  ad  prapria  :  c'eft-^à-dircô  qu'il  paflà  le  Rhm 
à  la  jonélion  de  la  Lippe  &  qu'il  rayagea  le 
pajs  en  partie  ,  obligeant  l'autre  â  lui  don- 
ner des  otages. 
'  liaa739  ,  il  i^ctouma  en  Promce  .fcUm \ét 
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iiiêmes  Chroniqaes  ,  IÇjirotus  intravit  in  pr»-  Intix- 

vfncia  ufqueMaffiUam^  8c  les  Annales  de  Metz  régné 

aflurenc  qa* Avignon  fat  forcé  pour  U  fecon- 

tle  fois  i  voici  comme  Frcdegaire  raconte  cet 

événement ,  aa  fècofid  mois  de  cette  année , 

c*eft.â-4ire ,  en  Février  ou  Avril  ;  «  Charles 

:b  fit  marcher  fon  frère  à  la  tète  d*ane  arm& 

93  od  iè  trouvèrent  plafienrs  Ducs  &  Comtes  i 

55  lequel  étant  arrivé  devant  Avignon ,  Char^ 

v>  les  1*7  joignit  êc  tons  deux^en^mble  com^. 

5>  battirent  Mauronte  ,  le  forcèrent  dans  dek 

v>  Rochers  inacceffibies ,  &  fournirent  entière^ 

h  ment  le  pajs  julqu'â  la  Mer ,  &  ayant  aioli  • 

>5  acquis  cette  Province  entière ,  il  revint  glo- 

»  rièux  en  France  &  n'efTuya  plus  depuis  ai^ 

>}  cune  rébellion  ;  mais  la  fortune  Tattaqua 

»5  d'Un  autre  côté  ,  car  étant  arrivé  à  Verbe- 

i>  ries ,  près  de  Cômpiejgne ,  Ferberia ,  ou  f^er^ 

yy  mîbra ,  il  y  devint  malade  d*une  langueur  qui    * 

3»  dégénéra  peu  à  peu  en  hydropifîe  &  le  con. 

>}  duifit  au  tombeau  au  bout  de  deux  ans. 

L'an  740 ,  eft  marqué  dans  toutes  les  Chro- 
niques )f»e  befie  &'hofifUtate  i^ïnfi  au  lieu  de 
Êuerre ,  Fredegaire  raconte  de  quelle  manière 
:  Pape  envoya  deux  légations  confécutives  au 
Duc  Charles  avec  les  clefs  du  fépuicire  de  St 
Pierre  ,  chofe  jufques-là  inufitée  ,  &  quanti- 
té de  riches  préfens  :  fon  motif  étoit  d'enga- 
ger ce  Prince  à  entrer  dans  le  parti  de  rÈm- 
fercur  Grec  contre  les  Lombards  ,  &  la  der- 
nière lui  offroit  le  Confulat.  Charles  de  fon 
tôté  ,  envoya  à  Rome  Grème  ,  Abbé  dé  Cor- 
feie  ,  &  Sigebert ,  Reclus  de  S.  Denis ,  pour 
honorer  en  (on  nom  lé  fépulcre  des  Apô- 
tres ,  mais  il  témoigna  prendre  peu  de  part" 
aux  affaires  derEmpereur;c'étoit  vrai(èmbla- 
bfautiânt  une&t  dé  Tancionae  alliance  qu'El 

O  € 
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Intsr  s^oi^  contrariée  avec  les  Lombards  ^  cat  fyvi 
JISGN£  I^i^crc  &  Aimoin  ont  toos  deux  remarque  que 
Charles  avoit  autrefois  envoyé  fon  fils  Pépin 
en  Italie ,  &  qu  il  y  fut  adopté  par  Laithprand, 
Hoi  des  Lombards  ;  voici  ce  qu'en  dit  Amioin^ 
Tépigerat  autem  fœdus  frafitus  Prïnceps  cum 
Lunbprando  Longobardorum  Rege.,eique  filium 
f^um  PèpiMum  mipt  ut  mon  fidelium  Cbriftiano- 
rum  ejus  cafillum  prmm  attendant  ^  quod.  Hû 
'gratiffimt  camplevjt  :  &  Paul  ajoute  ,  -quî  €jn$ 
Céejarnm  incidens  &  paterefeàus-efi  multJfque 
eum  d/tatum  muncrib'ut  ad  génitoreum  nmlftù 
T)*od  l'on  aprend  non-(èulèment  l'alliance  (ô- 
lemnelle  contradée  entre  lés  Princes  François 
&  les  Lombards ,  mais  auc  les  premiers  défa^ 
bbféz  de  la  longue  chevelure  à  laquelfe  les  an- 
ciens avoient  paru  Çî  long-tems  attachez  ,  ft 
conformoient  à  Tufage  commun,  &  ponoicnt 
"lés  cheveux  courts,  après  les  avoir  fait  couper 
une  première  fois  en  cérémonie.-  Il  fè  peut 
auffî  que  la  maladie  contribua  de  quelque  cho- 
fè  à  i'indifïerèncc  que  Charles  témoigna  pour 
la  guerre  en  cette  occafîon.  En  effet,  voyant  ' 
peu  aptes  que  fa  fanté  ne  fc  rétablifloit  pas, 
il  fbngea  fî  bien  à  la  mort ,  qu'il  partagea  la 
France  à  fes  enfans^du  confentement  de  tous 
lés  Grands  :  il  laiflà  TAuflrafie  ,  la  Suéve  &" 
la  Turinge  à  Cârloman  aîné;  la  Neuftrie,  là 
Provence ,  la  Bourgogne  &  T Aquitaine ,  à  Pé- 
pin ;  le  partage  fait ,  comme  îî  c'eut  été  fort 
propre  domaine  ,  des  le  commencement  dc 
Pan  741 ,  Pépin ,  ila  tête  d'une  grofïe  armée  > 
marcha  en  Bourgogne  avec  le  Duc  Childc- 
brand  &  quantité  de  Seigneurs ,  ayant  jugé 
néceffaire  de  s'alî'urer  de  cette  partie  du  Ro- 
yaume que  l'on  fâvoit  n'avoir  été  fbumife  que 
j)^, force  à.  la  domination  de  Cboxles  Mditd*  - 
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Ce^ndant  la  maladie  de  ce  Prince  augtnen-  IntiM.»' 
tant  toujours ,  il  fe  fie  porter  au  Palais  deQuic-  j^igNI*  • 
17  ou  Carify  fur  Oite  près  de  Noyon  &  de  • 
Clauny.,  oûr  il  fit- quelques  nouvelles  di(pofi^/ 
tions ,  &  donna  entr'autres  le  Palais  de  CÎichfr 
à  i'Abbayjs  de  St  Denis  5  la  datte  de  TAdle  eft  ■ 
conçue  en  ces  termes  \  ASium  Careciace  villa  % 
in  palatio  ,  quod  facit  menfis  Septembres  dies^ 
I7«  annum  quitttumpoft  defunâium  theodmcum 
regmm  :  fig?ium  illufin  viro  hiarlo  Majore  m  Do*'' 
mus  qui  hanc  cpifiolam  donationis  fieri  rogavity 
Sinum  illuftm  matrona  Sunechildts  consenti  en* 
m.    Il  y  a  aparence  qu'il  fit  auffî-  pour  lors 
quelques  nouvelles  diippfitions  en  faveur  de  • 
ion  troifiéme-fils,  Gripbo  ,  qu'il  avoit  eu  de' 
Sonnechilde  ,  ayant  pris  également ,  fur  1» 
Neuftrie  &  fur  TAuflrafie  ,  un  léger  partage  y» 
qui  toutefois  ne  fut  pas  au  gré  des  frères  aînez,v 
ni  à  celui  de  la  Nation;    Enfin  une  violente-' 
fièvre  s*ctant  jointe  auxaccidens ,  dont  Char- 
les étoit  déjà  attaqué ,  il  en  mourut  le  1 1  Oélo-^ 
bfc  ,  ii«  des  Calendes  de  Novembre,  après 
avoir  gouverné  J a  France  11  ans,  depuis  la 
bataille  de  Vinciac  ,  ou  ly  ^  félon  le  compte^ 
dcFredcgaire  ,  qui  commence  fon  admini-- 
flration,  ou  au  combat  d*Amblave,  ou  à  fou - 
évafion  de  la  prifbn  y  où  fa  belle-  mtre  Ple^firu-  • 
de  le  rcterioit,  -. 

On  ne  fauroit  difconvenir  que  Charles  Mar- 
td,jqui  a  été  le  plus  grand  Capitaine  de  fon^ 
t«ms  ,  n'ait  aufli  été  un  des  plus <lurs  &  des» 
plus  injufWs  de  tous  ceux  qui -ont  établi-  leur» 
domination  par  la  force  :  voiei  comme  en  par- 
le Hugues  de  Flavigni;  Auteur  po/lérieur  de 
plufîeurs  ficelés ,  mais  qui  paroit  avoir  écrit  fur  ' 
de  bons  mémoires  5  Di^its  eft  Tudites  ,  quitta 

fiiup  malliq  mniaJetfmmA'  tundumr  ?  /««^ 
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Ilrf  iit  ^ffi  cùntrhit  omnîa  Regm  vicin»  /  il  fiit  apclt 
jti^l^ji  JWizyte/,  dit  cet  Abbé,  parce  que  comme  le  ftrf 
même  plie  fous  Tefïbn  d^un  maneau ,  il  a  Ëiir 
ployer  tous  ks  Royaumes  voifins,  ou  les  i 
réduits  en^  ptm^re  :  puis  il  ajoute ,  Net  ntulté 
EceUfiadejpnt  ufque  in  bffdternam  diem  que 
d^fotatkMem  fui  fub  eêfaSam  adhnc  lugeâTft  & 
Wibulatienis  iftiu$  calamitatem  obliterare  nulle 
v^fiutatepravaleant  :  tantâ^nim  pTBfufione  Tbt^ 
fiiUYum  araffi  pêblhi  dilapidatus  efi ,  tahta  de^ 
dit  militibutj  qpos  fddarios  vocari  mos  ûbtinuit^ 
qui  ex  omnibus  mundi  partibut  talis  gratii  quM^ 
Jfus  ad^tum  concutnbant ,  quorm  tenus  infeâium 
&  improbumtempore  ejuf  fnmppt  initium ,  «^ 
non  eifuffiieret  tbefaurus  regni ,  nec  depr^datié 
mrbium  \  non  multimâda  vaftatimes  regnorum 
€Kter$rum  &  m$nafteriorum  y  nontributa  provinr* 
ùarum-i  aufus  eft  etiam  ubi  btec  defeeerant/ier" 
fàs  ipfas  Êcckfiarum  diripere  &  fais  Cùmmilito* 
nibus  (  bu  Cammiffariis  \  tradere  ,  ptfiremB  & 
tpfis  Epifcopatus  Laids  dure ,  fautoribus  videli^ 
cet  fuis  &  confentaneis.  Et  il  y  a  bien  des  Egli- 
fts  y  dit-il ,  qui  pteurent  encore  la  calamité  de 
fôn  gouvernement,  le  tems  même  ne  pouvant 
eflàcer  la  mémoire  de  fes  injuftices.  Il  diflTpa 
le  tréfbr  public  avec  tant  de  profufion ,  il  fir  de 
telles  liberalitez  à  fes  foldats,  qui ,  dans  Tef- 
*  pcrancc  du  gain ,  venoient  à  lui  des  extrémité*^ 
de  la  terre,  qae  le  pillage  univerfcl  de  la  Mo- 
narchie êc  de  toutes  les  Villes  qu'elle  contient  » . 
celui  de  tant  de  Royaumes  étrangers  dont  il 
sHîft  rendu  maître  ,  les  dépouilles  des  Eglifcs 
it  des  Monaderes  ,  &  enfin  les  tribus  de  tant 
de  Provinces,  ne  lui  fufEfent  pas',  il  bfa  prendre 
lés  terres  confacrécs ,  &  donner  les  Evêchcz,. 
ou  Abbayes ,  a  ceuT  qui  foUtenoîent  (on  gou- 
Ytrnemcnt  par  le»  armet ••  .Td  fitt  ce  Milon  , . 
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énfàteur  de  qui  il  difpofa  des  Evêchez  Métro-  l^rtit - 
politains  de  Reims  &  de  Trêves.  rbgni-^ 

Nous  avons  vu  auffî  en  efFec ,  que  nul  Princie 
n'a  jamais  phis  ccc  haï  que  Ta  été  Charles  Mar^ 
tel  ;  c'eft  pouKjnoij  comme  il  nV  avoit  qu*une 
eitrême  violence  qui  eut  pu  de  fon  vivant  for- 
cet  der  cœurs  libres  ^  tels  que  ceux  des  Fran-- 
èùïs  y  il  femble  que  fa  4nort  devoit  rétablir  là  - 
liberté  :  on  fe  déchaîna  d'abord  avec  foreuf 
contre  lui ,  les  EccléfialHques  fur  tout  fe  mi- 
rent de  la  partie,  8c  Ton  interrcllà  la  Rdigion  ^ 
dans'  les  Fables  que  l'on  fit'  courir  contre  fâ  ' 
mémoiie  5  ce  qui  fit  que  Tes  enfans  y  non-feu- 
lement n'oferent  en  punir  les  Auteurs  j  mais 
qu'ils  entrèrent  même  dans  Tidée  commune  j  • 
6n  débita  fur-tout  une  prétendue  révélation  de 
St  Eneher ,  dans  laquelle  Charles  lui  fut  mon« 
tré  brûlant  dans  les  Enfers  ,  &- d'ailleurs  les  - 
domeftiques  du  Palais  affuroient  due  fon  corps  < 
a^oit  été  réellement  emporté  par  les  Démons , 
&  qu'à  (à  place  il  s'étoit  trouvé  un  prodigieux 
fcrpcnt  dans  fon  cercueil  :  ce  qu'il  y  a  de  vrai, 
deft  que  ces  Hiftoirer  s'impnmerent  fi  avant 
dans  la  tête  de  fes  propres  en  fans ,  qu'il  y  cil 
eut  pluficurs,  comme  nous  le  verrons  dans  la 
fuite  ,  qui  fur  ce  fondement  renoncèrent  au  • 
monde,  &  sVnfc'rmcrcnt  dans  des  Cloîtres  lei  ^ 
plus  retirezi  Cependant',  il  faut  dire  que  cfe- 
que  Ton  prête  à  St  Euchcr  en  cette  occafion  , 
li'eft  pas  tout-à-fait  évident;    Baronius  ,  les 
PP.  Sirrnond  &  Mabillon  Ten  ont  juftifié  d'u- 
ne manière  inconteftâble ,  s'il  eft  vrai ,  com- 
me ils  le  prétendent ,  qu'il  foit  mort  trois  ans 
avant  Charles  Martel.  Le  fait  certain  eft,  que 
Charles  paffant  par  Orléans ,  au  retour  d'une 
vidoire  qu'il  avoir  emportée  en  Aquitaine  , 
#fdoQQa  à  5t  Euchcr  de  le  fui¥i«  à  Paris ,  d'od 
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liriK  il  l'envoya  en  exil  à  Tongres ,  ou  ce  Prébrtv'A 
j^jQj^jtLvéca  que  Gx  ans  ;  ainû  la  queflion  fe  réduit  àr 
fàvoir  fi  cette  viékoire  en  Aquitaine  &  celle  de" 
Tours  en  72,2  ,* auquel  cas  St  Eucher  n*aura 
point  paflé  758^  j  mais  û  ç*elb celle  de  Narbon- 
ne  ou  toute  autre ,  il  efl:  certain  qu'il  aura  fur« 
vécu  Charles  Martel ,  comme  on  le  croit  com- 
munément. Le  fait  eft  d'ailleurs  autorisé  par 
*  un  monument  prefque  contemporain ,  je  veux 

dire  la  lettre  écrite  à  Loliis ,  Roi  de  Germanie,^ 
par  les  Evêques  des  Provinces  de  Reims  &  de 
Roiien  en  l'année  7f8,  dans  laquelle  on  voit 
qtie  pour  lé  détourner  de  Tufurpation  &  delà 
violence,  ils  lui  propofèrent  l'exemple  de  la 
damnatiori  de  fôn  ayeul ,  Charles  Manel ,  cer- 
tiEéc  par  la  révélation  faite  à  St  Eûcher  dans  le 
nionattere  de  St  Tronc-,  SànâtiTrudonis ,  dont 
ils  raportent  l'hiftoire  tout  du  long. 

Au  reftb  ,  Charles  époufâ  deux  femmes  i 
Chrotnide ,  de  laquelle  il  eût  Carloman  &  Pe« 
pin  ,  &  Sonnechilde  ,  qui  fut  merc  de  Gri- 
phon  j  de  fcs  différentes  Maîtreflès  ,  il  laiffii 
encore Remy,  qui  futEvêque  de  Roiien,  Jé- 
rôme père  de  Fulrad ,  &  premier  Abbé  do  St 
Quentin ,  &  Bernard ,  père  de  trois  fils,  Ade- 
Jard ,  Wala  &  Bernier,  qui  remplirent  les  prc- 
niieres  Charges  de  la  Cour  de  Charlemagne  , 
&  enfiiite  fe  rendirent  Moines  à-Corbié ,  dont 
lés  deux  premiers  furent  Abbez. 

Les  Princes  Carloman  &  Pépin  çotnmence- 
rént  leur  adminiftration  aux  dépens  de  leur 
famille  ^  ils  firent  d'abord  mourir  leur  coufîa 
Theodow^aj  ,  qui  avoit  été  Maire  de  France 
avant  Ragenfroi ,  &  que  leur  père 'avoit  laillç 
vivre  :  puis  prétextant  le  mécontentement  de 
ïà  Nation  ,  aii  fujet  du  partage  accordé  à  leur 
^re  Gr  iphon ,  ils  gflèiuUçiçnt  une  Aiaiée  pom  - 
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rendéjpoiiiller  :  celui-ci  prit  juftctncnt  Talar-lNTiK' 
me  y  ôc  Te  jetca  ,  avec  fa  mère  Sonnechilde ,  x.igne' 
dans  la  ville  de  Laon ,  Laudunum  Clavatum  / 
ils  ne  purent  néanmoins  y  tenir  que  peu  de 
jours-,  de  forte ,  que  s'ctant  rendus  âladifcré- 
fcon  de  Carlbman  &  de  P^pin  ,  le  premier  , 
comme  Taîné ,  difpofa  de  leur  fortune,  donna» 
l'Abbaye  de  Chelles  à  Sonnechilde  &  Ty  en- 
^rpia  ;  puis  mena  Griphon.  phfonnier  dans* 
un  Château ,  proche  des  Ardennes  ^od  il  le 
garda  ju(qu*à  ce  qu'il  quitta  lui-même  la*ibu- 
▼eraine  puilïàncç ,  Gripbonem  in  Nova-CafteUa> 
euftodiendum  tran^mipt ,  difent  les  Annales  d« 
Metz,  ce  qui  fèmble.  marquer  le  lieu  d&Neu^. 
çhatel  furAifhe,. 

La  foule  des  Auteurs  éloigne  cxtrêmcmenr* 
ta  naiflànce  de  Charlemagne ,  fils  aîné  de  Pe--' 

£in,  qu'ils  rejettent  jufqu'à  l'année  yî^y,  un» 
loderne  prérend  au  contraire ,  que  ce  fut  le 
'  premier  évchement  de  raiiné&  f^z ,  fondé  fui? 
€e  que  ce  Prince  eft  mort,  fuîvant  Eghinard, 
à  l'âge  de  71  ans*,  le  i«  Juin  8i4:iîprétend 
auflî  que  c'eft  par  abus  que  l'on  fait  naître  ce: 
Blême  Prince  au  Palais  d'Ingelsbeim  ,  proche 
de  Mayence,  puifque  l'on  a  preuve  que  depuis* 
l'an  741 ,  jufqu'à  la  fin  de  741,  Pépin  &  Ber- 
the  fa  femme  ne  quittèrent  point  la  Neuftrie. 
Pour  moi  ,  je  ne  fuis  pas  tout-à-fait  de  fon^ 
opinion  ,  parce  que  la  Chronique  d^Adelme, 
que  quelques-uns  attribuent  au  même  Eghi- 
nard  ,  dit  exprefïément  ,  fur  l'an  814,  que- 
l-Empereur Charles  mourut  étant  prêt  d'acne- 
ver  fa  7 1  année  j  de  forte  que  fuivant  ce  com- 
pte ,"il  ne  pouvoit  être  né  au  plutôt  qu^au  mois 
de  Février  743.  la  Chronique  de  Saint  Cibar: 
d'AngouIcme  marque  la  même  durée  de  la  • 
l^c  de  ce  Prince  ,^&  Ictouc  cfl  confiriuipac^ 


jja  MÊMOiRrS 

Intbs.-  ^'^  Epitftphe ,  oui  porte  qa*il  moarnt  ScptniÉif 
ItsGNB  gcnaire.  D'ailleurs  ,  la  France  Occidencak^ 
«oit  le  partage  de  Pépin  &  non  TAuftrafie  f 
qai  apartenoit  à  Ton  frère  ,  &  Ton  ]^eur  dire 
aa*il  ne  lui  conyenoit  pas  de  mener  (a  femme 
taire  Tes  couches  en  d^autres  Etats  que  kl^' 
uens  ».  fans  aucune  cauiê  tai(bnnabie« 

:  cHiLDERiç  ni. 

-;.,«•     TrcntS'JtxiéfM  Roi  de  FrMte^- 


Chil-  \^  Ais  en  cette  aanéc  741,  lès- deux  fkcrtf^ 
Bi&ic  IVX  voulant  éviter  les  cabales  $t  les  brigua^' 
Hl«  de  apaifer. ,.  9*il  étôit  poâîbleyje  méèontente« 
ment  des  Neuftriens*;  leur  cfonnérent  un  Rôi^^ 
4e  UTi|;e  ancienne  RoTale;  Ce  fiic  Cbilderie^' 
III, iùr  Tanai&nce  duquel  on  a'feroié  ànisir 
6s  eon jédurei ,  jafqu*â  le  ctoire  fils ,  ou  ficif^ 
4eTliierriFdeCbeHer$mais  dini  Iièidit>lenai^' 
de  St  Bertiri  ,,.raporté  pat  Folquiii;  ce  Princft' 
iromme  lui.mème  le  ^oilhitïtY^^pafenUiê 
faum^  terme  qui  n*eft  emploTé  dans  Ta^agd' 
de  la  baflè  Latinité ,  que  pour  égnifier  lés  «ott^ 
uns  8c  autres  proches  j  ce  qui  a  fait  croire  aà^ 
P.  Mâbillon ,  que  Ghildcric  IIl.  n'étant tti  fils,.* 
m  frère  de  Thierry  ,  ni  de  Dagobert",  ni  dû' 
Childebirt' dernier  du  nom  ,  il  étoit  fils  de 
Daniel',  dit  Chilperic  II.  &  petit^fils  de  Chil- 
deric  auflî  IL  toé  par  Bodile  :  comme  ce  Prince 
étoit  en  quelque  forte  hébété',  on  a  crû  depuis 
que  Carloman  &  Pépin  ne  Tavoient  mis  fur  lé" 
Trône,  qu*afîn  de  le  faire  enfuke  dépofer  ju-^ 
ridiquement. 

Dans  le  même  tcms ,  Chiltrude ,  foeur  àt$' 
ftinces.  François  ,  âc  fille  dei Mancl:,,fidaii9'' 
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fit  lies  ckinfciis  de  {abdle-mere ,  s*évada  fàbi-  CHit*^ 
cernent ,  pafla  leRiiin  ,  8i  (è  livra  elle-même  dikiC 
à  Odilon ,  Duc  de  Bavière,  qui  Tépoufà  con-  m, 
cre  l'avis  &  la  volonté  de  fesrreres  :  mais  tons 
œécontens  qu'ils  en  furent ,  comme  cet  objee 
n'étoit  pas  le-  principal  qu'ils  eufiènt  en  vue  ^ 
ils  le  négligerîenr,  pour  palier  en  Aquitaine  , 
oà  le  Duc  Hunaud  avoit  retenu  ,  contre  le 
droit  des  gens  ,  Landefrid  ,  Abbé  de  5t  Ger^ 
main  des  Prcz ,  que  leur  père  j  avoit  envoyé 
en  Ambaflàde  peu  de  tems  avant  fa  mort.  U* 
gtris  alveum  >  dit  le  Continuateur  de  Frede-» 
gaire,  AurtliMÙ  nfbe  tranfeunt ,  Romanos  pro* 
Utnnt  9  nfque  mtnmas  ;  urbem  acctduntyfubuf^ 
èdMd  if  fins  igné  ttmimmnt ,  Chmêvaldum  Dncem 
fetfeqnentes ,  ennHa  vafantts  y  LocU-Caftrun^ 
difuunt  atque  fandHui  jukvetfênt  ;  Cuftodes  ili- 
tm  Câjtri  cafinnt  atqu9  inihiviHûYtt  exifint^^ 
ftétiumfiki  dMdtntei  ;  bahitat^rts  ejufdem  Uch 
fKum  euptivos  dutenmt  ;  c'eft  -  à  -  dire ,  qu'il* 
oftfleient  la  I^ire  à  Orléans ,  qu'ils  brûlérenè^ 
ic%  Fauzbourgs  de  Bourges  ,  puis  ruinèrent  lé 
Château  de  Loches ,  où  ils  firent  plufieurs  pri  j» 
fenntcrs.  Mais  il  efl  très-remarquable  que  li 
connoiflance  qu'on  avoit  des  terres  &  des  pais  ,' 
qui  avôient  été  peuplez  de  François  naturels , 
etoit  encore  pour  lors  fi  peu  éteinte ,  que  cet 
Auteur  contemporain  apelle  du  nom  de  Ro- 
main tous  les  fujets  du  Hunaud ,  c'eft-à-dirç^ 
les  peuples  d'Aquhaine. 

De  Loches,  les  Princes  imitant  la  promti- 
tude  de  leur  Père  ;  tournèrent  tout-à-coup  en 
Allemagne  j  ils  padèrent  le  Rhin  au  commen- 
cement de  l'Automne  ,  le  campèrent  fur  le 
Danube ,  obligèrent  les  Allemands  de  donner 
des  otages  de  leur  fidélité ,  8c  de-là  porterenç: 
kurs  armes  ju/qu'au  bord  du  Lech,  félon JaàL 
Chronique  de  5t  Nazaire* 


) 
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Chil-      En  743 ,  l*an  z.  du  gouvernement  dc$  ftiiff 
^Ric  ^^  9  ^^^  aâemblerent  une  armée  formidable  ^ 
I2X.        avec  laquelle  ils  entrèrent  en  Bavière  y  genetA'^ 
km  cum  Francis  in  Bajoaria  admivtre  exeni^ 
tum^  &  s'ccant campez  furie  Lecb,  les Bavar-^ 
rois  parurent  à  l'autre  rive  dans  l'intention  d6 
la  défendre ,  ce  qui  fit  qu'après  avoir  été  quin-: 
ze  jours  dans  <:ette  fituation ,  ils  remontèrent 
la- rivière  en  s*aproèhant  de3  Alpes  v  «  la'pafj 
fèrent  enfin  avec  beaucoup  de  peine  ;  ils  doiv< 
nerent  ensuite  bataille  à  Odilon  ^-qùi  la  perdit 
«ivec  un  Cl  grand  défavantage  ,<  qu'il  fucobligi 
de  fe  Tau  ver  presque  (èul  au-delà  deUfer.  Le# 
Jrançois  y  perdirent  auflt-beaucoup  de  monde  y 
non  fine  {ùfpe?Hiio  multorum ,  dit  Adehne ,  maif 
confolez  par  l'opinion  d'une  vidoirc ,.  ils  re> 
vinrent  gayemenC'en-Neuilrie  pour  repoufleB' 
le  Duc  Hunaud)  oui  y  félon  les  Annales  dô 
Metz,  profitant  de  l'abiènce  des  Princes,  avoil^. 
pafië  laLoire-à-foivtoBr'^ac* brûlé  il  viHe  de- 
Chartres.   Cette  invafion  ne  pàroit'pas  tôute-^; 
£>is  avoir  eu  de  fuite ,  puifquô  d'une  part  Car-î 
loman  retourna  fur  le  champ  dans  la  Saxe  ,' 
où  il  prit  le  fort  Château- de  Hockfbourg  ,  ôd 
contraignit  plufieurs  habitàns  du  païsà  rcce-* 
Voir  le  baptême  ,  &*  que  Pépin  aHa  faire  la 
guerre  dans  leur  voifinage  des  Alpes,  contra 
Thibaut  ^  fils  de^Godefroi ,  qu'il  priva  d'une 
Duché,  aparemment  celle  de  Trahsjoranne  » 
qu'il  poflcdoit  en  ces  Ciantons.  L'an  744. ,  &  k 
ji  du  gouvernement  des  Princes ,  \\s  paiferènt 
en  Aquitaine ,  félon  la  Chronique  de  Metz  ,  & 
Hunaud  ne  fè  trouvant  point  en  état  de  leur 
téfifter  ,4eur  promit  obéïflance ,  fervith  prin-* 
cipum  fe  mancipavit  y  après -qucri  ils  retourne^ 
rent  enfemble  dans  la  Saxe,  fur  la  nouvelle 
()Ame  céyoise  g^érale-dapaïs,  condui€^  p^ 
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le  irîçùx  Duc  Thierry  ,  qui  n'avoit  pu  jafqu*a-  c^u^ 
tors  (è  réfoudre  à  la  foumiflion  -,  mais  toutefois  j^^nif 
il  fot  pris  en  bataille ,  &  la  paix  fut  donnée  à  jj£^ 
la  Province  par  le  moyen  des  otages  que  les 
princes  en  tirèrent,  ta-même  année,  félon  Im 
Chroniquç  de  Metz ,  le  Duc  Hunaud  fit  une 
aftion  exécrable ,  car  ayant  fait  venir  auprès 
de  lui  fbn  frère  Hatton  »  il  lui  ût  arracher  les 
yeux,  &  le  retint  enfuiteprifonnier  5  Hunaul- 
dus  dux  Gemanumfuum  ad  fe  venire  jnffit  no-- 
mines  Altoms  ^^uf  fiaUm  oculês  eruit  &  fub  eu* 
fiodta  rttinuit  :  mais  peu  après,  touché  d*uti 
repentir  bizarre,  il  fe  retira  dans  le  Monaflere 
de  riile  de  Rrhé  ,  &  laiffa  Tes  Etats  à  Ton  iîls 
Vaifire ,  ou  Graififre ,  âgé  de  dix-huit  à  vingc 
ans  iC*ef);  ainfi  que leshommes ,  peu  d*accord 
avec  eux-mêmes  ,  font  à  la  fois  capables  des 
plus  grands  crimes  &  des  meilleures  adions. 
.    L'an  74.f ,  Carloman  fit  la  guerre  dans  la 
Saxe ,  dont  les  habitans  fe  fournirent  fans  com- 
bat ,  &  Pépin  poufïa  le  Duc  Thibaut  dans  TAU 
iàce  &.dans  la  Transjuranne ,  félon -les  Anna* 
les  de  Maz ,  &  la.  Chronique  de  St  Nazaire. 

L*an  74^ ,  ^Carloman  furprit  une  armée  en- 
tière d'Allemands  dans  leur  lieu  de  Confiât , 
9c  s*en  rendit  maître  fans  tirer  Tépée  j  mais  pea 
après ,  loit  par  force  d'cfprit  &  par  conviélioa 
des  véritez -Chrétiennes  ,  foit  par  effroi  de  ce 
que  Ton  racontoit  de  la  danmation  de  fbn 
perc ,  Carlomanus  frincefs  Germano  [m  Pipinê 
fonfefus  efi  quad  vellet  feculum  derelinqmre  ^ 
di(ent  les  Annales  de  Metz  ,.c*eft-i-dïre,  qu'il 
s'ouvrit  à  fon.frerc  du  defTein  qu'il  avok  foT-» 
mé  de  renoncer  à  la  fbavcraineté  pour  embra(^ 
£er  la  vie  Monaftique.  Le  refle  de  Tannée  iè 
pafla  dans  la  préparation  d'un  (i  grand  factifî- 
ce ,  &  les  guerres  cellûr€;nt. pendant  ce  cems-là«^ 
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^Tnij^^  £n  747  s  Carioman  ayant  ranis  lès  &Ks4 
na&iG  ^  ci^^s  êc  à  fbn  6eie ,  s'achemina  à  Rome , 
^j*  où  il  bâdt  d'abord  on  Monafteie  dans  le  Monc 
Strréte  ,  an  lien  de  la  icsraice  do  Pape  Se  ^U 
^▼cflxc  ,  d'oQ  il  pa&  pen  après  aa  Monc  Camh't 
.&  7  prit  l'iiabit  de  Religieux*  Pépin  aroit  dé* 
:liyre  le  PriiK:e  Gdphon ,  ion  frère ,  de  la  pri« 
•ibn  od  Carloman  l'avoit  retenu  jo(qa'à  fà  re-> 
itraite  ;  mais  il  ne  fut  pas  long-tems  à  recoiw 
:nojtre  la  juftice  que  (bn  aîné  lui  aToit  &ite  eu 
l'arrêtant ,  puifque  fans  aucun  Aijec,  il  (è  retFi 
^a  dans  la  Saxe  oà  il  fomenta  (î  puiflâmment. 
ies  mauvaifes  di(pofitions  des  peuples  ,  qu'il 
ies  pona  à  une  révolte  générale. 

En  74S  »  Pépin  recommença  donc  la  guene 
*<n  ce  pais-là ,  &  obligea  fbn  fiere  de  l'aban- 
donner  :  l'année  fuivante,  Griphon  étam  pa& 
£é  de  Saxe  en  Bavière ,  s^en  rendit  maître,  ft 
^hafla  Taffillon  fon  neveu  des  Etats  dont  il 
•yenoit  d'hériter  par  la  mort  de  fon  père,  i^iès 
^'être  emparé  de  la  per(bnne  de  Chiltrude  qui 
étoit  aufli  fà  fceur  ;  De  copus  quét  ad  enm  it 
fraueia  confinebant ,  dit  la  Chronique  d' Adel- 
mc,  ipfum  Ducatum  $n  fram  rtdigit  poteftâfem 
ir  Hiltrndtm  in  dédit  ionem  accept  yœais  Pé- 
pin indigné  d'une  adion  fî  noire,  palTa  d'a- 
bord en  Bavière  avec  des  forces  fu&îfantesy 
£t  Griphon  prifonnier  avec  tous  ces  mauvais 
François  qui  Vavoient  afliflé ,  rétablir  TafHllon 
^  fà  mère  ,  puis  étant  de  retour  en  France , 
^  voulant  â  force  de  grâces  gagner  le  mau- 
vais naturel  de  fon  frère ,  il  lui  donna  la  ville 
du  Mans,  avec  douze  Comtez,^e  wnre  Dm^ 
€um  9  dit  Adelme  j  toutefois  ce  nouveau  bien-» 
^^  dit  le  toucha  fi  peu ,  que  des  Tannée  fui  vante, 

^m  il  abandonna  fon  apar.age  ,  ic  fè  jetta  entre 

I         U^  OBaint  de  Gai&x ,  Duc  d'A^taine.,  le 

A 


Tî  1  s  T  O  R  I  Q^U-^E  S.  nr 
jlus  mortel  ennemi  de  Pépin  ^  de  fa  Mâifen  Cnit  J 
X^  France  fut  en  repos  les  deuiç  années  foi-  p,«  ,^ 
'Vantes,  félon  Texpremon  du  Continuateur  de  ttt 
fredegaire,  qui  dit ,  &  quievit  terra  à  praliis 
j$mà$  duohus*  Les  Chroniques  du  P.  Petau  âc 
Àt  MalIè/  en  dirent  autant  pour  Tannée  7so^ 
jinais  on  peut  induire  de  Bredegaire  ,  que  ce 
'fiit  aufli  en  cette  même  ann^e  que  Pépin  a/^nc 
^juftc  tous  les  reflojpts  néceâaires  pour  pouvoir 
j>rendre  en  fureté  le  titre  de  Roi ,  aiièmbla  un 
^Parlement  général,  chofe  qui  ne  s'étoit  point 
îiitc  depuis  long-tems^  quo  tvnporey  dit  Fre- 
-degaire  ,  unà  cum  eonplio  &  concejfu  ammum 
Francorum  mjjja  legattQne  ad  Sedem  ApoftoU^ 
tam .«  Il  7  a  aparence  quexe  Parlement  (e  tint 
à  Mayence  ,  parce  que  la  puiiTarvce  de  Pepim 
iétoit  moins  contredite  en  Allemagne ,  &  que 
d'ailleurs  fbn  deilèin  n'étoit  pas  d'y  prendre 
ia  Couronne  ,  mais  de  difpoier  les  efprits  i 
lui  £iire  inftance  de  la  recevoir.  Au  refle,  cetr 
te  afièmblée  fut  bien. différente  des  anciennes» 
car  au  lieu  que  celles-là  étoient  toutes  mili<. 
i;aires ,  le  plus  grand  nombre  de  ceux  qui  com» 
posèrent  celle-ci  ctoient  du  corps  du  Clergé^ 
Pépin  ayaRt  jugé  ,  par  l'exemple  de  Ton  perc 
&  de  (on  ayeul ,  que  la  force  ne  fuffiroit  jamais 
pour  dépouiller  les  Mérovingiens  de  leur  tir 
trc,  voiriut  gagner  les  Eccléfiaftiques  pour  de- 
venir maître  du  peuple  par  leur  crédit  ;  Boni. 
£icc  nouvel  Archevêque  de  Mayence  préfida  à 
cette  Aflemblée,  &  y  fut  réfolu  de  députer  an 
Pape ,  pour  avoir  fon  avis  touchant  la  Royauté 
des  François.  Quelques-uns  difent  que  ce  fut 
pour  êtte  relevé  du  ferment  fait  au  Roi  ima- 
ginaire ,  qui  occupoit  le  Trône  ;  quoiqu'il  ei| 
foit ,  on  lui  députa  Burchard ,  Evêque  de  Virts-» 
bourg ,  &  Fulrad ,  Abbé  de  5$  Deiûs ,  qui  pat? 
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Chil-  turent  peo  après  pour  fe  tendre  à  Rome  «upccC 
9IKIC  ^°  P^pc  Zacharie  $  SMrthardus  V^rtfiburgenps 
m.  epifcêfus ,  ér  FUradusfmbyttr  CapelUnns ,  «ri^Jf 
/nvr  Romam  ut  confitterent  Vmitifictm  de  câéjx 
Htgurn^  qui  imtliê  temp$re  fuerinu  inFranàt^ 
qui  mmen  tantum  Régis  rfad  nukam  fi9teftanm 
regiam  babuerunt ,  fer  qu^î  ffétditus  PMtàftx 
mandavit  meliiK  effe  illum  Rtgem  âpud  quim 
fumma  pêtefiatis  cMpfteret^  dëtiqut  au^riPàte 
fua  juffit  P/pinum  ducem  cênfirtutffe  ;  ce  {ont 
ies  propres  termes  de  laChroniqae  d*Adeliiic, 
•par  ou  Ton  Toic  qoe  les  François  propofètenc 
au  Pajpe  un  étrange  cas  de  Conicience ,  &  qu'il 
le  réiolut  encore  d*nne  manière  moins  équi^ 
table ,  pour  ne  pas  dire  moins  Chrétienne ,  s'il 
'Cft  vrai  qu'il  eut  l'autorité  de  faire  faire  jufticc 
aux  véritables  Rois  de  France. 

£ghinard  fim  une  fi  trifte  peinture ,  dans  Is 
vie  de  Charlemagne,  de  l'état  où  ces  pauvres 
Princes  étoient  réduits  fbus  l'autorité  de  leutf 
Alaires ,  qu'il eft  impodîble  de  n^en  avoirpas 
pitié  j*-  &  de  ne  pas  s'itriter  contre  l'injuitiee 
îit  leurs oprefleurs  ;  la  race  des  Mérovingiens; 
dit-il  ,  de  laquelle  les  François  k  choi/iubient 
leurs  RoiSj-paroît  avoir  duré  ju{c|u'à  Childeric  , 
qui  fut  dépofè,  tondu,  &  renfermé  dans  un 
iffonaflerè  par  le  commandement  du  Ponti& 
Romain  :  niais  il  y  avoir  long-tems  que  cette 
famille  avoit  perdu  fa  vigueur ,  &  qu'elle  n'a^ 
voit  plus  rien  d'illnftre  que  Ife  vrai  titre  de  la 
Royauté ,  car  les  Finances  &  la  puiflànce  Souve* 
raine  étoient  dès  long  -  tems  entre  les  mains 
des  Préfets  de  leurs  Palais ,  oue  l'on  nommoit 
Maire ,  &  il  ne  reftoit  rien  a  celui  qui  portoic 
le  nom  de  Roi ,  que  le  droit  de  s'aitëoir  dans 
un  Trône  avec  de  longs  cheveux ,  &  une  épaif' 
{c  barbe  pour  une  elpecc  de  ^repré&neation  :  là 
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B;flonnoît  audiertceaax  Amb^deiirs  étran-; Cmt» 
gêrs  ^  6c  itùx  rendok  les  féponfes  q\xf  iûl.ê^  DBRié; 
foieiTC  ordonnées  ,  pour  laquelle  fonâioii  iexiL-     - 
Maire  lui  donnoit  ane  légère  fubfiftance  à  fa 
Tolontf;  fncmum-vita  ftipendium  eipr^efè^ui 
àiUét^  ftùut  videbatury  exihebat  j  n'ayant  rien 
dé  propre. quelle  revend  &  la  dcincore' d'une 
peutie* ferre,  où  il  ayoit  des  Yervireurs  en  petiè 
nombre  s  €fuk  mhil  aîiud fropmpofflderet  y  quéuk 
Énam  farvi  nditis  domumrin  qua  famutoifibi 
neceffana  mtùfifaHies  pauca  m»nérofitatt  babe^ 
rtt  :  on  le  tiroit  néanmoins  aflez  fouvenc  dé 
cette  retraite  pour  le  conduire  au  Palais ,  danè 
lès  fondions  néceflaires ,  &  dans  les  aflTembbé .  s 
générales  lorf^u'elles  fe  tenôient  3  alors  on  lé 
mêttoit  dans  un  chariot  tiré  par  des  bœufs. ^ 
&  pe  bubuU  rufiico  more  agtntt  trahebdtur  i. 
ainfi  conduit  paf  un  bouvier  il  arrivoit  au  Pa- 
lais, &  retournoit  enfnite  à  fa  maiCbn.  Etoit-* 
il  néceflaire ,  dans  de  pareilles  circonftances  ^ 
de  tondit  Se  d'enfermer  crvdlement  dans  ua 
Mohadere  ,  celui  ^ai  n'avoit  d'antre  crime 
que  d'avoir  été  choifi.  pour  porter  le  nom  dç 
Roi  i  de  telles  conditions  ? 

Mais  avant  que  de  paflèr  plas  loin ,  il  eft  né-l 
cef&ire  de  remarquer  qu'il  paroît  clairement 
par  la  fuite  de  l'Hiftoire  ,  que  le  Parlement 
ajraùt  commencé  pendant  les  guerres  civiles 
de  la  Mairie ,  à  diminuer  en  nombre  de  Dépu<- 
tez  y  jufques-iâ  que  dans  celui  de  Luzarches  , 
tenu  en  ^^x  ,  il  ne  fe  trouva  que  trois  Sei* 
gneurs  Laïques ,  Se  ainfî  des  autres  à  propor-^ 
tion  5  Charles  Martel  en  fit  entièrement  ce  Ter 
l'ulàge  dans  tous  les  trois  Royaumes ,  fans  au- 
cun  égard  au  droit  des  peuples.  En  effet,  fon 

fbuvernement  ne  tirant  (on  autorité  ni  des 
oiz  anciennes ,  ni  des  ufàges  introduits  de* 
T$me  I.  P 
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Cnxi-  I?^'  Ucon^aêtc  ,'  Tapai,  des  Troapes^  &  def 
r  Officiecs  faifànc  toute  £t  grandeu^  àc  tout  {ba 

|l|  droit .  Ton  in^êt  vécitable  &  téîxnToit  a  ga« 
*  '  gner  (' amoiK  des  (bldats ,  &  à  les  rendre  6bciù 
fans  à  ks  ordres  ,  par  teip&ance.des  xéconw 
penfes  particolieres.  Avant  loi,  TEtaç  &  Ici 
Armées  n'étoient  qu'une  niême  choie,  fi  Icxâf 
union  dorenoit  encore  plus  CcnStûc  âsias  les 
AflèmbUes  j  ayant  donc  .trouvé  moyen  de  Uk 
défîinir ,  &  de  fè  (èrvir  des  unes  pour  iafitûcttir 
rautre,  il  n'avoit  garde'de  maintenirles  Aucau 
blées  qui  auroient  çû  naturellement  renouer 
les  nœuds  qu*il  ayoït  tant  d*intérte  de  décmk- 
re,  quoique  fi  recommandables  par  leur  anti- 
quité &  par  la  fin  de  leur  inSitution,  Il  d 
vraifèmbiable  que  ce  fut  par  la  mènie  raiiba 
qu'il  négligea  Tufagedes  nugafins  publics  ^ 
les  tributs  pécuniaires  lui  convenant  beaucoup 
mieux  pour  le  but  qu'il  s'étoit  propoic.  Avec 
ces  magafins  les  Armées  avoient  leur  fnbfiftan* 
ce,  mais  c'étoit  tout,  il  n'y  avoit  pas  moyeu 
avec  cela  de  Eivoriièr  une  troupe  plus  que  l'a» 
rre,  parce  que  la  première  inlticution  unidibiç 
tous  les  François ,  &  ne  les  portoit  qu'à  un  feul 
objet  y  au  lieu  que  l'incérot  perfi>nnel  failàne 
defirer  à  chacun  un  avantage  particulier ,  il  fàl- 
loit  que  celui  qui  gouvernoit  mr  ce  principe  eût 
toujours  prêtes  des  récompenfès  proport  ion  «^ 
nées  au  fervice ,  ou  à  la  palCon  de  ceugç  qu'il 
employoit  :  c'eft  ce  qui  ne  que  l'impôt  pccu« 
niaire  ne  faffilànt  pas ,  il  falut  par  néceffité  en* 
tamer  le  Clergé,  0^où.  fuivirent  tant  de  plain- 
tes 8c  de  murmures ,  jufqu'â  imaginer  la  dam- 
nation de  celui  qui  avoit  violé  ces  privilégesr 
prétendus  ;  je  dis  prétendus ,  dans  le  lens  qu'ils 
n'étoient  pas  diffcrens  de  ceux  des  autres  pof* 
fêfièurs  de  terres  qui  dévoient  jouir  librement 
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"deceqai  leur  apanenok-;  car  dans  Id  fonds ,  on  Cnit^ 
ne  (knroit  douter  qoe  Charles  ne  fie  en  cette  outre 
-occafion  une  violence  indtfè'.  Je  ri'ai  pas  re-  xiU  * 
niarqaé  faiis  fajet ,  à  Toccafion  de  la  diÙLÏtc 
des  Sarrâfim  ,  que  TarniSc  de  Charles  Martel 
«voit  peade  François  natoreb ,  car  cela  ioftifie 
'Oae  la  difçîpiine  étant  changée ,  çeux-ci  étant 
éloignez  de  la  milice  y  &:que  Ct  Prince  fe  fer- 
vToit  bien  plus  volontiers  d'Allemands  ,  oa 
•mêmes  dès  plos  éloignez  barbares  ,  tels  que 
iesûepides  &  les  Gpts^  Bc  Ton  ne  (âuroit  dou- 
ter qu'eu  éçàffd  à  la  feule  force ,  Charles  Mac- 
tel  n'eut  rai  (on  d'en  ufèr  ainfi  ^  mais  aufli  3 
^hoqiftoit  vifiblément  par  cette  conduite  tous 
les  principes  de  Téquité  naturelle ,  outre  ceux 
-de  la  Religion  i  c'éft  pourquoi  il  tic  faut  pas 
Vétoi^ner  que  l'on  ait  pris  pour  lors  une  fi  vive 
idée  défit  prétendue  damnation ,  ou  dû  moins 
que  fa  mémoire  n*ait  été  diffamée  chez  la 
poftérité.  Pépin  prit  donc  en  grand  politique 
le  (èul  parti  convenable  en  cette  occafion ,  qui 
étoit  non  de  rétablir  abfblument  les  Loix ,  qui 
pouvoient  lui  être  contraires ,  mais  de  les  tem- 
pérer fuivant  fon  intérêt ,  8c  fur  tout  de  s^ao 
commoder  avec  les  Eccléfiafliques  &  de  ga- 
gner leurs  fuffirages ,  &  il  les  prit  dans  une  cir- 
conftance  oii  le  Pape  &  le  Clergé  avoient  le 
même  befbin  de  lui  qu'il  avoir  d'eux.  En  ef&t ,. 
le  Pape  qui  avoit  fu  fbuftraire  à  l'Empereur 
Grec  robeifTance  de  l'Italie  >  n'avoit  lui-même 
aucun  mo]^en  de  réfîfter  aux  Lombards  que 
les  Grecs  avoient  contenu  jufques-Ià,  Se  il  au- 
roit  été  nécefTairement  leur  viflime ,  fî  en  ac- 
cordant à  Pépin  ce  qui  ne  lui  coûtoit  rien ,  il 
n'eut  obtenu  de  lui  ce  qui  lui  coûta  beaucoup 
5c  à  toute  la  Nation ,  je  veux  dire ,  fa  protedlion 
pour  fè  rendre  foûverain  &  indépendant.  Mais 
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Chzl'.  ^^^^^  ^^  intérêt ,  il  etiavoic  un  autre  qui  étoic 
9ipiic  /Celui  de  releyér  l'autorité  de  Ton  fiége  ^  dans 
III,  '^  poftéritf  ^  par  un  exemple  de  la  plus  gran- 
de conféquéhce  qui  fut  jamais.,  &  de  donA^r 
.par^ce  moyen  aùta^ot  de  dignité ;ija  Clergé. de 
France ,  qu*il  a^oit  été.fbulï  'ife  ix&épri^  par 
Charles  Klartel  ;  il  ne  f^iut  doi^  pas  s'éjconncr 
fi  la  réppnfe  dn  Pape  fût  conforme  auot  défiât 
de  Pépin ,  quoiqu'elle  parbifle  fi  divef£bmeii|t 
4li^e  chez  1^  difSrens  Auteurs ,  que  l'on  i^ 
peut  guère  s'afiiirer  de  ce  qu'elle  concenqit  a^ 
jufte  ',  mai$  voici  les  faits  qui  enfuivitent.  l 
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VePIN    L  E   fi  R  EFv 
,    Trente-fepti&ne  Roi  de  FroMce^ 

Xr^  nouveau  Parlement  à  Soidbns ,  pu  les  Evo- 
ques fe  trouvèrent  en  grand  nombre ,  ayant. à 
leur  tête  Boniface  de  Mayence,  faifant  la  fbfi- 
<^ion  de  Légat  du  Saint  Siège  3  on  peut  juger 
par-là  du  rang  qu'il  y  prit,  &  qui  lui  fut  ac- 
cordé fans  contradidion.   Là  Cnilderic  ame- 
né ,  fut  de  Ton  confentement  dépoUillé  de  la 
Royauté ,  &  confiné  au  Monadere  dé  Sitieu  , 
♦  Ou  St  à  préfent  *  Si  Martin  ,  à  St  Orner  ^  fa  fèmine 
tertin ,    fut  renfermée  en  celui  de  Conchiliac ,  aprcs- 
^'**"  .  .  quoi  le  choix  ne  fut  pas  difficile  pour  en  élç- 
°'"''-  ver  un  autre  à  fa  place  5  Pépin  fut  reconnu 
d'un  confentement  général ,  &  P^ur  rendre 
fon  inauguration  plus  religieu(e  ,  Bonifape 
l'oignit  d'une  huile  fanAifiée ,  à  l'exemple  djes 
Rois  d'ifrael,  dans  la  Cathédrale  de  Soiflbo^  j 
ainfi  ce  qui  ayoit  été  criminel  pour  fbn  père. 
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Revint  c^  fa  £ivear  une  aâion  jafte  8c  fainte  Pipm^ 
par  le  confentcnacnc  des  Prélats.    Pluiiears 
CJbronolpe^les  Ce  font  trompez  dans  la  datte 
4e  .cet  é¥eHeânen(  (ht  le  témoignage  d*  A4el. 
me  &  àçs  Annales; de  Metz  ,  qpi  le  placent 
ic\^  ans.  plutôt,  qu*il  n'eft  arrivé  ^  maif  U 
Chronique  du  P.  Petau  8c  celle  de  MàOky  afl&- 
lent  «  (ur  Tan  7^1,  Hor  if»«0  Dêmsnus  Peffnnf 
êlivâtus  ejl  nd,  regnum  in  Sueffisnis  çivitatt  ;  ds 
plus  y  on  a  encore  d'autres  preuves  évidentes  % 
çsLi  prçmi^ement ,  il  eftcertain  que  Cbildor 
fie,  qui  fait  &it  Roi  en  741 ,  a  atteint  la  dixié- 
«ae  année  de  fbn  Régne  ^  félon  une  Chaste 
laportée  par  Goldaft ,  dont  voici  la  datte  :  £^«  Rtrum 
fiandavm  presbytcr  w$itu$  ,  id  eft  rogaius  ,  AiAm4m 
priffi  data  7.  Idus  Sepiimbris.^  atmo  deçimê^"^'^^' 
pgmnà  mftfi  Wldmci  Reps  ;  qui  ne  (ê  peut     ^^^ 
cenainement  raporter  qu*à  l'an  7f  i  ^(èconda. 
ment  y  par  une  autre  Charte  du  même  Golv 
4aft  »  H  eff  évident  que  Fan  6.  du  Roi*  Pepit» 
tombe  à  Tan  7x7  :  Ego  Amulphus  Kogitui  âHnp  Tom.ilï 
fexfé  Pepini  Régis  9  die  Mercurii  ,  decimù  IÇa*^  n.  $« . 
lendas  Janudrii  y  fcripji  &  fubfcripfi  y  la  lettre 
Pominicale  de  cette  année  étant  B ,  &  le  non»- 
bre  d'or  X ,  elle  avoic  commencé  par  un  Sa- 
medi 9  ce  qui  fait  que  le  11.  Décembre ,  lu 
des  Calendes  de  Janvier ,  fe  trouvoit  au  Mcr- 
.credi  :  mais  il  7  a  plus ,  puifque  le  même  GoU 
dafl  donne  une  autre  Charte,  qui  le  raporte 
néceflairement  à.  l'an  761  ,  dont  ia  datte  eft 
celle ,  FaS-a  pracuriie  fub  die  Luna  quinto  Idus  j^^  m 
Mdsas  y  Anm  dtcim»  ,  régnante  Domine  noftto  n.  67. 
pepim  9  Reie  Ffancorum  ,  fub  Vatine  Comiu  : 
ï'ou  il  s'enfuit  que  Pépin  ,  ayant  été  couronné 
avant  le  f.  des  Ides  de  May  7ft,  étoir  entre 
€n  fa  dixième  année ,  peu  de  jours  avant  cette 
jjUttCi  en  7^1  i  mais  ii  Ton  veut  pouder  pl\|8 


5%i       "  «LÉ  M'a  mis  : 

Pfl?iN.  ^^^^  ^^  recherche  du  jour  od  s'cft  fait  le  càn^ 
*  lonnement  do  Roi  Pépin ,  on  ccouyera  qu'il 
écoic  déjà  Roi  dès  le  f*  dirmoisdc  lAxfjsx^ 
auquel  jour  ii  aborda,  un  Diplôme  en  fiiyeur 
du  Monaftere  d'EQiernay  étant  à  Compiesne; 
comme  le  P.  Lahbe  Ta  montré  dan&  &  Chio* 
nologie  Hiftorique ,  mais  ce  jour,  s*  ^  M^f 
jryi  »  étoit  jour  de  Vendredi  idc  Pâques  de  la 
même  année  s*étant  lencontié  au  9*  du  moii 
il* Avril,  Ton  peut  conjeéhuer  que  9epia  fin 
couronné  le  i^^le  23  ^ou  pliis^,jtpt|remiiienç 
le  50.  jour  du  même  mois ,.  qui  étoient  jours 
de  Dimanches  deftinez  ordinairement  d  de 
telles  cérémonies.   L*an  yfa.,  eft  encore  con*» 
£dérable  par  un  avantage  ^ui  ne  coûta  rien  à 
la  Nation ,  &■  qui  lui  fbuniit  une  graade  Pro4 
Vince ,  car  la  Chronique  d'Anian  nous  apreiiA 
qu'Anfemud,  Gorh  de  Nation ,  mais^l'un  def* 
Grands  de  la  Septimanie ,  remit  cette  année  ^ 
.  entre  les  majns  do  Roi  Pépin  ,  les  villes  de 
Nîmes  ,  Agdcy  &  Beziers  j  ce  qui  fiut  juger 
qu'après  l'invafion  de  Charles  Martel,  ces  Pla- 
ces avoient  cefli  de  reconnoltre  la  Monarchie^ 
Françoirei&  plus  bas  la  même  Chronique  a-- 
joute  que  depuis  ce  jour  les  Fran^ois^  ne  ceflê- 
icnt  d'inquiéter  la  ville  de  Naibohne  qui  étoir 
au  pouvoir  des  Sarrafins^  j  Ex  fo.  aie  Ftand- 
Narifonam  infeftant  ;  &  nous  verrons  ci-aprèf^ 
qu'elle  ne  leur  demeura  pas  long-tems. 

JEn  7  f  î ,  Pépin  fit  la  guerre  en  Saxe ,  ajane 
été  obligé  de  pafTer  le  Rhin  fur  la  nouvelle 
d'une  révolte  totale  de  ce  pais  ;  mais  ces  Peu- 
pies  ne  tardèrent  pas  à  reconnoitre  leur  faute,. 
fci^t  foumettre  â  de  plus  grands  iAipôts  que 
ceux  dupaflé',  de  forte  que  Pépin  revint  tran- 
quillement en  France.  Comme  il  étoit  i 
Tfaionville,  dan»  Icchemiade  fon  retour  1.  il 
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itpiAt  la  mon  tragique  de  (on  frère  Griphoti ,  PbpinJ 
^nin*a)^nt  pas  trouvé  à  s'occuper  dans  TA- 
qùitainè'  fut  (né  en  Dauphiné  ,  en  voulant 
gagnet  lia  Transjutiahe ,  ou  les  dnckniwss  ré- 
itolWis  m^étoiènt  pas^out-à-faic  apaifées ,  il  j^ 
aprit  que  te  "Pape  Etienne  qui  avoit  fuccedé  â 
Ziicliarie»  ajrant  quitté  l'Italie  par  la  crainte 
des  Lofnbanls ,.  étoit  abordé  en  France  ,  Se 

2u'il  s'aVanf&ir  poVir  le  reconnoître  3  fur  cette 
ouvçllè  il  dépécha  Charles  fbn  fils  avec  plu- 
&urs  Grandir  qui  reçurent  ce  Pontife  au  Palais 
de  Pontigbu' prés  de  Vitry  en  Penhois,  8c  le 
conduisirent  a  Quiërzi  auprès  du  Roi  qui  lui 
x^endit  tous  les  honneurs  imaginables  ^  puif 
éjrant  apris  le  fujet  eflcntiel  de  fon  voyage, 
l*enio3Fa'.repofer  à  l'Abbaye  de  St  Denis  j  le 
Hipe  y  tomba  malade ,  Se  fut  en  danger  de 
mort  la  plus  grande  partie  de  l'hyver  ;  mais 
ayant  recouvre  fa  fante  par  urie  efpcce  de  mi« 
rsic}e-|.  il  en*  voulut  fignaler  fà  reconnoidàoce 
par  une  confïcration  particulière ,  faite  de  fà 
main* ,  du  grand  Autel  de  cette  Abbaye  5  il 
Voulut  pareSlement  rcnouvcller  la  cérémonie 
du  couronnement  de  Pépin ,  &  y  joindre  celui 
de  fcs  enfàns ,  le  tout  s'exécuta ,  comme  Ba- 
iDnîus  l'a  prouvé ,  le  f .  des  Calendes  d*Août  ^ 
C'efl-à-dii:e ,  le  Dimanche  ii.de  Juillet  7f 4, 
ttter  celebraHonem  con[ecratiûni$  prafati  altam 
&  oblati$nem  facrdtijflmi  facrificii  ;  d'où  il  fuit 
premièrement  que  la  cérémonie  fe  fit  en  l'Ab- 
baye de  St  Denis  &  non  en  l'Abbaye  de  Ter- 
rieres,  comme  quelques-uns  Tont  avancé,  Se 
qu'il  a  été  véritablement  couronné  deux  fois , 
comme  l'a  dit  l'anonime  -,  Pepinum  tribus  annss 
antequam  ëngeretur  à  Stepbam  Papa ,  jam  «a- 
Hum  fuifie  per  manus  beatorumfacerdotum  GaU 
iiét  ;  ce  qui  fignifie  que  la  cérémonie  du  Sacra 
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PiPiN«  ^c  <^^  ^^^  ^  répétée  pac.  ce  Pw^  pencUntle. 
(^oùrs  de  la  ctoiuénif  année apçc$. celle qnia- 
Yoit  été  faite  par  les  £véii]ue«  de  ftance.  Cçtte 
même  année  7^4  V.  le  d^iolé  Roi  Çkildecic 
.        mourut  dans  le  Monaftcçe.  pd  il  étoic  ren&c» 
mé,  comme  on  Tapread  desAiioales  de  Se 
,^,    Bertin  5  Boniface,  Arckeyëque  de  MaTCOce» 
mourut  aufC  dans  WFrifè^  pendant  le  coars  de 
cette  armée ,  7  ayant  été  martirifi^  par  ceux  à 
qui  il  annoncoir  l'Erangile  i.mais.  candis  que 
le  Pape  rempliflbit  la  Gourde  céxémonies  de 
de  Topinion  de  l'efficacité  de  iès  opérations 
Pontincale»,  Pépin  travaiÙpic  pUis.eflèncielle«r 
ment  pour  lui,,  ajant  envoyé  une  AvabaSbdt 
à  Âilolphe,  Roi  des.  Lombards ,  pour  le  priée 
qu'à  la  révérence  des  Saints.  Apôues  ,  il  ¥00* 
lut  s'abdenir  d'inquiétée  les  environs  de  Romer 

{»ar  Tes  armes.  Usi  Ci  con/Idération.  particDfi 
iere  de  cedèr  d'établir  les  loix  flipçrftitieu(ei 
4e  ÙL  Nation  dans:  les   terres  de  TEglifè  y 
Aflolphe  n'eut  pas  plûtâc  apris  ce  que.  Pépin, 
précendoit  exiger  de  lui  ,  qu'il  fe  réfblut  de 
lui  opofér  un  autre  puiiTant  Négociateur ,  &i 
cette  fin  il  obtint  de  l'Albé  de  Montcaffiri,  le 
Moine  Carloman ,  lequel  s'achemina- en  Fran- 
ce (bus  le  prétexte  d'y  redemander  Iç.  corps  de 
St  Benoît  ,  qui  a  voit  été  enlevé  de  û  mai* 
fon  ;  mais  en  effet  pour  remontrer  qu' Aflolphe 
n*avoic  point  tout  le  tort  qu'on  lui  impolbit 
dans  fa  conteflation  avec  le  Pape.   Le  Moine, 
eut  peu  de  fucccs  dans  fes.  remontànces ,  le 
Roi  ayant  pris  la  rcfblution  de  pailer  lui-mè-^ 
me  en  Italie  &  d'y  conduire  une  puiflanre  âr<^. 
mée  pour  impo^r    la  Loi  aux  Lombards  ^ 
d'autre  part  Aflolphe ,   réfblu  à  Ir-dcfenfè  ^ 
fe  rendit  maître  des  pa/Tages  des  Alpes  ,  Fom<«i 
fiant fcs  principales  Places^  afînoa  d'anociibn» 
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fi>n  nouvel  ennemi  »  on  ^-s^il  fbrçoic  les'Aionta^  PiPilf  «I 
l^cs,  de  tirée  la  guerre  en  longueur  :  leCon- 
t^naateor  dé  Fré£jgaire  donne  une  rélacianv 
do  combat  qurfe  nt  au  pas  de  Suze ,  od*  l'on- 
pctft  admdrcr  là  valeur  &rintrepidicé  des  Fran- 
«fis  ,-U*  raconte  ttifnitç  le  fiége  de  Pavic,  oà» 
HRoh'des  Lombards  s'étoit  renfermé  ,  Tan ^ 
d'iffiéger  tes  Places  n'itoïc  pas  encore  bien* 
conntf  ;  mais  le  a61e  de*  Pepm  pour  la  caufe 
de  r&gUiè'éeoit  tel ,  ■  que  les  diâScultez'  ne  le* 
'{Mirent'  rebuter ,  de  forte  qu'Aflx>iphe  ne  trou, 
va  point  de  blus  efficace  moyen  pour  renvoyer  ' 
im  ennemi  u  dangereux  au-delà  des  mon5,qce' 
d'accorder  au  Pape  tout  ce  quUl  demandoit ,  8c  * 
pour  Vex^ution  de-ix promedè  ^  il  donna  qua-  ' 
rante  otages  entre  les  mains  du  Roi  Pépin ,  qui' 
r^rit  eniuitc  le  chemin  de  la  france  ^  ayant  au- 
mravantrenvové^le  Ps^e  Etienne  à  Rome ,  fous*' 
la  conduite  de  l'Abbé  Fulrard  Ton  Chapelain. 
&  l'efcorte  d'un  grand  nombre  de /François, 
En  prenant  le. chemin  d'Italie;  le  R^oi  avoir 
laifle  à  Vienne. fur  le  Rhône > la  Reine  avec 
fes  encans  &  le  Moine  Carloman  Ton  frère}* 
ttiais  pendant  fbn  abfence  une  fièvre  '  violen- 
te  l'ayant'  enlevé  en  peu  de  jours  ,  le  Roi' 
Toulut  que  fbn  corps*  fut  raponé  folemnellé- 
ânent  dans  l'Eglife  de  MontcafTlii ,  oà'il  avoir 
lait  profeflion.  Des  que  Pépin  fut  de  retour 
en  France,  ilaflémblaun  Parlement  le  9.  de; 

iuillct  7ft  >  au  Palairde  Vcrncs ,  lequel ielon* 
idefbription  qu'en  fait  Aimoin  /r^:  f.  cap» 
^6.  ne  peut  être  que  Vcrncuil  (^îr  Oifc,  &  là> 
•ntre  plufienrs  Ordonnances  qu'il  fit  à  là  re- 
quifition  des  Evêques  $  il  s'en  trouve  une  fut-- 
£1  monoye  qui  eft  la  première  dont  rHiftoirc* 
ait  fait  mention  fous  la  domination  Françoilê»: 
3$-mni€Sé^  miffjitmmMs  fU  amfiius  non  hâbeam 


ItfiN.  ''  Ifbfapenfdnttmfi  xifilidosj  quvnmtimg^' 
'  ^tf nVy;  accéfiatfolfdum  unum  &  altos  Domim  €M^ 
jusjunt  reddat ,  Mt  émnHêmfata  êbftfVâUt  fini  r 
c'eit-â-dire  ,  à  Tcg^rd  de  la  inono7e;,.ndiif^ 
ordonnons  qa*U, ne {bic  fabriqçié  qQA>^  fols* 
èk  la  li^re  pefance  &  non  plus  ^.  &  i^^  dût 
nombre .defdits  a,t  f.  le  monnoTem  en-prcane? 
.  fin  pour  (on  pjcofit  Ac  rende  le  fhrphup  au  pro^ 
priecaire  y  afin  qae  les  droicsdechaeim  foienc  ' 
confèrvez  3  d'oa  Ton?  aprend  que. le  compte' 
par  livres  &  par(bls.<eft  prefqqe  aoffiîancieiti 
que  la  Monarchie  ^  psifque  ao  f.  conptifoieAt' 
àf  eu  près  une  livre  peâxic:,  de  qoelqaç  métal - 

Sue  ce  fut»  qae  ix  A.  valotentun  fol/ac  que' 
'ailleurs  le  Prince,  ne.  titaiciiucan:pcQ&c  iiir  : 
la  mqnnoje. 

£n  7r^  ,Jc  Roi  tombaid  n'ayant  eiécaté- 
«ucune.d?  fe^  psomeflèTy  Pépin  &  crue  obligé'" 
de  repaflér  en.Italie  ;  il  Ce  rendit  aopafiàge' 
4cs  Alpe$  pa^  la  Bourgogne  ar  le  Mont  Gé*- 
Dé^e ,  dû  ayant  forcé  ce  qu'il  trouiFa  d^cnne*- 
^s^  il  remit  le  |îége  derant  Pàyie  &  lie  pouffa 
£  yiyemcnr,qu'Aftolphe  netrouva'moyen  dVS^ 
Viter'  Ton  entière  ruine  quVen  acceptant  toutes- 
lés  conditions  quHl  plût  au  Tainqueurde  lur^ 
impoièr  $  :Pépin  donna  donc  à  l'Eglift  de  Ko* 
mt  la  Ville  de  Râvenne  ,  là  Pentapole  avee. 
tout  rErarchat  y  d'où  Jes  Lombard!»   ayoient' 
çhaQë  tous  lâs  Grec^  âc  c^oit'lêHfondbmenr 
4u  droit  qq*ils  yv-avoient;  qui  dans  l^iftge 
^mn[iun  pafDiubic^fort  légitime;  il  rétabiif 
:piffî  It^  juftiees  de  Rome  au(quelles ^Adolphe  * 
xenonça  avec  toutes  les  furetez  néceflàifc^^ar:^ 
x^port  à  un  Prince*  dont  là  foi  étoit  fi  juice'r 
inentr  Soupçonnée  $  il  (è.  foumic^*àiUenrs  k" 
fjtf^r  uu'tribiittiouveau  aur  Franc  air ,  ^  par«^ 
lig^.XciatrérpiaTCc  Pépin  ^.léqyl  conaroi  d^. 


> 


fbttexpédhiôîireTimatifli-tAtaiFtancesiQaisp  ..y  ; 
Aftolphe  itKmrat  pen  après  d'ane  chute  de 
chevai  ,Sl  Diditr  lai  fuccéda  du  confèntcmenr 
de  Pépin. 

•Bn7f7,  P^n  tintofi  Parlement  général 
i.  Cômpiegne ,  dans  lequel  il  reçût  les  Ambaf* 
fadeurs  ac  les  préfêns  de  Conftantin  ,  Empe* 
itur  de  Giece  i  ce  fat  en  cette  occahon  que 
Ton  Tit  en  France  pour  la  première  fbisun  jéa 
d'orMes  pour  accompagner  le  chant  des  fideU 
Ut  dans  les  Eglifès;  Uintelligence  des  deux 
Couronnés  n'eut  pas  de  fuite  -,  TaffiUon,  Due 
de  Bayiere  8c  neveu  du  Roi  fê  trbnya  en  c« 
Parlement  ayec  tous  les  Grands  de  fi>n  Etat  ^. 
apr^  avoir  juré  fidélité  fiir  les  Reliques  de  St 
Denis ,  de  S.  Martin  de  Tours  &  de  S.  Ger-' 
main  de  Paris  :  Ce  Prince  avoir  déjà  paru  ait 
Parlement  de  7^4  ,  comme  la  CSirohique  de= 
S.  Naaaire  l'a  remarqué.  En  7fS  ,  la  guerre 
de  la  Sàze  recommença  avec  plus  de  peine 
que  jamais  $  cependarit  Pépin  ajant  forcé  le 
principal  retranchement  de  ces  Peuples  »  éàr 
rufage  de  foire  des  lignes  n'étoit  pas  iticonnuf 
en  ce  tems-lâ ,  8c.  livré  avec  avantage  (èpt  ou 
irait  combats  particuliers  ,  ils  fè  (bumirent  à 
payer  tous  lés  ans  ,  par  nouveaux  tributs  , 
|oo  Içheyaux  de  choix  à  la  tenue  de  chaque 
Parlement;  L'année  fuivantè  la  Reine  Berthe  * 
cm  un  troifiéme  fils  ,  auquel  on  donna  lé 
Bonr  de  Pepîn,  êc  le  Ror  ne  (orttt  point  de  Fran- 
ce }  ihais  en  7^0,  fe  trouvant  dans  le  voifi'^ 
nage  dé  Gaiëte,  Duc  d'Aquitaine,  il  lui  fit' 
querelle  fur  ce  qu'il  empêchoit  les  Eglifes  de 
France  de  jotfir  des  biens  qu'elles  poSédoient 
dans  Tes  Beats  ,  par  6à  Ton  voit  que  ce  Prin^ 
ce  apuyoit  toutes  fes  cntrcprifcs  de  la  faveur 
^'Clergé  3  s'étant  donè  rendu  au  Palais -de. 

P« 
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fès  forces, il é;pnnAc^a|criit le 'Dnç,^a*il:ftr> 

fournit  à.  tout  ce-q¥ie l'on,  toulat ^  Êeptn ,  ipoii*b 

tent  en  aparence ,  cachoit  cependant,  d'antscfi 

defièins-  y  c*eft  pourquoi  •  afin  -^t  prim  ^aif-  ' 

fondes  fecours  qii!il  a^iroit  pu  tirer  ^^fifpa^e;; 

il  envspya  une  nptabiie  AmMiffiule  a«  noaVeau- 

Califè  de  ce  Pa^ s*.ii  pour  l'engager  à  ae^  poînc* 

entrer  dans>  fa  qoerelle.  • 

.  En  7^1 ,  ce  dernier  voyant qo^I  n*«foît poine. 

«ncore  afEiré  Con  repot  par.  (a  fimtniffion ,  fnr 

le  premier  i  porter  La  euerrQ  dans  les  fitats  dé^ 

Pépin ,  il  avoit  fès  intelligences  en  Allemagne 

IK>ur  l'esibafraller  s  c*eft  ce  qui  rengagea  a  k: 

commencer  par  la  Bourgogne  &  parle  ttége  de- 

Chalons  far-  Saône  ^  Pépin  qui  paroifloit  yoa- 

loir  yivxe. tranquille  ^^'ayant'point.  alors  d'an» 

fiçes  afiaires  furies  bras ,,  fe  trouva  fi^rriié  dcr 

cette  inTafion  ,  qu'il  jur^  de  détruire  ccRe«^ 

belle  &  de  ne  lui  faire  aucun  quartier  s  en  effis ,. 

il  l'obligea  d'abord  à  fé  retirer  •&  continua  par. 

la.pjçifè-dfrpluiiéurs  Places  de  Bburbpnnots  ^ 

de  rAuTergoe,  Bourbon  ,  Lancy,  Chamelle 

Zc  Clermont\  il-  défit  en-  bataille  Chilping  ù 

Àrming  ,  l^un  Comte  d' Auvergne  &  T-j^utie 

de  Poitou.5  Charles,  fils  ainédûRoi-»  fit  &% 

premières  armes  en  cette  guerre, 

.  En  7^1  ,  après  le  Parlement  qvi.Iè  tint  t^ 

Quierzy  funOife,  Pepinemporta  lacVilie  d9^ 

Bourges  &  enfuite^le  Château  de  Thouars  i 

ranpée  fuivance.  le  Parlement  fe  tintiNjEverSir 

&  le  Roi ,  qui  prit.  Cahors ,  auroit  ppudépltt& 

loin  fa  conquête- fans  l'inquiétude,  que  lui 

donna  l'évadon  de  Tàdlon ,  Duc  de  Bayiesç  ^ 

(ba  neveu,  lequeLilibupçonnoit  d'intelligcn*^. 

ce  avec  les  Saxons  &  les  Lombiard$}G€Ctedé^ 

1  —-— 


liM?«ntc  où  -k  Parlement  fe  tint,  à  Wbrms  ,  p^y^ir^ 
coaune  il  fetinc  à  Actigpy  en  jéf.  En  766^ 
le  Roi.,  après  k  Parlement:  tenu  à  Orléans»» 
paflâ  U  Loice  &  s'empara  de  Xainces^  d'An-r 
gôulême  &..d'Agen  ^Gaii{rQd&nanteloiciiii« 
AiÊine:fi)$:BlaQfis.,  parce  qu'il  n'avoîc  pas  aiïë» 
de.  jmoihle  ppiar  les  garder  àcvucc  qu'il  eTpé- 
xoi^  de  Ifis.  reprendre  plus  aifcment  {  o'eft  oc' 
qui  obligea  Pépin  d?en  réparer  quelqiics-une% 
&cncr'autres  ceUed'Argcnton  en'fierry^  En^ 
7^7  y  apçès  le  Parlement'  tenu  près  de  fiouT'*' 
ges  en  pleine  campagne.  Je  Roi  porta dcnoo** 
YeauU guerre  en  Aquitaine,  prit  le  Gevau* 
dan  en  eqrkr, /ïculoulc,  l'Albigeois  &*m£-r 
me  Narbenne,, comme  k  dit  poativement  1* 
Chronique,  de  St  Cybar  3.maia  iUy  >  beau^ 
coup  d*-aparence  qu'elle  n'apartenoit  plus  aus 
Sarazins^  de- là  il  revint  par  Limoges  ^feloA' 
la.  même  Cbronic^ue,  de  2e.  rendit  maître  dct- 
Châteaox  d'Efcunalles'  &  de  Tujrenne ,  d'oi 
il-  fe  rendit. à  Bourges  &  .7  paâa  l'hyTer.  Ea^ 
7.^S,  k  Parlement  fè^tint  encore  à  Bourges , 
d'où  le  Roi  paâa  àXaintes  5.  ce  fut  dans  ce 
voyage  qu'il  £t  prendre  Remiftang,  oncle  de 
Caiftrc  y  &  qu'ayant  enfuite  attaqué  ce  Duo 
jnalbeureux  auprès  de  la  ville  de  Périgueux,  de- 
forcé  r4ine  après  l'autre  les  Roches ,  od  il  fe  reti* 
roityil  ^^obligea  d'en  venir  à  un  combat  qu'il 
perdit ,  &  fiit  peu-après  tué  par  fe^prcipre»<rou-r 
pes  3  ainfî  toute  r Aquitaine  fut  (bumi(è  ,  i 
Çezception  de  la  Gaicogne  qui  avoit  Con  Due 
particulier,  lequel  ne- fe' mêla  point  dans- cette 
querelle.  Mais  Pépin  iurvécur  peu  à  cet  avan- 
9ige ,  il.fut  pris  de  maladie  fur  la  fin  de  l'Eté  > 
ic  Ce  rendit  à  Tours  dans  l'efpérance  d'^  être 

Ïuéri.par.les  mérites  de  5t  Manin  ;  de-la  U  fe 
i  fortcr  i  St.  Denis  ^.  où  il-moiuat  d*hydc»- 


jr«         MTEwr-ô  I  n  1  i? 

Mmitf  pifie,  comme  (on  péte,  le  14-  de  Seprembré^ 
le  joai  qui  ptécédA-ik  mon  il  fic^one  donau 
tion  de  cette  Eglirequi  le  trouve  dattée  do  is« 
des  Calendes  d'Oétobré,  T^n  i7rde  foa  Régne» 
Le  P.  Mabillon  »  mil  entendu  •  cette  ^^xxcy. 
pnifqa'illartporteàl'aR  74^7,  pendantieqoel 
ileft  certain  que  Pépin-nefut  pohità'St  De» 
Ais ,  -  outre  que  la  17.  année  de  ion  Régne  n'j 
Commencé  à  courir  que  du 'mois- d'Avril  768* 
la  R^neBêrthe-  on  Benrade ,  (k^femme  »  ^ 
fille  de  Cariberty  Comte  de  Laon,  luî-furvé* 
cQt;  eirei'ayoit  rendu  pe'ref  de  Charles  &  de 
Carloman ,  entre  lefqf^s-  fes  £tats  fusent  par- 
tagez j  de  Pépin )  Rotaide  éc  Adélaïde,  qui 
Moururent  jeunes  ;  de  Gilles ,  Moine  an  Mont 
Sbrade-,  &  de-Gifelle  Abbeflè  deSoiflbns  ; 
quelques-uns  j  ajoutent  BertHe  ,  femme  de 
Mihin ,'  Oomee  d'Angers ,  mère  de  Roland ,  Sa 
Chiltrude,  flemme  de  René ,  Comte  de  Gen^f 
nos ,  oiere  d'Uger  ,  dit  le  Danois, 

'Nous  rofons  fous  ce  Régiie  un  nooreas 
genre  dà  Gouvernement  $  ce  ne  (ont  plus  les 
François  nez  libres*  &  indépendans ,  attacher 
à  leurs  loix  anciennes  plus  qu'à  leur  propre 
Vie ,  qui  élifoient  leurs  Rois  Bc  leurs  Généraux 
avec  une  parfaite  liberté  &  qui  jouïffi>ient  a« 
vcé  gloire  &  nanquilicé  d'une  conquête  quils 
ne  dévoient  qu'à  leur  valeur  Se  à  leur  perff* 
verance ,  dans  une  entreprifè  infiniment  di£* 
ficile  s  iU  foiità  leur  tour  devenus  la  conquê- 
te ;  non  pas  d\ine  Nation  étranger^  ,  maif 
4^ùne  famille  particulière ,  pareille  aux  autres 
^ànsl'dingthe,  lâquelléplùs  ambîtieufè&plur' 
aiftivc  a  Içû  tirer  fes  avantages  dé  tous  fer 
<^nemenr&  de  toutes  les^  circonftances  qri" 
Hé  font  i)afl£es  durant  un  fiécle.  Que  les  Gé^ 
ttéélogjyftes  ti^odcTRes  xkom  démonuent  tasc? 


[a'il  kar  plaira ^,. que  la  féconde  rtfcc  dé  nos  PirtJfW« 
lois  (brcoic  de  la  pjcecniere ,  il  faudra  qu'ils  • 
Dnviennenc  ayec  nous^qoe  ç*e(iaa-plus  une 
[i(penfation  fecrette  de  ta  Providence  j  mais 
[ue.  oer droit  de  P^in  n'a  jamais  été  fondé' 
ta  ce  titre  ;  en  efiet;  ^n^à  du  fafbrtuné  qu'à-' 
ï  propre  conduite ,.  puisque  tous  les  exploits 
le  (on  pcrr ,  qui  font 'Certainement  compà- 
lUes^â'Ceux  des  plus  grands  .Capitaines ,  n*a- 
"otent  pu  lui  en  procurer  autant  , .  réflficKif. 
bns:donc  un  moment  fur  cette  conduite  ,. 
tfih  d'en  mettre  les  redores  en  éridence* 

Charles^Martel^  avoir  proprement  conquif 
a.'Francepar  le  moyen  d^une  arméeprefque 
buée  compofi!ë  d'étrangers  ^  Se  cette  conquête 
^  firnoi»-(èulc!ment  par^s  viâroiresfur  Ra- 
Kniroi'^JuT'les-Saraziiisfiçpar  la  foumiffion  * 
itt^Due  Eudes  V  mais  bien  -plus  réellement  en^ 
ié(armant  les  François  ,  c'eft-à-dire ,  en  1er  ■ 
Soignant  de  la*  guerre  «T  en  ceJant  d'entre- 
lenir  les  armées  Tiationales  qui  fai(bient  fub-^ 
[ifter  la  liberté  ^  voilà  le  grand  &:  le  premier 
urincipe  s  mais  ce  n*étoit  point  encore  allez, . 
Il  faloit'  pcrfuader  ce  Peuplé  -,  après  Tavoir'^ 
foumis ,  il  faloit  aufC  ménager  de  telle  forte 
là  founiiffion  que  Ton  exigeoit  de  lui,  qu'il- 
nes'aperç&t  que  d'une  partie  de  la  perte  qu'il  ' 
avoir  faite  ,  St  qu'il  pût  craindre  de  perdre 
encore  le  refté  j  c'cft  l'ouvrage  dé  Pépin ,  ea 
quoi  l'on  peut  dire  qu'il  efl:  comparable  aux  ' 
meilleurs  Politiques  qui  aycnt  gouverné.   Il-- 
vint  à  bout  dé  l'imagmation  du  Peuple  par  le  ' 
ilioyen  du'  Clergé ,  conime  je  l'ai  dcja  dit ,  il- 
vînt  même  à  bout  de  foulager  fa  propre  con-^ 
feicncc  5c  de  rendre  fonufiirpation  jufté  dans 
fôn  eftime  par  le  moyen  de  l'aprobation  du^ 
Ra£c.8c  des  Prélats  5  il  ne  reftoit  qu'à  bâit. 


) 


m.         MB  M  O  I.R  »Sr.. 

Smp]ll^,pen(èr  aux  Françok  qu'ils -^pienc  encore^  U^, 
*  bres ,  ou  du  moins. qu'il  leur reftoicailcz d*a-: 
f^ntages  pour  ne  pas  iè>  devoir  'expofo-  à  les 
perdre  dans  de  nouvâlks  guerres  civiles ,  ^  il 
^  vint  pareilLetnênc  à  bout  par  le  .moyen  du 
Parlement  qu'il  aflcmbla  tous,  les  an£  depus, 
fbn élévation,  avec  autant  ouplus 4'c>>skâua«; 
de  qu'aucun  des  anciens  Rois  y  mais  il  ne^. 
s^f-agiflbit  plus  y  comme  auparavant ,  d'cie- 
Àion  de  Maires  ou  d'Officiers  militaires  ,  ou- 
politiques ,  ni  de  U'dirédBoti  des  armées  ou^ 
d!es  entreprifes  de  la  guerre  ,  ni  en  généiat 
de  tout  ce  qu'il  voulut  téfecver  à  (a  £{po(i^ 
tion,  il  en  tourna  toutes  lés  dflibérationsdu^ 
c^té  de  l'ordre  de  la  Police  &  du -règlement 
des  mœurs  de  toutes  les  conditions  ;  de  Cane 
que  ces  Aflemblées  fe  conveitirenc  en  des  et 
peces  de-  Conciîès  ,  dont  nous  vofbnsler 
ades  Capitulàires»  Pépin  porta  même  là  cho* 
fè  a  loin, «qu'il  ne  foufBrit  pai  que  lés  Parie^^ 
mens  fiOent  le  procès  des  gfands  Seigneurs 
coupables  &  qu'il  s'attribua  l'autorité  de  1er 
punir  à  fa  volonté  -,  témoin  l'indigne  moct 
de  Remifbng ,  qui  eft  le  premier  exemple 
d'un  Seigneur  péri  par  la  corde.  Ybilà  les 
chefs -d'œuvres  de  la  politique  de  Pépin  jmais' 
s'il  excelà  dans  ce  genre ,  il  ne  fut  pas  moins. 
Capitaine  que  fbn  pcre,  comme  le  montrent 
îa  conquête  d'Italie  &  la  euerre  d'Aquitaine. 
&ite  pied  à  pied  durant  pliifièurs  amiéës.  Je. 
ne  fçai  s'il  efl' utile  de  donner  un  article  àli. 

fieté  de  ce  grand  homme ,  pui^ine  la  (bumif^- 
on  qu'il  a  marquée  pour  lés  Pafleursdë  !'& 
glife  feroit ,  ce  lemble ,  plus  digne  de  noS' 
fioges,  (ielle  n'àvoit  en  moinf  d'intérêt. fti 
de  récontpcnfe.  mondaine ,  outre  qu'il  ne  peut. 
MÎK  lott6^de.là  maaicic  dont  il  %  traite  fo^ 


HISTORIQJIES.        Hl= 
«Qches  collatéraux  ;  toutefois  â  fa  mort  il  ^2ïïMWt(^ 
oasqué  des  (êntioieiis  très-  Chrétiens ,  plus 
caicox  fi.  c'eut  été  ceux  du  reftc  de  fà  vie» 

:HARLES   I.   &   CARLOMAN  ,, 

ENtre  les  enfiuis  qu'il  laîflà,  il  ne  (c  trou*  Chatc^ 
va,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  Charles&^Car-  j^^^  ^ 
bmah  qui  puHeht  prendre  part  au  Gbuvér- ^^j^^ 
lement  de  VEûtt^iis  furent  facrez  le  premier  ^q.  ^ 
:  Nojon  &  le  ïêcond  a  Soiflions  le  Dimanche  ^i^j^jj^ 
u  jour  d*0(^obre.7^&  ;  les  Seigneurs  les  obli- 
gèrent enfuite  de  faire,  un  partage  proviiîonel 
(ela.Mohackie^.par  I^'ucl  la  Neuflrie  &  la 
k>urg<^ne.>écburent  àCarlonun  i  rAuftrafîe» 
'Allemagne  &  L'A<]uitaine  à  Charles  qui  étoit 
!ainé ,  lequel  alla  oalïêr  l'hyver  à.Aix  la  Cha^ 
telle.  Palais  édifie  par  £bn  père  ou  plutôt  pai> 
on  tiifayéul  Pépin  de  Herftal,  Hugues  de  Fia*, 
'îgny  dit  au  contraire  que  Charles  eut  en  par- 
aee  la  part  de  la  Monarchie  qui  avoit.apartenoi' 
i  S>n  père  P^pin ,  &  que  Carloman  eut  celle 
lui  avoir  aparcenu  à  Ton- oncle  dumême  nom, 
Jes  l'année  fuivance,  le  vieux  Hunaudd'A* 
[uitaine  ,  qut  avoit  apris  la  mort  de  Pépin  ^ 
xut  avoir  t-rouvé  l'occafion  de  relever  & 
4ai(bn  &  fa  Dignité  ;  étant  fbrti  de  Coa- 
iloître  ,  d'intelligeqce  avec  Loup  ,  Duc  de 
ja(cogne,  il  fe  remit  en  pcfièfOon  de  la  plû« 
lart  deTdits  Etats.  Charles,  qae cette  révolte 
egardoit  perfonnellement ,  pria  Ton  frère  de. 
'aider  -,  mais  n'ayant  pu  obtenir  qu'une  fim> 
»le  conférence  en. laquelle  Carloman  eflhy» 
le  le  diliiudet  d'entreprendre  cette  guerre^ 


) 


frr  SrSMO  TRES   ' 

^H^i^.  U>  cantimut ^fk  ronce  &  fiit  étonné  ik  mo^ 

lis    &  ^^9  ^^  ^^^^  P^  ^  ^^^  9  ^'^'^  ^  ^^ 

Cak-    aoffi  (oomis  que  -fi  Hnnand  avoir  para  ;  il 

i^Q.  *    s'étoir  en  çSèt  retiré  auprès- du  Dac  de  Ga£p 

MANr   <^S"^  ieqael  (ans  marchandier  ,  IclÎTca  avec 

nne  nooyelle  feaime  qu'il  aroic  époofée  9  i 

Charles ,  qui  le  fit  eniênner  -,  mais  il  ne  le 

garda,  goére ,  car  il  troa^m  mojen  de  s^ér^dcc 

&  de  te  retirer  dierles  tomjlwirds, 

CH  A  R  LES, 
StfU  Jtêk 

» 

Crak- C  ^  770  ^  Ift  Reine  Bothe ,  reinpe  de  Pépin  j 

^gi^       Cfit  le  Tojage  dltalie  pour  k  noamfte  di 

fim  fils  Charles,  aaqnel  dk  amena  la  Wè  de 

Didier ,  Roi  des  Lombards.  L'^année  fiÛTante 

Cafibmanr  moiinit  air  Filais  de  Salmoaciprér 

de  Langres,  félon  M.  de  Valois /«A  il- toit 

malade  de  Tueurs ,  &  à  ce  qn'oii  die  dcdé« 

goût  da  monde;  Charles  fonrficre  ne  perdit 

'  pas  de  tems  à  recueillir  la  Snccefiion ,  an  pré* 

judice  d'un  fils  qu'il  laifibir,.  ce  qui  fit  que  la 

reuve.  allarméé  te  (ànva  en'  Bariere  &  gagna 

dc-là  ritalie  avec  ce  même  fils.   En  771, 

Charles  porta  la=  guerre  en-  Saxe ,  il  j  aToir 

'  plus  d'un'  fiécle  que  ces-  peuples  aboient  en 

fartie  réconnu 4a^  domination  Fran^fe ,  mais 
autre  partie  étoit  encore  libre  8c  reprochoit  6 
tirement  à  ceux  qui  s'étoient  fournis  la  perte 
de  leur  liberté ,  àt  leurs  coutumes  Se  de  leur 
Religion  ,  qu'il  fe  çaflbit  peu  d'années  fans 
xévolte  de  ce  côté-là ,  outre  que  la  Nation  en 
général  étoit  inquiète  tfc  remuante  >  commç 
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iicms  l'avons  t&  (<ms  les  fiécles  précédens  $CHAlt^ 
Charles  eagna  d'abord  contr*eax  une  gran-  j^^^^ 
de  bataille  a  CHhabnik  ;  puis  ayant  forcé  le 
château  d*Ere(boufg  ,  qui  étbit  leur  princi- 
pale fbrterefiè ,  il  paÂa  le  ^^efer ,  Se  alla  dé« 
tmire  le  Temple  &  l'Idole  fameu(è  d'Irmen- 
Ail,  que  Ton  croit  avoir  été  an  lieu  deMerC- 
bourg  :  cependant  Eghinard  fèmble  dire  que: 
ce  Temple  étoir  au-deça  du  Wefer  5  en  re- 
venant, Charles  rétablitie  château  d'Erefbourg 
êcy  laîflâ  garnifon  ,  mais  cette  guerre  eur 
bien  d'autres  fuites ,  puifqu'elle  l'occupa  tbn« 
te  fa  vie  ,  &  Qu'elle  fut  après  lui  Fune  dc$- 
caufês  de  Ja  ruine  de  fa  Maiifbn  ;  d'autre  c6^ 
té  les  Lombards  n^avoient  point  perdu  le  de& 
6tn  de  Ce  rendre  maîtres  de  toute  lltaliè  ,' 
êc  leur  Koi  Didier  prenoit  de  juftes  mefh- 
tes  pour  Con  exéeution ,  lorfbue  le  Pape  Etien* 
He  TV»  étant  mon,  Adrien  I.  lui  fuccéda  ^n 
eette  même  année  ;  c'étoit  un  homme  d'e£> 
prit,  haut  9c  ambitieux  ,  lequel  ne  manquâr 
pas  de  prétexte  pour  animer  Charles  contre 
tes  Lombards  ;  le  plus  (ènflble  à  ce  Prince 
fut  l'avertidement  qu'il  lui  donna  des  ibllî* 
citations  que  Didier  Itii  faifoit  de  couronner 
le  fils  de  Carloman  ,  pour  le  rétablir  enfuite 
dans  le  partage  de  fon  père,  lajaloufie  d'E« 
tat  £t  un  fi  grand  efier  dans  l'efprit  de  Char* 
lies  en  cette  occafîon  ,  qu'il  fè  détermina  i: 
détruire  les  Lombards  ,  Se  à  ne  noint  ceflêr 
ta  guerre  gue  cet  ouvrage  fie  fut  achevé  j 
fbn*  reflèntiment  fut  fi  vif  qu'il  s'étendit  juf^ 
^'â  la  Reine  fa  femme  ,  qu'il  répudia  zvt 

frand  firandale  de  toute  fa  Cour ,  puifqu'A-» 
elard  fon  coufin  germain ,  qui  s'étoit  atta- 
ché à  lui  depuis  la  mort  de  Carloman  ,  Ce 
xetira  dans  un  Monaftére  par  indignation 
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Chail-^***°^  aftion  ;pca' -Chrétienne  j  mais  le  Pape 
i^£5^  '  n'avoir  garde  de  ne  la  pas  aprouver  >  i>arcc 
q  a*elle  readoit  ces  deux  Rois  ;  irréconciliables* 
En  77 } ,  Châties  a^^tu'  aâèinblé  oine  piiidan»-. 
te  armée  dans  le  deiieins  de  palTer  les  monts , 
fa  jfix  marcher  à  Genéye,  od  il  divifien  deat 
èorps ,.  prit  le  commandement  de  Tun  de, 
donna  L'autre  à*  (on  o^çle  ;.  Bernacd  Didier  , 
^ui  cirpyoic  avoir  afluré  le  p^^ûQifi;^  des  AU. 
pcs ,  ayant  apris'  qii4ls  avoient  m  forcez  y 
&  retira  de  Turin  à.  Pàvie ,  od  il  s'enfecai» 
fc  Ton  fils  Adalgife  fe.'jetta  daias  Vérone*; 
ces  deux  Places  rarent  affiegées  avec  tout  l'arc  f 
connu  çn  ce  tems-lâ  &  coure  la  vigueur  donc 
(es  François  font  capablies  quand  ils  ont  ua 
brave  Roi  à  leur  tête  :  fur  la  £n  de  l'année  , 
Adalgiïe  &  fiuva  dans  les  Terr^  de»  Grecs  j. 
ic  les  Véronnois  ,  qu'il  avoit.quitcei  ,r.  ràcW 
récent  le  pillage  de  leur  Ville  en.  livrant  aa 
vainqueur  la  veuve  &  lé  fils  dé  Cariomàn  , 
dont  on  ne  parla  plus  depuis*  té  fiége  de 
Pavie  fut  beaucoup  plus  long  &  dura  bien.a« 
Tant  dans  l'année  774  ;  le  Roi  fit  un  vo^^age 
a  Rome  à  la  fête  de  Pâques  ôc')?  fut  rcçâ  avec 
tous  les  honneurs  que  Ton  rendoit  aupara-* 
yant  aux  Exarques  j,c*étoient  Tcs^  Gouver- 
neurs que  TEmperenr  Gfecmettoic  en  Italie,, 
fcfquels  réfîdoient  à>  Ravennes  ;le  Peuple  Ro- 
main-lui  déféra  de  plus  la  qualité  de  Patrice  y 
avec  le  droit  dé  nommer  les  Papes,  gour  é- 
vicer  les  cabales  8t  les  divifibns  ordinaires  \  lésr 
tJkramontains  prétendent  toutefois:. que. ce  nCf 
fut  tout  au  plus  que  le  droit  dé  confirmer  a^ 
près  leur  éle^ion  j.  de  fa  parc ,  pour  rendre 
les  grâces  réciproques  ,  il  confirma  les  dona^ 
fions  de  fbn  père ,  &  Ton  dit  même  qu'il  let' 
augmenta.  A  Ton  cecour  dansfoncam£,  Pavlç 
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Itoica  l'extrémité  dé  la  plus  truelle  fainine^  CHAi« 
le  vieux  Hunaud  inftigateur  de  dette  guerre  j^g^^  . 
«Toit  été  déchiré  par  la  populace ,  de  forte  (}ue 
le  Roi  Didier  fe  trouva  jpeu  après  réduit  à  fe 
livrer  lui-même  à  'Charles^ ,  qui  l'envoya  à  Lié- 
^e  dans  un  Monàftére  oà  il'  mourut  $&  ainfi 
înic  la  doininationdes  Lombards  ,  â  laquelle 
4es  Peuples  d'Italie  s'ctoient  fi  Inen-accoûtuw 
•inez,que  leur  Pofténté  la  regréte  encore. 

Le  Roi  préparant  enfiùte  Ton  retour  en  Fran** 
ice^^fe  &  auparavant  couronner  (blemnelle- 
jEn£Rt  à  "*  Monza  ^  prçs  de  MMan,  de  la  Couroit-  *  n  ^  a 
Jiie  de  fer  qui  avoit  fervi  aux  Rois  Lombards  ;  Mâd»céê 
.puîs.difpouint  de  fa  nouvelle  conquête.,  il  ^J*   ^ 
jcéda  définitivement  à  TEglife Romaine  l'Exar-  ^^* 
■chat  j  la  Pentapole^  les  Duchez  de  Rome  8c 
de  Peroufè ,  la  Tofcane  ultérieure  &  la  Cam- 
ipaiiic  ;  il  donna  le  Duché  de  Bénévent  à  Ara- 

Slife  neveu .  de  Didier  ^^ui  de  Spolette  à  Hil* 
cbrarid,  &  celui.de  frioul  à  Ratgaud ,  le  tout 
.auxjconditions  de  la  féodalité,  die  l'obéilTaif- 
se  8c  4u  fccvice  militaire  ^  il  retint  pour  lai 
la  Ligurie ,  rEmilic,  la  V«netie  &  les  Alpes 
Coîtiennes ,  c'efUài^dire ,  la  plus  grande  partie 
du  Royaume  des  Lombards  -,  ain(î  (on  Royau** 
ine.^*ccendoit ,  tant  en  propriété  qu*en  féoda- 
lité ,  depuis  les  Alpes  julqu'a  rextrêmité  de  11- 
talie ,  la  Calabre  demeurant  aux  <3recs ,  qui  ne 
iîirent  point  attaquez.  Mais  pendant  cette  gran- 
de expédition  de  l'Italie ,  les  Saxons  voyant  le 
Roi  &  les  forces  de  la  Monarchie  bien  éloignez 
d'eux ,  crurent  avoir  trouvé  occafîon  de  fe  re« 
-mettre  en  liberté }  cependant  leur  ré^^oke  s'ap- 
paifa  prefque  aufG-tôt  d*elle^même  j  maia 
Charles  par  un  entêtement  qui  lui  a  coûté  le  re- 
pos de  la  vie ,  s'étant  réfolu  de  s'allùrer  pour 
toujours  de  ce  côtéJâ)  donna  Tes  foins  peit- 
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Chajc*^^^  l'hiver  â  aiïetnbler  une  groflè  armée,  b» 
^^^    **  quelle ,  au.Prinrems  de  77; ,  marcha  dans  la 
5axe»  emporta  d*abord  le  Château  de  Sige^ 
.bourg  ,  puis  fe  jvndit  fur  le  VeièCy  od  les  Sa- 
urons s^oient  aflèmblez  malgté  eaxpêcfov 
U^vicer  feulement  'la  dé&bJàon  àc  .leur  ^Fajrs  s 
•Charles  les  atta(}ua  .&  les  défit  £Kilement  s 
.après -quoi  il  enueprit  d'alMUtre  tous  lesCfat- 
.teauz  &  lieux  forts  deJa  Nation  ,  êcd^cn  »- 
îfcatir  d'autres  dans  les  endroits  qu*ilohoifit  pour 
7  tenir  des  garnifbns«  JD'autre  jart^  iltalie 
ictoit  encore  peu  aflarée  ^  Adalgiie  ,  ffls  de  Di» 
^ier  y  ayanc  rc^des<xrecs  le  tttre.de  Patnce 
êc  gagné  Ratgaud  ,  nouveau  Duc  de  Frioul,. 
^ut  pouvoir  cfaafler  les  Trançois  ^  relever  k 
Royaume  des  Lombards  ;  le  Roi  fur  cette  nou- 
velle quitta  le  Khin  &  leWelèr  avec  emprcA- 
•ment ,  êc  s'étant  fiût  accompagher  en  Italie  de 
l'élite  de  ites  troupes ,  il  rétabSt  fts  affiûres  en 
«peu  de  jours  fur  le  gain  d'une  bataille  ^  en  la- 

2uelleil  prit  le  Duc  Ratgaud  priibahier,illui 
t  trancher  la  tête  en  préfence  des  troupes  9c 
donna  ia  Duché  à  un  autre  Seigneur  nommé 
Henry  ;  c'eH:  ainfî  que  le  bonheur  &  la  pan* 
de  capacité  de  Charles  leivndoient  viâorieuz 
dès  qu'il  fe  préièntoit ,  mais  qui  dit  un  Con- 
quérant ,  dit  un  Prince  né  pour  l'agitation  Bc 
l'inquiétude.  Il  n'eut  pas  plutôt  calmé  l'Iu« 
lie  y  qu'il  aprit  que  toute  la  Saxe  s'étoit  révol* 
cée  de  nouveau ,  que  les  nouvelles  fbrterefles, 
êc  les  garnifbns  qu'il  y  avoit  établies  avoient 
été  forcées ,  mais  que  Sigebourg  tenoir  enco« 
re.  11 7  vola,  d'abord  avec  une  extrême  proni- 
citude,  &  (à  préfence  ayant  rempli  tout  le  pays 
d'ef&oi ,  le  Peuple  vint  enfouie  lui  deman- 
der mifericorde  &  la  grâce  d'être  admis  au 
Chriflianifoie  I  c'efl  ainfî  que  finit  l'an  77^* 


H  TSTOKIQXJ  ES.  fsf 
lS,n  777.,  il  tint  un  grand  Parlement  a  Pader-  Ch  AI0- 
born  au  mois  de  Maj ,  les  Députez  des  Saxons  j^j^^ 
7  Tiaient  lenouveller  leur  obeï&nce ,  &  il  pa- 
cuc  un  Prince  Arabe  d'Eipa^ne ,  qui  venoic 
demander  ia  proteâion  du  Roicontre  le  Cali^ 
fe  £bn  Maître  naturel.  Cliarles  ,  à  cette  occa» 
fion ,  xénnûgna que iàns  Tobjerde lapropaga» 
itou  de'la  toi»  il  aucoit  recette  une  deociande. 
dcmt.UcQn(ifquenceo%nioitle  droit  naturd 
des  Souverains ,  cependant  qu'en  la  roniidéra* 
fionderSTangile,  il  vouloit  bien  promettre 
>d'7  pailer  lui-même  :  en  eftt ,  Tannée  fuivante 
778 ,  Charles  «.'étant  rendu  en  Aquitaine ,  après 
Nocl^  8c  ajanc  célébré  la  fète  de  Pâ<]uesau  Pa^ 
lais  de  Chadèneuil  y  ou  il  lui  naquit  deux  JtN> 
meauz  ,  Louis  &  Lotaire ,  le  premier  defquels 
lui  fuccéda,  ii^aflàeSèdiveinent  en  E^agne., 
cocnme  il i'avoit  promis  9  Se  /.commença  la 
guerre  par  le  £ége  de  Pampelune  $on  prétend 

2 ne  c'^  le  premier  fîégc  régulier  qui  eût  éeé 
>rmé  par  la  Nation ,  &  Ton  ajoutejcependant 
qu*â  la  réferve  des  Seigneurs  il  y  avoir  peu  de 
François  dans  les  troupes ,  étant  prefque  toutes 
tirées.d'Italie  ou  d'Allemagne  ;  ce  qui  fait  voir 
que  Charles  fuivoit  la  méthode  de  Ton  père  8e 
de  ion  ayeul  dans  4a  manière  dont  îi  formoit 
iès  armo».  Aprc$  la  prife  de  Pampelune  ,  il 
marcha  jufqu'a  l'Ebre  ,  foumit  pluueurs  petits 
Rois  Sarauns  fans  les  priver  de  leurs  terres  « 
iê  contentant  d'affranchir  les  Chsécicns  de  leur 
(èrvitude,  il  pcit  la  ville  de  Saragoce  avec  peu 
de  difficulté  5c  la  remit  au  Prince  Ybnal ,  Arar 
b^  qui  rétoit  venu  trouver  à  Paderborn  5  après* 
quoi  ajant  établi  des  Comtes  François  dans  les 
principaux  lieux ,  il  regagna  la  France  par  la 
vallée  de  Roncevaux ,  qui  avoir  été  fon  pre* 
mies  chemia ,  mais  les  défiiez  l'a/anc  oblige 
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^^  <kSpaerfocioines,(ôiiavaiiKgardefiiCfni^ 
"^^  qo^&miiccndâbrilrcparl»  Miqocknic 
pays ,  joint  am  Sanzii» ,  il  podic  iês  bagages  y 
grand  ncmibie  d'Oflkicn  &  de  Scngncim;4e 
-en  pazticiilier  k  brave  Robnd  ,  que  ks  Clm- 
Aîqoes  di&nc  avoir  bdL  fbn^ieveB  jccc  écbec  ne 
l'empécbapasdeoMifidéKeriês  coïKpAet  d'Ef- 
f  agne  eomme  on  obja  imponant ,  ibic  <]irïl 
propofit  de  ks  étendre, foit  oa'eUes  Icpriuèni 
â  tenir  les  Galcons  en  re^a  ;  noes  vexions 
ci-après  qu'il  en  ft  k  principal  McoihiedB 
Eojaamc  d'Aquitaine. 

En  779  ,  la  gKierre  de  Sàze  recommença  ; 
conduire  par  le-célébre  Titikind.- Charles  ei| 
chooipha  à  Ibn  -ordinaire  par  k  jnojren  dil 
grand  nooibie  de  troupes  qo'il  y  enroloja; 
JL'année  fuivame ,  après  avoir  encore  pade  TB- 
té  dansla Saxe ,  il  vt  rendit  en  ItaUe  tcxs  l'ai»- 
tonme ,  paiTa  rhjrer  à  Milan  &  Pavie  \  d'od  il 
iê  rendit  à  Rome ,  à  la  fête  de  Pâques  ,  pour  j 
fiûre  couronner  les  enfàns  Charles  j  B^in ^ 
Louis  'y  les  deux  derniers  y  reçurent  en  même 
tems  rinveftiture  des  deux  Royaumes  d'Italie 
ta  d'Aquitaine, celui- là  ccmpolè de  toutes^le» 
conquêtes  au-delà  des  Alpes  \  &  celui-ci  de  k 
marche  d^Efpagne  ,  de  la  Gafcogne  &  de  tous 
les  pays  d'entre  la  Loire  &  la  Garonne  :  Louis, 
le  dernier  de  ces  Princes ,  n'ayoit  que  crois  ans , 
étant  né  au  mois  de  Juin  de  77^  ,  comme  nous 
l'ap^ons  dit.  En  7SZ,  le  Parlemem  fe  tint  aux 
fburces  delà  rivière  de  Lippe,  &  Charles  yie* 
eût  les  Ambadàdeurs  de  la  part  des  Princes  3a 
Ncrd;  à  peine  toutefois  étoit-il  repaflé  en  Fian-^ 
ce  que  ^'itikitid ,  lequel  s'étoit  retiré  en  Dan- 
nemarlc  ,  revint  en  Saxe ,  iît  une  anx»ée  &  ga- 
gna une  grande  batailleen  laquelle ,  entre  les 
Généraux  Jrançois  il  petit  plus  de  ao  Sei* 

gneun 
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SÀUrs  confîdérablcs  3  le  Roi  7  accourut  d*a-CHA&« 
rd  ,  fa  préfènce  rétablie  les  aâàires  ;  cepen-xis* 
.dant  il  n'accorda  la  paix  aux  Saxons  qu'à  la 
^Condition  de  lui  livrer  4foo  de  leurs  plus  bra- 
des j  aufijuels  il  fît  trancher  b  tête  (ur  les  bords 
>deiari^èred'Eder,  mais  loin  qu'un  châtiment 
il  terrible  les  rendit  plus  obéïflans.,  dès  Tannée 
*iài vante.,  ils  firent  un  foulevement  général ,  le 
•Roi  gagna  contr'eux  deux  grandes  batailles  en 
.perfbnne,  (ans  en  être  plus  avancé  ^  Tannée 
•d'après  ayant  formé  de  plus  nombreufes  trou- 
pes il  les  répara  en  deux  armées ,  dont  il  fit 
«commander  la  féconde  par  Charles  ,  Ton  fils 
«aine,  il  per^a  la  Saxe  de  tous  cotez  fan^troo- 
.Tcrtl'ennemis^  les  peuples  fe  cachant  dans  les 
hois  &  les  marais.  En  ySf  ,4es  Saxons  paroif^ 
fbient  dij(po(èz  à  iGciire  de  nouveaux  e^rts ,  d 
.Jéars  chefs  Tebutez  n'avoient  prêté  Toreille  aux 
-ptopofitions  du  Roi,  lequel,  (bit  par  eflime 
ide  leur  valeur ,  (bit  qu*il  connut  bien  que  ces 
^ens-lajufaues  au  dernier  foupir  écoient  inca- 
pables de  céder  à  la  force,les  avoir  engagez  à  ve- 
nir fous  fureté  au  Parlement  qui  fut  tenu  à  Par 
<lerborn  cette  année  j  ils  y  furent  tous  baptifèz 
dans  le  Palais  d'Atcigny  ;  "W^itikind  qui  écoit 
du  nombre  fit  ce  pas  comme  les  autres  avec 
tant  de  bonne  foi  qu'ayant  été  envoyé  dans  le 
pays  en  qualité  de  Duc  d'Angrie,  il  vécut  en 
n  bon  Chrétien  que  Ton  en  a  fait  un  Saint. 
Le  Parlement  de  Paterborn  fut  extrêmement 
confidérable  par  TafHaence  des  Grands  ,  des 
Rois  dltalie  &  d'Aquitaine  qui  s'y  trouvèrent 
avec  leurs  armées  pour  honorer  leur  père  & 
fà  Royauté  fiipéricure.   En  786  ,  le  Roi  en- 
treprit le  voyage  d'Italie  pour  apaifer  quelques 
troubles  qui  fembloient  s'y  devoir  former  ,  il 
alla  jufques  à  Benevent ,  ou  le  Duc  Aragife 
Tome  L  Q^ 
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^jj^,^. avoir  para  enclin  aux  intérêts  des  Grecs  &  de 
j^  jj^      fbn  paient  Adalgife ,  mais  n*avant  pu  trouver 
deqaoi  le  convaincre  d*infidclité ,  il  fe  con« 
tenta  de  Ces  ôcages  ,  il  vit  le  Pape  en  paiTant 
&  repailànt,  Se  ce  fut  à  fa  prière  qu'il  aporu 
en  France  la  Liturgie  Romaine  Se  le  Chant 
Grégorien ,  qui  ne  fut  reçu  du  bas  Clergé  qu*a- 
vec  bien  de   la  peine  j  les  Ambadàdeurs  de 
Taifîllon  Duc  de  Bavière  fe  trouvèrent  à  Rome 
pour  obtenir  par  Tentreniife  du  Pape ,  fa  récon.^ 
ciiiation  avec  le  Roi  ;  mais  cette  démarche  ne 
perfuada  perfonne  de  fa  bonne  foi ,  de  forte 
que  Charles  s*aprocha  de  (es  Etats  avec  trois 
groflcs  armées  en  Tannée  787  ,  &  le  réduifit  t 
donner  en  otage  Theudon  fon  fils  aîné.  En  788^ 
Tafïïllon  recommença  Tes  pratiques  &  fut  aâès 
malheureux  pour  que  les  Huns  ,  avec   qui  i! 
'    les  avoir  liées  ,  les  découvrillent  au  Roi ,  il  fat 
mandé  au  Parlement  à  Ingelsheim  ,  &  la ,  fur 
le  témoignage  de  fès  propres  fujecs ,  condamné 
par  les  Ducs  fes  pareills  a  perdre  la  vie  5  néan- 
moins le  Roi  en  confidération  de  la  proximité» 
car  il  étoit  fon  coufin  germain ,  commua  fa  pei- 
ne en  celle  de  la  pénitence  perpétuelle  dans  un 
Monaftcre ,  ce  qu'il  accepta  comme  une  grâ- 
ce j  (on  malheureux  fils  moins  coupable  que 
lui ,  ne  fut  par  mieux  traité,  &  telle  fut  la  fin  du 
Royaume  de  Bavière,  qui  fut  enfuite  diviféen 
Comtez  &  en  Gouvernemens  comme  le  refte 
de  la  Monarchie  :  mais  les  Huns  n'eurent  pas 
plutôt  perdu  leurs  Alliez  qu'ils  s'en  repenti- 
rent &  portèrent  derechef  la  guerre  en  Bavière, 
ils  y  perdirent  deux  batailles  &  une  troifiéme  en 
Frioul  ;  &  dans  ce  même  rems  Adalgife  ayant 
tenté  une  defcente  en  Italie  ,  y  fut  accablé 
^^^^^  par  les  Ducs  de  Bencvent  &  de  Spoletre.  En 
'^    ^'i**? ,  le  Roi  voulant  achever  de  Soumettre  Se  do 
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tonvenir  la  Germanie  au  Chrifti^nifmc  ,  fit  Char 
^nftraire  un  Pont  fur  TEbe  fortifié  de  châteaux  j^^^^ 
ic  de  fortes  garnifons  à  la  tête  &  à  la  queue ,       '     - 
de  par  ce  moyen  pénétra  jufques  à  Dragayit»; 
principale  Place  de  ces  Nations  Septentriona- 
les  y  qui  fans  réfîftance  lui  donnèrent  toutes 
^ics  otages. 

Le  Roi  paflà  Tannée  790 ,  toute  entière  dans 
Ibn  Palais  de  Worms  ,  s'occupant  de  la  Poli- 
ce  &  du  règlement  de  Tes  Etats ,  il  dépccha  da 
ce  lieu  plufieurs  Ambaflàdeurs  vers  les  Prin- 
ces Mahométans  pour  obtenir  d'eux  un  traite- 
ment plus  favorable  à  leurs  fujets  Chrétiens  j; 
€*eft  audi  à  cette  année  que  Ton  raporte  le  com- 
mencement de  Talliance  de  ilEcofïc  avec  la 
France^&  l'arrivée  d'Alcuin  &  de  Clemcnt,Fon- 
ëaceurs  de  l'Univerfité  de  Paris.  L'année  fui- 
yante79i.  le  Roi  ayant  réfblu  de  détruire  ,  ou 
de  fbumettre  les  Huns  ,  entra  en  Pannonie  ^ 
marcha  fur  le  bord  du  Danube  fur  lequel  une 
flotte  ponoit  les  vivres  de  Tarmée  >  il  pouda 
kilques  au  Raab ,  mais  il  ne  pût  aller  plus  avant, 
la  mortalité  s'écant  mife  dans  les  chevaux.  En 
791  ,  il  y  eut  des  troubles  à  la  Cour  ,  caufèz 
par  Thumeur  imperieufe  de  la  Reine  Faftrudc, 
troifiéme  femme  de  Charles  j  on  prétend  que 
Pépin ,  l'un  des  enfans  naturels  du  Roi  Se  le 
plus  âgé ,  avoit  entrepris  de  le  faire  tuer  dans 
le  premier  Parlement  ,  mais  la  Conjuration 
ayant  été  découverte  par  un  Prêtre,  qui  fut  rc- 
compenfé  de  l'Abbaye  de  St  Denis  ,  tous  ceux 
qui  étoient  entrez  dans  le  complot  furent  eux- 
mêmes  jugez  dans  le  Parlement  &  condam- 
nez à  dilicrentes  peines,&  Pcpin  renferme  dans  . 
l'Abbaye  de  Prouin.  En  795  ,  le  Roi  établit  un 
Comte  de  Flandre ,  qui  prit  la  qualité  de  Fo- 
rfêticr ,  parce  que  le  pays  n'étoit  alors  couvcri; 
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CifAX-^^^  de  forêts  :pre(que  inhabitées  ;  ce  fremîrf 
j^      Comte  cft  nommé  par  les  Hiftoriens ,  Lideric 
de  Harlebec.  Il  eft  remarquable  i  ce  fojet ,  qtie 
Charles, qui  avoir  Teforit  métodique &  exad , 
<donna  une  forme  prévue  nouvelle  à  la  Mo- 
iiarchie  par  le  gnmd  nombre  de  Ducs ,  de  Corn- 
tes,  ou  de  Gouverneurs,  qu*il  établit  dans  toiitts 
les  Provinces  ,  ne  iaiflant  aucune  groflè  Ville 
fans  aucun  Magiflrat  &  voulant  de  plus  qu'ilf 
.     fudènt  fubordonnez  ^  les  fîmples  Reàeurs  aux 
Comtes ,  les  Comtes  aux  Ducs ,  &  ceux-ci  à  la 
puiflànce  Royale  de  chaque  territoire  :  on  mar- 
que cinq  ou  (îx  Epoques  particirtiercs  de  cette 
difpofition  5  la  première  en  Tannée  774,  dans 
laquelle  Charles  après  fon  couronnement  fait 
a  Modoces ,  jugea  à  propos  de  faire  une  nou- 
velle divifîon  de  Tltalie,  de  laquelle  nous  avon^ 
païlé  &  dans  laquelle  on  voit  qu*il  établît  âts 
Comtes  8c  des  Ducs  propriétaires  aux  Char- 
ges Féodales  qu'il  leur  impo(â  j  la  fuite  mon- 
tre que  la  fucceffion  s'établit  dès-lors  dans  ces 
emplois,  puifque  Grimoalde  avoit  fuccédéà  fou 
père  Aragife  dans  la  Duché  de  Benevent  &  Vi- 
nigifè  à  Hildebrand ,  dans  celui  de  Spolettc , 
tous  deux  en  788  j  d'ailleurs  on  voit  aùflî  que 
les  Ducs  &  Comtes  étoient  *  amovibles  &  pu- 
**  Dcfti-  '^i'^^hles  du  dernier  fuplice  ,  lorfqu'ils  Ce  ren- 
tuables.    doienc  coupables  de  trahi  fon  ou  de  malverfa- 
tion  ,  fuivant  l'exemple  de  Radgaud  ,  Duc  de 
Frioul   :    Or  cette  difpofjrion  étoit  d'autant 
plus  naturelle  à  l'égard  de  l'Italie,  que  la  pro- 
priété Féodale  y  étoit  établie  dès  le  commen- 
cement de  la  Royauté  des  Lombards.  Quant 
•  aux  ter:  es  dont  le  Roi  s'étoit  réfervé  la  proprie- 
té,  elles  avoient  auffi  des  Comtes  &  des  Ducs 
peu  diftérens  des  précédens,  parce  qu41s  étoient 
tous  également  fournis  au  dxoit  Salique  &  Fraik 
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s  $  mais  Ton  né  voie  pas  clairement  que  Char* 
rréditc  ait  lici}  à  leur  égard  5  auffi  l*Hiftoirc  les, 
iarque-t-elle,que  dans  les  réglemens  faits 
ir  l'Italie  ,  Charles  avoir  fait  un  mélange 
droit  Lombard ,  &  du  droit  Salique  â  1-c- 
d  des  Grands ,  ayant  laifle  l-ufage  Romain 
ticulierement  à'celui  qui  Tavoit  mis  fous  la 
ni  nation  de  TEglife.  La  féconde  Epoque  eft 
e  de  la  création  du  Royaume  d*Aquicaine , 
!  Charles  fit  à  (on  retour  d'Efpagne ,  en  fa- 
r  de  (on  ttoifiéme  fils ,  Louis  -,  elle  fut  ac« 
ipagnée  de  la  diftribution  d'une  infinité  de 
Tites  &  de  Ducs  dans  l'étendue  qu'il  plue 
Roi  de  donner  âce  nouvel  état,  mais  il  f 
lus  de  difficulté  à  décider  fi  ces  éredions 
;nt  (ucceflives  ,  ou  purement  Salique»,  cat 
a  des  exemples  pour  Tune  &  pour  l'autre 
sfition  ;  il  paroit  toutefois  que  les  Digni- 
de  la  Marche  d'Efpagne  furent  féodales  des 
ommencement  ,  &  en  effet ,  elles  étoient 
>  expofées^  aux  attaques  des  Sarazins  pouc 
)as  intéreflTer  perfonnellement  ceux  qui'  les 
cdoient  à  leur  défenfe  -,  ,quant  à  celle  de 
cogne  ,  il  y  eut  une  difficviié  infinie  â  les 
:  recevoir  des  Peuples  5  açxès-quoi  elles  de- 
•enctoutà  coup  non-feulçment  fucceffives 
s  prefqu'indépendantes.  L'ordre  François 
Dn(erva  mieux  dans  le  Berry  ,  le  Poitou , 
veri^e  ,  &c  :  toutefois  il  faut  remarquer 
la  féodalité  avoir  déjà  eu  lieu  en  ce  pays- 
lorfou'il  étoir  poflcdc  par  le  Duc  Eudes  , 
près  lui  par  fès  enfans.  Dans  la  fuite  Char- 
l'attacKa  encore  davantage  à  régler  la  Po- 
de  fa  vafte  Monarchie ,  nous  avons  vu  qu'il 
nna  Tannée  790  toute  entière ,  &  d'ailleurs 
Y  eut  point  de  Parlement  fous  fbn  Règne  ^ 
i  ne  fit  recevoir  quelque  nouvelle  difpofi- 
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Cha&-^"  9  dans  laquelle  on  Toit,il'ane  put^lBi^ 
2,^5^  donc  d*accaclieinenc  à  la  Loi  Saliqoe,  paidca* 
lieremcnt  à  l'égard  de  l'ordre  des  jngemens  y 
mais  auflî  beaacoap  d'écabliflèmens  aibitrai* 
tes  «  tels  que  la  pieté  du  Prince  »oo  Tidée  de 
jaflice  qu'il  ayoic  dans  Tetpric ,  lai  (bggéioienc» 
Comme  Charles  aroit  beanconp  de  génie ,  il^ 
écouta  favorablement ,  en  la  même  année  79  H 
la  pfopofîtion  qui  lui  fiit  faite  de  joindre  leRhin 
Ce  le  Danube ,  par  le  mojen  d'an  canal  tiré  de 
la  rÎTiere  d*Atmul  qui  (e  décharge  dans  te 
Danube-,  à  celle  de  Rednitz,  qui  ic  jette  dans 
le  Mein  au-deUbus  de  fiambeig  ;  mais  comme 
on  entendoit  mai  la  conduite  des  eaux  en  ce 
tems-là ,  8c  que  d'ailleurs  les  plujes  furvinrrnr 
cette*  année  en  trop  grande  abondance,  letra* 
Vail  fut  abandonné  :  le  refte  de  Tannée  fut 
troublé  par  les  nouvelles  de  la  révolte  géné- 
cale  des  Saxons  d'une  part ,  &  de  la  défairr 
des  troupes  qui^  gardoient  la  Marche  d'Efpk 
gne  ,  en  Septimanie  ,  contre  les  Sarrazins. 
-  L'année  794 ,  fut  ccnfidérable  par  la  tenue 
du  Concile  de  Francfort  ,  compofé  de  plus 
de  500  Evêques  de  toutes  les  parties  d'Occi- 
dent 5  les  Légats  du  Pape  7  préfiderent ,  dc- 
fbrte  qu'il  peut  être  ,  &  a  été  en  efïct ,  long- 
tems  regardé  comme  un  Concile  Oecumeni»- 
«  Tlétcitque:  les  Erreurs  d'Elipandus,  Evêque*Efpa- 
^A^^ à  ^"^^  '  ^  furent  condamnées,  ainfi  que  le  culte 
rtiîî.  ^^^*  images,  Se  depuis  le  fécond  Concile  de 
Nicéc ,  aflèmblé  par  les  Grecs  ,  la  fcéhe  a  bien 
changé  de  face  :  pu i (qu'aujourd'hui  ce  même 
Concile  deNicceaété  reçu  de  TEglifc  Romai- 
ne ,  auflfi-bien  que  le  culte  des  images ,  &  que  le 
Concile  de  Francfort  n'eft  plus  regarde  qac 
comme  une  efpée  de  Confiliabule,  ou  du  moins 
«omnic  une  aUcaatblée  >  dont  les  Canons  foi» 
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demeurez  fans  autorité  ,  parce  que  les  opi-  ChaK^ 
nions  contraires  ont  prévalu  dans  la  fuite  des  ^is. 
années.  La  Reine  Faftardc  mourut  en  cette 
même  ville  de  Francfort ,  peu  après  le  Conci- 
le,  &  le  Roi  entra  en  Saxe ,  où  les  Peuples  (è 
fbumirent  univerfèllement  y  mais  connoidant 
par  tant  d'expériences  leur  légèreté  ,  il  en 
tranfporta  le  tiers  en  divers  pays  de  la  Fran- 
ce ,  &  particulièrement  en  Flandres  &  en  Pi- 
cardie où  le  pays  étoit  prefque  tout  dépeuplé, 
JSn  79  f  ,  les  mêmes  Saxons ,  quoique  ii  dimi- 
nuez de  nombre ,  recommencèrent  leurs  mou* 
vemens  &  taillèrent  en  pièces  une  armée  d*A* 
bodrites ,  (  c'ctoieht  des  Peuples  qui  habitoient 
ae  que  nous-  nommons  à  préfênt  la  Marche  de 
Brandebourg  ,  la  Pomeranie  &  partie  de  la 
Prude  )  laquelle  le  Roi  faifoit  marcher  pour 
6:  joindre  en  Pannonie  ;  cette  dernière  aÂion 
Pirrita  canr  ,  qu'étant  entré  fur  le  champ  en 
Saxe,  il  7  fit  tuer  prefque  de  fane  froid  plus  de 
trente- Bulle  hommes -de  ceux  qui  avoient  por- 
té les  armes  en  cette  occafion  -,  de-là  il  vint 
fzSci  rhyver  au  pays  de  Juillers  &  ce  fut  alors 
qu*il  jprit  (à  première  affedlion  pour  le  lieu 
d*Aix  la  Chapelle  ,  où  il  bâtit  un  Palais  &  une 
inagnifique  Eglife  ,  en  laquelle  il  choiût  fa 
ffpulture.  En  796,1e  Pape  Léon  IIL  fut  éle- 
TC  au  Pontificat  &  les  Huns  divifez  lailîerent 
pénétrer  leur  pays ,  de  forte  que  leur  dernier 
jsetranchement  fut  forcé  par  Henry  ,  Duc  de 
Frioul ,  lequel  y  trouva  d'infinies  richefics  qu'il 
çnvoya  au  Roi  5  mais  ayant  donné  le  Gouver- 
nement du  Pays  à  un  de  leurs  Princes ,  qui 
s'étoit   fait   Chrétien  ,  celui-là  n'en   fut  pas 

Îlûtôt  en  poficffion  qu'il  fe  révolta  j  Pépin  , 
.01  d'Italie  ,  fut  obligé  d'y  marcher  &  le  taa 
^yec  une  infioké  de  les  gens  en  une  bataille 
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Char-^  fiit  donnée  (br  les  bords  de  la  Drxre,  2r 
i^y^  ùs  Huns  fiuent  abfblament  chaflez  an-delâ  do' 
Danube.  Les  crois  années  fuivantes  j  k  Roi  ne 
fut  occupe  que  des^  Saxons- ,  dont  il  déferta* 
prefque  tout  le  Riys ,  en  vangeance  de  ce  Qu'ils* 
avoienc  tué  les  Commiflaiies  ou  les^  Magilcracr 
ambolans- qu'il  avoit  établis  chez  eux ,  à  la  dif-^ 
fcrenee  des  autres  pays  de  la  Monarchie  :  fi  Ton 
ignoroît  ce  que  la  rédndion  de  la  Saxe  cou« 
toit  à  la  patience  du  Prince  &à  TEtat^on  iê^ 
roit  forpris  que^l'on  eut  imaginé  une  Màgi- 
ftratute  dont  Tunique  fbnâion  étoit  de^  'por« 
ter  indifféremment  dans  tous  les  lieox  du  ter- 
ritoire ,  &  dy  faire  mourir  (ans  formalité  teP 
nombre  d*hommes  &  telles  perfbnnes  qu'if 
lui  plarfbit  -,  mai»  Charles  (ë  persuada  ne  pou- 
Toir  jamais  venir  à'  bourde  ces  Peuples  fanr 
une  févéritéqui  n'a  jamais  eu  d'exemple  qu'ea* 
cette  occaiîon  ;  cette  Magiilrature  étoit  nom- 
mée  Freigedfng'  ou  Femekeel ,  en  langue  du 
pays  ,  pour  exprimer  que  c'étoit  le  droit  de  k 
rangeance  &  la  condition  de  la  pair  ,  mais 
autant  qu'une  telle  inftitution  efî  cf&oyable , 
autant  eft-il  furprcnant  qu'elle  fe  fbirconfcr- 
véefî  long^tems ,  &  qu*clle  étoit  encore  en  ufa- 
ge  lors  qu'itneas  Silvius ,  qui  a  été  depuis  lô 
Pape  Pic  II.  étoit  en  Allemagne  Secrétaire  dé 
l'Empereur  Frédéric  III.  c'eft  -  à  -  dire  ,  juf- 
qu'au  milieu  du  XV.  Siede.  Les  Saxons  aa 
défcfpoir  abandonnèrent  enfin  ce  pays  &  Çc 
retirèrent  dans  le  fond  du  Nord.  Nous  verrons 
dans  le  fîcclefuivant  quels  furenrles  funefles 
effets  de  leur  vangcance.  En  789  ,  il  arrivai 
Rome  la  plus  terrible  émotion  qui  puifïc  ja- 
mais s'élever  contre  un  Pape.  Léon  III.  qqi 
^^  fîégeoit  alors  ,  fut  arrêté  dans  une  Proceffiôn 
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là  langue  8c  on  lui  arracha  les  yeux ,  da  moins  Chai^ 
ceux  qui  le  traitoient  fi  mal  crurent  Tavoir  les# 
fait  &  lui -môme  aflura  depuis  en  avoir  été 
miraculèufement  guéri ,  le  Duc  de  Spolete 
qui  s'y  rendit  en  diligence  ayant  à  grande* 
peine  obtenu  fa  liberté  ,  l'envoya  au  Roi 
.  pour  qu'il  pût  lui-même  plaider  fa  caufe  de- 
vant lui  s  le  Roi  Técouta.  au  lieu  de  Pader- 
born,  l'envoya  à  Rome  d'autorité  &  lui  pro» 
mit  de  le  {iiivre  peu  après  pour  faire  juilicc 
des  coupables.  Cette  même  année  le  Roi  Loliis 
reçut  les  Ides  Baléares  >  aujourd'hui  Majorque 
&  Minorque ,  qui  {ècouérent  le  joug  des  Sa-* 
razins  &  il  eut  d'ailleurs  pluiîeurs  afuires  avec 
eux. 

L'an  800  efl  remarquable  par  diverfèsépo- 
ques  importantes ,  là  première  eflcelle  des  pi- 
rateries des  Normands  qui  fë  firent  fentir  lue 
les  côtes  de  Neuftrie  îivec  toute  la  fureur  que 
leur  pouvoir  infyïx^t  les  traitemens  que  le  Roi 
avoit  faits  à  leurs  compatriotes  les  Saxons  ; 
on  jugea  même  que  plufîeurs  réfugiez  de  ce 
pays-là  écoient  mêlez  avec  les  Danois  &  que 
e'étoit  le  principe  de  leur  rage  contre  les  Egli- 
fcs,  les  Reliques j  les  Prêtres  &  les  Moines ,  auf. 
quels  ils  ne  faifoient  aucun  quartier,  en  haine 
des  conver/îons  forcées  dont  ils  les  croyoienN. 
auteurs  :  le  Roi  pour  remédier  à  ce  mal,{è  tranf- 
porta  fur  les  côtes  marftimes  de  la  Picardie , 
où  il  fit  rétablir  la  tour  d'Ardre  à  Boulogne  j 
puis  continuant  de  parcourir  tout  le  rivage , 
al  vint  à  Tours  oà  il  perdit  fa  quatrième  femme^ 
r'étant  enfliite  rendu  au  Parlement  convoqué  à 
Mayence ,  il  prit  le  chemin  d'Italie ,  tant  pouc 
rafmire  du  Pape  ,  que  pour  s'éciiircir  fur  les- 
fbupçons  que  Grimoald ,  Duc  de  Bcneyentr.^, 
doonoit  de  (a  conduite  3  ilitoit  particulières 

eu 


37^        WEM-errKïSr: 

'Char-  n^c"^^^^^^^^*^^^^^  contribué  à  la  mortd'HbiS^ 
j^jgj^  'y,  Duc  de  Frioul , aflaflîné depuis  peu.  Char*^ 
ks  étant  arrivé  à  Rome  y  reçût  le  ferment  du 
Pape  far  les  chefs  dont  ilétoit  accufë  &  l'ajant 
déclaré  innocent ,  condamna  Tes  parties  à  la^ 
mort ,  mais  le  Pape  intercéda  pour  eux  Se  leur 
fauva  la  vie.  Le  jour  de  Noël  de  cette  même 
«nnée  ,  à  la  (blemnité  de  la  grande  Me/Te,  le^ 
Pape  proclama  fblemnellement  le  Roi ,  &  les 
acclamations  du  Peuple  lui  conférèrent  le  titre 
y  d*Augufte  &  d*Empereur  5  en  forte  que  c!c(l 

ide  ce  jour  que  Ton  prend  l'époque  du  réta* 
bliilèment  de  l'Empire  en  Occident*. 

CHARLEMAG.NE, 
Empereur, 

Char-  X?  ^  ^°^ ,'  l'Empereur  revenant  en  France  fut 
LEMA-  JC*  Surpris  à  Spolcte  d'un  prodigieux  tremble- 
ment de  terre  qui  défola  toute  l'Italie  &  fc  fît 
fèntir  en  France  &  en  Allemagne  ;  il  aprit  fur 
la  même  route  que  le  Roi  Louis,  fon  fils,  s'étoir 
emparé  de  la  Ville  de  Barcelonne ,  l'ayant  en- 
levée aux  Sarazins,  &  qu'il  y  avoit  établi  un' 
Comte  nommé  Bera ,  mais  que  les  Gafcons  rc-- 
ftifant  d'en  reconnoître  un  qu'il  vouloit  met- 
tre à  Fefenfac  ,  il  avoic  été  obligé  de  les  châ- 
tier par  les  armes.  En  801 ,  Charles ,  que  nous 
pouvons  déformais  apeller  Charles  le  Grand,, 
eu  Charlemagne ,  fui  van  t  Tufage  ,  fe  trouva 
au  comble  de  fa  profpérité  5  l'Impératrice  qui 
fegnoit  en  Orient  confentoit  à  l'époufer  &  à- 
réunir  ces  deux  Empires  ;  mais  ce  projet  avor- 
ta parce  que  cette  Princeflè  fut  détrônée  dans 
temême  tems«.  SoaSuccelicur  Nicephojcc  craii 
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^  non-feulemenc  avec  Charlemagne  &  kre-  Chak^ 
^nnuc  pour  fon  Collègue,  à  l'Empire  ,  maisLiMA^^ 
lui  céda  lltalie  entière  par  un  Diplôme  ,  ne  cHi» 
confèrvant  que  la  Calabre  jufques  à  TOfiânte 
Se  au  Vulcurjie.  En  804  ,  les  Saxons  excit^ 
par  Gode&oy ,  Roi  des  Normands ,  ou  de  Danî- 
nemark  ,  fe  foulererent  pour  la  dernière  fois. 
L*£mpereur  s'avança  en  perfbnne  jufques  à  El- 
be )  Godefroi  vint  aufli  à  fa  rencontre  y  puis 
s'en  retourna  fubitement  n'ofant  fe  hazardec 
au  fuccès  d'une  bataille ,  le  premier  profita  de 
cette  retraite  pour  faire  prêcher  le  Chriftianif- 
jnc  dans  le  Holftein  j  d'où  revenant  en  Saxe , 
il  fit  un  nouveau  tranfport,  prefque  général , 
des  habitans  en  France ,  en  Irlande ,  en  Suide 
jjk  même  en  Hongrie ,  après-quoi  feulement 
il  pût  fe  flatter  d'y  avoir  établi  la  paix.  En 
380^ ,  Maurice ,  Duc  de  Venife  ,  fut  accufé  par 
le  Pape  d'une  intelligence  avec  les  Grecs  :  Beat 
Se  Obelier ,  Tribuns  de  Venifc  ,  vinrent  en 
perfbnne  fîiire  les  mêmes  plaintes  ,  &  le  (bia 
ëe  cette  affaire  fut  renvoyé  au  Roi  Pépin. 

L'Empexeur  qui  commençoit  à  fentir  le  dé- 
fflin  de  fon  âge  ,  étant  à  Tnionville ,  fit  cette 
année  le  partage  de  fes  Etats  entre  £ès  en  fans , 
il  leurjen  fit  figner  l'Original  ,  8c  voulut  que 
ie  Pap^  le  fignât.aujE  pour  dernière  marque 
ë'autenticité  5  ce  qu'il  y  a  de  fingulier  dans 
ce  partage  ^efl  qu'il  fubflitue  les  ^eres  furvi* 
▼ans  à  ceux  qui  mourroient  les  premiers ,  fi  ce 
^'efl  que  les  François  vouluflent  élire  l'un  de 
leurs  enfans  â  la  place ,  auquel  cas  les  oncles  fe* 
loient  obligez  d'y  con fentir ,  le  refte  du  partage 
eft  inutile  n'ayant  point  eu  lieu ,  à  caufe  de  la 
4noR  prématurée  des  Princes  à  qui  il  devoit  fex- 
vir.  En  807  ,  les  affaires  dlcalie  fe  trouvèrent. 
enmaavais  eut ,  le  Koi  Pépin  éroit  fi  virev* 


^7^  MEKOIKBS 

LIMA-  <^  ^^^^  Gîtes  U-  Dahnatie  &  rétablir  â  Yenk 
6Nt*  ^c  ^  I^oc  MaoTkc  ;  Ademar ,  Comte  de  Gè- 
nes ,  fut  tué  en  bataille  dans  VUk  de  Corfés 
pir  les  Sarazin» ,  mais  Boochand',  Connéufc* 
bie  ,  en  gagna  une  antre  oontr*eax.  D*aatre 
part  ,  les  Normands  coonnent  les  côtes,  ik 
7  firent  des  maox  infinis,  on  ditqael^mpe- 
seor  vojantpaflèrane  de  leurs  flottes,  nepût 
retenir.  Ces  larmes ,  prévoyant  les  malheurf 

2 ne  d'aotrer  pareilles  caofèroient  un  jour  â 
s  enfans  Se  a'  leors  Etats.  Pea  après ,  li  reçût 
une  Ambaflàde  folemnelle  do  Oauf  Aaron  Ra- 
fad ,  laquelle ,  entr^antres  préfenc  ,  lui  aporta 
avec  les  clefs  dtt-SrScpnlchre,  vne  librloge 
donnante,  la  première  qui  air  été  Vue  en  Ftance. 
£n  8oS,  Gddefîoi  le  Danois  fit  une  irraptiod 
dans  la. Saxe  ,.  défirdeax  armécs-d'Abodntcs 
gu^on  lai  opo^  d*abord ,  &  joignit  Toacrage 
a  fa  viftoirc  ;  car  il  fit  prendre  l'un  desGéné^ 
raur  de  l'Empereur,  mais  à  Tarrivée  du  Roi 
Charles ,  fiis'aîné ,  il  fe  retira  dans  (bn'pays^ 
en  fortifia  les  aTenues  par  les  retranchemens  le 
long  des  Rivières;  Dans  ce  même-tems  le  Roi 
Louis  prit  Tortofc  en  Catalogne,  Oïais  il  per- 
dit d  autres  places  que  le  ^razrn  Amahors 
lui  enleva.  En  809  ,  ce  même  Prince  ,  qui  a 
depuis  étéfurnommé  le  Débonnaire,  déjà  pro- 
venu d'un  (cntiment  de  dévotion,  dont  le  ca* 
raAere  fc découvrira  dans  la  fuite  de  fa  vie,  fit 
une  juflice  épouvantable  des  Gafcons/léfqnels, 
continuans  dans  leurs  défobéifiànces  à  l^gard 
des  Comtes  &  des  Magiftrats  qu'il  leur  don- 
noit ,  s'étoient  épars  en  divers  endroits ,  car  il  fc 

X       rendit  à*  Dax ,  ou  il  en  fit  mourir  une  fi  graa^ 
de  quantité  que  l'on  difoit  qu'il  vouloit  imi- 
ter ce  qui  s'ctoit  pratiqué   dans  la^Saxc^il 
■ 


/ 
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Contmua  la  tntme  boucherie  à  régard.dës  Mi-  rnÀ»-- 
quelets  &  Montaj^nacds-  de  la  Navarre  ,  puis         ^ 
de-là  il  porta  fes  tohis  à  la  reforme  du  Clergé  j    * 
Hfonda'OU-répara  juftju'à  vingt-cinq  Mona-> 
fteres  pour  (èrvir  de  fëminaires ,  foit  pour  Tin- 
ftituc ,  (bit  pour  la  corrections 

En  Italie  le  Roi  Pépin  avoir  toujours i>eau-^ 
coup  d'ennemis;  il  don^na  une  bataille  navale^ 
contre  les  Grecs ,  où  Tavantage  fut  égal  j  pui» 
s^étant  embarradé  dans  les  lagunes  de  Venifè,  > 
U  penfa  périr  avec  toute  fa  flotte  5  &  le  Duc 
Maurice  ccfeapé  du  danger  de  la  colère  de  ce 
Frincç,  <a>mmeniça  à  fonder  la  vilk  àt  Venifif 
dans  les  Mes  de  Rialte  &  d-Olivôlo  d'autant 
plus  librement ,  que  Pépin  mourut  prefqu'aufr 
6-tôt  après  â  l'âge  de  trente-trois  ans ,  laif— 
iànc  uniiUv-nomn^  Bernard,  qui  n'en  avoic' 
que  trèizci    Eiv  la  mérti'c  attnéé  S09  ,  l'Em- 
pereur connoifïant  la  nécefflté  d'arrêter  letf 
courfes  àcs  Danoir,  <10nna  ordrd.de  tortftrui- 
re  une  forterelTe  au  lieu  d'Allôfeld  fur  l'Elbe  , 
àr  l'embouchure  de  là  rivière  de  Sfùre ,  qui  fut 
jugé  l'endroit  le  plus  prtipreâ  tenir  une  flotte^ 
toujours  prête  à  repouflèr  leurs  efforts ,  &  tou- 
jours inftruitc  de  leuïs  moindres 'mou vemens  ; 
il  y  fit  conduire  une  quantité  infitiie  de  maté*' 
xiaux ,  mais  pendant  ce  tems-là,  Godefrôr  qui- 
avoit  armé  une  flotte  de  200  voiles  ,  fit  une* 
dcfcente  en  Frife  ,  où  il  ravagea  le  païs  avec 
imc  fiireur  incroyable  j  l'Empereuf  malgré  fou» 
âge ,  s'avança  avec  les  troupes  qu'il  avoit  au-  • 
près  de  fa^Perfonne  ;  Godefroi  le  rétiri ,  &  à* 
ion  arrivée  en  fen  païs,  il  furafîâKfinéparfon* 
jffopre  fils,  en  vengeance  dé  ce  qu'il  avoit  ré-^ 
pudié  fa  mère  j  Hemin  fon  neveu  lui  (iicceda ,  • 
&  depuis  fit  la  paix  avec  les  François.  A  la  fin.' 
^itannée  Six,  TEmpereur  perdit' encore.^ 
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^  Charles ,  fbn  fils  aîné,  qui  mounic  fàos  laifir 

^^'d'cnfans  5  ce  fut  pour  lui  la  plus  grande  de 
"^N**^"  toutes  les  afflidions  ,  après  laquelle  ,  las  dcf 
*  ^     affiiircs  du  inonde ,  il  ne  fongea  plus  qu*à  ftdie 
la  paix  avec  tous  fes  voifîns.  Danois,  Satra- 
fins  &  Grecs  s  il  employa  toute  Tannée  fuivani* 
te  à  ce  grand  ouvrage ,  &  en  819  ,  (è  fentant 
afToiblir  de  jour  en  jour  ,  il  adèonbla  un  Par-.' 
lement  Général  à  Aix-lar-Chapelle ,  &  7  maiw 
da  le  Roi  Louis ,  reilé  feul  de  (es  en£ins  j  tous 
les  Grands  qui  dévoient  compplcr  rAflèm- 
klée ,  entre  lefquels  il  fë  trouva  quantité  d'E- 
vêques  &  d'Abbez ,  s*y  étant  rendus  ,  il  leur 
Bréfenta  Ton  fils  ,  &c  leur  demanda  leur  con-^ 
lentement  pour  l'élever  à  TEmpire  ,  après-quoi 
il  lui  ordonna  d'aller  prendre  U  couronne  fin 
1^  Autel  ^  &  de  fe  la  mettre  lui  -  nxkïa&  fiu  la 
tête ,  puis  il  déclara  qu'il  donnoit  le  Royau- 
me d'ïtalie  à  fon  petit.fils  Bernard  %  que. le 
Roi  Pépin  l'avoir  poiledé  pour  le  gouvernée 
(bus  la  tutele  de  Vala ,  (on  coufin  germain  ^ 
fils  d'un  autre  Bernard ,  dont  il  a  été  parlé  ^  il 
mourut  peu  après  cette  difpofition  le  a  8  Jan<* 
Yier  814.  Par  fon  Teftament,  il  laifia  les  trois 
quarts  de  Tes  meubles  &  uéfors  aux  pauvres,. 
&  aux  Eglifes  Métropolitaines  de  Tes  Etats  , 
l-autre  quart  partable  entre  Louis  &  Bernard 
les  enfans. 

Telle  fut  la  ^n  du  plus  grand  Roi  qu'ait  etï 
la  Monarchie  Françoiie ,  grand  par  les  fuccès- 
de  fon  Régne  ,  par  fa  durée  &  par  retendue' 
de  fa  puiUance,  mais  plus  grand  encore  par 
la  force  de  fon  ame ,  &  par  la  beauté  de  ioa 
cfprit ,  plein  de  vertu  &  de  Religion ,  ennemi, 
du  déguifement  &  de  l'artifice ,  vraiment  li- 
béral &  généreux ,  amateur  &  confervateur  desi- 
droirs  des  Peuple; ,  &  eAfio- |e.  plus  f$(i vaut ^ 


^ 
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•oh  pas  des  Princes  ,  mais  des  hommes  de^HAR^- 
fbn  uécie,  c^cf^cn  peu  de  mots  reloge  qui  cîÏleua^ 
dû  à  fa  mémoire,  &  qUc  Ton  peut  augmenter  gki». 
d'ane  louange  moins  commune  ,  en  remar- 
quant  après  Eghinard  ,  qu*il  ne  devoir  pref- 
que  rien  kCon  éducation  ,  qui  avoit  été  fort 
négligée  ;  mais  qu*ilaprit  tout  ce  qu'il  fçûc 
dans  un  âge  mur  y  &  au  milieu  des  embarras  > 
des  voyages  de  la  guerre  &  du  Gouvernement , , 
exemple  fur  lequel  on  ne  peut  trop  apuyer  ,, 
pour  confondre  la  flâterie  de  ceux  qui  défen- 
dent l'ignorance,  fi  commune  par  le  nombre' 
Se  l'imponance  de  leurs  occupations.  Le  mê- 
me Eghinard  ajoute  qu'ayant  apris  il  tard  les< 
Lettres  Romaines ,  H  ne  pût  jamais  parvenir' 
à  les  bien  former  dans  l'Ecriture  ,  quoiqu'il 
eat  d'ordinaire  le  foin  de  faire  mettre  des  ta- 
blettes fous  l'oreiller  de  fbn  lit,  pour  s'y  exer^» 
cer  pendant  la  nuit ,  mais  comme  les  Grands  ' 
Hommes  ont  leur  part  des  miferes  de  la  nata«* 
xe,  il  eut  auffi  de  grands  défauts  de  caradere  * 
&  de  préjugé ,  l'incontinence  qui  a  fouillé  fa 
vie  &  fbn  cœur  j  le  trop  grand  defîr  de  domi- 
nation ,  auquel  il  a  facrihe  plufîeurs  de  fes  pro- 
ches ,  &  enfin  l'aveugle  fantaifie  d'étendre  la* 
Religion  Chrétienne  par  la  violence,  quand* 
l'infiruéHon  ne  fuffîfoit  pas  ;  enfin  rHiftoirc 
ne  raporte  aucun  fait  plus  étrange  que  la  con— 
vcrfîon  prétendue  du  pais  des  Saxons,  qui  a. 
coûté  la  vie  de  tant  de  milliers  d'hommes  , . 
immolez  comme  des  bêtes  à  ce  faux  zèle  de 
la  Foi  :aufli  parut-il  ,  par  les  événemens  fui^ 
vans,  que  la  Providence  aui  a  favorifé  la  vie 
de  ce  Prince  d'une  profperité  prefqae  conti- 
nuelle ,  a  puni  fa  poftérité  précifémcnt  par 
jcaport  à  ces  trois  défauts  dominans  ,   ayant- 
^mi&  <ffc  cette  poftérité  fè  déchirât  clle-mêt» , 


,7r  Ht  E  M  O  I  R  E  s^ 

^iij^j^^  me  avec  n  ne  fureur  fa  m  égale  par  l'avîdûf  dt 
LBMA-  commandement  j  qae  cette  même  poftcriiÉ 
tombât  dans  la  honte  j,  8c  la  dégradation  prcf- 
qa'aufTi-tdt  après  fà  mort  ^  Èc  enfin  qlic  tôvïf 
l'^Empirc  ait  ét^ ,  pour  ainlî  dire ,  piugé  par  le 
fer  &  par  le  feu- du  crime  commis  contre  kî 
Saxons. 


»wi» 
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QiiMrMntiéme  Rn  ^  ficond  Empcnwr, 

Cooii    T    'Etïtpereur  Louis  ^  furnommé  le  Debon* 
^  X-.  naîrc  5  va  nous  prcfemer  un  fpew^ade  bica 

diflcreiit  de  celui  que  fon  perc  avoic  donné  i 
r  Europe  j  nous  allons  voir  avec  étonnetncflS 
la  Do  min  ar  ion.  formidable  des  François  deve- 
nir crlrrc  le*  mains  le  jouet  des  Prêtres  ^  des 
Fetnmes  &  des  Favoris,  Né  avec  des  talent 
naturels ,  avec  un  cœur  juftc  &  boR  ,  il  f^Si 
Ctnpoifonner  toutes  ijt^  vertus  par  les  dcm 
'  principes  qui  perfe^ionnenr celles  des  autres  j 
|e  veux  dire  la  piété  &  la  bonne-  fortune ,  ccl- 
lé-ci  lui  donna  une  confiance  oui  dégénéra  en 
flexibilité  5  &  celle-là  «ne  auftcrité  de  mœurs 
êc  de  fentimens  avec  unie  bizarrerie  &  une 
conduite  fi  particulière ,  que  les  fondions  de 
fa  Gouronne  lui  devinrent  plus  à  charge  que 
n'auroient  été  celles-  d'un-  Direéleur  de  Mena- 
ftere  ,  il  fe  livra  dans  fa  première  jeuneflè  â 
là  pratique  la  plus  étroite  de  la  Religion ,  mais 
il  en  cira  des  maximes  peu  <x>nvenables  à  fon 
Etat,  d'où  vient  que  tantôt  trop  doux  &  tan^ 
tôt  trop  févere  ,  il  ne  pût  jamais  contenter 
pierfonnc ,  ni  fe  fatisfaire  lui-même.  Ce  Prin» 
o&&^tant  dûncieûda ,xomsnfi  nous Tavoif 
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^tj  auprès  de  Ton  jpere ,  environ  un  an  avant  Loull' 
fa  mort,  il  reçût, .avec  la  Couronne  Impéria-  j^ 
le ,  plufieurs  avis  touchant  Tadminiftration  dcr 
iès  États ,  entre  lefquel^ceuk  qui  concernoienc 
le  {bin  dû.  à  la  Religion  &  a  la  difpenfation 
de  la  juftice  furent  les  principauté  On  adàre 
]ue  l'Empereur  Charles  lui  en  donna  d'autres 
ur  fa  conduite  particulière  y  en  lui  faifant 
connoitreles  dangers  de  la  vie  Monacale  qu'il 
pratiquoit  ,  &  fon  peu  de  convenance  avec 
l'adminiflration  de  la  Monarchie  3  mais  Loiîis 
les  reçût  dans  une  diipofition  qui  acheva  de' 
le  perdre,  il  retourna  en  Aquitaine  plus  mé- 
content de  la  corredion  paternelle  ,  quelqut 
jofte  qu'elle  fût,  que  convaincu  de  la- vérité  ; 
ainiî  quand  il  arriva  à  Ait-la-Chapelle  trente' 
jours  après  la  mort  de  fbn  père,  il  étoit  pré^ 
venu  ,  &  contre  les  Miniftres  &  contre  la 
Cour,  la  foumidîon  de  Vala ,  qui  avoit  été  \é 
plus  fîdellc  ami  de  Charles  ,  dans  le  dernier 
tcms  de  fbn  Régne,  lequel  étoit  venu  aU-di^ 
vant  de  lui  jufques  à  Orléans ,  le  toucha  peu, 
d'ailleurs ,  il  s'imagina  qu'il  faloit  que  fa  Mai-» 
fon  &  fa  Cour  donnarfènt  l'exemple  fur  ce- 
pied-là  ,  il  en  chafla  d'abdrd  ignominieufc.- 
ment  fès  propres  fœurs  ,  fit  mourir  deux  Sei- 
gneurs qu'il  foupçonnoit  avoir  vécu  trop  fa- 
milièrement avec  elles ,  bannit  de  fa  perfonne 
tous  ceux  qui  n'y  étoient  point  attachez  par 
le  devoir  de  leurs  Charges  ,  &  dont  l'emploi 
ne  tendoit  qu'au  plaifîr  &  à  l'amufentent  5  en 
un  mot,  il  forma  fa: maifon  fur  le  pied  d'un 
Monaftere  très -régulier ,  où  la  moindre  faute 
éioit  punie  monacalement.  Mais  ce  pe  fut 
pas  tout ,  il  accompagna  ce  nouvel  Ordre  d'u- 
ne hauteur  infuportabîe  dans  la  manière  d'im** 
f  ofer  ks.Loix  &.de  les  faire  cxccater ,  dcxoui^ 
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Xovis  P^CQi^  rerenanc  de  l'Eglife  penla  être  accabrl 
1^  de  la  chute  da  plancher  d*une  galerie  ou  il 

Sadbit ,  il  j-  fut  bleile ,  mais  vingt  autres  pet-; 
>nnes  coimdérables  le  furent  bien  plus  dan^ 
rereufêmenc.  Dans  le  Parlement  qui  fut  tentl 
a  Aix-la-Chapelle ,  il  ne  fut  parlé  que  de  ré« 
formation  pour  le  Clergé  &  pour  les  Laïques  > 
on  dredaune  régie  pour  les  Chanoines  ;  il  fut 
ordonné  aux  Moines  de  fuivre  celle  de  St  he^ 
noît  à  la  lettre  ^&  pour  le  refbe  du  monde  , 
jcm  fit  choix  de  Commiflaires  pour  aller  dant 
les  Provinces  retrancher  le  luxe,  le  fafte,  la 
fimonie  ,  avec  tous  les  autres  vices  publics  ^ 
avec  pouvoir  de  châtier  &  corriger  les  dclin». 
quiins:  Enfin  pour  terminer  TAflemblée,  Loliil 
a0ocia  à  l'Empire  fbn  fils  aîné  Lotaire ,  donna 
Je  Royaume  d- Aquitaine  à<  Ton  fécond  fiU 
Pépin,  &  celui  de  Bavière  a^ Louis  Ton  puîné v 
déclarant  qu'il  vouloit  que-  l'autorité  fuprêmc 
xéfidâten  la  perfonne  de  l'aîné  ,  duquel  k 
nom  fut  'dè-liflit*  avant  corn;folTitôinent  em>' 
ployé  avec  le  ÛQn  dans-  tous  les  ^^cs  publiera 
Peu  après  ce  Parlement,  l'Empereur  fut  averti 
d'un  foulcvcment  des  Abodrites  qui  fut  aulli# 
tôt  étouffé)  mais  le  relie  de  l'année  ouvrit  une 
autre  fcéne  bien  plus  tragique.  Bernard ,  Roi 
d'Italie,  âgé  pour  lors  de  dix -huit  ans ,  fut 
jnalheureufèment  féduit  par  des  confeils  qui 
lui  vcnoicnt  de  la  Cour  même  de  l'Empereur; 
on  lui  repréfenta  que  c*étoit  une  honte  de  laif- 
fer  la  Monarchie  entre  les  mains  d'un  homtnC 
qui  n'étoit  propre  qu'à  conduire  des  Moines*, 
que  les  vœux  de  la  Nation  ne  regardaient  que 
.  lui ,  qu'il  avoit  un  droit- inconteftable  à  TEm» 

Îjire  ,  &  qu'enfin  tout  le  monde  favorifcroit' 
èsdeflcins,  s'il  ofoit  tenter  de  dépoflèder  fo»= 
pn^e,  déjà  dégradé  paf  ià  foiblcife>:cejaui(. 
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Trince  &  bàffz  furprcndrc,  il  commença  ^'^^r^j,^} 
met ,  mais  il  fut  prévenu  de  telle  forte  que* 
teoonnoirïànt  fa  faute  prefqu'aujfn  *  tôt  qu-jî 
l'eut  commife,  il  prit  le  parti  de  venir  (èjct- 
^r  aux  pied£  de  l'Empereur  ,  lequel  s'était 
avancé  à  ^Châlons  fur  Saône  3  ce  jeune  Prince 
étoit  accompagné  de  rplufieurs  Seigneurs  de  (k 
Gour ,  &'il  f  a  aparence  qu'il  revendit  de  bon^ 
ne  foi ,  mais  'LoQis  déjà  jaloux ,  &  prévenu 
de  paHion  contre  4ui.9  s'entêta  d*en  nire  ua 
exemple»  &  le  fit  arrêter  avec  toute  fa  fuite ', 
êc  conduire  a  Aix4a'Cliapelle ,  où  il  le  retint 
prifonnier  ju(qu'au  ^cems  de  TAMèmblée  géné« 
raie ,  où  le  procès  fut  fait  à  tous  les  coupables  » 
fauds  àéebuspoft  Pafcba^  dit  la  <:hronique  de 
€t*Cybar ,  judkati  funt  conjurati  cum  Rege  Ber- 
nardo  cafipatem  fententfamjubire  ;  peu  de  joui» 
après  Pâques  ,  Ton  procéda  au  jugement  de 
ceux  qui  étoient  entrez  dans  la  conjuration  \ 
les  Laïques  furent  condamnez  à  mort ,  &  les 
Etêques  à  la  dégradation  5  Theodulphe  d'Or- 
kans  ci-devant  Tun  des  plus  accréditez  â*U 
Cour  de  l'Empereur  étoit  du  nombre  des  der- 
niers ;la  clémence  de  Louis  voulant  toutefois 
fe  fignalcr  ,  &  donner  à  ceux  qui  dévoient 
mourir  le  tems  de  faire  pénitence ,  il  commua 
pour  les  Seigneurs  la  peine  de  mort  en  celle 
de  l'aveuglement ,  laquelle  ils  fubirent  tous 
avec  rigueur  ;  mais  quand  le  Roi  Bernard  (è 
vit  au  point  de  Tcxécution  ,  foit  que  le  défeCi* 
poir  prit  alors  la  place  de<ous'fes  autres  fênti- 
mens  ,  foit  que  l'indignation  du  fuplicc  réveil- 
)ât  b  vivacité  de  fa  ieuneilè ,  &  groffit  l*idée 
de  .ce  qu'il  croyoit  du  à  fa  naiflance ,  il  fonget 
moins  à  fe  foumettre  religieufement  à  la  ja« 
ftice  de  fon  Empereur  qu'à  vendre  fa  vie  le 
plus  cher  qu'il  pourroit  i  Btmardus ,  dit  la  jnà* 


fti  IfEMOIHES 

Xoozs  oKChsotûqnCjcmmimperaretmrmêenlisfm^ 
1;  retMf  y  enftfirihê  fe  dtfeudein ,  qMiwqme  Fram^ 

ffum  fêWffiwtês  êccidit  &  tfft  vulmer/bus  r#9» 
fêffMs  juccubuit  .*  c'cft-à-dire ,  que  le  Roi  Ber« 
naid  prêt  à  ijibir  ravcaglemcDC^  dn  Tépée  , 
•qu'il  taa  de  ta,  main  cinq  de  (es  plus  puiuànf 
exéciueiirs  qui  écoient  des  Francs ,  &  qu'enfin 
ilui-même  percé  de  coups,  il  fiit  accabLé  par  k 
nombre ,  que  (es  jeux  nirenc  arrachez ,  &  qu'il 
jnouruc  trois  jours  après  auflî-bien  que  Re- 
naud ,  qui  ayoic  été  Chambrier  de  Charlema-* 
:£ne,  &  Régnier,  qui  avoir  été  Comte  du  Pa- 
lais  ,  lefquels  avoient  foufiêrt  la  même  fin. 
'Cette  juflice ,  qui  proprement  n'en  étoit  pat 
cne  y  vu  la  jeuneilê  &  la  qaalité  du  coupablei 
Je  peu  de  mal  qu'il  avoit  caufé ,  Ion  prompt 
a:epentir&  fa  confiance,  aliéna  les  efprits  de 
plus  en  plus ,  &  caufa  à  TEmperetir  même  des 
remords  &  des  inquiétudes  qui  déchirèrent  fà 
-confcicnce  le  rcfte  de  fa  vie.  Ce  pauvre  Prince 
laiila  un  fils  tout  jeune,  nommé  Pépin  ,  qai 
fut  père  de  trois  autres  ,  Bernard  ,  Pépin  & 
Heribord ,  du  fécond  defquels  eft  fortie  la  Mai- 
fon  de  Vermandois ,  fi  fatale  à, la  Poftérité  du 
Débonnaire.  Mais  l'inquiet  Loliis  n'en  de- 
meura pas  à  cette  funefte  exécution ,  il  fit  ton- 
dre &  renfermer  tous  fes  frères  naturels  dans 
<ics  Monafteres ,  &  chafla  fon  coufîn ,  Adelar, 
Abbé  de  Corbie  ,  avec  fon  frère  "Wala ,  qui 
avoit  été-Tuteur  du  Roi  Bernard. 

En  8i8,  il  marcha  en  perfbnne  contre  les 
Bretons ,  &  les  ayant  {bumis  en  40  jours ,  il 
perdit  au  retour  la  femme  Hermingalde  ,  qui 
fut  inhumée  à  Angers ,  il  détrôna  peu  après  le 
Roi  des  Abodrites,  ainfi  que  Loup  Centulc, 
Duc  des  Gafcons  ,  qui  fe  retira  en  Efpagne. 
Au  Parlement  fuivant^  Berra,  Comte  de  Barcof 
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tôhe,  accufe  &  reçu  à  fc  juftifier  par  lecom-Louil^ 
bat  en  champ  clos ,  fuccomba ,  &  devant  mou^  i,       1 
rir  par  la  Loi,  fut  par  commutation  de  peine 
■envoyé  en  exil.    En  819  ,  l'Empereur  pafTa  à 
de  fécondes  noces ,  &  époufa  Judith ,  fille  de 
Welfe  ou  Helpon  ,  Duc  en  Bavière ,  femme 
galante  &  fpiritnelle ,  qui  s'attacha  plutôt  à  la 
Royauté  qu'à  Ton  mari ,  mais  qui  fut  caufe  de 
îtoutes  fès  difgraces.  En  ^10,  les  Sarrafîns  8c 
les  Normands  commencèrent  à  piller  la  Fran- 
xc,  rifle  de  Prouin  en  Poitou  fut  ravagée  par 
ies  derniers.  EnSii,  l'Empereur  connrtna  en 
plein  Parlement  le  partage  par  lui  ci -devant 
•fait  de  (es  Etats  entre  (es  entans ,  obligea  tous 
ies  afGftans  de  promettre  l'exécution  ;  après- 
quoi  il  fe  hâta  de  les  marier ,  &  envoya  Lotai- 
rc  à  Rome  pour  recevoir  la  Couronne  Impé« 
xiale  de  la  main  du  Pape.  En  812  ,  l'Empereur 
'^voyant  tous  les  cœurs  aliénez  ,  effrayé  d'ail- 
leurs par  les  troubles  intérieurs  de  fa  con- 
fcience  ,  s'avi(a  de  (e  donner  lui  -  même  en. 
ipcâ»cle  à  tout  le  Peuple  François  ,  aflèmblé 
en  Parlement  au  Palais  d'Attigny  ,  il  y  fit  (a 
xonfeflîon  publique  entre  les  mains  des  Evo- 
ques ,  Se  reçût  d'eux  la  pénitence  &  la  corre- 
ttion  avec  une  humilité  &  une  contrition  dif- 
ficile à  rencontrer  dans  les  Moines  les  plus 
détachez ,  &  ,  pour  marque  éclatante  de  (bti 
repentir ,  il  accorda  à  tous  fes  frères  coufins  & 
autres  parens  la  liberté  de  fortir  des  Cloîtres 
oii  il  les  tenoit  renfermez,  &  les  rétablit  dans 
tous  leurs  biens  ;  il  apella  môme  auprès  de  (k 
perfonne  fes  coufîns  Adelard  &  Wala,  décla- 
rant qu'il  vouloir  fe  gouverner  par  leurs  con- 
feils  ;  mais  au  bout  de  fes  démarches  ,  il  s'a- 
perçût qu'il  n'avoit  apaifé  perfonne ,  &  qu'H 
n'en  étoit  que  plus  méprit.  Adelard  Se  ^ala 


f  t4  M^MOUKES 

K-^vzt  ^^  voDiorent  pas  quitter  iearCloîtce.de<!or<i 
V  bie.  L*an  Si)  ,  yic  naître  Charles  dernier  fils 

-da  Roi ,  an  iniiiea  des  pcéfkges  les  plus  fini- 
.  lires  5  la  même  année,  le  Pape ,  cbeioiant  à  k- 
xoikr  le  joug  de  la  France,  fit  tnèr  Théodore, 
.Primicier  dcLPEglifè^  &  Léon  fbn  gendre,  par 
la  feule  raiibn  de  leur  attachement  â  cette 
.  Couronne  :  TEmpereur  fbuffirit  cette  indignité 
;  /ans  pouvoir  fè  perfuader  que  ce  Pajpe  eut  parc 
à  une  adlion  fi  noire,  néanmoins  lur  lès  in« 
ilances  qui  furent  faitc^  â  Eugène  II.  fon 
SucceiTeur,  les  François  xefterent  en  pofleffion 
de  la  ville  de  Rome.  La  guerre  s'échauflà  vio- 
lemment en  Efpagne-,  &  les  François-'y  firent 
deux  grandes  pertes ,  la  première,  de  toute  la 
.haute  Marche  ,  &  la  féconde  ,  d*une  grande 
bataille  en  laquelle  Ebles  Se  Âfnar,  Généranx 
.de  TEmpcrcur  y  pcrdirerit  la  vie  &  toutes  leurs 
forces.  Les  Bulgares  commencèrent  alors  de 
fè  faire  connoître  ^c*etoient  de  nouveaux  baf'- 
ibares  arrivant  des  extiémite^  de  l'Orient ,  qui 
fe  jetterent  d'abord  fur  l'Empire  Grec  j  leur 
>Roi  Amorlag  redoutant  la  puilFance  Françoi- 
fe ,  envoya  deux  AmbalTadeurs  à  Loliis  pour 
-le  règlement  des  limites ,  &  pour  rechercher 
fbn  amitié  5  celui-ci  les  retint  deux  ans,  8c 
Jes  renvoya  fans  réponfê.^-^n  Sif  ^  Heriold 
•fut  tout-à-fait  chafle de  Dannemark ,  &i'Em- 
perejiir  chargé  de  fâ  fubfiftance ,  lui  abandonf 
fia  une  Comté  dans  la  Frife  ;  l'année  fuivantc, 
les  Normands  s'étant  mis  en  Mer  pour  renou- 
^eller  leurs  hoftilitez  contre  la  France,  furent 
jctcez  par  les  vents  fur  la  Côte  d'Efpagnc,  où     j 
ils  s'emparèrent  de  Seville^u'ils  gardèrent  un     j 
an  3  en  Catalogne  les  affaires  allant  toujours      < 
de «lal  en-pis ,  Loiiis  chargea  le  Roi  Pépin  fon     j 
jgcsc  d'y  tétabÛr  fon  autorité ,  &  d'y  fomdoiie 

une 
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«ne  puîffante  armée,  mais  il  n'en  fut  riwi.  En  Louw 
•8x8  &  8z9  ,  l'Empereur  fit  procéder  aux  Par-  i, 
kmens  de  ces  années-là  contre  les  Seigneurs 
&  Officiers  dont  la  négligence  avoir  empêché 
le  fuccès  de  TentrcpriiS  du  Roi  Pépin ,  &  cau- 
ië  la  perte  de  l'£(pagne  :  on  fit  aulfi  le  procès 
au  Duc  de  Friould  pour  ne  s'être  pas  opofc  au 
pillage  que  les  Bulgares^  irritez  du  traitement 
£iiit  à  leurs  Amb^fiadeurs ,  avoient  fait  en  Pan- 
nonie  -,  mais  ce  qu'il  y  eut  de  plus  important , 
c*eft  que  dans  le  dernier  de  ces  Parle  mens  ,' 
l'Empereur  cédant  aux  importunitez  de  fa 
femme ,  déclara  qu'il  donnoit  à  (on  fils  Char- 
les la  Rethie ,  avec  une  partie  de  la  Bourgo- 
gne pour  fon  partage  ;  fcs  frères  du  premier 
Et  regardèrent  cette  difpofîtion  comme  une 
Tiolation  de  celui  qui  avoit  été  fait  en  leur  fa- 
Teur,  ils  s'en  plaignirent,  &  dès-lors  tous  les 
cnécontens  ,  dont  le  nombre  étoit  extraordi- 
naire, rejoignirent  avec  eux,  &  abandonnè- 
rent i*Ea[ipereur.  L'Impératrice  allarmce  de 
cette  défeàion  générale ,  perfuada  à  Con  mari 
d'apeller  auprès  de  lui  Bernard  Comte  de  Bar- 
cclonne  ,  de  qui  la  fidélité  étoit ,  difoit  -  elle 
éprouvée,  &  de  lui  donner  la  Charge  de  Cham- 
brier  ,  dont  la  principale  fondiion  étoit ,  ça 
ce  cems-lâ^  la  garde  du  Prince  j  cette  démar- 
che acheva  de  tout  perdre';  parce  que  le  bruit 
public  étoit  que  le  Comte  abufoit  de  l'Impéra- 
trice ;  de  forte  que  le  mécontentement  géné- 
ral fe  porta  jufqu'à  dire  que  Judith  avoit  en- 
forcelé  l'Empereur ,  lequel  fans  cela  n'auroic 
jamais  confcnti  à  fa  propre  honte ,  &  à  Tinfa-». 
mie  qui  fe  comniettoit  dans  le  Palais.  En  8^0, 
Torguèil  de  Bernard,  fes  familiaritez  avec  Ju- 
dith, &  l'indolence  de  l'Empereur ,  qui ,  pen- 
dant ce  trouble  public  ^  n'étoit  occupé  que  de 
Tome  h  R 


^U  MEMOIRES 

Louxf  Monafteres  dont  il  r^oit  loi>même  h  eoné 
L  daicc,  firent  an  fi  grand  efec,  que  tout  ce  qui 

teftoit  de  Seigneurs  à  la  Cour ,  s*adreflçtetir 
en  Corps  an  Roi  Pépin ,  pour  rianter  à  fenir; 
tn  Tabiènce  de  (es  itérer,  irenger  Tbonnear 
de  ÙL  Maifen.  A  cette  (énonce  Pépin  s'avan* 
ca  avec  des  troupes  ,  &  for  Tavis  qu'en  teçâc 
rEmpereor  il  commenai  par  éloigner  Ber^ 
nard  ,  mit  (à  femme  dans  an  Monafteie  i 
Laon ,  &  s'avança  loi-même  fi(qo*â  Compie-< 
gne.  Pépin  (è  laifit  d'abord  de  Jodith  ,  oei 
par  an  artifice  menreilieux  promit  bien  pW 
que  le  Prince  ne  demandoit ,  car  elle  l'aflora 
qae  s'il  loi  promettoit  de  lai  fiûre  parler  eir 
iecret  â  l'Emperear ,  elle  l'engageroit  à  abdi«f 
qaér  jk  i  fc  confiner  dans  on  Monaftsre ,  Se 
qu'à  ibn  égard  cHe  eonfêntoit  d'7  entrer  aofl  * 
pour  y  paifêr  le  refte  de  fà  vîc^j  on  les  abouchi 
donc ,  &  à  la  (brrie  de  cette  entrcTÔè'  Louis  Ct 
laidà  conduire  à  Sz  Medard  de  Soiflbns  poar 
s*j  faire  inflniire  dans  la  pratique  de  la  tî^ 
Monafliqac.  Les  chofès  étant  en  cet  état ,  Lo- 
taire,  fils  aîné,  arriva,  lequel  aprouva  tout  ce 
qui  avoit  été  fait ,  &  envoya  Judith  à  Sainte 
Radegonde  de  Poitiers  pour  y  prendre  l'habit. 
Loliis  paflâ  le  Printems  &  TEté  de  cetie  an- 
née 830.  dans  r Abbaye  de  St  Medard  ,  &  it 
y  auroit  pris  Thabit,  ix  les  Moines  eux-mêmes 
J1C  l'en  eufïent  détourné  :  les  Hiftoricns  a(^a-^ 
tcnt  que  des  fajeunefTè  il  avoit  envie  de  (è 
retirer  du  monde  ,  &  d'imiter  Teremple  de 
fon  grand  oncle  Carloman  ,  mais  que  l'Em- 
pereur Charles  (on  père  l'en  avoit  ditHiadé  ;  it 
eft  bien  (ur  à  cette  rois  que  la  conférence  que 
Judith  demanda  d'avoir  fccretement  avec  lui 
n'avoit  eu  d'autre  but  que  de  lui  faire  connoî- 
rte  fes  avantages  dan»  l'occurence  préfente,' 
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«tt  fi  le^chofi»  ciroiertten  longueur,  il  ht  f€nî-  L^uif 
^roit  manquer  par  «^s  <leux  qualitez  de  père  &  j^ 
^EBlpéfeur  de  (brtir  d'embarras  5  âinâ  il  n*i^ 
toit  ft  crsHrfdre  ^afc  fa  propre  foibkfie  &  fi>h 
pencfa^t  à  It  Vie  Rdigieufè  ,  contre  lequel 
cette  femme  le  prévint  S  bien ,  qu*en  quelqtfe 
extrémité  qu'il  it  fbit  trouTé  depuis ,  il  n'ajpû 
le  refondre  à  faire  par  force  ce  qu'il  auroit  fait 
trèii-Attutellemént  daris  un  antre  tcms  ;  or , 
entré  les  Moines  de  St  Medard^  il  7  en  atoic 
fin  y  nommé  Gondebaud ,  homme  rufè  Se  in- 
triguant y  qui  ne  fè  promit  pas  moins  que  k 
Minifterelùr  la  confiance  que  l'Empereui  avoir 
prifè  en  lui  s  il  fit  quantité  de  voyages  de  la  part 
ce  Louis  vers  (es  enEins  ,  fous  divers  prétex- 
tes ,  ctiàis  en  eflfêt ,  dans  le  deilèin  de  défunir  les 
puînez  d'avec  Lotairé,  à  quoi  il  réUffît  fi-bien  ^ 
que  les  diflicultée  ne  pouvant  ^tre  levées  fané 
Un  Parlement ,  il  fut  rélohi  d'en  afliembler  un  ; 
Lotaire  v  ayant  confenti ,  infîfboit  à  ce  que  dh 
tnoins  il  fut  convoqué  en  Neùftrie ,  fondé  fut 
ce  que  fa  partie  y  étoit  la  plus  forte  :  le  pffc  ât 
tes  puînez  vouloient  au  contraire  ,  qu'il  fe  tint  , 
en  Allemagne  5  enfin  les  deux  parties  convins 
rent  du  lieu  de  Nimegue  :  là,  les  cau(ès  ayant 
été  difeutées ,  rentrcprife  contre  Louis  fut  con- 
damnée ,  Lotaire  fut  obligé  ^c  lui  demander 
pardon  dans  fa  tente ,  &  de  lui  abandonner  les 

auteurs  de  cette  efpece  de  (édition  ;  on  pro- 
^a  enfuite  à  leur  jugement ,  &  d'une  voix 
unanime  ils  furent  condamnez  à  la  mort  j  les 
trois  enfans  féans  en  jugement  avec  leur  père, 
mais  celui-ci  comme  Souverain  leur  fit  gr.ice 
de  la  vie ,  &  Tes  condamna  feulement  à  la  paf- 
fèr  en  différens  Monaftercs  ou  ils  furent  renfer- 
mez. La  convocation  de  ce  Parlement  s'étoit 
ftitc  avec  défciïfc^  afcix  Soigneurs  d'amener  aveb 
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Louis  ^"^  ^^  grands  ^alpages ,  de  pçar  de  donner 
T  occafîon  aaz  dïmicas  panis  de  foutepic  leafs 

^ntimens  par  les  armes ,  le  (èol'Hildiiin  ,'A^ 
bé  de  Se  Denis  contrevint  à  cette  dcfeQfe  ^  & 
pour  punition  fîit  envoyé  à  la  nouvelle  Cprbie 
.dans  le  fonds  de  la  "^eûphalie  ;  ncialgré  cette 
précaution ,  û.  Lotaire  avoit  voulu  fbutea<r  Ton 
-pani  par  les  armes ,  il  auroit  eu  apareouneiv 
l'avantage ,  m;^is  ne  voulant  pas  rifquer  U 
dernière  difgrace  defouperç,  il  aima' mieux 
£è  féconcilier  avqc  lui*  De  Nimegue  PEmpé- 
xeur  revint  à  Aiz ,  ou  il  rapella  Judith  ^  fes 
fecrcs,  Icfqviclson  avoit  jettçz  dans  des  .Cou- 
vents dès  le  commencemeat  de  rémosioo ,  U 
ne  voulut  pas  toutefois  la  reprendre  qu*çllp  ne 
fè  fut  purgée  de  Tadulicre  qui  lui  ctoit  ipipo- 
fë  'y  mais  ne  s*étant  point  trouvé  jde  Ch^M^ppion 
contraire.,  die  .en  fut  q.uitte  ^  (bn  ferp^ent ,  le 
Comte  Bernard  s'en  tira  avec  la  même  Mili- 
té y  c'eil-à-4ire ,  en  ofl^ant  le  combat  en  champ 
clos  aux  accufateurs  qui  auroijent  voulu  fe  pr&- 
fcnter.  Cependant ,  Judith  devenue  plus  lagc 
ne  le  voulut  point  fouftrir  à  la  Cour,  de  force 
que  foie  par  dépit ,  foie  par  une  diiïimulatiou 
frauduleufe  ,  il  fe  donna  au  fer  vice  du  Roi 
Pépin,  qu'il  necella  de  porter  à  la  révolte  juf» 
qu'à  ce  que  Prince  ayant  été  condamné',  com- 
me nous  le  verrons  ci-aprcs ,  fes  Etajcs  furent 
adjugez  à  Charles ,  fils  de  Judith. 

L'année  fuivantc  au  jour  de  Pâques,  TEm- 
^ereur  ,  en  mémoire  de  la  douceur  &  du  fa- 
crifîce  de  Jefus-Chrift ,  ce  font  les  termes  des 
•Hiftoriens,  rapella  tous  ceux  qui,  en  confé- 
quence  du  jugement  précédent  ,  avoient  été 
jrcnfermez  dans  des  Cloîtres  ,  leur  rendit  la 
poiîèflîon  de  tous  leurs  biens  ,  &  pardonna  â 
tout  le  monde  ^  après-quoi  il  renvoya  tés  en- 


fen$  dans  leurs  Etats  ,  ayant  augmenté  ceuxLpuia- 
de  Pépin  ôc  dcLoiiis  de  quelque  chofe  j  toute-  j^ 
.  ibis'  ils  n*y  retournèrent  pas  dans  de  bonne» 
di/pofîtions ,  &  depuis  ne  lui  rendirent  jamais 
de  parfaite  obéïilànce.    £n  831,  Pépin  ayanc- 
été  mandé  au  Parlement,  n'arriva  que  quand 
il  fut  fini  y  le  père  mécontent  le  retint  auprès 
de  lui ,  mais  il  apïic  eh  même  tems  que  Loiiis 
lemuoit;  en  Allemagne  ,  ce  qui  l-obligea  d*^ 
marcher  en  diligence  j  le  fils  recula  juîques  i' 
Aufbourg  ,  d'où  l'Empereur  le  manda  pouc 
aiïîfirer  au.Parlement  de  Francfort  ;  à  quoi  il 
iktisfit^  d'autre  part  Pépin  retourné  en  Aqui-' 
(aino,  fe  difpofoit  à- faire  de  nouveaux  mou-r 
yemenSy.mais  l'Empereur  le  prévint  encore, 
&  s'-étant,  rendu  au  Palais  de  Jogontiac  en  Li-    „ 
moufin ,  il  vailèmbla  le  Parlement  d*  Aquitain 
ne,  le  fils  mt  contraint  de  s'y  trouver,  &  lef 
plaintes  du  père  y  ayant  été  difcutées ,  il  fut 
arrêté  prifonnier^mais  comme  on  le  condui- 
(bit  à  Trêves ,  il  s'évada  &  rentra  dans  (oïl 
pais  avec- les  mêmes  ou  de  pires  difpofitions  ; 
-ibr  cela  l'Empereur  le  fit  fommer  de  Ce  trouver 
au  Parlement  général  convoq^ié  à  Orléans,  où 
n'ayant  garde  de  comparoître ,  il  fut  privé  du 
Royaume  d'Aquitaine  pat  un  jugement  (b^ 
Icmncl,  &  ce  môme  Royaume  à  rinflant  fut 
donné  à  Charles ,  dernier  fils ,  à  la  demanda 
de  (à  mère.  Mais  quoique  cette  condamnation 
ne  fut  point  l'effet  d'une  volonté  arbitraire 
dans  le  5ouvçrain ,  la  Mation  s'irrita  de  nou- 
veau à  Ton  occafîon  ,  on  crut  que  le  Moine 
Gondebaud,  qui  écoit  efîè(5livement  devenu  le 
principal  Miniftre  aigrilïbit  l'Empereur  contre 
/es  en  fans  en  faveur  de  Judith,  &  qu'il  n'avoit 
pouflé  Pépin  à  l'extrémité  que  pour  profiter  de 
ià.  dépouille.  La  difgrace  de  celui-ci  réiinic  k» 
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Lovi*  ^^^  &«»»•  En  S3)  ^  Locaire  accomptgnf  de 
I  (es  deux  frères  êc  du  Pape  Grcgoiie  IV.  pafTa 

en  France  arec  nn^  poUlantc  ann6e  ,  dont 
*  00  l'aflèmblée  fc  fit  près  de  *  Barles  j  le  porc  nur- 
^v'-  cha  au-dCTanc  de  Im  avecjane  more  armée  f 
foucefois  craignant  que.  lelPape  ne  rexoom- 
muniât ,  il  lai  envoya  des  Anmffiideurs  pour 
lai  remontrer  quil  s'éczitCBÙt  de  la  «égie  des 
Canons,  s*il  laqçoit  contre  kû  des  anathémcs 
qu'il  n*ayoit  pas  méritez ,  8c  qu'il  s-en  letouF^ 
neroit  lui-même  excommunié  par  tous  les  fidé« 
les  de  la  Gaule  pour  une  pareille  tranigreffion^ 
mais  le  Pape  parut  n*^re  yenu  que^or  con- 
cilier les  affaires  &  non  pour  lesaigcir  ,  on  eut 
diverses  conférences  en  fa  préfoiçe ,  qui  ferene 
inutiles  y  parce  que ,  pendaiic  qu'on  traicoic  de 
kpaix,  1-armée  de  rEmpereur  rabandonna. 
Se  (c  joignit  à  celle  de  Ces  ènfàns  :  en  cet  eût  ce 
Aial heureux  père  H*eut  d^aucte  parti  éprendra 
que  de  fe  remettre  lui-même  cùitre  leurs  saains  > 
ce  ne  fat  toutefois  qu'après  les  avoir  (ait  jutcf 
que  fa  femme  &  foii  fils  Charles  ne  perdroieni 
point  la  vie ,  ni  les  membres ,  de  leur  confen* 
cernent.  Ils  confinèrent  aufiî-tôr  Chailes  dans 
r Abbaye  de  Prouin ,  fai\s  le  faire  tondre  néan^ 
moins  ,  Se  Judith  fut  envoyée  à  Tortone  en 
Italie.  La  vérité  efl ,  que  félon  les  régies  de  ce 
sems-là,  fbn  mariage  ne  valoir  rien  ,  étant  pa- 
rente de  Loiiis  au  degré  prohibé ,  &  cette  vériti 
lui  étoic  fi  bien  connue  qu'elle  avoie  fait  mafla!- 
crer  Frédéric ,  Evêque  d'Utrccht ,  en  vcngean* 
ce  de  ce  qu*en  mangeant  un  jour  à  la  table  de 
l'Empereur ,  il  prit  la  généreufc  libené  de  lui 
dire  que  ce  mariage  croit  illicite  ;  cette  a^oa 
la  rendit  très-odieufè  aux  autres  Evêques* 

Les  chofes  étant  en  cet  état,  Loiiis  &  Pepiil 
^$a  ffcteurnerem  dânt  lcitf$  difôwiis  Rpjao* 


mes ,  laiflant  à  leur  frere  aîné  la  conduite  de  Lovifi 
toute  Tafiaire,  celui-ci  mena  Ton  père  à  Soif-  j^ 
fons  9  8c  indiqua  une  AfTemblce  générale  à 
Compiegne  pour  le  premier  jour  d'Odobrc 
fuivant  ;  cette  Aiièmblée  fè  trouva  partagée 
d'opinions ,  on  convenoit  aflez  de  la  mauvais* 
ie  «dminiftration  du  Père  ,  mais  on  étoit  pei| 
d*accoid  fur  la  manière  d*y  remédier,  de  {bref 
que ,  pendant  au'on  déliberoit ,  les  Faâieux  » 
a  la/têce  defbuels  écoit  Elbon ,  Archevêaue  dt 
Reims ,  &  plufieurs  autres  Prélats  ,  perluade-* 
rentà  l'Empereur  de  fe  confacrer  lui  même  à 
la  pénitence  fans  attendre  le  jugement  df 
PAuemblée.  L'Empereui:  fé  réfolut  donc  à  fu»- 
bit  cette  humiliation ,  &  le  jour  de  la  cérémo* 
ttie  étant  venu,  les  Evêques  fe  trouvèrent  dan^ 
F£gli(è  de  St  Medard  de  Soiffons ,  oà  LoUiç 
ayant  été  conduit ,  ils-  lui  remontrèrent  ^ 

fandeur  des  fautes  (]u'il  avoit  commises  dànf 
Gouvernement ,  l'invitèrent  de  s'en  repen^ 
rir ,  Se  apaifer  la  colère  de  Dieu  par  une  iérieô- 
ft  Se  jufce  pénitence,  le  pauvre  Prince  demanr 
da  pour  lors  à  fe  réconcilier  avec  Lotaire  (oa 
£ls ,  fie  avec  les  ^Seigneurs  qu'il  avoit  ofFenfez  ; 
cela  hit  ,  profterné  fur  une  haire  devant  le 
grand  Autel,  il  déclara,  comme  il  écoit  écrie 
dans  un  papier  qu'il  tenoicen  fa  main,  qu'il 
*<c  reconnoiÎToit  coupable  des  plus  grands  cri- 
mes, premièrement,  d'avoir  violé  le  fèrmeiK 
fblemn?l  qu'il  avoit  fait  à  l'Empereur  fon  père 
dans  l'Eglife  devant  les  Evêques  &  le  peuple 
François,  en  confeutant  à  la  mort  du  Roi  Ber- 
nard fon  neveu ,  &  à  la  violence  qui  fut  faite. 
alors  à  fcs  autres  parens  ;  fecondement ,  d'à- 
▼oir  violé  le  partage  fait  entre  fès  en  fan  s  pouc 
le  bien  de  la  paix  ,  &  contraint  le  même  Peu- 
ple François  à  faij:c  on  autr«  ferment }  ce  qui 
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Eouis  ^^^^  ^^  parjure ,  d'où  s'étoicnt  enfùms  coatet 
l^  fones  de  malheurs  dans  l^Egîifè  &  dans  TEtat* 

Troifîémemenc ,  qu'après  tant  de  defbrdres  y 
i\  avoir  voulu  Toutenii  fès  méchàîlces  réfolu* 
cion»  par  la  force,  &  aHèmbler  le- Peuple  Fran- 
çois pour  s*entre-détruire,  deqnoi  ildeman- 
ooit  a  Dieu  le  pardon ,  6c  aux  Prélats  la  gracc^ 
de  pénitence.  Cette  ccnfe/Iion  publique  étant 
achevée ,  le  papier  fur  lequel  elle  itoit  écrite^ 
fat  porté  fur  T  Autel  par  tes  Evèqucs  ,  Icfquels 
^  environnant  le  pénitent,  &  recitant le5  priè- 
res .iceoutumées ,  lui  détachèrent  fa.  ceintura 
militaire,  lui  ôterent  fes  habits  feculiers,  &  le 
revêtirent  du  fac  de  pénitence  qtt'4l n'étoit  phii 
permis  de  quitter.  Si  Ton  lait  réflexion  à  Cft 
qui  fe  pallâ  dans  cette  occafion^  il  cft  aifi  de 
s'apercevoir  que  les  Prélats  ne  prirent  le  pani  ' 
de  peifuader  TEmpereur  d'embraâèr  It  péni- 
tence,  que  parce  qu'ils  avoient  lien. dt  juger 
que  les  Seigneurs  François  aftmblez  en  Parler 
ipent  ne  pailèroienc  jamais  i  fa  dépofition  9  k 
d'ailleurs  le  voeu  de  pénitent  fàifoic  letntmc 
effet,  fuivant  la  pratique  de  ce  tems.lâ,  pui& 
Gu'il  excluoit  généralement  de  tontes  les  fbn*. 
cbions  &  occupations  féculieres ,  comme  on.le 
voit  par  Texemple  du  Roi  ^Tamba,  l'un  det 
plus  illuftres  des  Wifigots, 

Toutefois  les  fuites  de  cette  cérémonie  ne 
répondirent  pas  à  l'efperance  des  Prélats  j  les 
Laïques  s'attendrirent  les  premiers  fur  la  triftc 
condition  d'un  Prince  qui  avoit  été ,  &  qui 
étoit  efFcélivcment  leur  Empereur  i  la  Renom- 
mée vola  dansies  Provinces ,  &  tout  le  monde 
fut  touché  d'un  fort  ù  malheureux,  de  façoa 
que  les  frères  puînez  ne  purent  rcfufcr  leurs 
ofiices  auprès  de  Lotaire  pour  obtenir  la  libcrti 
dp  leur  père.  Fier  de  fà  nouvelle  dominadond 
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n  ne  daigna  pas  fèalémem  lenr  donner  la  Lovit. 
moindre  dpérance ,  de  forte  qu'ils  prirent. le  i, 
pani  d'armer ,  &  marquèrent  leur  rendez-yous 

Srès  de  Paris  ,  parce  que  Lotaire  ayant  tiré 
>n  père  de  Soiflbns ,  Tavoit  conduit  premier 
rement  à  Aix-la-Chapelle,  où  il  palFa  rhyver, 
imis  â'Conipiegne ,  &'enfuite  renfermé  dans 
FAbbaje  de  Stlîénys;  A  l'aproche  des  trou- 
pes de  Germanie ,  Lotaire  ne  £ê  Tentant  plus 
âflèz  fbn.  Ce  retira  dans  le  Dauphiné.  Apres- 
quoi  Lotiis  fe  trouvant  libre  ,  nit  (bllicitc  de 
reprendre  fcs  habits  Impériaux,  mais  il  n'en 
Voulut  rien  faire  qu'après  avoir  été  réconcilié 
àr  l'Eglilc ,.  &  difpenfc  par  ce  moyen  de  fbi» 
engagement  à-  la  pénitence  ;  peu  après  on  lui 
ramena  Ta  femme  &  fon  fils  Charles.  En  834^ 
Lambert  ,  Comte  de  Mantes ,  &  Main&oy  ^ 
Comte  d'Of leans  ,  remportèrent  un  avantage 
très*confîdérable  fur  les  troupes  dé  Pépin  ,  qui 
tâchant  à  gagner  Paris  avec  plus  de  diligence 
que  d'ordre ,  furent  taillez  en  pièces  par  les 
Seigneurs-,  ils  mandèrent  aùflî-tôt  à  Lotaire 
que  fa  préfënce  écoit  abfbtument  nécedaire  en' 
leurs  quartiers ,  &  qu*ii  y  avoit  lieu  d'efperer 
un  parfait  rétablidèment  de  fes  affaires  3  il  fé 
mit  donc  en  marche,  mais  il  s'arrêta  incon-^ 
fiderément' au  (lége  de  Châlons  fur  Saône  , 
parce  que  cette  ville  lui  avoit  fait  refufèr  lesr 
portes  j  cette  faute  gâta  tout  ,  car  à  fbn  ave- 
nue à  Orléans ,  les  chofes  étoicnt  entiéremenr 
changées ,  Pépin  avoit  amené  des  forces  trcs- 
confidérables ,  &  l'Empereur  Tavoit  joint  avec 
celles  de  Germanie.  Cependarit,  Lotaire  crur  , 
qu'en  temporifant'&  négociant ,  il  pourroic: 
encore  débaucher  cette  armée,  comme  il.l'a- 
Toit  faite  l'année  précédente  -,  le  contraire  ar^ 
JÂV4'^  de^  forte  que  voyant^fes -troupes  prêtes^^^ 
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1^  U  rabandonner ,  il  çat  recours  à  la  clémcoo 
1^  (bn  pcre  ,  qui  ^e  refûc  avec  un  grand  £û 
affis  fur  un  Trônç  au  milieu  de  &s  nouf 
ic  le  Touiuc  voir  profterné  à  {es  pieds  |  U 
de  cette  tragédie  fut  de  renvojrer  LpuicjB 
Italie  avep  dcfeniç  d*en  Sortir ,  qa  ferma  i 
me  les  padàges  de^  Alpes  après îuipat  ^ç 
tes  garni(oiis  :  rÊinpf  reur  &  onfaite  prpd 
à  fa  réhabilitaçion  parfaite ,  la  cérémonie- 
fît  à  Metz  y  ou  fèpt  Aichev^ucs  lui  chfnGe: 
d'abord  l'un  après  l'autre  içpt  oraiions  ez] 
toires  furla  cête,  aprcs-quoi  ces  mêmes  î^^ 
procédèrent  contre  cei^z  qui  Tavoienr  mû 
pénitence,  Ebboade  Reinns  ne  fit  aiicune 
^culcé  de  renoncer  à  ion  fiége ,  il  figp^  li 
ment  (à  dépofition>  ik  àjçibinznt  ainu  à  r^ 
ner  prêcher  1- Evaqgjle  dans  lés  pa'^  du  Ne 
^mme  il  avoir  fait  auparavant  3  ainfi  ^pc< 
grand  orage  ,  LoUis  fe  trouva  aûfir  puil 
qu'il  eut  jamais;  écé ,  mais  îfa  femme  qui 
toit  fès  vues  dans  Tavenir,  éto^tpeu  (^ti& 
de  la  profpériçé  pré(ènte ,  ^llç  ne  fe  fipic 
à  Pépin,  ni  à  Loliis  de  Gemaanip,  êc  ye 
qu'en  eifFct  ton  fils  ne  pou  voit  avoir  dé  par 
qu'à  leurs  dépens ,  c  eft  pourquoi  elle  er 
prit  de  mériter  la  prqteâbion  de  Lotaîrc 
des  fdrvices  eHèntiels  ^  non  -  (çulemeac 
empêcha  ^Empereur  de  faire  aucui^eç;  dîfj 
rions  à  fbn  préjudice,  mais  elle  l'engagea 
capeler  auprcs  dé  fa  pc^^fonne  pipu^  r^gir  V 
pire  conjointement  avec  iW\  ,  fuivan^  le 
qu'il  lui  en  avoit  conféré  il  y  avoit  d^  r 
ans  ;  nous  vo^fons  que  Içs  Evoques  agi 
pour  la  même  En  ,  &  l'apologie  d'^gob. 
Archevêque  d^  Lyon  ,  adreQi^e  à  l'EiTipc 
Louis,  fait  çonnokrc  que  toupies  A<^cs 
kïks  éoie^t  ia$cÂ(s  d/U  J»oips  &  d^  a^ 
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dvL  t.égne  der  fimpereurs  Loiiis  Se  Lètaiic  An-  L^«xf 
gufte  ;  defêfU  ,  dit^'û^  que  quoique  le  RêyaU"  I. 
me  fitt  fartage  entre  fes  frères  »  quMHt  i  radmi" 
niftration  ,  Mfeul  ^  êux  termes  de  la  àrfiofitiom 
paternelle  &  du  ferment  de  tous  Itsfi^jets  »  en  doit 
être  reconnu  le  véritaklê  Souverain  i  coucefbis  Loi- 
Caire  ne  due  profiter  d'une  occafionfîfavoral>ld  $ 
fine  maladie  épidémiqneqai  défblosc  alors  l'L- 
lalie  Se  qai  s'attacha  particulièrement  à  fa  Coac» 
Tattaoua  lui-iiième  Se  le  réduifit  i  Textrémiii  i 
le  célèbre  ^ala ,  dont  il  a  été  tan  t  parlé ,  Se  qui 
étott  (on  Miniftre ,  en  mourut  alors  ;  (bit  que  1» 
«endreâè  paternelle  (è  fut  réreillée  ,  foit  que 
louis,mécontent  de  lamaniere  impérieu(cd6oc 
il  traitoit  les  Egli(ès  &  particulièrement  celle  de 
Rome-,  il  voulut  lui-même  paflèr  en  Italie, 
mais  il  en  fiit  empêché  par  une  furieufe  defceo^- 
ce  de  Normands  qui  brûlèrent  Anvers  Se  Dor*- 
ftat  en  Flandres  ;  après  leur  retraite  il  s'occupa' 
à  tenir  des  con(feiIS'  Se  iSêitt  des  règlement  de 
police  à  (bn  ordinaire. 

En  S  57 ,  Lotaire  s'étantiendu  auprès  de  fou 
père,  Judith  n'oublia  rien  pour  le  gagner. i 
on  le  lailTa  maître  de  la  forcune  de  Charki  > 
en  lui  déclara  que  l'Empereur  lui-même  s'en 
saportoit  à  fa  généroâcé ,  Se  dans  le  détail  des 
firopofitions ,  on  lui  of&it  de  laillèr  hors  de 
partage  tous  les  pays  qu'il  ne  voudroit  point  f 
comprendre  s  ce  Prince  qui  étoit  natuiellemcmc 
Ibible,  quoique  d'ailleurs  rempli  de  fîneâeâc 
dé  projets,  fe  rendit  à  des  inftances  fi  prellan* 
«es,  il  tira  du  partage  l'Oftalie,  l'Aquitaine  ft: 
la  Bavière,  Se  quant  au  furplus,  on  lui  prt>- 
po(a  ,  ou  d'en  taire  un  panaee  ,  auquel  eas- 
Charles  auroit  le  choix ,  ou  de  toufirir  au  cofi« 
traire  qu'il  k  fit,(è  réfer  vant  à  lui-même  le  droit 
éeckoifii^i  il  piit.ce  deiniiei:'  parti ,  en  con(i« 


^^  U'E  M  O  I  R  ES  : 

t,^^jj^^  qtence  duquel  il  opta  la  France  Orientale  ^ 
1^  depuis  la  Meufe  au^-delà  ^  Uilianc  1  Occidenta- 

le ^  alors  connue;  ibus  le  nom  .de  Neuftrie  y  i 
Charles ,  qu*il  s'engagea  par  ferment  de  protér 
ger.&  défendre  fans,  déformais  enfr^eindre  cet* 
»s  dernière  &  finale  difpofition.  £n  83  ^-y  les 
Normands  firent  une  nouvelle  defteme  en 
Flandres ,  dans  laquelle  ils  commirent  des^raTa»* 

tes  prodigieux ,  &  tuèrent  en  bataille  le  Comte 
e  Valachie,  c*eft^à^ire,  de  Zélande,  qui  avoil 
tenté  de  les  repouifer  avec  les  forces  dupais ,  il 
£ilut  Y  conduire  une  armée  dans' ks  formes  < 
mais  en  ,attendant  xju'elle  y.  fut.  arrivée ,  ik 
dépouillèrent  généralement  les  £gii(ès  6c  les 
babitans  de  ce  qu'ils  avoient,  hors  les  terres 
quUbne  purent  emporter.  La  mèmeannée  vk 
périr  à  Lyon  un  précieux  monument  des  Ântir 
quitez-RomaineS'y  qui  étois  nommé  Forum  Vt^ 
mris^  OM  Ftfrum  foetus ,  les  Auteurs  du  tems  d^ 
iènt  qu'il  fubfifioit  depuis  le  R%ne  dé  Tiajaot 
£n  cette  même  année  8.58.  le  Roi  Pépin  niou»^ 
rut  ^  fut  inhumé  à  Sainte  Radegondede  Poi^ 
tiers  y  fa  mort  fut  une  nouvelle  occafion  de  qu6- 
.  relie  &.  de  divifion:  Judith  avecfa  feinte  dou». 
Geur&  fa^modedie^' ayant  d'abord  fongi  aux 
moyens  d^obtenir  ce  Royaume  pour  fon  fiJs  j  fi 
lk>havoit  foivi  iadernieredilp©fitiondeGhar«- 
lemagneviled certain  que  Pépin  laifiantdes  en^ 
fàns',  il  devoir  être  au  choix. du  Parlement  du 
païs'ou  d'en  prendre  un  'pour  remplir  la- place 
du  père ,  ou  de  :foufFrrr  que  le  Royaume  entier 
fut  partagé  ;  mais  Judith  n'avoit  garde  de  s'en 
tenir  à -cette  régie  ,  elle  i n foira  .<r  abord  à  fott: 
mari  une  e(péee  detendreile  8c  de  compaflioa 
pour  (es  petits  enfans  ,  Pépin  ôc  Charles,  fik 
de  Pépin,  en  conféquence de  laqueUè  ilieific 
fcnir.  près  de  ia  gerfiaone  pour  m.  élcverXoàf  • 
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Ea  jtux  i.  mais  quand  elle  les  eut  en  fbn  pod-  Lovii- 
Toir,  elle  fie  paroîcre  tout  à  coup  un  pani  pour 2. 
demander  que  l'Aquitaine  accrut  au  panage  de 
Charles  y  Ebroin ,  Evoque  de  Poitiers ,  fe  mit  i 
la  tête  de  cette  fadion.  Toutefois  TEmpercup, . 
tigide  obfenratenr  des  formes  ,  voulut  alTefir- 
bler  an  Parlement  pour  avoir  fon  aris-danc 
une  affaire  ù  délicate  ;  Judith,  avoir  cependartt 
mis  bon  ordre  à  tenir  (a  réfolution  en  fufpens 
|u(qu*à  ce  qu!ellele  pur  déterminer  toute  feu*, 
le.  En  ce  Parlement ,  Emmcnon ,  Comte  de 
Poitiers,  avec  un  nombseux  parti  ,»'attacla 
aux  intérêts  du  jeunoPepin ,  ainé^desr  enfans 
du  dernier  Roi  3  au  contraire  rEVêque'Ebroitt 
foutint' opiniâtrement  le  parti  de  Charles  9c 
en  foc  récompenfé  dès  ce  moment  par  le  doft 
de  l'Abbaye  de  St  Germain  des  Pccz  :  finale>- 
ment  l'Empereur  ,  fans  attention  aux  confëw 
quences  ,  cédant  à  IHmportunité  de  fa  fem'- 
me,  ajugea  TAquitai ne  à  Charles  &  fe  tranF- 
porta  a  Clèrmont  en  'Auvergne  pour  lui  faire 
prêter  ferment  de  tous  les  Peuples  &  â6s 
GràncE^.  En  859,  ce  Prince  tint  le  Parlement 
général  à  Ghâlons  fur  Saône  ,  d'où  il'  fe  ren»- 
<ht  à  Poitiers  pour  achever  d'ouvrage  entrepris 
en  faveiu:  de  fon  puîné  :  la  Chronique  de  Se 
Cybar^  qui  ne  s'explique  qu'en  ternocs  fimples 
êc  fort  abrégez',  nous  découvre  néanmoins 
les  motifs  de  ce  voyage,  en  nous  aprerianc 
que  le  Comte  Emmenon  .avoit  drcflë  tant  de 
pratiques  en  faveur  du  ieune  Pépin ,  que  Louiir 
tranfponé  de  colère  ,  le  priva  de-  fa  Comté 
8c  le  chaflà  du  paysauffi'-bien  que  fon  frerc 
•  Bernard  :  bac  de  caufa  ,  dit  la  Chronique ,  />/j. 
feratêf  motus  ira  Pi6iaw  venit  &  inde  Em-r- 
wuTiênen  expuifit  &  fratrem  ejus  Birnardum  ; 
inais.4ans.k.ixi6inc  tenis  U  donna  la. Comté . 
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Tovis  ^▼^nc^gn  ^°''  ^^"^  axncz  par  la  Loi  ic  ptf 
1^  ia  propre  difpofirion  ;  de  plus  cette  marâtre 

étoit  b  peu  innocence  dans  l'eftime  publique» 
que  non-iêolenient  les  plus  Grands  de  l'Ecar 
inyftérenc  les  enfâns'à  Tenir- Tanger  la  honco 
et'  la  foibleflê  de  leur  pcrê ,  mais  oue  les  plo» 
iâincs  êc  les  plus  capables  d'entre  les  PréUus) 
tels  que  le  P^e  Gr^oire  IX.  Agobert  de  Ljod, 
Etbon  de  Rheims ,  Bernard  de  Vienne ,  FrtdcM 
rie  d'Utrecht  &  le  célèbre  Wala  ,  foutinrcnl 
leur  pani  aTec  une  infinité  d'autres.  Enfin  1^ 
fuites  de  cette  entreprife  ne  derinrent  £tfaks 
à  Louis  que  par  l'entêtement  qu'il  eue  éc  gar- 
<ier  cène  femme  au  préjudice  des  Imx  com-' 
mnncs  de  i'Eglifc  &  de  ion  propre  bbiincur , 
t»nt  il  eft  Trai  que  les  caraderes  niols&  &ci-^ 
ks  (bnt  anffi  les  plus  (n)ets  â4a  préTcnnon  ft 
i  l'opiniâtreté ,  comme  àùffi  que  les  grandes 
difgraces  de  la  fbnune  arrivent  rarement  ùna 
que  ceux  qui  les  fouffirent  f  ajent^onné  oc^ 
cafîon. 

A  l'égard  du  furnom  dé  Débonnaire ,  que 
Ton  donne  à  ce  Prince  dans  notre  langue ,  il 
fcmble  qu'il  répond  mal  à  Tidéé  que  nous  en 
lailîc  rhiftoire  de  fa  vic,&  véritablement  l'é^ 
pithcte  de  Phs ,  que  les  anciens  Hiftoricris  lui 
ont  donnée,  devoir  être  rendue  par  le  terme  de 
Dévot,  puifqu'^en  effet,  c'eft la  dévotion  qui  faif 
fen  véritable  cara<H:ere ,  dévotion  toutefois  bien 
différente  dt  h  débonnaireté  ,  puifoue  nou» 
avons  vu  que  tant  que  ce  Prince  a  été  heureux, 
il  ne  s'eft"^gnalé  que  parune  fëvérité  extraor- 
dinaire ôc  par  des  exécutions  (i  peu  attendues, 
flu'ajant  irrité  tout  le  monde  il  fit  revivre  à 
ion  égard  la  maxime  ,  que  l'on  nefauroittrof 
of enfer  un  Prince  qui  fdii  proféjjion  dé  ne  ritt 
t^rdimnir^  il *eit  vrai  que  dtRs^Cu  diigcaces i. 


HISTORIQ^UES.  4M, 
fl  a  (bufFèrt  avec  réfignation  les  plo^  étranges  LooxS  • 
huiniLiarions ,  mais  elt-ce4à  ce  qa*iL  faut  apeU  j^ 
kr  P»re  ,  dans  uiv  gjrand  Prince  ?  N'eff-ce  pas 
piûcôc  une  dévotion  baiFe  &  monachale ,  qui , 
loin  d^être  louable  en  fa  perfonne  ^  lui  a  atti^ 
ré  mi  juftefmépris  ?  Je  distinguerai  donc  à  cec« 
te  occaûon  la  pieté  de  la  (impie  dévotion  ,  5c 
je  dirai  que  &  la  première  eft  toujours  une  ver- 
ra plus  recommaQdablr&  plus  nécefhire  en* 
core  dans  les  Princes  que  dans  les  autres  hom- 
mes ,  puifqu^elle  forme  une  fourée  de  bonté  ^ 
de  juflice  &  de  compaffion  qui  s'étend  à  pro- 
portion de  leur  élévation  ,  la  féconde  n*ef1:  le 
plus  fouvent  que  Teffec  d'an  caprice  ou  d'ua 
tempérament  bizarre^  ou  d'un  défaut  efientid 
àûm  la  cohftitutioii  de  l'efprit ,  qui  lé  rend 
fujet  à  une  aveuele  crédulité  ou  à  une  foumi/V 
fion  fuperftitteuë  &  deshonorante  s  ainfi  nont 
pouvons  dire  fur  cet  exemple  que  c'eft  un 
grand  malbeur  pour  les  Peuples  à  qui  ta  Pro^ 
TÎdcnce  dcftine  des  Rois  d'un  tel  cara Aère-,  fu& 
tètitM»  les  enfans  du  plus  grand  Monatqua 
du  Monde ,  comme  celui-ci. 

L    O    T    A    I    R.   E  ,. 

tm/$ime  Emperewr. 

Louis  &  Cha.iil£s^; 

Rois. 

L'Empereur  louis  étanrairlit  de  mort  en- Lot Ax: 
voya  fon  épée ,  fa  couronne  &  fon  fceptre  rj, 
à  (on  fils  aîné  Lotaire  ,  lui  recommandant  , 
fomme  à  Théritier  de  fa  puidance ,  la  prote» 
/Uof^  de  Charles  Iba  dernier,  fils. ^  le  ^onjo^ 
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XhrAt  ^^^  ^^  ^  iaiflcr  joliir  da  parcage  qa^il  M 
•  1^  avoir  lui-même  acGofdé  j  mais  ce  Prince  remt 
pli  de  ptôjets  ambitieux  y  ne  fbngeoit  aloisi 
rien  moins*  qa'à  Tanion  avec  £ès  frères  ,  prêt 
tendant  aa  contraire  rétablir  l'Empire  clsmt 
ton  intégrité  ,  il  crm  poavoir  en-  nia  arec 
eux  de  même  qoe  Pépin  &  Charlemagne  ît» 
«yeuls  avoient  fait  à  regard  de  leurs  CoUatCr 
faux  ,  &  dans  le  fonds  û  la  guerre  entreprift 
dans  cette  occafion  par  Lotâiren'avoic  en  d*ati^ 
^e  objet  qae  le  rétabliâèment  de  la  dignité 
êc  de  l'autorité  de  TEmpirrdans  Vétendiicf que 
Charlemagne  avoit  tranfmile» Louis  fbnms^ 
êc  que  celui-ei.  étoit  engagé  de  donner  i^Lor 
faite  même,  il  fèmble  qu'elle  n'auroic  eu  rien 

Suc  de  jùfte,  puifqu'on  ne  potttoic  divifèrh 
lonarchie  &  partager  rautotttéfupréme  ianr- 
Ktiiner  réellement  l'Empire  François'}  mais  Lo-^ 
Caire  naturellement  plein  dé  rQu»  6c  dé  6is^ 
4ss  y  Ce  défiant  de  la  fbumiiSpn  dé  iès  kae%'^ 
contefta  leur  Royauté ,  voulut  conoBOerPètimu 
ëue  de  leur  partage,  efpéra  de  les' tromper  9t 
de  les  détruire  l'un^après  Tautre  8c  par  des  mo- 
tifs fi  peu  convenables  àia  Dignité  &au  coa- 
rage  qu'il  devait  avoir  ,  il  acheva  la  ruine  qse 
(on  pçre  avgit  qpmnicncéé  ,  ayanr  manqué 
coiT>me  lui  de  fermeté,  (bir  pour  fe  Soumettre 
à  la  juflice  contre  fon  inclination^  fôit  pour 
faire  triompher  fbn.  injuftîce  dans  les  occa- 
£ons  qu'il  eur  d'îiccabler  (es  frères  &  de  les 
perdre  fans  reflburce5C*efk  ainfi  que  tous  les 
Princes  ambitieux  ,  &  qui  n*ont  point  d'ail- 
leurs Tame  allez  forte  j>ourcorifbmmer  le  def> 
fcin  que  leur  propre  conicience  condamne, 
caufent  à  leurs  Peuples  des  maux  irréparables, 
êc  perdent  le  plus  fouvent  ce  qu'ils  aaroienr 
f4  con&rver  d'atvconicmcmcntgéaéyal ,  jnaif 
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cœur  de  Tliocnine  a  ce  défanc  communcie  i^or  ki 
ipoiiToir être  ni  bon  ni  méchant,  &  de  n'ê-  ^^^ 
ï  jamais  d'accord  avec  lui-même  dans  le 
eix  d'un  cerme  à  fa  conduite.  Locaire^fur 
nouvelle  die  la  mort  de  Ton  pei^  >  envoy» 
ibord  en  France  plufîeurs  Meiïàgers  pour  y 
nonccr  fa  Tenue  avec  des  promeilès  en  fa^ 
or  de  ceux  qui  Ty  recefroienc  comme  véri^ 
lie.  Socceâièur  à  TEmpire  &  à  la  Monarchie  ^ 
des  menaces  contre  ceux  qui  fous  prétexte 
s  partages  faits  entre  les  frères,  voudroient 
amiiKi  ptt  contcûrr  Cou  droit  j  il  panit  lui- 
hnc  d*itaUe  peu  après  avec  une  groflè  armée^ 
quand  il  âic  en  fUeine  marche  u  envoya  des 
ires  à  tous  ceux  de  fbn  pani  de  le  venir 
Indre  en  Bourgoene  y  ou  il  efpéroit  faire 
aunodétkient  (â)miier  Tes  troupes  ;de  Bûurw 
gnc  il  pailk  néanmoins  à  VTorms  oiï  fbiu 
te  av&it  laiiïé  une  armée.qu-ilvouloit  joiitw* 
e  à  la  fienne  $  puis  il  fê  rendit  à  Francfort  ^ 
étant  prêt  à  livrer  combat  à  Louis  de  Gerf>* 
imie  ;  ibn  frère  apréhendant  te  fort  d^une 
caille  Bi,  l'effiiûon  du  fang  Chrétien  ,  il  fîr 
ec  lui  «ne  trêve  pour  durer  jusqu'au  mois 
Novembre,  lors  prochain ,  auqueUtems  ils; 
voient  fè  trouver  au  même  lieu  pour  termi-^ 
r  leurs  difïërens  a  Tamiable  ,  ou  les  déci* 
r  par  le  fort  des  armes.  D* autre  côté ,"  Char* 
étoit  à  Bourges ,  od  il  négocioit  avec  le  jeu»^ 
Roi  Pépin  pendant  que  celui-ci  Tamufoir 
qu'il  s'afTuroit  de  la  protecftion  deLotaire^ 
larles  n'ayant  au(fi  pas  moins  d'emprede^ 
:nt  pour  Tobtenir ,  lui  envoya  des  Ambada*' 
urs,  du  nombre  defquels  fut  Nitard,  qui  la. 
rit  l'hifloire  de  ces  divifions  civiles  ,char^ 
z  de  lui  offrir  une  entière  foumiffîon  ,  mais 
ifiierticade  nanueUe  de  Locaire  i- enqfêcha  dt 
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loTAi  prendre  an  pani  décifif,  il  répondit. d'aï 
j^s^  niere  fi  peu  certaine  ,  que  Charles  a^ran 
qu'il  étoit  tcms  de  prendre  des  mefure 
fa  défenfe ,  marcha  au(G«côr  en  Neuftrie 
8*aflura  du  pav»,  puis  il  s'achemina  fou 
ment  en  A<][uitairte  fur  la  nouvelle  que  ù 
Y  coaroit  rifque  d'y  être  enlevée  par  le 
Pépin ,  ce  qu'il  fit  ii  à  propos  qu'il  g^t 
grande  bataille  contre*  lui ,  .mais*  penda 
nlatrante  que  Lotaire  avoit  conduis 
beaucoup  d'art  vint  à-*  §é  découvrir  ; 
déclaration  du  Royaume  de  Neuftriê 
faveur  «  de  laquelle  Hiiduin  Abbé  de  i 
xiis^  Gérard  Gonue  de  Paris  &  Pépin 
Bernard  ,  Roi' d^Italie  y  furent  les  po 
«uteursr. 

,  Alôri  Cbarlet  par  le  confeil  de  (a  n 
diet  Seigneurs  de  fon  parti ,  fe  réfoluc 
a^ion  de  vigueur  »  jugeant  que  Lotaice 
bleroit  in&iîliblement  par  voye  de  né 
tiens:  U  ailèmbla  donc  une  armée teit 
pfut ,  8e  marcha  contre  lui ,  de  forte- qa 
trouvèrent  bien -tôt  à  f!z  lieues  l'ûn  de  r 
la  Ville  d'Orléans  entre-deux  }  cependj 
Seigneurs  des  deux  partis  remirent  enc 
difierens  de  leurs  Princes  en  négcciati 
ils  convinrent  d'un  partagrconditionel 
lequel  la  portion  dé  Charler  fur  rédoii 
feule  Aquitaine  avec  l'augmentation  de 
guedoc^  de  la  Provence  &de  Quelques 
tez ,  entre  la  I;oire  &  la  Seine  :  la  décifi 
nérale  étant  envoyée  au  Parlement  g 
qui  devoit  fe  tenir  à  Attigny  j  mais  | 
aniclc  particulier,  Lotaire  s'engagea 
point  attaquer  le  Roi  Louis  de  Gerniani 
peine  de  nullité  du  Traité  ,  précautic 
Itryit  depuis  à  Charles  de  moyen  ac  de 


pc^r  sHinir  écroicement  à  Louis  &  pour,  éle- Lot At 
ver  (à  fortune  aù-dçflus  des  premières  efpéran-  ^e, 
ces,  comme  nous  le  verrons  ci-après. £n  841 ,  ' 
Charles  fuc.d*abôrd  en  firecagne  pour  arrêter 
les  courfes  que  lés  Peuples  de  ce  pays-là  fai- 
foienr  dans  le  M^ine  &  ^ans  T Anjou.,  vou^ 
lant  enfuicc  gagner  Attigay  ,  il  trouva  avec 
furprife  que  praire  lui  en  avoir  fermé  les  paf- 
(àges  ,  roiiipant  les  Ponts  de  la  Seine  &  fai- 
sant garder  les  guez  par  les  troupes  5  alors  il 
prie  le  parti  de  defcendre  le  long  de  cette  ri- 
.vierc  jufqu'à  Ton  embouchure  ,  &  il  y  trouva 
par  bonheur  deux  batteaut  dont  les  Officiers 
de  Lotaire  avoient  négligé  de  fe  faifîr  ;  au 
moyen  deiquels  il  entra  dans  le  pays  de  Caur 
avec  une  armée  ,  où  Lotaire  n'en  avoir  point 
à  lui  opofer  ;  d'autre  pare  X'Ouis  de  Germanjf 
arrivoit  avec  une  autre  puidante  armée  dans 
Tintention  de  fe  joindre  à  Charles  &  d'abré- 
ger ainû  les  délibérations  d'un  Parlement  , 
qu'ils  (çavoient  leur  devoir  être  contraire ,  n'é- 
|anr  compofc  que  des  mêmes'Neuftriens  qui 
ycnoient  récemment  d'embraflèr  le  parti  de 
}eur  aîné. 

Un  autre  que  Lotaire  n'auroit  pas  été  em- 
baraiïé  dans  cette  occurence,  mais  il  (çât  fe 
fcrvir  Cl  à  propos  de  fon  talent  pour  gagner  les 
efprits ,  qu'en  peu  de  jours  il  amafla  aifez  de 
troupes  pour  (e  trouver  en  état  de  courir  au 
plus  prellë.  Othbert ,  Archevêque  de  Mayen- 
ce  &  Albert ,  Comte  de  Metz,  lui  rendirent  de 
fignalez  fervices  en  cette  occafion  ,  W  marcha 
donc  au-devant  de  Louis  de  Germanie ,  &  dès 
Qu'ils  furent  en  préfence  ,  ayant  remis  les  af- 
^ires  en  négociation  ,  l'armée  de  Louis  l'a- 
bandonna &  fe  joignit  .à  Lotaire  j  ainfî  le  pre- 
mier fut  réduit  à  fe  fauver ,  fans  perdre  rems , 
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tôTAl  c^ Bavière, OÙ  (on  fterc  l'âuroit éién-ti^ iédi» 
^^^  blé  s'il  l'eut  pourCuivi  j  maïs ,  aafli  incapaëié 
de  mettre  une  entreprife  à  fin,  qô'il  éeok  htA 
bile  â  fe  tirer  des  mauvais  pas ,  il  s4maéitié 
^tt'il  deviendrôit  plos  aif^erit  èbovtde  C^ati 
les  par  les  mêmes  moyens  5  c'cft  pôtfr^iioi 
^jant  laiflë  le  Comte  de  Metz  en  Allemagne 
!pour  s'opofèr  à  Louis  ,  s'il  lui  prenoit  etivié 
de  revenir  fur  le  Kbin ,  il  (è  faprbeba  de  Fa* 
ris  y  pendant  que  Louis  ayant  proniiement  tt^ 
Hait  une  armée  ,  vint  attaquer  le  Comte  8c  lé 
Iwttit  5  de  forte  qu'il  eut  enfuite  toute  lafeci- 
lité  qu'il  dé/îroit  d'entrer  enNeuftric  8càcs*f 
joindre  au  Roi  Cbarles ,  (èlon  le  premier  pto-i 
jet.  Celui-ci  de  fon  côté  remonta  le  long  dé 
ta  Seine  pour  s'aprocber  de  l'Aquitaine ,  dont 
î!  attendoit  de  nouveaux  fccours ,  il  fut  joint 
en  efiètà  Montereatf  par  trois  de  fes  Comtes, 
^ui  lui  amenèrent  quelques  troupes^,  ôcàChâ* 
Ions  fur  Saoné ,  par  fk  mère ,  qui  lui  en  ame« 
^a  d'autres  5  enfin  ayant  apris  les  avantagea 
xeihportçz  par  Louis  de  Germanie ,  lequel  aprèt 
avoir  renverfé  tout  ee  qui  fè  trou  voit  à  fon 
«adage  ,  cherchoit  à  le  joindre  par  de  nom- 
fereufts  forces ,  il  marcha  à  fa  rencontre ,  & 
après  la  jondion  ils  allèrent  enfemble  cber- 
4cher  Lotaire ,  celui-ci  les  amu(à  par  de  nou- 
velles négociations  ,  jufqu'à  ce  qu'il  eut  été 
Joint  par  fon  neveu  le  Roi  Pépin ,  alors  cha-» 

gie  parti  fe  trouvant  en  fa  force ,  Louis  &  Char« 
s  n'ayant  pu  obtenir  de  Lotaire  des  condi-' 
cions  aufquelles  ils  avoient  voulu  Ce  feRrain-^ 
dre ,  favoir ,  de  la  part  de  Louis  ,  de  bornée 
fon  Royaume  au  Rhin  ;  &  de  la  parr  de  Char- 
les, de  borner  le  fien  à  la  forêt  Charbônnicie, 
î(s  lui  donnèrent  le  combat  au  zf.  de  Juin ,  oà 
té  7*  des  Calendes  dcJttilletdcfceeeetnRâe  M: 
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ftune  époqoe  d'autant  plus  remarquable  qae  Lot  A  t 
c  ce  qu'il  j  avoir  alors  de  forces  Françoifes  j^^^ 
xnblées  auprès  des  quatre  Rois  ,  y  périrent 
xcrement  ;  il  y  eut  plus  1 00000  morts  fur 
ikce^Jk  l'on  peut  dire ,  que  depuis  ce  jour  g 
Vfonarchie  ,  dénuée  de  ion  véritable  apui , 
fit  pli^  que  ramper  dans  les  divifions  &  Vi-^ 
>minie.  Cet  événement  arriva ,  comme  Toix 
t ,  à  Fontenay^  à  l'extrémité  de  la  Cbam« 
;ne  du  cété  d' Auzerre  y  mais  il  eft  difficile 
déterminer  û  ce  fut  à  Fontenaj  proche  de 
iblj, comme  on  le  croit  communément y\ 
S  ce  fut  un  autre  Fontenay  proche  de  Cou* 
;es  ,  Nitard  ,  qui  eft  le  feul  Auteur  auquel 
s*e9  puiilê  raporter ,  dit  que  la  bataille  fc 
na  fur  une  rivière  qu'il  nomme  Riuda  Bur^ 
dfonum ,  il  parle  auili  d'un  marais  qui  fé* 
}it  les  deux  camps  ,  d'une  hauteur  qui  do* 
loitàceltti  de  Lmaire  &,  de  quatre  poftes 
icipaux  ,  ou  campèrent  Ict  jeunes  ^eres  ^ 
fia  9  Brittn  ,  Fagit  &  SoUmnat  ,  defquels 
X  on  ne  découvre  que  des  velliges  équivo- 
s,  dans  les  environs  de  Chablis.  Quoiqu'il 
bit  ,  Louis  &  Charles  ayant  été  renverfês 
attus  avec  un  extrême  carnage  ,  dans  le 
imencemenc  du  combat ,  virent  fubitemenc 
Dlir  leurs  affaires ,  &  revenir  la  vi«floire  qui 
ivoit  abandonnez  ,  à  l'arrivée  de  l'armée 
tovence  &  de  Languedoc ,  commandé  paiï 
^uc  Guerin  ,  lequel  (è  déclara  pour  eux  ^ 
^mtra  ftrage  peraéiâ ,  dit  la  Chronique ,  w- 
extfUt  Letharius  ;  [edfubito  ^Arinus  Dmc 

PrwincJânis  &  Tkolofams  fnpervemeas  ,/«• 
Athartum  itfuk  &  ingtavatum  eft  proelium  ^ 
tufque  &  viôtuseft  Latbarfus,  Ainfifcsjeu- 
frcres  obtinrent  une  entière  viéloire  fur 

aine  6c  n'en  tirèrent  cependant  aucuft 


cliir  lur  l'état  de  Tant  de  morts 
pas  inutiles  ,  mais  bien  plus  aifè 
i]ue  de  régler  des  d^éfirs  immodén 
s'étant  en  fuite  fèparez  ,  Lotaire 
rems  de  réparer  fcs  forces  ,  tomba 
flir  Charles  à  la  fin  de  Tannée ,  qn 
à  Ce  fauver  dans  les  forêts  de  la  ] 
Perche ,  où  Lotaire  manqua  de  noi 
tabler. 

^    En  841  ,  les  deux  frères  fe  trc 
le  mois  de  Février  à  Strafbourg; ,  < 
vellérent  leurs  alliances ,  &  Ton 
formulaires  de  leurs  fèrmens  da: 
langues  qui  divifoient  alors  la  l> 
le  Romjance  &  le  Tudefque ,  ils  m 
te  leurs  forces  en  campagne  5  Lot 
Tant  le  plus  foible  ,  céda  la  partie 
■'  vers  Lyon,  abandonnant  rAuftrafii 
gogne  :  les  jeunes  frères  ,  pour 
toccurënce,  aflcmblerent  au(Ii-tôt 
de  leur  parti  à  Aix  la  Chapelle  ^  ou 
fortement  prefque  incroyable  ,  il 
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pr£certe  de  ne  point  attenter  par  cupidité  à  la  j^^^^^ 
part. que  leur  fcercaîné  devoit  pofleder  dans  la  ,^g^ 
Monarchie ,  ils  fe  laillcrent  deshonorer  par  un  *  - 
Clergé  rebelle  &  infolent ,  qui  ofa  drellèr  un 
caufogue  infamant  des  fautes  de  Ton  Souve* 
tain  y  après-quoi  il  prononça  un  jugement 
.de  deftitution  contre  lui  ,  a^^rec  mandemenc, 
aux  fircrcs  ^uînez  <i*occuper  fes  Etats  ^our  lei^ 
gouyerner  iclon  la  loi  de  Dieu ,  c'eft-à-dire^ 
dans  la  dépendance  du  môme  Clergé.  L'Hi* 
ftoire  ne  raporte  à  mon  {èns  aucun  xrait  plu^ 
injurieux  que  celui-là  a  la  mémoire  des  Prin^ 
ces  qui  y  donnèrent  occafion  ,  ni  de  pluV 
•dieux  pour  celle  des  Prélats  qui  formétent 
une  telle  décifion  :  Ergo  ,  ce  font  les  termes 
du  Décret ,  omnibus  Epifcopis  vffum  eft  unani^. 
miter  ,  atque  confentiunt  quod  ^  ob  [uam  nequi^ 
tiéun  y  vindi£ia  Dei  tllum  (  Lotavium  [cilktt  \ 
tjecerit ,  regnumque  fu/s  fratribus  mel/ar/bus  fe 
éid  regendum  trad/derit,  Nitard  ajoute ,  queues 
Prélats  ne  confentirent  pas  néanmoins  que  les 
frères  occupalîènt  les  Etats  de  Lotaire ,  fans  être 
afiurez  de  leurs  volontez  pour  le  Gouverne- 
ment. Nec  tamen  l'IUs  ha?tc  iictntiam  dedere 
donec  palam  illos  percu5iatifunt  utrum  Kegnum 
fer  veftigia  fratris  ejeéîi  ,  an  fecundum  voIuht 
tatem  Dei  ^  regere  voluijfent  ?  A  quoi  ayant 
humblement  repondu, les  Evêques prononcè- 
rent :  Atque  autoritate  divinâ  ut  Ulud  fufcipia-r 
tis  &  fecundum  Dei  volmtatem  regatis  monemus  y 
hortamur  atque  prxcipimus.  Voilà  donc  cetta 
Couronne  que  Charlemagne  avoit  fait  pren*. 
dre  à  (cm  fils  fur  l'Autel  pour  marque  de  (pa 
indépendance  ,  en  la  difpoiîcion  des  Prclat^ 
que  Nitad  dit  avoir  été  des  gens  de  rien  ;  ou 
plutôt  voilà  quel  fut  le  terme  de  cette  dévo- 
tion balle  j&  rampante ,  deftituée  de  couragç 
•     Tome  L  S 
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»  ^-  *  •  &  d'honneur  que  Louis  le  Débonnaire  arèfc 

LOTAI  '    r    •   f       -    r       *     r  \i.  •' 

inlpirée  a  les  enfans ,  après  1  avoir  pratiquce 
**•        lui-même. 

Il  eft  difficile  de  décider  fi  ce  coup  obligea 
Lotaire  de  confèntir  à  la  paix  de  bonne  roi, 
ou  ^  ce  fut  plutôt  répuifement  de  fcs  forces. 
Quoiqu'il  en  (bit ,  il  demanda  une  conféren* 
ce  avec  fes  frères ,  lefquels  j  donnèrent  aufi- 
tôt  les  mains  ^  ils  s*ailèmblérent  donc  tous  trois 
dans  une  Ifle  de  la  Saône  ,  près  de  Maçon  , 
chacun  avec  quarante  Seigneurs  de  fuite ,  &  il 
y  fut  conclu  ,  que  la  Domination  Françoife, 
non  comprife  Tltalie ,  la  Bavière  &  l'Aquitaine, 
feroit  divifée  en  trois  parties  par  les  iio  Sei- 
gneurs préfens  ;  &  pour  faire  ce  partage  ,  on 
convint  d*une  trêve ,  &  que  les  Arbitres  s'aûènv 
bleroient  à  Metz  ,  d'où  ils  pafTérent  à  Coblemz 
&  finalement  à  Thionville,  od  l'accord  &tcé- 
glc  &  juré  entre  les  mains  des  Evêques.  La 
'  Germanie  jufqu'au  Rhin  ,  fut  le  partage  de 
Louis  ;  la  Gaule ,  depuis  le  Rhin  ju(qu*à  la  MeU' 
fe  3  l'Efcaut  &  la  Saône,  avec  le  Dauphiné& 
la  Provence ,  celui  de  Lotaire  ;  &  la  France , 
telle  à  peu-près  qu'elle  eft  à  préfent ,  compre- 
nant la  Neuftrie  &  l'Aquitaine  ,  fut  ajugée  i 
Charles ,  nonobftant  les  droits  du  jeune  Pépin  ; 
mais  il  apella  de  ce  jugement  à  ton  épée  &  fe 
maintint  encore  long-tems ,  malgré  les  forces 
de  fbn  oncle ,  ayant  commencé  à  gagner  une 
grande  bataille  contre  fes  Généraux  dès  l'an- 
née fuivante  844,  en  laquelle  Ebrouin  de  Poi-» 
tiers  ,  le  plus  grand  ennemi  de  Pépin  ,  de- 
meura pri  fbn  nier  ;  ce  fut  auffi  en  cette  année 
que  Charles  fit  mafiacrer  le  Comte  Bernard,  au- 
trefois partifan  zélé  de  fa  mère  j  pour  ne  rien 
dire  de  plus ,  action  qui  lui  fit  peu  d'honneur, 
quoique  ce  Comte  fut  au  moins  coupable  de  s'ê*> 


Hf^TTOR  TQJTES.        4fc 
«e*  ménagé  contr«  lui  &  le  jeune  Pe|>in  ,  aur   .. 
Âtlà  des  termes  ou  le  peut  faire  un  lujec.  » 

C  H  A  R  L  E  S     I  L 

DIT   LE   Chauve^ 

Roi  de  france^ 

AlJrefte,  le  partage  de  la  Monarchie  ren-  Ch Au- 
dit enfin  la  paix  tant  defîrée  ,mais  loin  de  lbs  H 
la  rdever ,  il  lui  donna  le  coup  mortel  en  divi- 
fânt  les  Peuples  qui  la  compoibient  &  formant 
des  Royaumes  diftinds ,  qui  ne  fe  font  jamais 
réunis.  Pendant  ces  diviiîons  domeftiqucs ,  les 
Normands  entrèrent  «n  France  de  toutes  parts , 
ils  s'attachèrent  d^abord  à  la  Gafcogne ,  com- 
me au  pays  le  plus  éloigné,  ils  ruinèrent  Ba- 
2as ,  Leidbour ,  Dax ,  Tarbes ,  Labour ,  Oleron., 
l'Efcars  ,  mais  ils  manquèrent  la  ville  de  Bour-  ^ 
deaux  :  ils  defcendir^nt  pareillement  en  Ncu- 
ftric  fous  la  conduite  de  Hogeric  &  d*Ogier  ; 
brûlèrent  Rouen ,  après  Tavoir  pillée,  ainfi  que 
les  Abbayes  de  Jumieges ,  de  Fonienelles  ,  dp 
Fefcamp,  de  MontiviTlers ,  &  tous  les  lieux  en 
général ,  à  certaine  diftance  de  la  Mer.  On  re- 
marqua alors  que  les  divifions  publiques  ayant 
paflc  dans  les  conditions  particulières ,  il  £è 
trouva  des  hommes  fi  paflîonnez ,  que  non- feu- 
lement pour  fe  vanger  de  leurs  ennemis ,  ils 
fèrvirent  de  guides  aux  Barbares  qui ,  pat  l'i- 
gnorance des  lieux,  n'ofoient  auparavant  s'en- 
gager dans  les  terres  ;  mab  que  pour  de  l'ar- 
gent ils  leur  vendirent  des  armes  &  des  che- 
vaux par  le  moyen  defquels  ils. devinrent  plus 
-hardis  aux  entreprises  &  plus  difficiles  à  tepouf. 

S  X 
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Char-  ^  >  ^^  ^^^  ^^*^^  ^^^^^  P^  ordonnance  publn 
LIS  II.  9^^  réprimer  cette  intelligence  avec  les  Nor» 
mands ,  &  décerner  les  peines  les  plus  rigou- 
reufes  contre  ceux  oui  leur  donneroient  ou  des 
armes  y  ou  d'autres  iecours.  La  Bretagne  nefiit 
pas  épargnée ,  non  plus  que  les  autres  Provin- 
ces }  Lambert ,  Comte  de  Nantes  ^  que  U  R-oi 
Charles  avoit  voulu  dépoiléder ,  apella  les  Nor- 
mands ,  ils  furprirent  la  Ville  pendant  la  Mcfle, 
le  jour  de  St  Jean  Baptifte ,  tuèrent  TEvêquc  à 
r Autel  ,  &  après  avoir  défblé  Se  pillé  tous  les 
environs  ,  en  laiflérenc  la  poflèffion  au  perfide 
Lambert.  En  84f  ,'Hafting  &  Bier,dit  Côfe 
de  fer  ,  condu^ifirent  une  flotte  Ac  'Normands^, 
qui  ajant  remonté  la  Seine  jufqu'à  Pari^ ,  qu'ils 
ne  purent  prendre  ,  pillèrent  TAbbave  de  St 
Germain  des  Prez ,  détruifirent  la  Ville  de  Me- 
lun,  &  ravagèrent  généralement  le  Pays  àdroice 
i^  à  gauche  fans  réfif^ance  s  le  Roi  Charles  eu 
cette  extrémité  leur  of&it.deTargent  pour  ra- 
cheter ce  qui  reftoit ,  ils  s'en  firent  donner  7000 
livres  pefant ,  ou  14000  marcs,  &  en  Ce  re- 
tirant pillèrent  toute  la  Picardie  ,  la  Flan- 
,  dres ,  la  Frife ,,  &  finirent  par  la  Ville  de  Ham- 

bourg. 

Véritablement  le  Royaume  de  Charles  étoit 
alors  dans  une  extrême  dèfolation.  L'Aquitai- 
ne étoit  entièrement  padëe  au  pouvoir  de  Pé- 
pin ,  la  Neuftrie  occupée  &  ravagée  de  tou- 
tes parts  par  les  courtes  des  Normands ,  les  Ar- 
moriques  foulevées  fous  la  conduire  de  Néo- 
mene,  lequol  croit  un  ennemi  £  terrible  qu'il 
défit  certe  année  même  à  plate-couture  le  Roi 
Charles  &  toutes  Tes  forces ,  &  lui  fit  courir 
un  extrême  danger  de  fa  perfbnne  5  -mais  le 
pire  de  tous  les  malheurs  éroit  la  haine  &  le 
mépris  que  l'on  commençoit  à  concevoir  pooi 
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fe  pHncequi  fe  faifbicconnoicre  pour  le  P^"s^^^._^ 
fadacux ,  je  plus  avide  &  le  moins  fidèle  de  y' 

fcs  frères.  Dans  le  même  tems  rabfence  de  Lo- 
taire  ayant  dénaé  ricalie  de  forces  ^  les  Ducs 
ée  Bcnevent  &  de  Capoue,oféreni  non^  feule^ 
ment  fc  faire  une  guerre  particulière  avec  les^ 
fiijets  de  leurs  Ouchez ,  au  mépris  du  jeune- 
t^uis,  fils  aîné  de  TEmpereur  ,.mais  ils  apellé- 
rcnràleur  fecours  ,  l'un  les  Sarazins  d*E(pa- 
gnc  &  Tautre  ceux  de  Tlfle  de  Sardaigne ,  les 
uns  Se  lés  autres  s*établirent  également  dans 
le  pays  8c  le  déîolcrent  vingt  ans  durant  /fans 
iémlance.  En  84^  ,  ils  s^avancére'nt  jufqu'â 
iLome,  pillèrent  le  Bourg  &  l'Eglife  de  St  Pier- 
re ,  &  enlevèrent  Timmenfe  tréfor  qui  y  étoic 
confêrvé  ,  mais  les  vaiflêaux  fur  le{quels  ils 
renvoyèrent  en  Afrique ,  périrent  tous  géné- 
xalement.  Cette  irruption  donna  depuis  occa^ 
fion  au  Pape  Léon  IV.  d'enfermer  ce  quanier 
de  murs  &  de  le  peupler  de  Corfes ,  que  ces 
mêmes-  Sarazins  avoient  cHaflè  de  leur  Ifle; 
^n  84S,  les  Normands  fufprirent  Bourdeaux 
par  la  trabifon  des  Juifs ,  ils  y  firent  un  butin 
prodigieux  ,  &  des  ravages  cruels  dans  tous 
lès  environs  j  la  foibleflè  de  la  France  étoit  tel- 
le, qu'on  ne  pût  jamais  amaflTer  afïcz  de  trou- 
pes pour  les  en  chaflêr  ,  de  forte  qu'ils  en  fi- 
xent long-tems  leur  Place-d'armes. 

En  8fo,  plufîeurs  Seigneurs  d'Aquitaine, 
quihaïdbient  les  mauvaifès  mœurs  du  Roi  Pé- 
pin, apcUérent  Charles ,  le  reçurent  dans  Limo- 
ges &  l'accompagnèrent  au  Siège  de  Touloufe, 
mais  dès  qu'il  fut  retourné  en  Neuflrie ,  ils  Ce 
raccommodèrent  avec  Pépin.  L'année  fuivan- 
tc  >  il  fe  tint  un  Parlement  général  fur  les  bords 
de  la  Meufè ,  ou  les  trois  frères  fe  virent,  &  re- 
jM>uveUèrent  le  ferment  de  paix  &  defècQUCd 

S  y 
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Char-P^ucQ^^  y  i^^is  les  Nonnands  pendant  ce  tem^ 
L£S  11^^  encrèrent  dans  la  Seine  j  firent  adroite  & 
à  gauche  les  ravages  accomumez ,  prirent,  pil- 
lèrent 6c  brûlèrent  la  ville  de  Beauvais.   Ainfi 
hon  délibéroic ,  lorfau'il  étoit  qoeftion  de  fe 
défendre  contre  les  plus  bad>ares  ennemis  qui 
furent  jamais,  &  les  Princes  qui  avoient  i(n« 
mole  tant  de  (ang  François  à  leur  intérêt  par<< 
ciculier,  ne  (bngeoient  pas  feulement  à  en  ez« 
pofer  une  goûte  du  leur,  pour  le  falot  public, 
dans  une  défblation  û  générale.    En  8fi ,  le 
malheureux  Roi  Pépin  fut  arrêté   &  Livré  1 
Charles ,  qui  le  connna  dans  TAbbaye  de  Saint 
Medard  de  Soiâbns  ,  comme  il  avoit  peu  aa> 
paravant  renfermé  Charles  fon  frère  à  Cocbie  $ 
mais  le  Germanique  Ten  tira  pour  l'élever  k 
l'Archevêché  tle  Mayence  ,  après  la  mort  de 
Rhaban  ^  toutefois  Pépin  s'évada,  &  dans  foQ 
défèfpoir  fè  joignit  aux  Normands ,  aâion  qox 
k  rendit  encore  plus  odieux  ,  fiir  -  tont  aux 
Eccléfîafliques  à  qtii  cette  Nation  fai(pit  prin* 
cipalement  la  guerre  5  il  fut  enfin  repris  une 
féconde  fois  ,  8c  enfermé  pour  toujours  dans 
le  Château  de  Senlis  ;  car  on  ne  pût  le  perfoa- 
der  de  reprendre  Thabit  Monacal  ;  ou  plutôt 
l'Archevêque  de  Reims  ,  Hincmar  ,  confulté 
fur  ce  qu'il  en  faloit  faire ,  jugea  qu^il  dévoie 
être  fournis  à  la  pénitence  avant  de  rengager 
dans  la  Clericature,  &  il  mourut  dans  l'inter- 
valle.  Telle  fut  la  fin  d'un  l^ince  né  arec  un 
grand  courage,  une  beauté  finguliere  de  vifà- 
ge  5  &  divers  talcns  qui  toutefois  ne  purent 
fléchir  la  fortune  :  la  corruption  de  fès  moeurs 
lui  fufcita  beaucoup  d'ennemis  ,  mais  il  ne  fiit 
pas  moins  aimé  que  haï ,  en  forte  que  fa  pri'- 
fon  ,  ni  fa  mort ,  n'éteignirent  point  fi  abfo- 
lumcnc  fon  parti ,  que  les  refies  n'ajent  £0t 
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^HcoOp  de  peine  à  Charles  &  à  fa  Poftéricc.  c  H  A  R^ 
En  cette  même  année  8fi  ,  les  Normands  ^js  n^ 
étaLtit  remontez  par  l'embouchure  de  la  Loire  , 
brûlèrent  toutes  les  Villes  aflifes  fur  Tes  bords 
jafqu'à  Tours  ,  où  ils  pillèrent  les  richefl'cs 
infinies  da  Tombeau  de  St  Martin  5  cependant 
Charles  fè  trouvant  maître  de  T Aquitaine, f 
prit  ùl  revanche  contre  Tancien  parti  de  Pépin  y 

2ui  lui  avoit  été  fi  opofé ,  il  fit  mourir  plu- 
curs  Seigneurs  &  mécontonta  tellement  tous. 
les  autres  ,  qu'ils  députèrent  au  Germanique 
pour  lui  demander  un  de  Tes  enfans  pour  Roi  $ 
ce  Prince  choifit  Loiiis  9  le  fécond  d'entr*euz , 
qu'il  fît  aufli-t6c  partir  fur  cette  légère  cfpé^ 
xance  -,  mais  outre  que  le  nouveau  Roi  d' Aquir 
ULiAt  M  s'aceommodoit  point  de  l'air  du  Pais, 
les  Seigneurs  fe  ménagèrent  tellement  à  Ton. 
égard*,  qu'il  parut  qu'ils  avbient  deilein  de 
rentrer  ious  leur  premier  joug  ;  de  forte  que 
Loiiis  s'en  iretourna  $  toutefois  Charles  n'en  fut 
pas  moins  ofFenfé ,  &  pour  fè  mettre  à  couvert 
de  pareilles  récidives  y  il  s'unit  à  Lotairé  pluft 
Ibnement  qu'auparavant  :  Louis  de  fà  pan; 
en  conçût  tant  d'ombrage,  qu'il  refufa  de  fe 
rendre  au  Parlement  général  de  Liège ,  qui  fc 
tint  l'an  8f4.  Lotaire  toutefois  n'avoit  garde  ^ 
de  lui  nuire,  puifque  dégoûté  des  affaires  da 
monde,  il  n'y  parut  que  pour  réfîgner  la  Cou* 
ronne  Impériale  à  fon  fils  aîné  LoUis  ,  6c  faire 
le  partage  de  fes  autres  Etats  entre  Lotaire  ôc 
Châtiées,. fès  autres  enfans  :  il  fe  retira  aufO- 
tôt  dans  l'Abbaye  de  Pruin  &  y  mourut  peu 
de  mois  après  y  avoir  pris  l'habit.  Cet  èvé*- 
nement  changea  tout  à  fait  la  difpofition  des 
af&ires,  en  ce  que  les  vieux  oncles  fc  perfua>- 
daiit  qu'ils  pourroient  fè  fervir  de  leurs  jeunes 
aeveux  çhacua  à  leur  avantage  Sc  peut.-ctrf: 

0.4 
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Char-  «î^c  mettre  la  main  fur  quelqu'un  de 

CBS  II*  ^^^^  )  sVmpreflërent  de  les  gagner  ;  Lo 

le  fécond  d'éncr*euz  ,  s'attacha  *  a  Chai 

Chauve  ,  mais  l'Empereur  Louis  ,  plus 

connoiflèur ,  préfera  Tamitié  du  Germai 

£n  ef!èt ,  Charles  étoit  unÎTerfelIement 

&  niéprKë  au  point  que  les  Grands  de 

ûvic  ne  pouvant  plus  fuporter  Ton  Gonir 

ment ,  députèrent  vers  le  Germanique 

hii  offrir  la  Couronne ,  aux  charges  néant 

qu'il  voulue  régner  avec  équité  ,  &  déf 

le  Pais  que  Charles  abandonnoit  aux  Baii 

lAu  refle^  leur  défèfpoir  paroiflbit  td 

inenaçoient,d*apeller  les  Infidelles  ,  fi 

.  mcprifoit  leurs  jufles  plaintes. 

•    Les  reproches  que  tes  Neuflriens  fàij 

â  Charles  rouloient  fur  Ton  peu  de  foi 

courage ,  fur  la  préférence  qu-il  donnoi 

perfonnes  de  bafiè  condition ,  fur  la  viol 

perpétuelle  des  droits  des  particuliers ,  ; 

pillage  univerfel  des  Provinces  ,  enfin  i 

noncnalance  à  repouflcr  les  Normands ,  i 

faifbit  fbupçonncr  d'intelligence  avec 

pour  lui  il  fe  plaignoit  de  leur  lâcheté ,  d 

négligence  à  fournir  les  troupes    nécei 

pour  faire  des  entreprifès  utiles,  &  du  p 

fidélité  qu'ils  lui  gardoient  j  ce  qui  robli 

a  fe  faire  de  nouvelles  créatures.   La  fin  < 

iaigreurs  réciproques  ,  fut  que  pendant 

Charles  étoit  allé  fur  les  ftontieres  d7 

pour  repcufTer  les  Bretons ,  Loiiis  fe  ren< 

Palais  de  Pontegou ,  où  il  reçut  Thommaj 

îa  plupart  des  Seigneurs,  &  fe  fit  couron 

Sens,après-quoi  il  indiqua  un  Parlement  i 

rai  â  Attigny  ;  "Wenelon  Archevêque  de  t 

gue  Charles  avoir  tiré  de  la  plus  baffe  fbn 

le  plus  %èlé  Promoteur  de  cette  àé&é 


que 
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tàqadlefucfi'générale^que  Tarméc  même  de ckati- 
Charles  1  abandonna.  Toutefois  cette  révolu^  j^,,  u^. 
tion  ne  dura  pas  5  le$  Neuftriens  ne  s^accom* 
modèrent  pas  des  mœurs  dures  &  rudes  du 
Germanique  5  de  forte  que  pour  mieux  foire 
leur  paix  avec  Charles  ^  ils  complotterent  de 
s'en  laiiîr,  ce  qui  étoit  d'autant  pius  facile  qu6 
Louis ,  pour  ne  point  furchargerle  Pais  êcfovLt 
plus  grande  marque  de  confiance,  n*avoit^N 
éé  aucune  de  fes  troupes  avec  lui  ^  cependant 
ayant  eu^uelque  foup^on  de  la  perfidie  qu*on 
lui  vouloir  faire ,  il  U  retira  habilement  du 
péril  &  regagna  (es  propres  Etats  :  cela  arriva 
en  8f6  &8f7.  En  Tannée  fuivante,  leChau« 
▼e  &  le  jeune  Lotaire ,  après  quelques  con* 
teftations*  qui'  furvinrenr  entr'eux  au  fujet  dit 
Royaume  de  Provence ,  qui  vint  à  vacquer  pat 
ta  mort  de  Charles,  le  dernier  des  trois  fila 
de  l'Empereur  Lotaire ,  &  duquel  le  Rotd'Au-' 
ftrafie  s'empara ,  malgré  le  droit  de  (on  aîné  ; 
ces  Princeys'ctant  unis  de  nouveau  par  des  fer- 
jnens  mutuels ,  affcmblérent  leurs  Evoques  eri 
b  Ville  de  Merz ,  &  il  y  fut  réfolu  par  déli- 
bération d'envoyer  (bmmer  Loliis  de  Germa*^ 
nie  de  réparer  le  tort  par  lui  fait  à  fon  frère  ; 
fans  y  avoir  été  provoqué ,  &  d'aflîfter  pour 
cet  effet  à  un  Parlement  général ,  où  la  caufe 
fêroit  difcutée.  Louis  répondit  qu'il  n'avoir 
rien  entrepris  que  par  le  confeil  des  Evêques, 
&  qu'il  étoix  bien  aifè  d*avoir  leur^  avis  avanr 
que  de  faire  une  pkis  ample  répon(e  :  on  con-» 
vint  donc  d'affemblerun  Concife  à  Savon ie-» 
les  ,  au  Fauxbburg  de  la  Ville  de  Toul,  pour  lé 
mois  de  Juin  de  cette  année  8  f  9.  Cette  affcm-^ 
blée  travailla  à  la  ^réunion  des  Princes ,  &  en 
▼int  hcureufemcnt  à  bout  ;  mais  ce  qui  là 
send  très'-fi  nguliere ,  eft  la  requête  que  Charles . 

S  S 
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Ci^l^.lc  CliauYC  f  preftnta  contre  T Archevêque  4( 
XIS  II»  ^^"^  '  ^^'^^  Uquelle  il  çx^k  ce  qu'à  peinr 
'  pouvons  -  nQU$  croire  aujourd'hui  ,  fçavoif 

Îu'ayaac  reçu  U  Couronne  par  la  conjieçracioii 
es  Hvcques ,  il  n'en  a  pu  être  privé  du  nioin) 
fans  leur  jugeaient  :  c'e(l  pourquoi  ^eneioi}. 
lyavoic  pu  faire  ferment  à  ui^  autre  Roi  fans 
le  rendre  cpupable  de  parjure  ^  de  crabiibn, 
Mfuâ  cofifecrat/one  v^l  ngm  fubUmute  fup-- 
flêntari  vtlprojhi  à  nulle  debueram ,  faUemfiui 
êcàdentig,  &  judîcioepilfcêpQrum  >  qmrum  mni-r 
fifriç  in  regemfum  confecratus ,  quorum  patemi 
$9rrepttonibus  &  cafttgaHriis  judiciis  me  fubden 
fuiparam  &in  prafenP  fumfulfdàius^  te  Conci- 
le étoit  trop  flatté  par  cette  reconnoilUncc,  poui 
pe  pas  accorder  quelque  cho(è  à  un  (el  j^pliant^ 
il  nomma  donc  quatre  Métropolitains  poux 
l'inftrué^ion  du  procès,  &  Chaudes  parut  s'en 
contçnter. 

En  8^1  ,  le  Prince  donna  le  gouvernement 
de  la  Marche  de  France  contre,  ks  Normand» 
fc  les  Bretons ,  à  Robert  fur  nommé  le  Fore  ^ 
que  les  uns  difcnc  avoir  été  de  Race  Saxonne  & 
même  petit  fils  de  Wipkipd  5  les  autres ,  d*u-? 
ne  branche  puînée  de  la  M^ifon  Royale  y  ccf 
Emploi ,  le  plus  imporrant  qui  puf  erre  com* 
mis  à  un  fujet  ,  s'ctendoit  iur  toute  la  côtç* 
maritime  de  la  Neudrk ,  ou  il  donnoit  le  com^ 
mandement  des  armes&la  difpofîtion  desChar- 
ges  militaifies  :  Qjelqucs-uns  ajoutent  ,  avec 
peu  d'aparehce ,  q  uc  le  Chauve  y  joignit  le  droit 
d  hérédité  3  il  efl  du  moins  certain  que  ce 
Marquifat ,  auquel  la  Duché  de  Erance  &  la 
Comté  de  l^aris  fut  réuni  quelque  tems  a- 
près ,  fut  le  premier  degré  qui  conduifit  au  trô» 
lie  la  pofècrité  de  ce  Robert ,  préci(ëment  au» 
^atriéme  degré  dA  fuc^xllioii ,  coaux^ç  noa% 
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le  Terrons  ci-^rès.  Il  y  avoit  déjà  un  autre  (^j,^., 
Marquifat  à  l'extrémité  du  Royaume  établi  ^^^  xi, 
contre  les  Sarazins ,  duquel  le  fameux  Bernard 
de  Barcelonne  avoit  été  invefti  par  la  faveur 
àc  Judith  mère  du  Chauve  ,  fous  le  titre  da 
Marquifat  ou  Duché  de  Gothie  ou  de  Septi- 
manie  :  les  Comtes  ou  Gouverneurs  de  Proven- 
ce prirent  auf&  le  même  titre  de  Marquis ,  à 
çaufe  des  guerres  qu'ils  eurent  à  fbutenir  contré 
les  Sarazins  des  Alpes  ;  &  à  cet  exemple  Tlta^ 
lie  &  TAllemagne  produifîrent  auflî  de  pa- 
reilles dignitez.  En  8^i ,  Beaudouin  Comte 
de  Flandres  eut  la  témérité  d'enlever  Judith' 
fille  de  Chauve  Se  veuve  d'un  Roi  d'Angleterre  : 
ce  Prince  en  fut  vivement  offendc  ,  il  en- 
voya des  Troupes  contre  le  RaviHIêur ,  mais^ 
^ette  voye  n'ayant  pas  réudi ,  il  porta  fa  plain- 
le  au  Pape ,  lequel  par  ^  puiiïance  fpirituclle 
obligea  Baudouin  ôc  Judith  de  fe  rendre  a 
Rome  ,  ou  y  après  les  avoir  entendus ,  il  fe 
rendit  le  Médiaceut  de  leur  réconciliation  avec 
le  Roi.  Dans  le  même  tems ,  le  jeune  Lotaire 
d'Aufbrafîc  qui  écoit  devenu  amoureux  de  Wal- 
drade  ,  fe  fit  (Çparer  de  la  Reine  Tiedberge  fa 
^mme  ,  par  un  Concile  ,  &  l'époufa  :  cette 
affaire  devint  dans  la  fuite  fî  confidcrable ,  à 
cau(è  de  la  protedion  que  le  Pape  accorda  â^ 
Tiedberge  contre  la  déçiuon  des  Evêqucs  Fran- 

r)is ,  qu'elle  eft  regardée  aujourd'hui  comme- 
un  des  grands  événemens  de  l'Hiftoire  Eccle- 
fiaflique.  Quant  à  nous  ,  il  fuffit  de  fçavoir 
que  Lotaire  rut  contraint  de  reprendre  fa  fem- 
me ,  quoiqu'il  n'eut  jamais  cède  de  la  mal- 
traiter ,  fur  le  prétexte  des  familiaritez  qu'elle 
avoit  eues  avec  le  Duc  Hub?rt ,  fon  propre 
frcrc,  avant  fon  mariage  $  quelques-uns  di«- 
iEbut  qu'elle  les  avoic  avouées  >  mais  les  Annales» 

Se, 
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Qgfj^^^^  ^  Betnard  ponenr  qoe  Locaîie  b  Tonlôi^ 
lis  U  <^i^f^<^^%  ^  fffi  cnfitmtwrctTMm  efdfcipn 
*frMtnm  fmmm  BMbtrtmm  fbi  UdêmitKê  fctUft 
fitife  cêmmixtmm.  Hubert  outré  de  ces  reprodics 
s'étant  révolté  pcnfl  miner  £ocaîre  ;  il  fat  enfin 
mé  dans  anc  bataille  que  Conrard  de  Stralin- 
gnéelai  liTraen  S^f,  exploit. qméleratdle- 
ment  ce  Conrard^  qne  Ibi-mcmc  &  îiés  enfàns  fe 
tendirent  maîtres  de  la  Trans joranne  &  j  éta^ 
blirent  anRo/aamc  qni  s'étendirenfin  (br  tonto 
la  Bourgogne  comme  nous  lèverions  plus  bis» 
£nrannéeS^4,  if;diiRégneda€haaTe,i! 
aflèmbla  lé  Parlement  de  Neofhie  aaiieu  de 
Pidj  fur  la  Seine ,  préciflhnent  où'  les  Rivières 
d'Eure  &d'Andèire  y  joignent  leurs  eaux,  lieu 
qui  devint  encore  plus  c&bre  dans  la  fuite  par 
le  long  féjour  que  les  Normands  y  firent  (bus  M 
conduite  de  leur  premier  DuciRbok;,  qui  char* 
mé  de  fa  fîtuation  lui  impofa  (bn  propre  nom; 
Vallh  RolioM/s ,  àToà  s'eà  Formé  celui  de  Val  de 
Kool  &  par  corruption  celui  de  Vaudreuil  ;  ce 
fiit  dans  cette  adèmbléé  que  fiit  dreflé  le  fameux 
Editquhporte  dâtrcdu  14.  Juin,. 7.  des  Calen- 
des de  Juillet,, Indic^ion  II.  de  Jefns-Chrifl: 
Entre  les  Statuts  8c  Réglemens  qui  7  font  conter 
nus,  on  trouve  d'abord' (èpt  Capituls  qui  re- 
commandent l'ordre  &  la  manucention  de  là 
i'ufticc  que  le  Prince  remit  toute  entière  entre 
es  mains  des  Evêqucs ,  enjoignant  aux  Comtes 
Provinciaux-,  aux  Vicaires  6^ aux  Commiilài- 
res ,  Mfjl/l  Dominkù^  de.kur  donner  toute  forte 
d'afTidance  pour  la  punition  des  coupables  , 
fçavoir  les  amendes  pour  lés perfbn nés  libres  & 
le  fouet  pour  tous  les  autres,, réglé  à  60.  coapi 
de  vcriiçe  qui  dôiventiêtre  donnez  fur  fii  cbair 
nue  d'une  manière  qui  puiflè  corriger  ceux  qui 
fbnt  tombez ,  fans  les  eflropiér ,  ai  le»  reivr 
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^ditfajecs  àrinfiimie.  Les  Capiruls  faivansjuC-  CnAtH^ 
qu'au  19.  écablifTenr  un  nouvel  ordre  pour  la  MS'If«< 
monnoyc , (çavoir  le décri  général  de^ancien*- 
nés  efpéces ,  après  la  Meflè  du  jour  dd  5c  Mar- 
tin y  lors  prochain  ,  arec  défenfes  derefufêr  les 
mêmes  anciennes'  efpéces  jfufqtr'au  jour  dit 
décri  général ,  ils  fixent  pareillement  les  lieux 
oà  feront' à  l'aTenir  établies  les  fabriques* det 
monnoyes ,  âi'ezclnfion  de  tous  les  autres  eni> 
droits  ^  r^Toir  le  Palais ,  c'efl-à-dire  9  la  fuite 
do  Prince  ,  parce  que  comme  fon  tréfbr  ne 
xenfermoit  que  des  métaux  en  maflè,  il  faloit 
néccflâirement  une  monnoye  pour  fbn  fêr^ 
rice  ;  Eftaples  ou  St  Jofle  fur  Mtr  à^  Tem-* 
boQchure  de  la  Canche ,  Ville  détruite  »  ancien* 
nement  nommée  Vuentorium  y  8c  à  laquelle  ; 
Aivant  l'exprefOon  de  l'Edit,  il  aparcenoit  d'an* 
cienneté  d'avoic  une  fabrique  de  monnoye  à 
Rouen,  Reims, Sens,  Pans,  Orléans,  Châ-i^ 
lôns  fbrSaonne,  Medoc  ou  ^plutôt  Méfie  eif 
Poitou ,  dite  en  Latin  Metullum  \  8t  Narbonne; 
Us  prefctivent  aufH  la  forme  de  la  nouvelle 
monnoye^  quiponerati'un  côté  le  monograme 
du  Prince  6t  Ion  nom  écrit  à^rentour ,  Se  de* 
l'antre  la  croix ,  avec  le  nom  du  lieu  od  elle  au-« 
ra  été  frapée  5  mais  comme  l'cfpéce  métalli- 
que manquoit  en  chacune  de  ces  nouvelles  fa^ 
briques  &  qu'il  ne  paroîtpas  que  les  particu^ 
lîers  eulTent  afïèz  de  confiance  au  Gouverne^ 
ment  potir  y  remettre  de  bonne  foi  leur  argent 
et  qu'ils  fuflcnt  aiTcztichcs  pour  y  porter  beau-i 
coup ,  le  Rbi  ordonna  qu'à  commencer  aux 
pochaines  Calendes  de  Juillet,  chaque  Com^ 
ce  fous  le  diflriél  duquel  il  y  aura  une  fa- 
brique ,  accompagné  de  fbn  Vicaire  ou  Vicom-» 
te ,  de  d'eux  perfonncs  pofîêdânt  terres ,  bicnf 
•ahonneurs-dans  le  même  Comté,  oudumon* 
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£har»  noycur  qu'il  aurachoiiî  avec  précaution  dt  ift 

J|fis  II.  g^antie/e  cranfponeta  à^U  Chambtç  Royale  i 

*  Senlis  pour  y  recevoir  cinq  livres  péfanc  d'aç- 

fent  pur-  ^  avec  lefquellcs  on  commencera  la  fi* 
rique  «îç»  nouvelles  eCpéces ,  laquelle  qu|intic6 
d'argent  le.  Qième  Comte  s'obligera  dé  rendre 
<n  cCpéçes  mo^noyécs  en  la  9)ême  Chambre!^ 
iSamedy  devant  leOr^me  prochain  -y  il  fixe  eiv^<- 
£n  le  prix  de  la  livre  d'or  pur  à  ri.  liv.  d*argen(^. 
à  Texception  que  A  Tor  n'ci|oit  pas  a(lei  fia- 
pour  la  dorqre ,  il  ne  ferait  paye  (pc  dijF  li- 
vres d*argent.  Cette  Ordonnance ,  une  dcsplo^ 
confidcrables  qui  nous  çefte  d^ns  T Antiquité ,. 
contient  divers  articles  importans  ^.  propfÇ» 
à  Faire  connaître  les  ufages  du  teois  où  ils  ont 
f  té  dred^z  }  mais  celui  (}ui  regarde  les  nwui* 
noyés  eitige  en  particulier  quelques  ^Çéxiong' 
qui  n'en  doivent  pas  être  feparçes*  Et  l®.  jç 
remarque ,  après  Mr  le  Biane,  que  Charlenaar 
gne  avoir  renforcé  la  paon  noyé  du^oi.&tt 
père ,  de  forte  qu'au  lieu  de  ii  f.  à  la  livre,  it 
n'en  fit  fabriquer  que  iq,  rai£bn  po^ir  laquelle 
jious  trouvons  aujourd'hui  que  les  deniers  de 
pépin  ne  péfent  environ  que  ij  grstinsfic  quç 
ceux  de  Charkmagne  en  péfènt  xf  trébuchais; 
mais  malgré  cela  Charles  le  Chauve  augmeue 
ra  encore  la  péfanteur  du  fols ,  &  quoique  l'E- 
dit  prefent  ne  détermine  pas  la  quantité  qui- 
s'entend  tiret  d'une  livre  péfante  ordinaire» 
ment  1 5  grains ,  il  y  a  lieu  de  juger  qu'il  déter- 
mina que  la  livre  d'argent  ne  cpntiendroit  que 
18  f.  de  II  d.  chacun, &  par  conféqufnt  que 
la  livre  d'or  ne  feroit  payée  que  n6  H  de  npu-r 
velle  monoye ,  que  fî  l'on  recherche  la  caufe 
de  cette  augmentation  du  poidç  de  l'efpéce^ 
je  penfc  que  l'on  n'en  fçauroit  donner  aucune 
1^  probable  que  l'a:(^ari^ce  des>  Rrinces  &  dç 


î 
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Itaa  Mkiiftres  &  le  deflêin  formé  d'aagmenter  CMilft« 
leurs  tréibrs  aucanc  qa*il  ie  pourroic  aux  dépens  ^^^  jj^ 
4cs  particuliers  :  en  e^  ^nonsaTons  remar- 
ué»  <](|ç  Pargenc  ou  Tor  du  créfor  y  étoit  fon-^ 
u  en  mailê ,  &  que  les  impôcs  ordinaires ,  les 
amendes  qui  ie  )ugeoienr  de  cous  les  autre» 
droits  du  Prince  étoient  païez  en  mon  noie  cou-^ 
santé  de  fols  ou  de  deniers  d*or  ou  d'argent  ^ 
^*oà  il  s'enfuit  qu'en  augmentante  poids  des* 
eipéces  on  augmeotoit  le  profit  du  tréibr  ;  ainfî,. 
far  e:iemple,  celui  qui  du  teins  de  Pépin  payoii: 
^0  ibis  d'aoKnde  y  ne  payott  que  deux  livret 
c&^ives  4*argent &  i  ^  fols  >  &  celui  qui  païoic 
les  mêmes  6ç  ibis ,  fous  Charles  le  ChaUve ,  cw 
fayoit  tfoi^  livres  &  ftx  fols  déplus  -,  diflcrené 
qui  nlonce  à  une  demi  livre  d'argent ,  ou  ui» 

Juan  d'augmentation  m^«  L'on  peut  réfumec 
es  di£B^renses  pcfantcufs  des  mon  noyés  do 
fes  temç-l^ ,  que  la  livre  courante  péfoit  pré:* 
^iiément  éoo  grains,  c'eit-irdire,  i  onces  Se 
MO  grains  plus  que  les  marcs  de  notre  tems ,. 
fc  une  once  ^^6  grains  moins  que  la  livre  Ro* 
9uine*  }^.  Il  faut  reconnoître  la  rareté  de  Pef- 
péce  m^allique ,  puifque  pour  fournir  un  Etat 
entier  l'on  jugea  que  cinq  livres  d'argent  pour- 
foient  (uffire  en  cnaque  monnoye  ,  ce  qui  ne 
£iifoit  que  cinauante  livres  pour  le  tout. 
Quant  au  furplus  de  l'Ordonnance  ,  voici 
quelques-unes  de  fes  difpofitions. 

L  Elle  ordonne  que  les  mcfures  de  grains  6c 
^liqueurs,  le  boilleau ,  le  fcptier ,  le  niuidy. 
&ront  p^r  tout  conformes  aux  étalons  du  Pa- 
liais,  fur  les  peines  de  l'amende  do  6of.  pour 
ks  perfpnnes  libres  ou  du  follet  de  corrcâion. 
four  les  autres.  Ce  trait  prouve ,  contre  le  pré»* 
jugé  populaire ,  qu'il  n'eft  point  vrai  que  l'uni- 
bamté  des  poids  ôl.  des  mefures  fut  ua  auffii 


) 
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IÇh AU- grand  avanugc  qu'on  fcrimagine  pour 
1^8  II. ^n  général,  puifqa'cUe  étôit  univerfclU 
f^atiquéc  fous  le  Régne- do  Chauve,  Tu 
plus  mal  adminiftrez  donc  THiftoire  ak  ] 
6c  d'ailleurs  qu'il  n'cft  poincvrai  non  ph 
diiFérens  Rois  ayent  inutilement  tCntc  d* 
duire  cette unifosmieé  qui  pourroit  être  de 
que  commodité'auz  Marchands ,  mais  n 
loit  par^Ue-même  être  utile  àrEtat  en  gé 
IL  Elle  ordonne  punition  de  mort,  rac 
ble  néanmoins  à  prix  d'argent  par  compo 
du  Vougilde,  contre  ceux  qui  feront  cou 
eus  d'avoir  livré  des  armes  ofïènfîveS'O 
feniîves  qui  font  apellées  Bruma^  de  la 
kur  du  ter,  des  calques  &  des  cuiraffes 
des  chevaux  â'tous  étrangers ,  &  parcku 
ment  aux  Normands ,  pour  quelque  raifb 
ce  puilTe  être  ,  même  le  racnat  de  fa  pe 
ne  >  omnis'de  vita- compomm' y  dit  le  1 

III.  Elle  ordonneà chaque  Comte  Prov: 
de  tenir  un  état  exacl  de  tous  les  habita 
ion  territoire ,  de  leurs  différentes  condil 
biens ,  facultez  &  talens  ,  afin  qu'ils  pu 
employer  les  uns  •&  les  autres  à  la  défenfè 
mune ,  (clon  qu'ils  (èront  en  état  d'y  (en 
à  l'égard  des  perfonnes 'que  les  invafîor 
Barbares  ont  feicifuir  dans  les  Contrées 
nes,elle  veut  qu'on  les  employé  charitable 
aux  travaux. de  la  campagne  pendant  ai" 
tain  tciîTs  ,  après  lequel  elles  feront  ob 
de  le  retirer  dans  leurs  anciennes  d6m< 

IV,  Elle  pourvoit  à  un  abus  commun  p 
quel  celui  quf:  devoir  un  cens  capital  a^ 
ou  à  un  autre,  prétendoit  s'en  décharger 
donnant  à i'EglifQ  ;  il  fcmble  néanmoir 
pour  ménager  le  Clergé,  Charles  fe  cor 
•^ic  cens  (oit  tcanfporcé  for  ks  ppiTeffièi 
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^nnes  du  iTouveauferf deTEglife  ^  au  furpius,  Chaji-» 
jl  ordonne  aue  ceux  aue  la  Eunine  ou  toute  tss  IL 
autre  e(péce  de  néceflUcaura  engagé  de  vendre 
leur  liberté,  f  puiilènt  rentrer  de  plein  droit  a- 
près  un  certain  tems  de  fcrvice ,  fuivant  l'e- 
xemple des  Ifraclitcs.  V.  Il  défend  aux  habitans 
de  la  Campagne  d'aliéner  ou  de  partager  leurs 
manfès  héréditaires ,  en  réfèrvant  comme  ilt 
.fai(bient  ce  qa'on  A^eUoitfeUa  manfi ,  c*ie({-â* 
ffire ,  rhabitation  3  il  îonAc  cette  diâbrence  fui 
kc  qu'elle  caufoit  U  raine  des  Villages  &  1« 
non  payement  de  ce  qui  étok  dû  a&  Proprié-» 
taire  du  fond.    VI.  Il  ordonne  le  payement 
fdes  corvées  de  bras  &  de  charrois  dues  (êlon 
les  conditions  deTinféodation  de  chaque  terre^ 
.  &  fur  la  difficulté  nouvelle  que  faifoient  Ie« 
fiifAn&  de  charicr  du  marne  pour  l'amende* 
ment  des  terres ,  parce  que  l'ufage  n'en  étoit 
introduit  que  du  tems  de  Pépin  &  de  Charle« 
^gqe ,  il  juge  qu'ils  doivent  obéir  au  maître^ 
parce  que  Tefpéce  du  travail  e((  indifférente  en 
eUe-même.  VII.Enfin^  après  avoir  relâché  queU 
qaechofe  de  la  rigueur  du  Banc  général  qu'il 
avoit  fait  faire  pour  fortifier  l'entrée  de  la  Ri^ 
▼icre  de  Seine  ,  il  ordonne  que  toutes  ces  For- 
teredès  particulières  élevées  dans  le  Royauma 
£ins  (on  exprès  commandement,  Cafiellafir^ 
mîaXis  bahie ,  fbient  abfolument  détruites  dans 
les  prochaines  Cakndes  d'Août ,  menaçant  les 
Comtes  qui  feront  négligcns  à  excécuter  (es 
•rdrcs,  d'une  prompte  deftitution  &  d'envoyer 
4!es  Commiflaires  pour  veiller  à  leur  conduite. 
Il  y  a  différcns  autres  articles,  de  la  difcution 
defquelson  pourroit  recueillir  quantité  d'an*, 
cicn»  ufagcs  ,  mais  comme  cet  Extrait  n'eft 
déjà  que  trop  long ,  quoique  je  n'aye  par  crji 
allonger  vainement  cet  Ouvrage  par  le  détail 
^u'il  contient ,  je  reviens  ài-Hiftoire«. 


quel  clic  dévoie  marcher  (èlon  k 
ordres  des  Comtes  &  autres  Ofllîcj 
mais  loin  oue  ctfete  nouvelle  inftic 
d'aucun  ulage  pour  le  maintient  <i 
Royale ,  on  peut  aflurer  qa*aucun  . 
davantage  a  la  détruire  ,  parce  < 
gneurs  le  rendirent  bien  -  tôt  ma 
Allbciations ,  8c  s*en  fervirent  pov 
feins  particuliers.  En  8^7 ,  IcsNor 
entrez -par  la  Loire,  inondèrent  I 
«ois ,  le  Poitou ,  TAnjou  &  la  Toi 
nulphe  Duc  d'Aquitaine ,  &  le  Ma 
«lyant  réiini  leurs  forces  pour  le 
leurs  Troupes  gagnèrent  la  batail 
deux  Chen  furent  tuez  -,  ce  qui  d 
«ux  Normands  de  fe  retirer  avec 
fini  :  le  Marquis  laldà  deux  enfai 
Jlobcrt  ,  qui  tous  deux  s'élcvere 
difputcr  la  Couronne  a  Charles , 
Chauve.  Le  defordre  de  la  Moi 
alors  Cl  grand  ,  qu*à  peine  Ton  c 
nom  du  Roi ,  fi  ce  n'eft  pour  le  d 
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^i|'il.s*ccoic  répandu  dans  la  Neuftrie  avec  un  ^^aR'^ 
progrès  fi  rapide ,  qu'il  ne  tint  <ju*au  Germa-  ^  j^  j|^ 
nique  d'en  demeurer  nfiakre  deux  fois  con(i^- 
catires  5  ainfi  l'on  voit  que  la  Royauté  ne  dc- 
aieuroic  à  Charles ,  que  faute  d'autres  fujets 
pour  la  remplir  ;  peut-être  aufli  par  la  crainte 
des  Eccléfiaftiques  ,  &  la  terreur  de  l'excom- 
munication qui  n'auroit  pas  manqué  de  fen- 
dre fur  ceux  qui  auroienc  voulu  env^ihir  (k 
Couronne  au  préjudice  de  la  confécration  d'un 
Sacre  folemliel  ^  ou  ,  c'étoit  fans  doute  par  ccû 
iç  raifon  que  Charles  faifoit  badèment  fa  cooc 
aux  Evèques,  comme  la  requête  qu^ii  préfènca 
âtt  Concile  de  Savonieres  en  fait  la  preuve. 
D'ailleurs  la  Maifon  d'Aquitaine  des  Comtei 
'dç  PoitoQ  ,  laquelle  étoit  extrêmement  étsn*« 
doc' ,  étoit  forteaient  attachée  à  Charles  ,  m 
^acraifc  de  celle  d'Angoulême  qui  étoit  à  la 
ttt»  de  l'autre  Parti  ;  mais  les  ans  &  les  autrer 
ne  travailloient  pas  moin$  à  fe  procurer  une 

Er&ite  indépendance  y  ju{qa*à  ce  ou'enfin  la 
tune  àes  enfans  dû  Marquis  Robert  l'em- 
fOTta  fur  tops  les  autres  Seieneurs  y  &  même 
fur  la  Poftérité  du  Roi  Charles.  Il  eft  encore 
néceflaire  de  remarquer  à  cette  occafion  que. 
ç'cft  àcc  tems  qu'ils  font  raporterla  dcftina- 
ijon  des  familles  particulières ,  je  ne  veux  pat 
dire  que  Tufage  des  noms  apellatifs  des  Famil- 
les ait  alors  commencé  (  car  on  (çait  qu'il  eft 
poflérieur  de  plufieurs  (îécles  )  mais  il  efl  évi- 
dent que  la  propriété  ,  &  conféquemment  la 
fpccemon  dans  les  Emplois  s'étant  alors  intro* 
dutte  ,  ceux  qui  fe  trouvèrent  en  podê/Hon  , 
commencèrent  à  (cparer  &  à  diflingucr  les 
Familles  par  les  noms  du  lieu  de  leur  établie. 
(êment  :  on  voit  même  par  l'exçmple  de  la 
JdaUbn  d*Aquipaine  >  <}ue  le&  Collatéraux  él6i|^ 
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C:hae-S"^  aidoienc  les  enfens  orpbelins  de  Icnf^ 
ISS  H.'P''^^  ^  confcrrcr  les  titres  de  leori  pcftl, 
paifàac  c*e(l  ainfi  que  dans  la  fuite  Bernard  & 
Gaillaume  ,  Comtes  d'Auvergne  ,  affurerent 
le  Comté  de  Poiriers  aux  enfans  de  Ranulphe 
premier  &  fécond  >  contre  les  cntreprifès  des 
Rois. 

En  8^9  ,  il  arriva  une  cHofc  fingulkre  ,  & 
qui  porta  une  étrange  frayeur  dans  tous  ief 
c(prits  par  raport  aux  matières  de  la  Religfon; 
Le  Roi  Lotaire  d'Auftrafie  étant  padé  en  Ira- 
à  Toccafion  de  laitiort  du  Pape  Niccdas,  qui 
avoit  été  le  Proteéleui  de  (à  femme  Tiedeber- 

fc,  &  de  i'Eleâion  d'Adrien  II.  pour  cfTayer 
'induire  celui-ci  a  dlflbndre  fbn  mariage  :  ce 
nonvean  Pape  adminiflxant  la  Communiôif 
au  Prince  &  à  plufieurs  Seigneurs  qui  Pac-^ 
cômpagnoient,  s'avifàde  les  faire  kirer  fur  le 
Sacrement,  que  Lotaire  s'étoit  réeÛement'fï- 
paré  de  Waldrâve  ,  &  qu'il  n'avôrt  plus  do 
commerce  avec  elle  5  ils  rarenr  tous  afièt  mal-^ 
heureux  pour  faire  un  Aux  ferment ,  mais  ib 
n'en  ponerent  pas  loin  la  punition  5  car  le  Rot 
Lotaire  &  tous  les  autres  moururent  presque 
lubitement  à  leur  retour ,  foit  de  1 -intempérie 
du  Païs  &  des  maladies  qui  y  régnoient,  foit* 
du  trouble  de  leur  eonfcience.  A  cette  nou- 
velle le  Chauve ,  dont  l'avidité  étoit  incapable' 
de  céder  à  aucune  confîdération ,  fe  jettâ  proin- 
ptement  fur  l'Aùfttafie,  &  fè  fît  couronner  i* 
Metz  :  Hincmar ,  Archevêque  dé  Reims ,  l'O- 
racle de  fbn  tems ,  fut  l'Auteur  de  cette  inju- 
ftice  ,  dont  là  procédure  s'eft  confervée  avec' 
les  harangues  artificieufès  de  ce  Prélat  ;  maïs  il 
fuffifbit  alors  qu'un  Evêqne  de  réputation  don- 
nât fon  fufjPrage  à  une  aftion  pour  la  jùfti/îcr 
pleinement.  Je  remarquerai  ici  deux  chofn 
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ûXL  fajec  de  ces  haranguer  faites  par'  Hincmar  (]}|arh 
en  cette  occafion  ,  la  première,  qtfil  y  établit  lb»  IJ^ 
comme  un  fiiit  certain  &  notoire  aue  TEm-    . 
pereur  Loiiis  père  de  Charles  ctoit  iuu  de  Clo- 
vis,  premier  Roi  Chrétien  ,  &  gu*il  en  étoit 
de(cendu  par  St  Arnould  .5  cho(e  inoUie  ju(^ 

2aes-lâ,  &  qui  aurait  pu  fervir  à  Pépin  le  Bref 
ans  le  tems  qu*il  «ufarpa  ,1a  Royauté  ,  fî  elle 
eut  été.  pour  lors  connue  :  la  leconde  y  que 
Clovis  fut  oint  &  (àcré  après  ion  baptême  avec 
une  huile  célefle,  cœlitùs  defumptô  chrifmate  ^ 
dont  y  dit-il,  fon  Eglife  pouede  encore  les  re- 
ftes,  %ndc  &  adhuc  habemus  ;  ce  qui  fait  voir 
que  THiftoire  de  la  fainte  Ampoule  n'^ft  pas 
jauffi  moderne  qu'on  le  pourroir  penfer.  'Ce- 
pendant l'Empereur  Louis  ,  à  qui  la  SucceCi- 
jîon  de  Xotaire  (on  frère  apartenoit  de  dteit , 
ne  (è  trouvant  pas  en  état  de  la  revendiquée 
par  les  armes ,  employa  la  médiation  du  Pape-^ 
qui  fit  tous  les  efforts  imaginables  pour  engai* 
j^er  Charles  à  la  rediturion  :  il  ordonna  même 
a  Hincmar  &  aux  autres  Evoques ,  de  (e  fépa^ 
^er  de  la  Communion  du  Roi,  mais  ce  Prélat 
o(a  lui  répondre  qu'il  paiToit  les  bornes  de  (on 
pouvoir  ,  &  que  les  affaires  d'Etat  n'étoienc 
point  de  fa  compétence ,  pendant  que  lui-mê- 
me difpofbit  arbitrairement  d'une  Couronne 
contre  le  droit  certain  &  évident ,  en  vertu  de 
du  feul  privilège  de  fon  Epifcopat  :  c'cft  ainfi 
que  de  tout  tems  on  a  conduit  les  affaires  ^ 
bien  moins  par  les  régies  de  l'équité  que  fur 
des  prétextes.  Hermintrude,  femme  du  Chaur 
ve ,  mourut  le  f .  d'Oftobre  de  cette  année  i 
St  Denis  ,s  011  elle  fut  inhumée  par  les  (oins 
de  Bozon ,  fils  de  Bcuvin ,  Comte  d'Ardennes  j 
dont  la  fœur  étoit  ou  devint  prefque  aufii-tôt 
après  maitrefle»,  &  depuis  femme  du  même 
Prince* 


ions  du  Pape  inutiles  ^  ii  ce  n'elt 
xacrice  Ingelberde,  femme  de  L 
enfin  du  Germanique  ,  dans  ui 
qu'elle  eût  avec  lui,  la  promeÛè  d 
^eftitution  M.  ce  au'il  occupoic  :  qi 
les ,  il  fut  inébranlable  dans  fbn  ir 
iîon ,  perfuadé  que  le  confencemc 
qucs  &  le  Sacre  nouveau  qu'il  ei 
la  rendoit  légitime  ^  nous  verrons  i 
^ue  Hugues ,  malheureux  fils  de  I 
Wâîdrave  ,  difputa  long  -  teins  | 
quelque  portion  des  Etats  de  Ion  p 
périt  à  la  fin  dans  un  Cloître  api 
aveuglé.  D'autre  part  le  Chauve , 
dommager  de  la  ce/fion  qu'il  a^ 
Louis  le  Germanique ,  ne  tarda  ps 
rer  de  la  Bourgogne ,  Provence  & 
fans  autre  réfillance  que  celle  du 
Siège  de  Vienne  ,  qui  fut  foutei 
trois  mois  par  Berthe  ,  femme  di 
Gérard  de  RouffiUon  ,  le  feul  des 
l'Empereur  Lotaire ,  qui  demeura 
«nfans.  Après  la  prile  de  la  Plat 
pa/ïîonnémcnt  amoureux  de  Richi 
les  Comtez  de  Vienne  ,  de  Prov 
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Cr  digaké  avec  une  û  grand€  étendaë  de  Pais  q^j^^ 
qu'il  né  lui  fut  pas  difticilc  d'en  faire  un  Ro-  ^^      •» 
}eaame ,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite  $ 
il  ne  toucha  pas  néanmoins  à  la  Bourgogne 
Transjorannc  ,  qui  demeura  ,  comme  je  Taî 
dit,  à  Conraxd  d'£ftralinguen.  Il  y  a  toutefois 
une  difficulté  fur  l'article  du  fîége  de  Vienne , 
^  de  la  fidélité  que  Ton  attribue  à  Gérard  de 
RoudîUon ,  laquelle  réfulte  de  l'autorité  de  la 
Chronique  de  Vczelav ,  qui  paroit  détruire  ea 
partie  ce  que  les  Hiuoriens  du  Dauphiné  ,  Se 
l^  Tradition  de  la  Champagne  nous  difent  de 
l'un  &  de  l'autre  -,  en  erfet  ,  cette  Chronique 
porte  expredément ,  qu'en  Tannée  858,  Ge- 
lard  iComte  de  Rounillon  offrit  au  Pape  Nico« 
las  par  les  mains  de  l'Abbé  Haithon  les  Mo- 
nafceres  du  Poukieres  &  du  Vezelay  lors  tenus 
par  des  filles  ,  &  que  ce  Pape  confirma  cei 
deux  fondations ,  y  joignant  des  privilèges  Se 
le  don  de  plufieurs  Reliques  5  puis  fur  l'an 
^64  y  la  même  Chronique  raporre  la  mort  de 
la  Comtcilè  Berche ,  &  (on  inhumation  à  Poul« 
tieres  :  &  enfin  fur  Tan  867,  elle  marque  pa- 
reillement la  mort  du  Colmte  Gérard  lui-mô- 
me ,  arrivée  dans  la  ville  d^Avigrïon ,  toutes 
lefquclles  dattes  font  tellement  antérieures  à 
b  mort  du  jeune  Locaire ,  qu'il  eft  impoflible 
de  les  concilier  avec  l'ufurpation  du  Chauve  » 
ifi  l'on  n'en  compte  deux  ,  dont  la  première 
îiura  été  entreprile  après  la  mort  du  Roi  Char- 
les de  Bourgogne ,  arrivée  dès  l'an  8f  8 ,  par 
laquelle  Charles  le  Chauve  &  le  jeune  Lotairc 
conjointement  dépouillèrent  l'Empereur  Loviis 
de  fa  SuccefTion ,  &  c'eft  le  fentiment  des  Hi* 
iloriens  du  Dauphiné, 

Pendant  l'expédition  du  Chauve  en  Bour*- 
gogne ,  Carloman  fon  fiU  ,  qu'il  avoic  danf 
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X^H AR-  ^^^ ^n&iKee  confacré  à  i*Egiiiè ,  &  depuis  bit 
\M&  JI.  ^^^c  malgré  lui ,  s'échàpa  ,  &  caufa  quel* 
'  ques  troubles  dans  le  Oiocèlè  de  Reims  :  Hinc- 
mar  le  fie  arrêter  ,  &  le  Pape  s'employa  pour 
obtenir  fa  délivrance ,  mais  le  Père  porta  la 
iévériré  jufqu'à  le  faire  dégrader  dans  un  Con« 
çile  ;  après-quoi  l'ayant  fait  aveugler ,  il  l'en-* 
ferma  dans  le  Monadere  de  Cocbie  >  d'où  il 
s'évada  néanmc^ns,  &  a^la  mourir  en  Allema* 
gne  auprès  de  (on  onclele  Germanique  3  étran* 
ge  eiemple  de  la  dureté  d'un  père  qui  peur 
Kiire  prémmcr  qu'à  i'inftigation  de  Richilde, 
Charles  perfëcura  fes  en^ns  du  premier  lie 
avec  moins  de  flijct ,  mais  fuivant  l'exemple 
de  (on  père.  Ces  Gafcons  ré(blus  â  fècouer  le 
joug  de  la  France  ,  &  â  ne  fe  plus  mêler  def 
divifrons  qui  l'agitoient ,  (bngerent  à  (c  don- 
ner un  Chef  allez  habile  Se  allez  vaillant  pour 
les  défendre,  &  des  Normands  Se  dts  Fran- 
fois  'y  ils  députèrent  en  Efpagne  pour  y  cher- 
cher  le  fils  de  leur  ancien  Duc  Loup  Centul  9 
il  (è  nommoit  Sanchez  ,  furnommé  Mitara , 
c'eft-à-dire,  Foudre  ,  lequel  a  été  le  premier 
Duc  héréditaire  de  Gafcogne  ajcul  de  Garfias 
Sanchez  de  Courbé ,  dont  les  en  fans  partagè- 
rent le  Païs ,  comme  il  eft  raporté  dans  l'Hi- 
ftoire  particuliere.de  Bourdeaux  j  ainfi  cette 
Nation  chez  laquelle  Loiiis  le  Débonnaire  a- 
voit  pris  naiflance  ,  &  qu'il  avoir  gouvernée 
plus  long  -  tems  qu'aucune  autre  ,  mais  qui 
avoit  aulti  le  plus  loulïèrt  de  fa  févérité ,  fiic  la 
première  à  renoncer  à  l'obéiflànce  de  Ces  enfans. 
îl  fembloit  en  effet  que  la  maledidlion  du  Cid 
fut  tpmbée  fur  cette  Famille  -  les  enfans  du 
Germaniaue  étoient  d'une  férocité^  &  en  mê^ 
me  tems  d'une  foibleiïe  aprochante  de  la  fblicj 
Charles  qui  étoit  le  pkis  jeune  ,  qui  crojoir 

ayoif 
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iVfolt  TÛ  le  Diable  &  même  en  être  poflèdé ,  Char- 
nc  pût  être  calmé  qu'après  une  infinité  de  pé-  m  j|^ 
lerinaj^cs  6c  de  dévotions ,  &  ne  lailla  pas  d*a- 
Toir  fa  tête  extrêmement  feible  le  retfc  de  fa 
Tic  s  le  Chauve  étoit  en  France  le  Prince  1er 
plus  haï  qui  y  »it  xégné ,  toutefois  ibmcnu  par 
U>n  étoile  ou  plutôt  par  la  providtnce  &  par 
le  crédit  d^Hiiicmar ,  il  n'arriva  pas  defévo*» 
lucion  %nalée  y  on  (è  contenta  de  lier  âeg 
panies  (ecretes,  drde  difpofer  les  affaires  à  un 
changement  total  du  Gouvernement.    Après 
la  mort  du  Marquis  Robert ,  le  Gouvernement 
de  la  Marche  de  france  avoir  été  donné  à 
Hugues  dit  TAbbé,  fils  de  Conrard  de  Stra- 
linghem  $  mais  ce  nouveau  Marquis  n*émpê. 
oha  pas  ies  Normands  de  s'établir  à  Angers  ; 
^  au-ils  firent  avec  tant  de  fuccès ,  au'ayanc 
pille  pendant  quatre  années  entières  les  Pro. 
vinces  voifines  ,  Charles  fut  enfin  obligé  d'y 
marcher  en  perfonne  ,  foutenu  d'un'^rand 
renfort  de  Bretons  $<:ar  comme  il  n*écoit  plus  ' 
aIor«  queflion  de  la  milice  Françoife ,  que  la 
fblde  n'étoit  point  en  ufage ,  &  que  la  féoda- 
lité n'étoit  pas  encore  établie  ^  il  étoit  infini-- 
ment  difficile  d'aiïembler  des  armées  pour  venir 
à  bout  de  ces  Normands^  les  Bretons  s'avifcrent 
de  détourner  la  F  iviere  de  Mayenne ,  &  par  ce 
mojen  de  mettre  leurs  baroues  à  fec ,  ainfi  ri 
ne  reftoit  qu'à  les  forcer  dans  les   murailles 
d'-Angers ,  mais  le  Prince  aima  mieux  leur  ac« 
corder  la  retraite  craignant  la  revanche  qu'ils 
auroient  pu  prendre. 

Qu'il  me  (oit  permis  de  quitter  un  moment 
rHiltbire  pour  faire  réflexion  fur  la  faute  det 
Modernes ,  lefquels  ont  voulu  compofcr  une 
Généalogie  à  Hugues  Capet  pour  le  faire  dcC» 
cendre  de  Chiidcbrand ,  nere  puiné  de  Charles 

Tmt  I.  T 
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^^^1^.  Mand,  îkpcamdcnc  qocOmcaid  qu'ils  dt^ 
us  II*  ^^'*'  avoif  CGC  CooKc  de  Pacis  ,  aa  lira  de 
Bovrgognc  Transjanuiiic  ,  arac  cpoofc  one 
file  de  Lobs  le  Oâxmiiaîic,  laqocik  ils  nom* 
flicnc  Adélaïde  ,  &  qa'il  en  cm  k  Marquis 
Eudes  ,  (omoauDé  i'Abbc  3  qu'après  là  moct, 
cette  même  Adeiaî<le  cpoôlâ  Rcbeit  I ,  Mar- 
qois  de  France,  &  qii*clie  dcTÎnc  meir  <le  deux 
^baiu  ,  Eodrs  &  Robeit  ,  qœ  leur  peie  aTok 
laifié  ea£uis  ;  maïs  ils  nVmc  pas  pris  garde 
que  cet  espo(^  eft  piéciicnicnc  contraire  a  Tai^ 
toritc  des  Annales  ée  St  fiertin  qu'ils  citent^ 
lesquelles  nous  apvmnent  que  Hugues  ctok 
cou£n  gcnnain  du  Roi  Charles  ,  &  fils  <le  (ba 
oncle  Conrard.  Cmnlm  Hmgêm  Cierrcê  9  mvmm* 
€Mùfmi  CêttnrdifiUê^  Cêwitunm  AHdtggvtm^tm 
cnm  AbksUâ.  SmmUî  Mstmai  &  cnmjUiis  Ahbê^ 
Uis  dmuUy  tMMÊ^me  in  tSemfiriam  IêC9  Rêttrtt  di»- 
rign  :  ce  qui  n'a  aucun  raport  arec  la  paient 
de  Hugues  &  de  (es  pupilles  ;  il  cft  même  éri- 
dent  que  Conrard  aoit  ficre  de  rimpératria 
Judith  ,  mère  du  Chauve,  pui(que  l'on  con- 
vient qu*il  efl  ifln  des  Comtes  d'Altof ,  &  que 
Vct ,  pcrc  de  Judith  ^  en  a  été  certainement 
le  premier  Comte.  En  87  f ,  TEmpereur  Loiiis 
II.  mourut ,  emponant  la  louange  d'avoir  été 
également  pieux  ,  vaillant  &  jofle ,  (on  Régne 
n'en  fut  point  plus  heureux  :  accablé  par  les 
Sarrafîns  en  Italie  ,  ruiné  par  fes  oncles  dans 
la  Gaule,  tourmenté  par  les  divifions  incefti- 
nes  des  Grands  de  Ton  Etat  ,  entre  lefquels 
Adalgife,  Duc  de  Benevcnt,  ofa  l'arrêter  pri-  , 
fonnier ,  &  extorqua  de  lui  des  conditions  in- 
pUcs  pour  fa  délivrance ,  il  eût  au  moins  la 
confolation  de  ne  point  laiflèr  d'héritier  de 
fes  difgraccs,  fi  ce  n'efl  une  fille,  que  le  Chau- 
ve maria  depuis  à  Bozon  fçn  beau-frere  quoh 
quelle  eut  été  promifè  a  TEmpereui:  Grec. 
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CHARLES  LE  CHAUVE, RI,^ 


EmpcrcHr.  vr, 


,'.;  y 


LA  vacance  de  TEmptrc  n'étoît  point  cn-'(^j|^|^. 
core  arrivée  en  pareille  circonftance  ;  ici-i^^j  j^^ 
la  Succeifion  natarelle  remontait  à  LoUis  le  Çhau- 
Germanique,  aîné  des  enfans  du  Débonnaire ,'  y,^ 
mais  l'intérêt  du  Pape  n*étant  point  de  met-- 
trc  cette  Dignité  entre  les  maitis  d*un  Prince 
oui  pût  prérerer  le  féjour  de  Tltalie  à  celui  de 
les  Etats  ,  craignant  d'ailleurs  le  naturel  fa- 
rouche des  enfans  de  Luliis ,  il  réfblut  d'apeU 
ter  le  Chauve' à  T Empire,  comme  celui  de  qui 
il  avoit  le  moins  à  craindre  ,  &  le  plus  à  ef- 
perer,  ayant  toute  fa  vie- été  gouverné  par  les 
Eccléfiaitiques  j  d*autre  part ,  Tambition  ou 
plutôt  Tavidité  de  Charles  Tavoient  fait  pré- 
tendre de  lui-même  à  l'Empire  dès  qu'il  aprit 
la  mort  de  fon  neveu ,  &  pour  s'en  frayer  le 
chemin  il  écoit  réfolu  non-(èuIement  à  pro- 
diguer  fes  trefors ,  mais  à  faire  toutes  les  oaf- 
fefles  qui  pouvoicnt  convenir  au  Pape  :  il  fè 
rendit  donc  à  Rome,  &  y  répandit  l'argent  à 
profufion  ,  &  y  reçût  la  Couronne  Impériale 
le  jour  de  Noël  de  cette  année  87^  ,  fi  l'on 
en  croit  la  Chronique  qui  porte  le  nom  d'Ai- 
moin  j  mais  les  Aélcs  de  fon  Elcftion  font  voit 
Siu  contraire  qu'ayant  mené  le  Pape  de  Ro- 
me à  Pavie,  on  y  forma  le  décret  de  (on  Ele- 
ftion  dans  une  efpece  de  Concile,  après- quoi 
il  fut  couronné.  Il  eft  remarquable  fur  le  lu  jet 
de  ce  Décret ,  qu'il  y  eft  porté  en  termes  ex- 
près, que  Charles  n'a  point  afpiré  à  l'Empire 


î 
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Char-^^  aucun  prétexte,  mais  que  le  Pape  Ta  élA 
LES  LB  comme  de  fa  pure  grâce,  neque  enimpbi  bih- 
Ch  a  tJ-  «orem  pnefumptuosè  ajfumpfit  ut  Imperator  fient  y 
T£*  A^  tanquam  defideratus ,  optatus  &  poftulatus  â 
nohis.  Et  plus  bas  le  Pape  dit ,  que  s'il  ne  Ip 
connoifloit  bien  intentionné  pour  la  juflice  8c 
pour  Texaltation  de  TEglifê,  il  ne  Tauroit  pas 
élevé  à  cette  Dignité  -,  Nffi  enim.ms  tulem  C9r 
gmvfjjemus ,  nuaquam  animus  fieret  mfter  tam 
fromptus  ad  ipfius  promotionem ,  &  hoc  perfacer^ 
dotum  Dei  manus  &  miniftroYum  ejus  officium  ; 
à  quoi  les  Prélats  répondirent  :  Sed  &  noSyO 
Domine  &  Evangeltce  Papa.y  veftigia  veftta  fe» 
étantes  &  falubria  mer/ta  recipientes  >  quem 
Mmaftis  y  amamus  ;  quem  dilexrftts^  diUiimus  ; 
quem  elegtfth ,  eUgimus.  Ce  Decrcr  çft  figné 
de  i8  Evêques  6c  d'un  Abbé.,  de.Bozon  Duc 
Maire  du  Sacré  Palais  U  Commiilaire  Impér 
rial,  &  de  lo  Comtes.  L'on  m'a  afiuré  que  Iç 
P.  Daniel ,  dans  fa  nouvelle  Hiftoire  de  FraUf 
ce,  avançoit  que  ce  Prince  renonça  formelle? 
ment  au  droit  de  préfider  â  TEleiflion  des  Pa- 
pes, foit  par  lui-même,  foitpar  fcs  Commit 
faires  ,  &  qu'il  cite  pour  fon  garand  Eutro* 
pas  Prêtre  ,  Auteur  qui  ne  m'eft  pas  connu  j 
mais  le  fait  eft  d'autant  plus  croyable  que  Pou 
doit  préfuàier  de  la  prodigieufè  pafHon  que  le 
Chauve  avoit  témoignée  pour  parvenir  à  cette 
nouvelle  Dignité ,  &  de  la  joye  exceffive ,  iç 

Froprement  deshonorante  qu'il  marqua  dfi 
avoir  obtenue  j  il  difpofa  dans  le  même  Con- 
cile de  Pavie,  de  la  Duché  deSpoletteen  fà^ 
veur  de  Guy  fils  de  Lambert ,  &  de  celui  dç 
Frioul  pour  Beranger  fils  de  Evrard  ^  mais  pat 
une  facilité  bien  plus  dangereufe,  il  érigea  la 
Lombardie  même  en  Fief  &  la  donna  à  Bozon, 
déjà  Comte  de  Provence  -,  c'cft  ainfi  qu'igno- 
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tant  la  néceflicé  où  eft  un  Prince  de  mettre  des  Cha»- 
bornes  à  Ces  grâces  ,  ii  rendit  fbn  fujet  aflez  m  1% 
puidànt  pour  enlever  la  moitié  du  Royaume  Chao^ 
a  Tes  enfans.   Cela  fait  9  il  regagna  la  France  yi^  . 
en  diligence  pour  célébrer  la  fête  de  Pâques  à 
St  Denis.  Mais  (i  ce  Prince  avoir  montré  tou- 
te fa  vie  une  extrême  foiblcflc  &  baflTeflc  de 
courage,  il  devint  encore  plus  ménri fable  de- 
puis ion  élévation  à  l'Empire  :  il  le  rcgardoit 
comme  le  fujet  du  Pape  ,  Tbonoroit  du  titre 
de  fbn  Confèiller  d'Etat,  s'habilloit  à  la  Grec- 

2ue ,  Se  portoit  un  diadème  comme  les  Rois 
arbares  ;  enfin  il  témoigna  fî  peu  de  recon«> 
iïoUTsLnce  des  fèrvices  qu'Hincmar  lui  avoir 
rendus,  que  pour  le  mortifier,  fui vant  les  or- 
dres du  Pape,,  il  afiêmbla  le  Concile  de  Pont- 
tiçou  pour  y  faire  recevoir  une  Bulle  d'érc- 
ition  de  l'Eglife  de  Sens  en  Primarie,  &  Vit 
eariac  de  l'Eglife  Romaine  ;  mais  l'Archevê- 
que de  Reims  avoir  trop  de  fermeté  pour  s'é- 
tonner de  fa  di{grace ,  il  foutint  les  droits  des 
Métropolitains,  &  contre  Pcntrcprife  du  Pape 
&  contre  Tautorité  du  Roi,  de  forte  que  la 
Bulle  n'eût  point  d'exécution  :  Charles  pour 
fc  dédommager  par  une  cérémonie ,  car  c'é- 
tait une  de  les  parlions  ,  fît  entrer  fa  femme 
dans  le  Concile  la  couronne  fur  la  tôte ,  &  eue 
le  plaifir  d'entendre  proclamer  fès  loiiangct 
par  les  Légats  du  Pape  :  on  afliire  pourtant 
qu'Hincmar  le  morrifia  précifément  par  cet 
endroit,  ayant  empêché  que  les  Evêqucs  ne  fe 
JcvafFent  au  partage  de  l'Impératrice  ;  les  A^ct 
du  Concile  n'en  difcnt  rien. 

En  877 ,  le  Germanique ,  réfolu  de  fe  faire 
raifon  de  tout  ce  que  l'avidité  de  Charles  lut 
avoit  enlevé  au  préjudice  de  fon  droit  d'aî^ 
nttSky  allèmblafcs  forces  pour  entrer  en  Frali<r 

T  > 


4rt  MEMOIRES 

Chae-  c^»  °^^  ^  i"^^  pccrinc  (es  ddibins  i  FraoCL 
I.BS  Lt  ^^  ^^  ^^  Août ,  il  fbt  inhamc  au  Monafterc 
CiiA0-<^  Se  Lazare  yulgaiieinent  apeliéc  Laures. 
y2.        beim  ;  le  ChaoTC  qui  ^dc  (on  côcc^  toit-pré. 
paré  à  le  recevoir  ayant  des  Troapcs  (îir  pied , 
iè  crat  en  état  de  (lirprendre  (es  enfans^  ayant 
qo'iis  fudent  d*accord ,  &  s*arança  fwc  le  Rhin 
ou  il  (è  logea  dans  Cologne,  mais  Loiiis,  le 
lêcond  des  frètes  ,  le  vint  recevoir  à  Ander- 
nack ,  &  lui  raa  f  oooo  hommes  dans  une  ha- 
tatile  ,  oti  Charles  avoit  prétendu  le  (arpren* 
dre  i  pêne  cruelle  pour  la  France ,  pnilqa'elle 
achevoit  la  ruine  de  Ces  forces.  Richilde ,  qui 
attendoit  à  Herftat  la  nouvelle  des  fuccès  de 
fbn  mari ,  fut  obligée  de  prendre  ht  foite  avec 
^écipitation,  &  accoucha  dans  la  route  d^on 
als  qui  mourut  peu  -de  tems  après.    Quant  à 
Charles ,  il  en  fut  bien-tôt  confblé,  parce  que 
le  Vainqueur  ,  content  d'avoir  affiiré  (à  pnv 
pre  fbnune,  &  celle  de  (es  frères ,  ne  (bngct^ 
point  à  profiter  au-delà  de  (bn  avantage.  Mair 
pendant  que  la  cupidité  de  Charles  le  portoir 
an-dehors  à  des  entreprifes  ii  peu  judicieufès  , 
Ûl  nonchalance  &  fa  mauvaife  volonté  livroient 
le  cœur  de  fès  Etats  au  pillage  ,  (bit  des  Bar- 
■bares  ,  (bit  des  Exadeurs ,  comme  on  parlok 
■en  ce  tems  là  des  Truands  :  )a  Politique  dont 
ce  Prince  s'éroit  entêté ,  ctoit  de  ne  poiiit  com- 
battre les  Normands  de  peur  de  les  irriter ,  8c 
quand  il  avoit  apris  la  nouvelle  de  quelqu'une 
«e  leurs  defcentes  ,  il  envojoit  marchander 
avec  les  Chefs  pour  les  renvoyer  en  leur  Pais: 
cela  réiiffit  d'abord  ,  mais  (î-tôt  que  les  Peu- 
ples connurent  qu'il  n'y  avoit  aucun  rifque  à 
^  courir  pour  eux  ,  &  qu'ils  n'avoient  qu*à  fc 
préfenter  ,  ils  vinrent  en  telle  quantité  que 
— 
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une  autre  occapoit  fa  place,  &  Ce  jcttoit  im-  Chak- 
punémenc  d'un  autre  c^té,  &  fbuvent  trois  lbs  li 
ou  quatre  à  la-  fois.  Le  Chauve  fe  laflà  donc ,  Chao- 
non  pas  d'un  commerce  qui  ne  lui  coutoityi, 
rien  ,  pui(que  c'étoit  de  Targent  du  Peuple 
ju*on  fai(bit  lespavemens,  mais  d'avoir  tant 
e  marchez  à  conclure  le  long  d'une  année, 
c'eft  pourquoi  afin  d'abréger  ,  il  établit  un 
inipôc'fbur  le  nom  de  Trut ,  par  lequel  chaque 
itias,  maison  ou  demeure  particulière ,  dévoie 
payer  une  certaine  quantité  d'argent  qui  étoit 
iKTiaflé  pour  donner  aux  Normands  quand  ils 
arriveroient;  Il  en  refte  dans  le  recueil  des  Ca- 
pitulaircs  deux  Aéles  informes ,  qui  contien- 
nent une  efpece  de  taxe  des  terres  du  Royau- 
ftie  )  la  première ,  recueillie  fans  doute  depuis 
là  mort  du  Chauve  s'exprime  ainfi  :  j4nno  In^ 
VArnatmis  Vominkée  887 ,  Jfonis  Maii ,  in  com- 
fendioprôlatis  de  al/qua,fed  mn  de  m  a  parte 
Migni  »  quod  D9minus  Imperator  habuit^  ante^ 
^uam  junior  Lotbarrus  defunâius  futffet ,  bsec 
tonftituta  eft  aâiio  Normandis ,  qui  erant  in  Sef- 
Pifupa  tribuenda  ,  ut  à  Regm  ejus  recédèrent. 
la  feconde  n'a  point  de  datte,  mais  eft  attri- 
buée par  Monfîeur  Baluze  à  l'an  877.  Or  , 
toutes  les  deux  ordonnent  pareillement  que 
t<$ut  Evoque ,  Abbé ,  Comte  ou  Vaflàl  du  Roi , 
paye  de  fès  honneurs  pour  chaque  manfioa 
inféodée  à  un  ineenu  11  deniers  ;  pour  cha- 
que cenfe  inféodée  8  deniers,  fçavoir  4  de 
iacultezdu  Cenfitaire  &  4  du  prix  de  la  cen- 
fe  5  pour  chaque  cenfe  fcrvile  4  deniers, fçavoir 
1  du  prix  ccnfucl  &  1  des  facultez  de  l'hom- 
me ferf  :  &  à  l'éiçard  des  Eglifes ,  il  ordonne 
que  chacune  payera  félon  fon  pouvoir  du  fort 
au  payable,  depuis  s  jufqu'à  4  deniers.  On 
Toit  bien  au  refîe ,  que  (bus  ce  nom  d'Eglife , 
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Char-E^^^  en  particulier,  il  faut  entendre  les- teii& 
LIS  tE^^"  ^  Cures  ,  dont  (Quelqu'un  éroic  hche , 
£,j^g^  quoique  les  Evêques  tiraflent  presque  toutes 
j^^       CCS  dix  mes  à  eux. 

JDans.  le  fait ,  les  Normands  nefiir^ntpas 
long-tems  à  s'apercevoir  qu'il  nV  avoir  qu'à 
faire  beaucoup  de  mal  pour  être  plus  apcéhen- 
deZy  &  par-confëquent  pour  tirer  plus  d'argent  : 
aînfi  ils  fe  mirenr  à  Faire  des  ravages  encore  plus 
terribles  que  jamais,  étant  toujours  &rs  de  rem^ 
portet ,  outre  la  (bmme  dûè*  pour  la  courfè ,  le 
butin  qu'ils  auroient  £iit  ;.ce  fut  alors  que  les 
Peuples  commencèrent  à  abandonner  les  villei 
&  les  babitations  communes  pour  fb  retirer 
dans  les  bois ,  ou  ils  fe  défendoient  le  mieux 
qu'ils  pouvoient  quand  ils  étoient  découvens., 
demeurant  au  furplus  cachez  dans  la  terre  Se 
enfermez  de  pali{rades,.de  bois  plié  pour  fe  gar^ 
der  dçs  bêtes  fauvagés.   On  peut  s'imaginer  à 
quel  point  de  délolation  un  tel  Gouveme* 
ment  jetta  la  France  s  les  deux  tiers  du  Peu* 
pie  en  périrent  ,  les  arts^  les  plus  néceilaites 
furent  oubliez  ,  les  terres  demeurèrent  fans 
culture  &  les  lieux  fanshabitans  ;  d'autre  part*, 
les  Truands  ou  Exacleurs  de  Timpcfîtion  éta- 
blie en  faveur  des  Normands  ,  tiraxmifbient 
les  Contrées  que  Ton  croyoit  à  couvert  de  leurs 
courfes  5  de  forte  qu'il  ne  refla  aucune  par- 
tie faine  dans  le  Royaume.   Mais  comme  la 
l^cmination    de  Charles  portoit    malheur  à 
tous  les  lieux  ou  elle  s'étendoit ,  il  ne  fut  pas 
plutôt  maître  de  l'Italie  que  les  Sarazins  er>- 
treprirenttoutde  bon  de  s'y  établir  :  ilsfefai- 
firent  d'abord  de  la  Ville  de  Tarente,  oûs'À- 
tans  avancez  jufqu'à  Naples,  le  Duc  de  cette 
Ville  fe  joignit  à  eux  j  ils  fe  faifîrent  en  fuite  du 
paflàge  duGarillant  pour  être  maîtres  de  la  cao»*^ 
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'|Uig>)e  y  êc  fermèrent  à  leoraife  le  fiége  deRo-  Chah* 
me.  Le  Pape  Jean  Vllt.  ef&âyéde  ce  voifinage,  les  li 
apella  le  iècoors  du  Chauve,  Texhona  patné-CH4q« 
nquement  à  feucenir  la  Mère  de  toutes  les  vi,. 
Eglifes ,  prête  à  tomber  entre  les  mains  des  In- 
fldelles,  &  pour  le  toucher  plus  feniibknient^ 
Itii  envoya  rAdte  de  fon  élévation  à  l'Empire, 
Alors  ce  malheureux  Frince  y  plus  fenfible  aux 
difgraces  dé  l'Italie  qu'a  celles  de  la  France  , 
afflèmbla  un  Parlement  à  Quicror  fur  Oifc ,  ré- 
Iblut  de  faire  un  dernier  eftîort  fur  les  Peuples 
Jour  fubvenir  à  U  dépenft  du  voyage  en  ce  Païs- 
là ,  8c  en  effet  il  tira  le  confèntement  dès  Mem» 
tires  poutr  rinipofition  d'un  Col  fur  chaque  mas 
du  maifon  Royale  ,  c'eft-à-dire  ,  dépendante 
déshonneurs  podédez  par  16s  Seigneurs  ,  les 
Evêques  &  lés  Abbez  ;  celle  de  8  d,  fuir  chaque 
inas  inféodé  à  perfbnne  libre ,  payable  moitié 
fbr  le  cens  ou  prix  du  fermage,  &  moitié  capita- 
lèmentpar  le  PofléiTeur  j  &  celle  de4  d.  fur  cha-- 
que  mas  (èrvrle  ,  payable  en  là  même  maniè- 
re, moitié  par  le  Propriétaire  &  moitié  par  l'Oc- 
cupant. Le  Clergé  fut  encore  plus  rigoureufc- 
itient  traité ,  chaque  Prêtre  ayant  été  taxé  pro;. 
portion nellement  depuis  f  d,  jufqu*à  4  >  cepen- 
dant la  pauvreté  de  l'Etat  étoit  iï  grande  que 
quoique  Charles  prit  encore  une  partie  du  tré- 
for  des  Eglifès  ,  il  ne  tira  du  tout  que  loooo 
marcs  d'argent  pur,  qui  fuffîren:  à  peine  à  la 
moitié  de  ion  voyage.  l!es  proportions  qu^fl  fit 
en  ce  Parlement  aux  Membres  qui  le  compo-- 
Ibient ,  avec  leurs  réponfés  &  la  déclaration 
faite  fous  le  titre  ordinaire ,  Adnuncratio y. onv 
été  donnez  dans  l'Edition  nouvelle  des  Capi- 
tulaireSyâc  l'on  y  reconnoit,  à  la  juftlficarion 
de  la  Providence  ,  l'inquiétude  &  les  défian- 
oes  dam  lé  coeur  de  Charles  étoit  déchiré ,  tance 
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Ch  A&-  ^^  ^^^^  ^^  ^*  ^°^  9"**^  apréhendoir ,  qne  for 
LES  LE  le  fa  jet  de  fon  propre  fils  ,  dont  il  aroit  néan- 
Cahd-  ï"oi"s  éprouvé  depuis  peu  l'obéiflànce  ,  en  lui 
'^^^   .     faifanc  répudier  fa  femme  qu'il  aimoic ,  pool 
le  marier  a  une  autre  -,  fur  le  fujet  des  Grands  > 
êc  des  Peuples  qu'il  ^yoit  également  niéccm*- 
tentez  -,  c'eil  ainfî  qne  Ja  préoccupation  de  Ta- 
mour  propre  fè  diflîpeâ  U  fin  ,  &<-qiic  tous 
les  Monarques  <]ui  ont  été  lés^plus  padionez. 
pour  leur  intérêt  pcrlbnn cl -,  voyant  diQ)aroî- 
tre  les  fautes  idées  qqi  les  avoien&:âatez ,  & 
naître  à  leur  place  ks  douloureux  reproches 
d^une  conférence  efiiajée  par  ia  terreurdc  tous 
les   évéhemens' qui  ne  dépendent  point  de* 
leiir  volonté: /^oici  comme  celùi^i  s'expli* 
que  en  TArticle  4;  de  Tes  propofitions,o3  Com* 
»  ment  pourrons^nous  nous  aflurerque  notre 
»  Royaume  no  fera  point  troublé  par  -des  fa* 
»élions  &•  dey  guerres  inteflines  ja(qù*âno- 
»  tre  retour ,  &  comment  pouvons-nous  nous  • 
9y  afiliFer  de  là  fidélité  de  notre  fils ,  8c  dé  la  vôr 
)3  tre  î  <c  Et  quomodo  nos  Àe  filio  noftro  &  de  vo* 
bis  fecuff  efje  poffumus  ?  Ou  bien  ,  comment 
pouvez-  vous  vous  afiurer  réciproquement  les- 
uns  des  autres  ,  notre  fils  de  vous  8C  vous  de  • 
lui ,  ut  vos  ad  invicem  crtdere  foffltfs  ?  La  ré- 
ponfè  n*a  rien  que  de  r:{peâ:ueux  &  de  (âge ^ 
quoique  les  cœurs  fudènt  ulccr>  z.»  Vous  av«  - 
53  nourri  votre  fils ,  lui  dirent  les  Seigneurs  af-  - 
»  femblez  ,  ju{qu*à  un  âge  où  (a  fortune  dé* 
>3  pend  de  votre  difpofîtion  &  de  vos  fecours, 
>>  &  nous  croyons  que  comme  votre  volonté  ' 
»  eft  ,  après  celle  de  Dieu  ^  (a  première  régie, . 
»^c*eft  auflî  votre  volonté  qui  vous  doit  aflbrct 
»  de  lui.  Quant  ^ux  troubles  qui  pourroienf 
»  naître  dans  lé  Royaume  ,  nulle  plus  grande 
9>  £)geÛ£  queia  -vôtce ji'eft  xo.  eut  dé  les  pii4 
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«»  TëAir  ,  8c  poar  nous  qui  vous  fommes  atca-  Char- 
•9  chez  par  tant  de  fèrmens  réitérez  en  ce  lieu  ^sj  x.« 
w  de  Qgeircv ,  à  Goudrcville ,  Gundulpbf  vul-  Chk^^ 
•>  /^  »  &  à  Rheims,  nous  n'eftimons  pas  qu'au-  y^^ 
»  cun  de  nous  puiâènt  oublier  ou  mcconnôî- 
•>  cre  un  tel  engagement.  A  Tégard  de  votre 
•>  fils  &  de  (a  Dignité  en  particulier ,  au  cas  ' 
»i  que  Dieu  &  ikkis  releviez  au  Gouvernement 
99  dé  ce  Royaume ,  nous  lui  garderons  la  fidé- 
99  lité  qui  de  droit  e(l  due  au  Souverain  $  ce  ^ 
Deus  &  vês  illum  in  Regm  ngimine  fublirnave^ 
Vtth  ,  &  ta  fane  denoménata  defignaveritts ,  fie 
&  fidèles  effe  cupimus  ,  ficutp  perreâium  excel^ 
fiori  debemuê  ;  mais  Charles ,  loin  de  les  pref^ 
ièr  fur  cet  Article ,  leur  déclara  au  contraire 
:qu*an  cas  que  le  bruit  de  fa  mort  vint  ikit- 
pandreen  France,  il  défîroit  que  l'on  nechan- 
•geât  rien  au  Gouvernement,  avant  d*en avoir 
une  cenitude  entière. 

Je  paflè  les  demandes^  &  les  réponfes  qui 
-legardent  l'Impératrice  Rithilde ,  rcfpérance 
^nt  Charles  fe  flattoit  d'en  avoir  un  iîls  ,  & 
«n  ce  cas  de  faire  régler  la  part  que  (on  His  aî- 
né prendroit  en  France  pour  la  poflëder  avec 
i'Empire,en  laiflant  le  furplus  au  fils  qui  n'eft 
jamais  né.  Je  pafle.de  même  les  Ordonnan- 
ces de  la  part  des  Rois  d'Allemagne  ou  des 
Normands  ,  &  pareillement  tout  ce  oui  regar- 
nie la  difpoiicion  des  Dignicez  Ecclefiafliquos 
qui  pourroient  vaquer  ;  pour  en  venir  à  l'Ar- 
ticle des  honneurs  ou  dignitcz  féculieres ,  Du-, 
chez ,  Comtcz ,  &c.  dans  lefquelles  ce  Capitu- 
le &  la  fuivanre  déclaration  femblcnt  intro- 
duire la  fucceflTion  du  père  aux  cnfans ,  chofe  * 
qui  ne  paroit  dans  aucun  autre  Ade  public.  S'il  : 
meurt  un  Comte ,  dit-il ,  dont  le  fils  foit  en  no-  - 
tce  'CMnpagnict  op-  par  noosemployéen  queb* 
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Char-  qu'autre  lien  ,.ott  qui  foie  en£mc,  nous  drdon^ 
LES-  LE  nons  que  noixe  fils  &  tous  nos  fidèles  fujeti 
Chau-  veillent  à  h>  garde  de  Ùl  Comté  par  le  minU 
•fs,  ilere  des*  amis  ou  des  proches  parens  qu*il  laif- 
fera  ,  ou  par  les  Officiers  de  la  Comté ,  afin 
que  rien  ne  fe  perde  au  préiudioe  du  fils ,  de  la 
Te^uve,  ou-au  dommage  public,  mais  fi  le  Com- 
te ne  laiilè  point  d*en»ns  ^  nour  nous  réfirr- 
Yoas  la  libre  difpofition  de  fa*  terre , .  5cc  :  Prf 
bac  mUIms  irafceturydh  -il-,  fi  eut  piaeMeritdedt' 
nmûs  potiui  quàm  illi  quitam  haSiemusprwiditi 
c'eft-i*dire,  &  perfonue  ne  ft  fâchera  fi  mui  U 
Mofinom  à  qui  il  nousplatt-^  fans  avoir  égard  i 
celui  qui  en  a  eu  le  ménagement.  Au  fur^us^il 
▼eut  &  ordonne  que  les  Evêqoes  ^.  Âbbez  & 
Comtes^  gardent  la  même  régk  à  l*égard  de 
leurs  terrées ,  les  lailTant  toujours  autant' qa'il 
ft  pourra  au  fils  de  celui  qui  fera  mort  en  po^ 
felfîon.  Il  recommande  dans  un  autre  endroit^ 
que  Ton  foit  ezaâ  à  lui  faire  fçaroir  ce  qui  fe 
pafiera ,  &  ordonne  de  fe  (êrvir  dans  les  occa- 
»ons  preilces  de  gens  à  cbeval  qui  feront  amo-  ' 
rifèz  à  prendre  des»relaisoà  ils  en  auront  be- 
ibin  ,  ou  bien  de  Couricrs  à'pié-,  Curforei ,  qui 
avoientété  établis  par  (on  ayeul.  EnrArticIfc 
5Î  ,  il  ordonne  de  réunir  i  la  Couronne  la 
Royauté  des  Bretons ,  que  la  néceffité  l'a  con^ 
craint  de  cédera  un  Prince  qu*il  ne  nomme 
point ,  &  qui  eft  aparemment  le  célèbre  Nomi- 
noc ,  &  il  ibnde  la  juft tce  de  cette  réunion  for 
ce  qu'il  ne  refleperfonne  de  ceux  à'qui  il  s'e/l 
engagé  par  ferment.  Il  défend  dans  un  autre 
lieu  que  Ton  fils  puiflè  chaflèrdans  quinze  ou 
ringt.  maifbns  Royales  ,  dont  il  fait*  Ténamé- 
lation,.  ordonnant  auConne  Adhelme  Fore^ 
ftier,  detenir.étatdetous  lesfàngliers  ou  bêr 
<cs>£iwres >  Fi(/vu0/>pc,  qu'il pottiroitv£ûfe.t«ei 
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iRi^ {bn-abfènce.  Il  témoigne  ailleurs',  par  «neciTAiti 
efpécede  recour  &  d*atcendriflèmenc  fur  lui-i^ss  £, 
itiême  ,  défircr  au  cas^ qu'il  mourut  dans  ToncHAr- 
i^oyage  que  l'on  achève  le  Palais  ou  T  Abbaye  yj^. 
qu'il  a  commencé  d'édifier  à^  Gompiegne^,- 
ffo  charitatii  fua   memoriâ  ;  mais  fe  mtanr 
encore  que  (a  mort  feroit  uti  étrange  éclat' 
«Uns  le  Mende  ,  il  veut  que  ler  enèins  de 
ceux  qu'un  tel  événemen^toucherade  compon<« 
âion  juiqu'à'  les  conduire  dans  des  Cloîtres^, 
foient  confèrvez  dans  les  honneurs  &  poflèf- 
fions  qu'iis  auront  acquises-:  ii  veut  encore ' 
qùel'on  achève  les  fortifications  de  la  Ville  de 
Baris  &  la  conftrudion  des  Châteaux  entre- 
pris fur  Jes  bords  de  la  Loire  &  de^  la>Scinfe 
f?our  arrêter  les  Normands.   Enfin  l'Article 
fécond  de  l'anmonciation  contient  one  der- 
nière fingukricé  plus  remarquable,  s'il  fe  peur, . 
que  tous  les  articles  précédcns ,  c'eft  une  pro^- 
teftation  dé  la  droiture  &  de  la  fidélité  de  {bn  - 
intention  pour  rendre  aux  Seigneurs ,  ei>  gé--- 
iléraJ  &  en  particulier,  la  juftice  qut'leur  eft- 
ëûè ,  fans dol^fans  fraude,  (ans  machination-, , 
ni  artifice ,  pour  en  oprimer  quelqu'un  direâ:tf- 
mem  ou  indireftémenti  #- 

C'eft  ai n fi  que  Charles-,  aprc^  un  Récçne  de 
17  ans  pendant<le(qucls-ilavoit -épuiféla  Ma- 
narchie,  prit  congé  des  François,  laifiàntcou^ 
tes  chefes  dans  un^  défôrdre  qni  édaca  bien'- 
^x.  après\  lorfqiicfa  mort  eut  délié  les  (èrmens 
oui  rctenoiem  encore  cette  Nation  Rcligieu»- 
ic.  Il  s'achemina  en^Itaiie  avec  une  ejttrême 
ptomptitude  par  l'impatience  du  retour  ,  ré»- 
pandant  par  tout  de  grands  fpcclàclcs  de  pic*, 
lé,  &  donnant  à'fon  voyage  le  beau  nom  de  ' 
POeuvre  de  Dieu  ;  le  Pape  vint  au-devant*  de 
liii.  jjiic^'a  V«xctil , ,«.  dè-là  ils.  defccndircnt. 
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Char-Cïï^^^'^Wc  jusqu'à Pavic, où  le  Parlement  écdh 
Lïs  tF^^^^S^^P^"^  avifer  aux  meillears  moyens  de 
Chau-C^*^^^^^^^  Sarazins  ,  mais  au  milieu  des  déli- 
Yt^        béracions  l'on  aprit  que  Carloman ,  Taîné  des 
.  enfans  du  Germanique ,  arrivoit  ayec  une  puii- 
fàntc  armée  pour  demander  raifon  au  Pape  &i 
Ion  Oncle  de  i'ufurpation  de  l'Empire  &  de 
ritalie { auflî-tôc  la  terreur  s*écanc  rendue' ma!- 
-trèfle  de  tous  les  efprits ,  les  Députez  (ê  retirè- 
rent at ec  précipitation ,  Charles  ne  voulant  pas 
néanmoins  perdre  tous  les  frais  de  ibn  Toyage, 
engagea  le- Pape;  avanc  fa  fuite,  de  coumn- 
•ncr  l'Impératrice ,  &  la  cérémonie  s*en  fiti 
-Tortone  ;  d*où  le  Pontife  regagna  la  Ville  de 
;Ilome  en  diligence.  Pour  Charles ,  il  ne  (bngoa 
'.pareillement 'qu'à  faire  prompte  retraite  en 
icça  desMoncs  :  ce  n'eft  pas  toutefois  tout  le 
merveilleux  de  cet  événement ,  puifooe  Car- 
ibman  &  toute  fbn  armée,  (àifîsd'un,em:oi  d'au* 
:tant  plus  incroyable  qu'ils  n'avoient  vu  ,  lii 
-pu  voit  aucun  ennemi ,  repaflërent  les  Alpes 
avec  ua  dé  (ordre  com|>arablé  à  celui   de  k 
plus  grande  défaite  ;  telle  étoit  la  venu  des 
Princes  aulquels  de  fi  puiflantes  -Nations  obéïf- 
•    féient  encore.  Quant  à  Charles  ,  la  haine  &  le 
mépris  que  Ton  avoit  pour  lui  étoient  tels  que 
Ton  peut  penfer  que  toute  la  France  fc  (croit 
à  la  fois  (oulevée  ^  s'il  y  fut  rentré  ;  mais  h 
Providence  en  difpofà  autrement ,  il  aprit  eh 
chemin  que  fes  principales  Créatures  avoierit 
-confpiré  contre  lui ,  Bozon  ,  (on  beau-frcre, . 
FAbbé  Hugues ,  Marquis  de  France ,  fon  coufin 
germain  ,  &  les  deux  Bemards  ,  Ducs  d'Aqui- 
■tainc  &  de  Scptimanie  ;  cette  nouvelle  lui  caufii  ' 
une  émotion  fiévreu(è  de  laquelle  fon  méde-; 
•cin ,  gagné  par  les  Conjurez  ,1e  délivra  par  un 
tzemede  empoiibnné ,  dor^t  il  moucut ,  dans  ^ 
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oflàge  de  Momunis  le  ;•  Od^obre  877 ,  âgéCHAm.^ 
ie  f4.  ans  &  quelques  mois, «ne  laiilànc  qu'un  lis  li 
iful  fils ,  nommé  Lous ,  qui  fut  Ton  Succelfeur  Chao**  - 
c  furnommé  le  Bègue  ;  ainfi  finit  le  Régne  y  1,. 
acal  de  celui  auquel  la  prédiledion  de  TEm- 
>ereur  Louis  y  malgré  les  criftes  préfages  de< 
à  naitfance,  avoic  4e{liné ,  par  le  fentiment 
l*an&  tendrefiè  aveugle  ,  rhéricage  entier  de 
Allemagne.  La  Providence  remplit  en  efièc  . 
me  partie  de  Tes  defirs  y  puifqu -il  podèda  ,  . 
utre  la  France  entière ,  J'Emoire ,  l'Italie  de  • 
a  Loraine  de  ce  tems-là  5  mais  u  Ton  Elit  atten« 
Bon  'aux  moyens  honteux  dont  il  Te  fervic 
lour  les  acquérir ,  aux  de  (ordres  de  (on  Goo^ 
vrnemencàla  déprédation  générale  de  TEtat,  . 
(^  laquelle  il  5*étoit  épuifê  lui-même  >  en  é- 
^aifant  tous  lés  autres  ,  on  conviendra  qu'il  1 
at  mieux  valu  pour  les  ^Peuples  &  .pour  lui* 
nême ,  qu'il  fut  mort  d^ns  le  berceau.; 

Ce  Prince  s'ctoit  fait  une  maxime  de  pren*  - 
ire  l'air  de  la  dévotion  héréditaire  de  (a  Fa* 
nille,  &  de  marquer  beaucoup  de  déférence* 
tour  les  Evêques ,  finguliérement  pour  les  Pa* 
•es  i  cependant  conune  il  avoit  peu  de  tête,  . 
|u'il  étoit  d'ailleurs  le  plus  avide  &  le  plus  infi-  - 
ielle  des  Rois  de  fon  fiécle ,  il  e(l  impoflible  de 
ager  qu'il  eut  une  Religion  effeé^ive.  Il  paroîc  ' 
l^'ailleurs ,  qu'il  avoit  quelque  goût  pour  les 
lettres  &  néanmoins  un  génie  faux ,  qui  le  por« 
a  à  préférer  les  idées  bizarres  de  la  Philofb* 
ihiede  JeanScot  Erigéneaux  Sciences  les  plus 
blides.  Enfin ,  pour  achever  Ton  portrait ,  il 
lut  dire ,  après  tous  les*  Hiftoricns  du  tems  » 
[u'il  fut  le  plus  vain  8c  en  même  tems  le  plut 
tas  de  tous  les  hommes.  Lodis  le  Déguc  etoic 
lemeuréen  France  pendant  le  voyage  de  fon 
^c,aul  iùt  hcoteuz  pour  loi  de  ne  s'ca  itrepat^ 
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Cirlft-  âoî^hé ,  TÔ  r<nctiêmc  indignation  des  efpiftl? 

x^s  Li  i^  tacha  •  d'abord-  d'en  rcgaginer  qneiqnes-iuit 

Chaqu  P^  ^  diQA>fition  dé  dhreis  Bénéfices  Ecclefiti> 

Yf , .      fbqacs  &  Séculiers  i  mais  cootme  iï  n*en  pou^ 

roit  gratifier qne  le  plos  pcti»  nombrr,  tous  la 

aeotres  prétermircnt  qa'il  n'avbitdxoîrd*endir- 

yofcT  que  par  Taris  da  Parlement,  9c  Ton  ai 

vint  jn^n'à  loi   objeâer  qu'il  ni  ràportoit 

El  le  c6n(êntement  de  fotï  père  pour  ehtid 
ns  la  facccffion  :  Richiide;  (kbeUe-mcre', 
arriva  fort  à  propos  pour  lerer  cette  diflBculeé  î 
en  aportanr  le  Teftament  de  Charles  &  ks 
Omemens  Royaux  qu'il  arôir  laiilë  à  ion  61% 
On  remarque  que  cette*  Impératrice  ,  pont 
confenrer  (cm  crédit,  7  avoiffàirinflhér  une 
daufe  qui  commettoir  le  Duc  Bôzôn  fon  itat 
à  la  difcrétiôn  àts  adirés ,  8c  que  cette  mtmt 
daufè  fut  très-£[iTorable  pouf  Louis  ,  ^nî| 
fans  le  crédit  dé  Bozon ,  anroit  eu  peine  a  ob^ 
t^Air  que  les  Prélats  en^r  fàit'la  cérémonie 
éeibn  Couronnement  ; iliê  &  néanmoins'i- 
Keims  par  les  msiins  deTArchcvêqûe  Hincmit 
le  8.  d*Odôbre  de  la  m^e  année  «77.  Lafuii 
-  vante  n'cft  confîdérablc  que  par  la  retraite 
du  Pape  Jean  VlII.  en  France,  ou  il  couron- 
na  Loiiis  pour  la  fccondefois  dln^  un  Concile  ' 
tenu  à  Troycs  ;  mars  il  rcfufii  le  même  hon- 
neur à  la  Refne  fa  femme  en  %y9  5  le  Bègue 
s*avança  fu^  la  Mèufè  pour  s'abouther  arcc 
lioiiis  de  Gerrtianre,  &  ils  convinrent  dé  par** 
tàger  la  Lorraine,  ou  Royaume  de  leur  pcre^ 
comme  elle  avoir  été  du  tem»  de  leur  pcre. 
H  eft  remarquable  en  ce  Traiité  que  ces  Roiy 
n'y  prennent  aucune  qualité  refpcdtive  que  ccl* 
le  de  Pairs ,  Pares  ;  de-là  LoUis  réfolu  de  pa-- 
jîir  Bei'nard,  Marquis  de  Gothie ,  s'avança  j-^f- 
qu-à  Autun ,  oàil  fe  tloûYa û mal-d'ub ^oiifdAi 
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lentqn'il  avoit  reçu  ,  ou  plutôt  de  la^conti-CHAll- 
Aoation  d*ane  inaladi&  qui  Tavoit  penfé  etn-  i.ss  i.g 
porter  à  Tours  au  commencement  de  fbn  Ré-  Ch AJO^. 
gne  ,  qu'il  fe  Ht  raporter  à  Compiegne  od  il  y^^^ 
jliourut  le  Vendredi  Saint  y.  laiHant  deux  eor 
£ins  de  fa  première  femme  qu'il  avoit  répuw 
ëiée parlai  volonté  de  Ton  père,  &  la  féconde 
enceinte  d*uii'  fils  qu'elle  mie  au  monde  le 
i»7«  Septembre  fuivant  &  qui  fur  nommé 
CHarles.  Il  efl  aifc  de  juger  par  cet  événement 
que  les  premiers  Seigneurs  du  Royaume  é- 
toient  derneuréz^unis  pdur  leur  mutuelle  coiro 
ièrvation ,  quoiqu'ils  evnènt  confenti  au  Cou- 
sonnementdaBegue ,  Se  qu'en  effet  dès  qu'on 
le  vit  entreprendre  la  punition  des  uns ,  les  ao- 
très  s'en  défirent  par  la  même  voye  qu'ils  a« 
▼oient  employée  contre  fbn  père  :  cependant 
alla  mort  de  ce  Prince,  foit  qu'il  ne  connue 
pas  fes  véritables  intérêts ,  foit  par  néceflité ,  il 
confia  le  foin  de  fes  enfans  à  Thierry  Chamw 
briet  r  à  Hugues  l'Abbé,  Doc  &  Marquis  dt 
Fiance  ,  Se  à  Bernard  Comte  d'Auvergne*.         .  « 

Le  premier  indiqua  d'abord  un  Parlement 
en  la  Ville  de  Mcaur  pour  faire  reconnoître 
les  enfans  ,da  Bègue,.  &  pour  faciliter  lefuc- 
ces  de  cette  entfeprife,il  donna  les  mains*  à 
l'accommodement  d^une  querelle  particulière 

Îu'il  avoit  avec  Bozon  j  mais  Gôffelin  l'un 
es  Grands  de  Ncuftrie,  qui  étoit  Abbé-deSt 
Germain  des  Prez  j  fe  mit  à  la  tête  d'un  Parti 
bien  dificrent  ;  il.  foutint  que  la  Monarchie 
avoit  befoin  d'un  Roi  aârif  &  puiflant  pouc 
arrêter  les  defordres  du  dedans  &  du  dehors  (, 
Se  non  d'enfans  ,  tels  qu'on  les  propofbit  ; 
qu'ainfi  on  ne  pouvoit  faire  un  choix  pîu8 
saifonnable  que  Loilis ,  déjà  Roi  de  Germai 
Aie*.  Ces.  avis  auxoit  apparemment  été  fuivii 
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0HJIH. comme  le  plas  convenable,  û  ce  mêmeloiitf 
lis  Li  ^^^  P"^  donner  Tes  foins  a  U  conclulîon  ,  mzu 
Ch A tj-  »pcié  »a  fond  de  l'Aïlemagnc  par  la  monde 
^  j^  ion  fterc  Carioman ,  U  ic  contenta  que  te  Pir- 
^m  lemenr  de  France  lui  reUchit  U  panie  de  la 

^K  Lorraine  c]ui  a  voit  apartenu  a  Charles  leXhisi- 

^H  ifc.  On  le  hâta  enfuite  de  couronner  les  deux 

^W  jeunes  Rois  Se  de  partager    TEtar   entr'eaï  $ 

loiiis  eut  b  Neuftrie  ,  Carloman  la  Bourgo- 
gne &  i*  Aquitaine. 

LOUIS  m.&CARLOMANa 

Jiah.. 

Xour*     A    Pcitie  Ton  était  d'accord  ^rces  pûîip 

ÏIK   Se  A  imponans  ,  que  Ion  fiit  étonné  d**pïti» 

Car-    drc  que  ,  par  une  cntrepiifc  jufqaes-ia  km'  | 

xow,       cîcemple,  Bozon  s'écoit  fait  coïironner  îloii-  ^ 

KAM     fous  le  titre  de  Bourgogne  ^  t^ans  le  Pabisde 

H.         Montalc  proche  de- Vienne;  en  préfencc  d'i» 

îionibrcux  Co  icile,  &  qu'il  a^oir  foultr^lrunc 

grande  partie  dp  Royaume  ài  U  Monarchicî 

un  tel  attentai  aniniatotis  les  Giiuls  ifaj^n- 

iiïtîon ,  &:  c  bac  an  s'y  porroît  avec  jaloulte  i 

mais  les  jeunes  Rois  avoicntdes  ennemis  plM 

pretîans  j  les  Normands  d*ane  parc  qu'ils  dé^- 

firent  tijr  les  bords  de  la  Vienne  j  le  dernier  <te 

Novembre  S7ÏI  ^  8c  Loliis  le  Gemia nique  «jai 

avoic  toujours  âcn  préterrions  i  ih  s'akiuche- 

rcnt  enfin  avec  lui  ,  êc  cependant  ne  purem 

lien  conclure  ,  parce  que  lear  entreprifc"  te 

troublée  par  la   nouvelle  d'une  étrange  irn^ 

prion  des  Normands  j  ces  Peuples  érans  encr« 

en  France  détruifîrcnt  Sx  Orner,  antrefoit  Ji 

^tim  ,  Theiouenue  ,  Arras  âc  Tourna; ,  t 
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quîcr  &  St  Vallcry ,  Abbayes ,  &  toute  la  Pi-  Lo oit 
rdie  d*outre  la  Somme.  LoUis  de  France  les  jn,    ^ 
a  combattre  &  en  tua  quantité  ^  mais  il  ne  Car-. 
t  empêcher  que  cette  partie  de  (on  Koyau-  lq- 
e  demeurât  prefque  de(êrte }  Arras  fut  aban-  m  ah 
►nné  50.  ans  durant,  Tourna/  ne  fut  enfuite  n^ 
tabli  que  par  quatre  de  Tes  habitans ,  lefquels 
:tans  d'abord  retirez  àNoyon  y  retournèrent 
iclque  tems  après ,  &  s*étant  rendus  maîtres- 
i  terrain  y  ils  diflribuérent  des  places  à  ceux 
li  (ê  prefèntérent.  En  881,  les  quatre  Rois 
gnans   de  la    Poftcrité  de  Charlemagne  ^ 
»yant  que  la  Monarchie  leur  échapoit ,  adem»- 
erent  un  Parlement  à  Gondreville  en  Lor- 
ine,  &  y  firent  un  double  Traité  d'Alliance 
»ntre  Hugues  de  Valdrave  &  contre  Bozon  \ 
>cis-quoi  Louis  &  Carlqman,  accompagnez 
\  Charles  de  Germoftie  ,  allèrent  mettre  l€ 
!ge  devant  la  Ville  de  Vienne ,  où  Bozon ,  n'a^ 
Mt  laide  pour  la  défendre  que  fà  femme ,  fille 
;  TEmpereur  Lolîis  $  mais  comme  lé  fiége 
rôit  en  longueur ,  Charles  le  quitta  pour  pa(&r 
\  Italie,  dont  il  étoic  déjà  maître ,  il  y  refur 
Couronne  Imperiak  le  jour  diis  Noèl  de 
tte  année. 

Pendant  que  Vienne  fé  défendoit ,  les  Noty 
aiids  entrèrent  dans  le  Royaume  avec  des 
rces  formidables  par  des  endroits  diffërens. 
I  première  bande  defcendit  par  le  Vahal  fie 
ûla  le  Palais  de  Nimegues  :  Loiiis  deGerma- 
le  n*o(a  la  combattre  &  aima  mieux  la  laif- 
r  retirer  avec  (on  butin.  La  féconde  ,  qui 
itra  par  la  Somme,  força  la  Ville  d'Amiens , 
\bbaye  de  Corbie  ,  &  fit  un  dégât  horrible 
ms  le  Plat-païs  :  Loiiis  de  France  quitta  lé 
îgc  de  Vienne  pour  larepouiTer,  il  lui  donna 
1  échec  y  od  elle  perdit  9000  hommes  ^  mais  ■ 
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louis  *^^^^toît  encore  fi  terrible  &  fi  ficre  gu'il  n'cû 
Hl^    ^  l'attaquer  dansfa  retraite.  Latroifîcmequié* 
^^*j^_    toit  nommée  la  bande  dé  Haflou'deCcendit  par 
xo-  "    ^*  Meufe ,  brûla  lesr  Villes  de  Liège  &  de  Toi^ 
ATAN     B^^  >  Aix-la-Chtpelle ,  Nais  fur  le  Rhin ,  Co- 
H^         logne,  Bonne,  Trêves,  Metz,  &c,  les  Evêt 
ques  de  ces  deiïr  dernières  Villes  lettr  ayant 
livré  bataille,  la  perdirent  avec  un  carnage e^ 
frojable  des  Pâïfans  qu'ils  avoienr  amaflc  : 
Enfin  Loiiis  de  Germanie  fe  li^tanc  de  former 
•une  armée  pour  leur  ottofcr  ,  mourut  le  to; 
Janvier  fuiyant  ,  fans  laiiTer  auetm  enfant V 
rAUemagne  fe  trouvant  fans  Clfef  dans  un  i 
grand  befoin  ,  l'Empereur  Ghàrles'quttta  \% 
ralie  avec  précipitation  ,  te  avtmc  donné  le 
commandement  des  Trotipes  i  Arnould,fiIl 
de  fon  frère  Garlomàn ,  il  s'avança  pour  com^ 
battre  les  Normahds.  pe  qui  rendit  la  bandé 
de  Hafbu  fi  terrible ,  étoh  Ion  union  avec  Ht^ 
gués,  fils'deWaldtâd,  qni  étôît eïiricmi  im- 
placable des  Rois  fes  coufins^,  à^ufe  du  refti 
confiant  qu'ils  avoient  fait  de  lui  donnerai!^ 
•    cune  pa^  dans  les  Etats  dé  fbn  père  dont  ib 
étoient  en  pôfïèffiôn  5  l'armée  de  Charles  cw 
d'abord  quelques  avantages  ;  mais  la  maladie 
^y  étant  mife  prefqu'aum-tét ,  tant^ar  le  dé^ 
faut  de  fubfiflance  qoe  par  la  différence  du  cK- 
mat  de  l'Italie  ,  il* en  falut  revenir  à  traitera* 
vec  les  Chefs  des  Normands.    Godefi^oy  qui 
en  commandoit  40000.  avec  lèfquels  il  Cçrcm^ 
barqua  ,  eut  pt)ur  fa  j)ârt  40000,  marcs  d'ar^ 
gent  &  tout  le  butin  5  Sigefroy  avec  le  reftè 
des  Normands  reçût  lé  baptême,  là  propriété 
.  du  Comté  de  Frife  ,  zo8o  livres  d'or  pur,  A 
GiiîèflTe,  fille  deValdravc,  foeur  de  Hugues v* 
gour  époufe. 
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CAR  L  O  M  A  N^ 

Senl  Roi. 

EN  cette  année  ««i,  le  Roi  Louis  de  France  ^^it- 
mourut  à  Tours ,  .au  xçtour  d'une  expédi-.,j^Q^ 
ion  en  Poitou  contre  les  Normands  :  on  ra-  ji^m* 
K)jte  qu'il  fc  rompit  les  rein  s. en  padant  à 
lieval  ibus  jine  porte  .trop  baflc^  cpourfuivant 
a  fille  d'un  Citoyen  nommé  Germond  $  cet 
ccident  obligea  Carloman  à  quitter  le  /icge 
le  Vienne ,  il  en  laifla  la  conduite  à  Richard^ 
[^omte  d'Autun,  quoique  frère  de  Bozon,& 
lourut  dTabord  aux  Normands  de  la  Loire  qu'il 
Touva  retirez  ,  puis  revenant  promptement  à 
?'îçnnc,  il  rencontra  à  Autun  le  Comte  Ri* 
rliard ,  qui ,  après  la  prife  de  la  Place ,  lui  a- 
nenoit  fa  fenirne  &  la  fille  de  Bozon  prifon- 
licres.  Mais  la  joyede  ce  fucccs  fut  bien-tôt 
iaverfée  par  la  trille  nouvelle  que  les  Nor- 
nands,  defcendus  par  la  Somme,  avoi^nt  forcé 
es  Villes  de  Laon  &  de  Rheims  ^  &  que  le  grand 
Pïîncmar  ,  accablé  de  douleurs  &, d'années, 
tiyant  les  Barbares  dans  une  litière ,  étoit  mort 
lEpcrnay  j  Carloman  y  courut  auffi^tôt,  &  ne 
>ouyant  autrement  conjurer  l'orage,  s'accom- 
xioda  avec  les  Normands ,  leur  laiâant  le  bu- 
:în  &  leur  payant  itooo.  marcs  d'argent,  au 
ïiayen  de  quoi  ils  s'engagèrent  de  ne  plus 
rjcn  entreprendre  contre  (es  Etats»  En  884,  le 
nême  Prince  .chaiTant  dans  la  Forêt  d'Iveli- 
ne ,  qui  fait  à  prefent  partie  de  celle  de  Mont- 
Fort-Lamaury ,  fut  blefTé  à  la  jambe  d'un  coup 
de  pieu  par  un  Seigneur  de  fa  Cour ,  8c  il  mou- 
rat  fept  jours  après ,  lail&nt  la  Maifon  RojaU 


4T4  WE  M  omis 

Ca*-    ^  France  réduite  à  (on  Frcre  -Charles  ,  loff 
xo-       âgé  de  cinq  ans.  Il  faloic  qaecc  ^Prince  eue 
K A  N.    ^"  courage  &  de  ia  vertu.,  puiiqu'il  ne  youlut 
jamais  nommer  celui qui.ravoit  blcflé ,  parce 
que  c'étoit  un  pur  accident  :  on  a  (çu  néan- 
moins, qu'il  s'a^eloit  Berthold. 

CHARLES   LE    GROS, 

Empereur^  Stuarante^feffùéme  âpL 

Char-  ir  ?E  Parlement  -François ,  qui  s'aflemblaant 
XEs  LE  i^:fî^6t  après ,  n^ut  pas  de  peine  à  fe  détcr- 
XzjR.os.  miner  fur  le  choix  d*un  Roi  Empereur.  Char- 
Tcs^  fut  reconnu  d'un  confentement  unanimey 
6c  Ton  pourvût  à  réducarion  du  jeune  Prince 
vcn  le  confiant  aux  foins  de  Hugues  ,  Duc  de 
JFrance.  Le  premier  malheur^ du  Roi  Charles, 
-outre  la  foiblefle  de  fa  tête ,  fut  celui  d'avoir 
éloigné  fon  neveu  Arnoul  des  affaires ,  &  d'a- 
voir donné  (a  confiance  à  Henry  Duc  de  Saxe, 
&  à  Gilbert  Archevêque  de  Cologne  :  Ces  deux 
Miniftres  fe  portèrent  d'abord  a  une  énorme 
perfidie  qu'ils  commirent  fans  aucune  utilité) 
&  qui  donna  occafîon  aux  Normands  de  rc- 
nouveller  leur  fureur  j  car  ayant  apelé  leur 
Roi  Godefroy  &  le  nouveau  Comte  de  Frife  i 
une  conférence  avec  le  Duc  Henry  ,  fous  pré- 
texte de  convenir  de  la  Traite  des  Vins  du 
Rhin,  celui-ci  fit  maifacrer  de  fan  g  froid  les 
Normands  ,  puis  s'étant  faifî  de  Hugues  9  il 
le  confina  à  l'Abbaye  de  St  Gai  ,  dans  les 
Alpes ,  après  lui  avoir  fait  arracher  les  yeux. 
Dès  l'année  fuivante,  les  Normands  dcfcen- 
dirent  dans  la  Seine  avec  700.  Barques  &  1* 
plus  formidable  armée  qu'ils  euflènc  encoit 


HISTOTIT  QJUES.  4^rr 
Mtduit  en  France,  la  Ville  de  Paris  les  ar-  Chae-^ 
^a,  heureufèment  dércnduc* qu*ellc  étoit  par  ^gs  l« 
Evéque  Gofcelin  ,  cclui-la  même  qui  avoir  G»o*. 
pine  aux  Ecars  de  Meaux  après  la  more  du  hé^ 
acs.,  l'Abbé  Ëbbon  Ton  neveu  &  le  Comte 
;udes ,  fils  aîné  du  Marquis  Robert  -,  ils  livré" 
snc  quantité  d'aflauts  aux  Tours  des  deux. 
*onts^  qui  font  â  prefent  le  grand  &  le  petit. 
;hatelet  ,  &  furent  toujours  repoudèz  f  de- 
brre  que  perdant  reQ)érancede  forcer  la  Pla-- 
e,  ils  élevèrent  quantité  de  Jorts  dans  les  en- 
irons  pour  Taffamer,  le  fîcge  dura  trois  ans^ 
tendant  lesquels  ils  pillèrent  le  Plat-païs  a- 
^ec  une  fureur  fi  grande  qu'il  n'y  demeura 
»er(bnne.  En  817 ,  l'Empereur  envoya  le  Duç> 
le  Saxe  au  fecours  de  Paris.  Il  attaqua  IC) 
:émp  ennemi  du  côté  de  St  Denis  &  jetta 
foelque  fecours  dans  la  Place  j  mais  comme 
:cla  ne  fuffifoit  pas,  le  Comte  JBudes  alla  lui- 
nêffie  trouver  l'Empereur  pour  lui  faire  con« 
loitre  l'importance  de  confèrver  une  telle 
lillCy  de  forte  qu'il  renvoya  le  Duc  de  Saxe 
tvec  une  féconde  Armée ,  mais  plus  inutile- 
nent  encore  que  la  première  fois  ,  parce  que 
e  Duc  fut  tué  en  reconnoidant  les  Pofles  des 
^lormands  ,  &  ion  Armce  s'en  retourna  fans 
yen  entreprendre.  Enfin  l'Empereur  y  vint 
ui-même&  s^étant  campé  à  Montmartre,  il 
iélibcra  long-tems  &  prit  enfin  le  parti  de  trai- 
er  avec  les  Barbares  pour  1400.  marcs  d'ar- 
cent,  le  butin  &  le  quartier  d'hy ver  aux  envi- 
rons de  la  Ville  de  Sens.  Sur  cela  s'étant  tiou- 
ré  attaqué  de  nouveaux  vertiges  &  d'une  étran- 
;e  douleur  de  tète ,  il  retourna  précipitamment 
m  Allemagne ,  où  on  le  traita  par  des  inci- 
Sons  qui  ne  fbulagéient  pas  le  mal  principal. 
Les  Normands ,  perfuadez  que  dans  cette  con- 


«Char-  i^^^^^  î^  pouvoient  impunément  minqoei 

IM  LB  *"*  Twitcz  faits  avec  lui,  revinrent  va  Paris^ 

^^        &  peu  s'en  folut  qu'ils  ne  furpriilènt  la  Ville 

*  en  plein  midi ,  pendant  que  les  Boiirgeois  df* 

xx>ient ,  ils  furent  néanmoins  r^ouflèz.^y  après^ 

-quoi  ils  Ce  r^andirent  en  Champagne  &  ea 

Bourgogne^  &  7  furent  deux  ..ans. dorant. leort 

ravages  accoutumez. 

En  888 ,  VEmpereùr  afTembla  un  Parlement 
pour  s'y  plaindre  en  public  de rimpératriceià 
femme,  &  déclara  qu'il  laxépudioit  ^près  a-> 
voir  folemnellement  alHcmé  qu'il  ne  ravok 
jamais  coucbée  .-,  ce  fut  le  premier  pas  vers  ù 
ruine  $  car  cette  Ptinceflè  avoit  Si  bien  f^û  ca- 
cher les  égaremens  de  Ton  efprit  »  ^qu  il  li'cn 
étoit  point  encore  arrivé  d'éclat  é^ndaleuz  3 
mais  dès  la  même  année  le  pauvre  Charles  fe 
rendit  /î  méprifable  qu'il  fe  trouva  abandon^ 
né  de  tout  le  monde  à  la  fois.  Le  Parlement 
*  Village  de  Trebur  *  défibra  la  Couronne  de  Germanie 
dans    la  à  Arnould ,  fils  de  Carloman ,  &  celui-ci  pour- 
Heflc-     yût  4  la  rubfîftance  de  fon  oncle  par  la  coiv- 
Éad™'     ceffion  de  quelques  Villages  &  Domaines  de 
la  5uabe ,  lefquels  il  ne  :garda  que  quelques  « 
mois ,  n'ayant  pas  Ion^>tcms  forvécu  a  fadif- 
grace.  Ce  Prince  avoit  toujours  manqué  des 
parties  elTentielles ,  la  tête  &  le  cœur  ;  mais 
on  peut  dire  que  la  dévotion  -mal  pri(è  avoit 
achevé  de  le  perdre ,  puifqu'outre  les  pratiques 
d€S  plus  auftéres  Convens  ,  qu'il  gardoit  i'or 
le  Trône  avec  peu  de  décence ,  il  padbit  fa 
vie  en  pèlerinages  &  négligeoit  le  Gouverne- 
ment avec  tous  (es  véritables  devoirs  ;  il  eft 
étonnant  qu'il  fe  CFUt  tourmenté  de  vifions  j 
mais  les  Cnroniques  du  tcms  difent  qu'il  a- 
voit  été  plufîeurs  fois  véritablement  attaqué 
par  le  Diable ,  &  que  c'^toit  pour  s'endélivrec 

qu'il 


^o^fCooroic  les  lieux  dt  dévotion  les  plusçu^j^j 
renommez.    Dans  le  même  cems  ,  Hugues  i,£s  ^.g 
Duc  de  France,  Adminilbateur  de  la  pcrfon-Q^^^^^ 
ne  du  jeune  Charles  fîls  du  Beeue ,  étant  venu 
à  mourir ,  la  Monarchie-  dénonce,  de*  Chef  tom* 
ba  dans  un  deibrdre  ablblu  -,  tous  les  Seigneurs 
a^ant  achevé  de  le  rendre  maîtres ,  chacun  de 
l'étendue  du  Pais  dû  ilgouvernoit.Cetems  d'A- 
narchie &  de  confufîon  «iériteroit  peu  cju'on  en 
fit  le  détail ,  s*îl  n'étoit  néccllàirc  (k  faire  con- 
noitre  par  quels  mojens  &  par  quels  coups  de 
fortune  la  Poftérité  deRobertMarquis  de  France 
**élcva  au  Trône ,  &  chaffa  ïès  anciens  Maîtres 
&  Bieiifaiéleurs  3  mais  avant  que  de  nous  en- 

fager  à  pourfuivre  cette  Hiftoire,  il  fera  utile 
e  faire  quelques  obfervations  fur  le  Gouver- 
nement établi  par  Pépin  &  par  Charlemagne , 
&  fur  ks  changemens  qui  jr  arrivèrent  par  la 
£iute  de  leurs  enfans. 

Nous  avons  fait  voir ,  que  Charles  Martel 
s*éleya  au-deifus  des  Rois  légitimes ,  &  qu'il 
le  rendit  Maître  ab(blu  de  leur  Couronne  pat 
deux  moyens  principaux  5  le  premier ,  fa  mé- 
thode nouvelle  de  former  des  Armées  étran- 
gères, ou  des  François  avanturiers ,  qui  n*ayanc 
aucune  relation  avec  l'Etat  en  général,  ne  fc 
ibucioient  pas  de  fa  profpérité ,  ni  de  l'ordre 
de  la  confèrvation  des  anciennes  loix  ,  qu'au- 
tant que  le  tout  avoit  raport  avec  leur  fortune 
particulière  :  le  fécond  ,  fut  la  ceflation  des 
Aflèmblées  communes ,  ou  Ce  failbicnt  aupa- 
ravant les  Eledlionsdes  principaux  Officiers.^ 
la  dillribution  des  autres  Emplois ,  &  od  l'on 
prenoit  des  réfolutions  unanimes  fur  les  entre- 
prifes  qui  étoient  à  faire ,  8c  fur  la  direé^ion 
ies  Armées  j  mais  comme  ce  Gouvernement , 
^rès-contraire  aux  mœurs  ic  à  ^efpcit  de  la  Na^ 
Jbmc  h  V  ' 
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CHAR-^<>n  >  OC  pooToit  natureilemenr  (bbfîfler  I<»M|( 
LIS  Lt  '^i^s  >  oaue  que  les  Eccléfiaftiqaes  ,  qui  fbo?- 
Gios.  ^ii'cnt  les  premiers  de  cette  Innovation  ,  (c 
déchaînèrent'  contre  la  mémoire  de  ce  Prince 
après  fa  mort  ;  Ton  fils  (ê  vit  oblige  d'adoucir 
fes  maximes  ,  il  mit  le  Clergé  dans  (on  Parti 
par  les  moyens  que  nous  avpns  expliquez ,  il  ré- 
tablit auffi  les  Ailèmblées  on  Parlemens ,  nuit 
il  en  changea  la  forme  $  premièrement ,  en  j 
faifanc  entrer  les  Prélats ,  Evêques  &  Abbez,  oa 
plutôt  en  leur  donnant  le  premier  rang  j  (ècon^ 
dément  ,  en  éloignant  TArmée  des  délibéra^ 
tiens  ;  troifiémement ,  en  rédui(ânt  celles  qui 
s*j  faifbient  à  la  (eule  Police  ,  s'attribuant  d*ail- 
.  leurs ,  comme  Souverain  abfolu,  Tentiere  junï^ 
diâion  fur  les  criminels ,  la  difpoiîtionparticu* 
ïiere  des  Offices  militaires  Se  civils ,  &  Ipccialc- 
ment  le  commandement  des  Armées  }  ce  qui 
emportoit  la  règle  &  la  recette  doG  Impôts,  fans 
lesquels  il  n*auroit  pu  les  faire  fubiifter  :  ce  n'eft 
pas  que  la  folde  pécuniaire  fut  encore  en  ufagc , 
du  moins  la  manière  dont  elle  eft  pratiquée  de* 
puis  les.  derniers  fiécles  ;  car  Ton  voit  xjue  les 
Troupes ,  que  les  Bénefîciers  ou  Grands  de  l'E- 
tat écoient  obligez  de  fournir  ,  porroient  avec 
elles  leurs  provisions  ;  mais  quand  les  Princes 
les  retenoienc  au  de-là  de  certain  tcms  de  (èrvi- 
ce,  il  faloitleur  fournir  la.  fubfiftancc,  outre  les 
gratifications  que  chacun  avoir  droit  de  prctenr 
dre ,  à  proportion  de  ce  qu'il  avoir  fait  d'utile  ;  à 
plus  forte  raifon  les  Etrangers,  Saxons ,  Gotiis 
&:  Abodrites,  Huns  ou  Bulgares ,  ne  fubfîftoient 
abfblument  que  de  ce  qu'ils  reccvoient  du  Prin- 
ce i  &c'eft-làroccafion,  comme  nous  l'avons 
vu ,  par  laquelle  Charles  Martel  qui  n'avoir  pas 
eu  le  tems  decéglcr  les  chofcs  définitivement, 
•chargea  d'al{or4  le  Clergé  de  la  nourriture  dqs 
foldats.   .' 


H  î  s  T  O  R I  QJT  p  S;        iff 

Le  Goarernement  de  Pépin  retint  donc  beau-  qj^  ^  ^^ 
»up  de  celui  de  Ton  pcrc,  particulièrement  à  j^^g  j^^ 
igard  de  Tautoritc  abfolui:  qu'il  s*attribua ,  Çj^oj^ 
ayant  cédé  qu'en  faveur  des  Gens  d'Eglilc  , 
us  lefquels  il  vouloit  bien  plier  autant  par  po- 
:ique  ,  que  par  raifon  de  confcience  :  mais 
s  Succeflears  allèrent  bien  plus  loin  en  peu 
années^ ,  puifqu'au  lieu  que  celui-ci  ne  les 
^bit  élevez  que  pour  aflïïrer  Ton  Etat ,  &  pour 

rendre  maître  de  tout  le  refte ,  ceux-là  fe  mi- 
ne infiniment  aUj-delTous  ,  jufqu'à  penfer_, 
>mme faifbit Charles  le  Chauve, qu'il  dévoie 

Royauté  à  la  confccration  des  Evêques  ,  éc 
l'il  en  pouvoit  être  privé  par  leur  jugement, 
barlemagne  tint  un  jude  milieu  à  cet  égard-, 

honora  la  Religion  plus  que  Tes  Minières  3  il 
)ulut  que  pour  mériter  juftement  le  refped 
îs  Peuples  ,  ils  fuflent  véritablement  pieux  , 
avans  &  défintcrelTez  ^que  les  Moines  vécu f- 
nt  dans  leur  condition ,  fans  (ê  mêler  des  af^ 
ires  du  Monde  -,  &  il  étendit  la  jurifdidion 
i*il  s'attribua  par  raporr  à  la  réformation  du 
Icrgé  juiqu'àTEglife  de  Rome ,  dans  laquelle 
reconnut  la  fiicceflion  des  premiers  Apôtres,, 
n$  croire  les  Papes  impécables  ,  ni  infailli- 
es ,  pui(qu'ayant  pris  connoiHance  des  accu- 
tiens  intentées  contre  Léon  JII.  il  le  reçut 
!*en  judifier  fur  fon  ferment ,  &  conféra  d'ail- 
jrs  le  droit  d'admettre  au  Pontificat ,  ou  d'en 
dure  iesTujets  qui  lui  feroient  pre(ènrez 
r  le  choix  du  Clergé  &  du  Peuple ,  afin  que 

Siéee  de  S.  Pierre  ne  fut  pas  deshonoré  par 

mechans  Evêques.  Le  Débonnaire  au  con- 
lire ,  pénétré  d'une  humilité  monachale  , 
:  Ce  crut  jamais  digne  d'exercer  aucune  ju- 
cliélion  fur  le  Clergé  Romain  ,  il  ne  pût 
:c  perfuadé  qu'un  Pape  eut  été  capable  de 

V  1 
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LIS  Li  ^  ^^^  ce  qa'on cacrepric  à-^ooie  .contre  (cm 
G&os.  autorité ,  &  dès  qu'on  loi  objeâ»  quelque  pié- 
textc  plau£ble  ,  il  voulac  b>cn. n'y  formerai- 
cun  contredit  ;  fuiquoi  je  crois  pouvoir  dite, 
en  comparant  le  caraâere.^e  (à  pieté  àccln 
de  (on  père ,  qu'il  honora  plus  les  -MJLniftrcs 
de  la  Religion  que  la  Religion  même,  &qn'fl 
les  mit  tous  les .  deux  eh  très-grand .  danger 
par  cette  énorme  erreur  de  (bn  jugement.  H 
nut  pourtant  rendre  juftiçe  à  fbn  zèle  j  car  ce 
Prince  pen  fa  â  faire  rétablir  l'ancienne  Disci- 
pline Eccléftaftique,  à  dredër  des  Canons  Dou 
tous  les  Ordres  du  C]ergé  5  mais  le  maliicur 
voulut  qu'ayant  perdu  fbn  autorité  y  les  intérei^ 
fez  n'en  pratiquèrent  que  ce  qu'il  leur  plut. 
Enfin  ta  pénitence  publique  qu'il  s'aviu  de 
faire  en  Sii.dans  laquelle  prefle par  fa  chétive 
confcience ,  ou  plutôt  (uçcombantà  fa  fbiblcffC} 
il  fè  (bumit  à  ce  que  les  Evêques  jugèrent  la 
peine  due  à  la  mort  de  Con  neveu  :  Bernard 
leur  donna  le  droit  de  le  (bumettre  involontai- 
rement â  une  pénitence  e.fïèéliye  dix  ans  après; 
droit  qui  ne  fut  conteftéde  perfbnne ,  &  où  i'oii 
ne  trouva  à  dire  que  dans  la  manière  dont  il 
avoit  été  exercé  ^arce  que  daqs  la  régie  on  ne 
juge  point  deux  lois  le  même  crime  ;  Non  bis  iê 
idem.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  fi  la  puif- 
fance  des  Evêques  étant  montée  â  ce  comble, 
le  Chauve ,  Prince  timide  s'il  en  fut  jamais ,  & 
en  même  tems  très,  convoiteux ,  les  ménageoit 
avec  tant  de  refpedl ,  qu'il  fit  une  reconnoif- 
fance  publique  de  leur  autorité  fur  fa  Cou- 
ronne -y  ce  n'cft  pas  néanmoins  que  les  Evê- 
ques ayent  jamais  penfé  à  s'attribuer  une  telle 
puiffance  ,  Ci  ce  n'eft  dans  l'occafion  où  ils 
furent  excitez  contre  l'Empereur  Lothaire  ) 
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lftntrepr>(c  tellement  odieufe ,  qu'on  ne  la  fçau-  Qjjj^^ 
ioit  jûftifîer  ,  même  par  les  Sollicitations  des  j^g^  j^, 
Rois^  lors  viaorieux  5  mais  ils  ont  cru  long-^j^^j^ 
téms  depuis  aVoir  droit  fur  la  perfonnc  des 
^ois,  &  ils  l'ont  exercée  jufqu'a  les  priver- de 
là  (bcieté,  ainfi  que  nous  le  verrons  dans  la  fui- 
te. Quant  au  Pape,  comme  Ton  reconnoiflbic 
en  lui  la  pliénitude  de  la  Jurifdidion ,  &  que 
le  Chauve  lui  devoir  TEmpire ,  il  efl  naturel 
de  juger  que  fa  fbumifliôn  &  fon  réfpeft  s'âug- 
menterént  proportionnellement  à  ces  deux 
égards  5  ainô'ce  prince  foiblê  crût  être  vérîta*- 
blement  honoré  de  la  qualité  de  fbn  Miniflre. 
Dans  ces  circonflances,'il  feroit  étonnant 
.que  le  Clergé  eût  aflèz  de  mbd&ation  pour  fe 
contenir  dans- les  termes  que  THifloire  nous 
marqué  que  nous  voyons  s  fi  l'on  ne  fçavoie 
en  même  tems  ,  qu*il  n'étoit  prefque  rempli 
que  de  fujets  ignorans ,  &  nez  avec  fi  peu  d'é- 
ievation  qu'ils  fê  contentèrent  dé  vivre  dans 
^abondance  que  leur  procufoit  la  foumilîion 
des  autres  hommes ,  fans  attenter  plus  loin. 
Il  faut  raifonner  de  mênie  des  Papes  de  ce  Siè- 
cle ,  prefque  tous  fi  foibles  ,  fi  vicieux  &  fi 
ignorans  qu'As  ne  firent ,  pour  ainfi  dire  ,  leur 
fortune  qu'à  demi,  trois  Papes  confécuti^  du 
cara<flere  de  Nicolas  I,  auroient  aHujctti  l'Eu- 
rope dans  les  circonflances  de  ces  tems-là  -,  le 
Clergé  de  France  n'eut  qu'un  Grand- homme 
fous  les  Règnes  malheureux  du  Chauve  &  de 
fcs  enfans ,  je  veux  dire ,  Hincmar  de  Reims  5 
on  fçait  que  c'efl  à  lui  qu'on  a  l'obligation  de 
la  confcrvation  des  privilèges  de  rEgîire  Galli- 
cane ',  il  fut  toujours  opo(e  aux  entreprifês  des 
Papes ,  &  le  plus  ferme  apui  du  Chauve  aù-de- 
dans  8c  au-dehors  de  l'Etat ,  fi  toutefois  il  pëuc 
J6uc  cxcufabie  d'ayoic  enââaié  fa  convoicife  ^ 

V  y 
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Char- en  lui  perfuadant  qa'il  étoic  ucile  qu'an  hcû 
IBS  LC  Roi  eût  un  grand  Royaomc  3  d'ailleurs  ce  Pré- 
6rq.$.  l^c  ^coit  rhomnie  du  monde  le  plus  dur ,  com- 
me il  paroîc  par  Ces  pcurfuites  contre  TEvêquc 
de  Laon  (on  neveu ,  qu'il  fit  aveugler  i  mais 
en  voilà  afïez  fur  le  chapitre  de  rEglifc  qui 
n'cft  pas  naturellement  mon  fujet, 

A  regard  de  la  manière  dont  Pépia  a  traité 
les  Peuples ,  fî  Ton  en  juge  par  les  forces  de  fou 
Succeileur  immédiat ,  il  faudra  dire  que  loia 
d'exercer  une  domination  rigoureu(e ,  il  les  a 
laide  vivre  dans  une  efpéce  d'abondance ,  pai& 
aue  tous  fcs  fujets  fe  trouvèrent  allez  ricnes  i 
1  avènement  de  Charlemagne  pour  lui  donner 
moyen  d'entreprendre  la  conquête  d'halle  $ 
au  furplus ,  on  ne  fçait  gueres  Quelle  étoit  U 
nature  des  Inipôts  ufitez  fous  Cnarles  Martel 
&  fous  Pépin  ,  fi  ce  n'eft  la  continuation  de 
ceux  qui  étoient  payez  à  la  fin  de  la  prcmieie 
Race ,  fçavoir  la  Capitation  fur  les  Gaulois  ou 
Roturiers ,  la  taxe  des  terres  qui  (e  payoit  pour 
lors  en  argent ,  &  toujours  entre  les  mains  des 
Magidrats  ordinaires  des  Provinces  -,  car  on 
voit  dans  ce  tems-là  que  les  Graphions  étoierit 
les  Collcdcurs  ordinaires  de  l'Impôt.  Du  rc- 
fte  ,  il  cft  aparent  que  Charlemagne  changea 
cette  difpo/îtion  ,  lui  qui  innova  quantité  d'au- 
tre s  chofes  dans  le  Gouvernement ,  &  qui  le 
rendit  tout  autrement  méthodique  qu'il  n'étoit 
auparavant  :  nous  avons  vu  que  la  police  des 
Lombards  lui  avait  paru  fi  belle  qu'il  en  avoic 
adopté  une  grande  partie.  Se  en  effet  ,  fî  l'on 
confidere  la  difpofition  des  mœurs  &  des  affiii- 
rcs  de  ce  tems-là,  fî  l'on  regarde  même  lachofc 
ahftraitement ,  rien  n'eft  u  bien  &  fi  commode 
que  Tordre  des  Fiefs  ,  qui  établit  un  revenu 
•fixe  8c  toutefois  fujcc  aux  augmentations  néce^ 
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fâiresj  un  (èrvicc  de  troupes  eficdives,  toujours  Ch Ait- 
prèt  dans  les  occafions  ,  lequel  peut  pareille-  les  lé 
ment  être  augmenté  ,  quant  au  nombre,  à  pro-  Gros. 
portion  des'  bcfoins ,  Se  de  plus  cet  ordre  ren- 
dant les  hommes  propriétaires  de  leurs  biens  , 
les  incéreflc  à  la  couronne  du  tout ,  &  employé 
pour  cette  fin  les  partions  les  plus  vives  qui 
foient  dans  la  NatUre ,  Tamour  de  foi-même  & 
de  fon  bien  être  5  &  l'amour  de  fa  famille  &  de 
fcs  proches.  Enfin  cet  ordre  donno^  la  fccurité 
à  tous  ceux  qui  y  étoient  entrez ,  tout  poflèflèur 
ffacbant  ce  qu'il  doit  &  à  qui ,  &  le  payant  avec 
d'autant  moins  de  peine  que  c'efl:  un  prix  de 
convention,  ainfi  il  ne  faut  pas  s'étonner  que 
Charles ,  dont  le  jugement  ctoit  fi  folide  ,  aie 
donné  la  préférence  à  cette  inftitution^  com- 
mençant par  la  biflèr  fubfifter  dans  fa  nouvelle 
conquête  ,  avec  cette  précaution  néanmoins , 
Ott'il  l'établit  à  la  tète  des  fibdalitez  inférieures 
de  France  fur  la  fidélité  defquelles  il  Ce  repcfôit, 
0c  voulut  que  tout  Poflrefîeur  Noble  &  fujet  à  la 
foi  fut  foumis  au  droit  d/çs  Offrands.  Aprc«'ex- 
pédition  d'E (pagne,  ce  Monarque  changea  la 
face  de  toutes  les  Terres  Gothiques  &  Àt  l'A- 
quitaine par  la  création  d'un  nombre  infini  de 
iCfagidratures  fubordontlées,  depuis  la  Duché 
jufqu'à  la  Viguerie  &  au  fimple  Capitolat  :  que 
ril  ne  put  aller  ju (qu'à  établir  la  féauté  entr'cl- 
les  ,  la  cau(e  s*en  découvre  inceflamm?nc,  par- 
:e  qu'il  auroit  falu  dépoifeder  la  plupart  des 
Propriétaires,  ou  les  obliger  à  de  nouvelles  con- 
sentions ,  chofè  impratiquable  fans  violer  le 
iroit  commun  -,  il  Ce  contenta  donc  de  ce  qui 
hoit  poflîble  dans  la  conjoncture ,  de  jetter  les 
fcmences  de  la  féodalité ,  lefquelles  ont  porté 
leurs  fruits  en  leur  tem^  ,  quoique  nourries  par- 
ni  les  épines  des  plus  cruelles  divifions.  • 

V4 
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Chak*  ^s  réâéxions  aurqueiles  ce  même  Pirhfcfi' 
LES  LE^^^n^^cra  la  i^.annce  defonRégne,  nefiient 
Gjios,  qu'augmenter  Cou  eftime  poar  cette-  noavelV 
Police  des.  Fiefs  j  il  régla  pendant;  ce  cem^-Ià le 
Gouvernement  de  rAuemagne,  .&  il  y.  établit 
Tordra  de  la  féodalité  dans  «ine  per£eâion  fi 
complette ,  qu'il  peut  faire  un.  iùjee  d'admka- 
tion  i  quiconque  voudra  s'en  infltuire  dans 
l'Extrait  du  Mémoire  d^Alfaçe  5  il^e(i.yrai  auffi 
qu'il  fut  bien  aife  de  donner  à  ce  Pais  la  fbcmc 
de  Gouvernement  pour  laqneUe  ilayoit  le  plus 
de  goût  y  non  que  les  e/mrits  y  foflènt  plus  ilexi* 
blés ,  mais  parce  que  les  grandes  Conquêtes 
qu'il.y  avoit  faites  avoient  étonné-roue  le  mon* 
de  ,  di  l'avoient  mieux  difpofé  i  l'obéiflance , 
outre  qu'en  y  établiiiant  la  Loi  Chrétienne.,  il 
n'étoit  pas  difficile  d'y  en  introduire  d'autres, 
&  dételle  efpéce qu'elles  pudèntêtre*  Quanta 
la  France  proprement  dite,  qui  d'ancienneté 
étoit  régie  par  des  Graphions,  des  Tuhginsft 
autres  Dignitez  Françpifes ,  il  y£t  pettde  chan- 
gement j  je  ne  doute  pourtant  point  qne  ce  nf 
Joit  à  ce  Prince  qu'il  faille  raporter  les  divi-» 
/ions  de  chaque  Canton  par  mas ,  manfions  01 
demeures,  dont  nous  trouvons  des  traces  fous 
le  Régne  àc  Charles  le  Chauve,  à  l'occafion 
de  l'impôt  qu'il  établit  tant  pour  les  Normands 
que  pour  fon  dernier  voyage  d'Italie  9  parce 
qu'en  efTet  c'étoit  une  facilité  &  un  ordre  qa-il 
e(ï  difficile  d'attribuer  à  un  autr&génie  qu'à  ce* 
lui  de  ce  Grand  Prince ,  par  laquelle  divifion 
pn.connoifîbit  exaélement  quelles  étoien*  les 
terres  du  fifc  ,  les  bénéfices ,  les  terres  Saliqucs , 
libres  oa  ailodiales,  les  terres  des  Eglifcs  &  lev 
terres  (crviles  -,  de  forte  que  quand  il  ctoii  nécef- 
ijiire  d'en  tirer  de  l'argent  il  étoit  aifé  d'en  faire 
^  J'impofîrion  furtelje  nati^re  de.  terre  que  Uw 

\  défiroic^ujettir  en  la  maniete  que  nous  TaYoni 
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'  Sfif^qn'il  fbc  pratioué  dans  ce  Parlement  qui  foc  Ch A  &« 
tenu  à  Quercy  en  la  dernière  année  du  Cnaave.  ^^^  ^^ 
Mais  ce  qai  me  perfoadeque  cette  exaâedivi-  Gnot*. 
fion^  ou  plûtàt  defcripcion  générale  de  l*£ut 
ée  la  France ,  doit-  être  rapbrtée  à  Charlema* 
gne,  t^iqa'il  liout  refte  des  Affces  qui  font 
▼dii  que  dtt  tém»  de  foh  père  ,  la  nature  dès 
terres  étoic  encore  fort  incertaine ,  &  que  ce 
oui  aToic  été  terre  Fifcale,  ouEccléfia(tique^ 
oerehoit  Bénéficç  bU  terre  Allodiale ,  &  réci- 
proquement ;  aînfi  nous  voyons  que  VTulfr»- 
àt  t  Archevêque  de  Bourges ,  promu  «n  %66^ 
par  la  faveur  du  Chauve,  parce  que  c'étoit  lai 
^i  avoit  élevé  -fon  fils  Carloman  &  Tavoic 
induit  à  prendre  Tctat  de  l'EgHife ,  ayant  pré-^ 
tendu  contre  le  Comte  Erard ,  l'un  des  Grands 
Seigneurs  de  Bourgogne ,  que  le  Bourget  »  Sei« 

reurie  de  Perpeny  ,  apartehoit  à  fon  Egli-- 
^  il  fot- ordonné  que  les  Parties  produiroienc 
kurf  témoins  par  devers  Lcudo  ,  lors  Evê^^ 
que  d' Antun ,  dans  le  Diocèfe  duquel  étoit  U 
terre  conteflée  }  'W^ulfràde  y  fit  porter  Tes 
tkres  jaftificatifs  ,  que  ,  du  tems  des  Rois 
Childebert  &  Childeric ,  cette  terre  avoit  apar^ 
tenu  à  fon  Eglife ,  &  que  Nebelond ,  père  d*E* 
tard  ,  Tavoit  poflëdée  lone-tems  du  tems  du 
Roi  Pépin ,  parconceiGon  de  l'Evêque  de  Bour- 
ges {  Erard  de  fon  côté  fit  entendre  des  té- 
moins entre  Iciquelsle  nommé  Gundefiried 
dit  for  fon  ferment  qu'il  avoit  vu  poilèder  la  > 
même  terre  oar  Hildebrand ,  que  Ton  fopofo 
père  deNebefong  , comme  terre  du  fifc ,  &  de^ 
puis  par  Erard  comme  terre  allodiale  \  Deinde  ^ 
ce  font  les  termes  de  Tlnféodation ,  interrogatus 
fuit  Gunffido'i  &  dixit  9  ^ttod  Wlbrandum  il*» 
Um  habere  vidit  ad  fifcum  Réagis  ,  &  deindi 
M^rdum  4i(  ^/M^w/^iroilà  une  grande  vaii»; 
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Char-^"  ^^'^  ^  nature  d*ane  féale  cène,  par  lu 
Kfts  Li  quelle  on  peut  juger  de  celles  de  toutes  les.aa* 
Çj^Ql^'tres'j  mais  mon  intention  ,  eh  raportant  ce 
fait ,  ne  fè  borne  pas  au  fèul  objet  de  juftifiec 
cette  Tariation,  j'en  tirerai  dans  la  fuite  une 
confluence  plus  imporunte  ,  aue  je  fupii- 
me  en  ce  lieu  pour  ne  pas  dctruire  notce 
idée  'des  éublillèment  Êdts  par  Charlemaene» 
.  Ce  Prince  donna  la  dernière  Perfmioa 
aux  Parlemens  ,  &  ce  ne  fut  pa$  le  moin^ 
dre  de  Tes  ouvrages,  puifque  toute  la  di^ni* 
té  de  la  Nation  Se  des  Rois  m^me  téhdoic 
dans  ces  Allèmblées  ,  qui  étoient  d'ailleurs  le 
lieu  de  l'union  &  de  la  concorde  de  tous  les 
Peuples  (îijets  à  la  Monarchie  :  nous  aToni 
TÛ  dans  le  récit  de  fa  vie  avec  quelle  magnn 
ficence  il  y  pré/idoit  ;  comment  il  donnoic 
audience  aux  Princes  étrangers  &  aux  Ambaf- 
fâdeurs  j  comment  Tes  enfans  même  écoient 
obligez  d'y  compatoître  à  la  tête  des  Grands 
êc  des  Armées  de  leurs  dijKrens  Royaumes  % 
comment  enfin  les  autres  Rois  &  Princes  fou* 
mis  par  (es  armes  y  venoient  recevoir  Tes 
commandemens  ;  Rome  même ,  dans  fa  prof* 
périté,  n'avoir  jamais  eu  plus  d'éclat  &  de- 
grandeur  que  la  fageûè  du  Monarque  en  pro* 
cura  à  fa  Nation  ailèmblée  en  Parlemcntr 
Mais  il  ne  voulut  pa^  ,  comme  fbn  père  oiv 
Ion  ayeul,  que  ce  ne  Rit  qu'une  vaine  céré- 
monie pour  amufcr  le  Peuple  ;  il  penfbit  d'u-r 
ne  manière  trop  réelle  &  trop  efïc<îtive  pour  Ce 
borner  au  (impie  (pecfbacle  ;  de  de  plus  ,  la 
Yéricable  tendreflè  qij'il  avoir  pour  fa  Nation  , 
jointe  à  la  reconuoiflance  des  Services  qu  il 
en  avoit  tirez  ,  ne  lui  permetroit  pfls  de  ne 
point  agir  (incérement  avec  elle  :  il  voulut 
donc  qu'elle  fut  c&âi.vciaent  makxeilc  àj 
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former  dés  aris  ^  de  délibérer  fur  toutes  les  (^Hxicb, 
matières  qui  apartenoienc  primitivement  à  Tu-  ^^5  |,|; 
nion  néceilaire.pour  faire  fubfifter  la  Monar-  Qi^o&t 
chie  $  fecondement ,  à  la  fureté  de  à  la  jouïf- 
fance  paifîble  des  biens  des  particuliers  $  troi- 
fiémémenr ,  à  l'honneur  de  la  Religion  &  à  (i 
propagation  ;  quatrièmement ,  aux  entreprilèf 
qui  ,  pour  avoir  une  fin  heurcufe ,  doivèiic 
commencer  par  le  confentement.de  ceux  qui 
doivent  avoir  part  à  leur  exécution  ,  &  c'eft  en 
conléquence  de  ces  principes  oueTon  voit^ 
I*.  Qac  les  Parlemendift^puis  l'an  790,  ont 
Jugé  iouveraincnient  des  Infradions  de  foi  ^ 
fans  cgard  à  la  condition  même  Royale  des  cou- 
pables y  comme  il  eft  juftifié  par  les  exemples  de 
Taffiilon  ,  Roi,  ou  Dpc  de  Bavière,  de  Ber- 
nard ,  Roi  d'Italie  :  a".  Qu'ils  ont  pareillement 
été  maîtres  des  Impôts ,  tant  à  l'égard  de  U 
quantité  que  de  la  répartition,  de  forte  que  clu^ 
cun  pouvoit  vivre  avec  fiireté  &  trànquilli*' 
té,  &  fî  les  néceflScez  de  TEcat  engageoienc 
les  Princes  â  exiger  au-delà  de  la  coutume, 
il  en  faloit  revenir  au  confentement  des  Par- 
lemens ,  par  une  régie  fi  confiante ,  que  l'avi- 
dité de  Charles  le  Chauve  ne  la  pût  change: 
quelque  defir  qu'il  en  eût  :  3',  Que  les  Parle^ 
mens  ont  fait  une  infinité  de  réglemens ,  dont 
les  Capitulaires  font  remplis ,  pour  rendre  la 
profcflton  de  la  Loi  Chrétienne  auflî  pure ,  s'il 
«oit  pofiîble ,  que  l'eft  fon  principe  :  Enfin , 
qu'il  ne  s'ed  entrepris  fous  (on  Régne  aucune 
guerre  qui  n'ait  été  précédée  d'un  Parlement, 
pour  y  avifer  tout  enfemble  aux  moyens  de  la 
DÎcn  conduire,  &  de  la  finir  prçmptement  & 
heureufement.  Il  eft  d'ailleurs  remarquable ,  au 
fujer  d^s  Rois  de  cetems  là  ,  que  s'ils  écoient 
magnifiques  en  public ,  ils  étoient  ^\  ménagera 
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Char-^i^ particulier  que  leur  Domaine CuBiCoit^nM 
XES  Lk  Paiement  à  leur  dépenfè  ordinaire  j  maisqœ 
G&of.  le  prodoit  ruperflaenétoicamaiIë&  mis  autre* 

fbr ,  qui  fubvenoic  toujours  aux  dépenfes  Icf 

Î)ius  urgences ,  fâuf  à  être  obligé  de  recourir  â 
abourle  des  peuples.  Tel  fut  le  Gouverne- 
ment qu'on  conçût  &  mit  en  pratique  par  l*iii« 
comparable  génie  de  Charlenriigne  -,  mais, 
que  dis-je  ,  c'eft  moins  à  Pidée  d'un  efpric 
vafte  &  fingulier,  que  (es  conftitutions  doi?ent 
être  raportées  ,  qu'à  l'amour  paternel  de  ce 
Prince  pour  fes  uxjçtsçon  voit  avec  évidcn* 
ce,  par  ce  récit,  qu'il  connoifloit  le  caraâere 
&  la  pente  de  fa  Nation  ,  laquelle  bien  con' 
duite ,  c'e(l-à-dire,  entre  (es  maiiis ,  s'il  cutpè 
être  phis  long-temsad^ifâr  vigoureux,  auroit 
été  capable,  non'-fculemeRt  de  détruire  l'Empi* 
re  Grecj  mais  depadër  jufqu'à.l'fiuplirate  &  d'é* 
teindre  le  Mahométilme  ,  (cachant  toutefois 
que  la  force  &  ledeftin  des  hommes  font  hot* 
nez ,  quoique  l'idée  de  délivrer  la  Tcirre-Saintc 
&  tant  de  millions  de  Chrétiens  laneuiâàns 
fous  l'cfclavage  des  Sarazins  eût"  été  ton  ob* 
jet  principal  pendant  la  meilleure  partie  de  (a 
vie ,  il  fçût  retenir  (on  zélé  &  fa  paffîon  8r  fe 
contenta  de  ce  qui  lui  parût  évidemment 
poflible ,  quoique  d'un  autre  c6té  H  ait  eu  le 
malheur  de  donner  -^ans  le  vice  de  la  prévenf^ 
tion ,  quand  il  s'imagina  faire  une  autre  œ» 
vrc  agréable  à  Dieu ,  obfeqwvmfe  ftéêHêtt  Dè9n, 
que  de  réduire  par  force  les  Payens  à'Allema*. 
gne  au  joug  de  fa  propre  Religion.  Voilà  ce 
que  peut  un  Prince  Franco  s  qui  aime  vérita- 
blement fcs  Peuples  &  qui  en  eft  réciproque^ 
ment  aimé  ;  comme  il  ne  (çauroit  manquet 
de  l'être  dans  là  dirpo(îtion  commune  pour 
b  moindre  attention  qu'il  donnC'i'^  j^^ticc 
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Cs AU*  faicement  fidcle^ dui  ne  leur  auroit  jamais  ttRxA 
1.ES  I.B  que,  s'ils  ne  ièmilênc  manqué  à^eoz-mêmes 
Gaos.  les  premiers  %  encore  voyons-nous  que  l'in^ 
confiance  cohdtuce  du  Débonnaire ,  âcJes  ai- 
dions qui  diviferent  fon  Rcgnc ,  eurent  coutcf 
les  peines  du  monde  à  le  corrompre  r  les  Par- 
lemens  ne  pouvoiene  s*écarter  de  la  juftice  ft 
de  la  vérité ,  toutes  les  fois  qu'ils  a  voient  la  li- 
berté de  juger  fuivant  leur  conicrence  ;  à  Uf 
fin  ils  devinrent  auflî  pervers  que  ks  Maîtres, 
comme  on  le  voit  fous  le  Régne  dir  Chauve  ^ 
parce  qu'ail  eil  moralement  impofllble  de  ré- 
Éfter  à  Texemple  des  Rois   5  c'eft  pourquoi 
quand  ceux-ci  ont  une  fois  fait  dans  leur  coeur 
le  malheureux  partage  de  i'intér^  perfbnnel 
d'avec  celui  de  l'Etat ,  &  qu'en  conféquenca 
ils  agillent   par  le  motif  de  leurs  paiîious, 
toujours  plus  déréglées  que  celles  des  autres 
hommes,  parce  qu'elles  font  nées  &  fc  font 
fortifiées  dans  Tautorité ,  &  le  Rang  fublimç 
attaché  à  leur  naiflance,  il  eft  d'une  expérienr 
ce  certaine  que  tous  les  inférieurs,  grands  & 
petits  ,  s'accoutument  d'abord  aux  m^êmes  prin- 
cipes d'intérêt  perfonnel ,  de  mépris  ou  d'in- 
difïcrence  pour  l'avantage  commua  &  d'ar- 
deur pour  la  fatisfaélirrt  des  partions^  particu- 
lières.: C'eft  ainfi  que  Charles  leChauve  ^  ayant 
été  un  Prince  léger  &   fans  foi  ,  accoûcums 
les  François  à  la  légèreté  &  à  l'infidélité  j 
qu'ayant  été  auffi  avide  de  tout  ce  qu'il  ne  poC- 
ledoit  pas  9  que  négl  gent  à  confcrver  ce  qui 
lui  apartenoit  ,  il  les  accoutuma  à  l'ufurpa- 
tion  i  dont  il  fut  la  première  vidimc  ;  que 
s'ctant  aimé  lui  feuîpar  préférence  à  (es  devoirf 
envers  l'Etat  &  envers  fa  Famille,  il  les  accoûr 
tuma  à  s'aimer  e^x-mêmes  pareillement  &  à 
les  haû  ayçç  dcce^ation ,  jv^u  4  içcourir  a9 


s 
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poifon  pour  s'en  défaire.  Au  rcftc,  les  Parle-  chaR- 
RiCns parvinrent  fous  lapollcrité  deCharlema-  ^^^  ^r 
gnc  à  ce  degré  d'autorité  que  je  nepuism*em-  q^q:^ 
pécher  de  regarder  comme  un  dérèglement , 
contraire  à  l'intention  que  ce  Monarque  avoie 
eue  en  les  établiflânt  j  nous  avons  vu  de  quelle 
manière  ils  condamnèrent  a  la  mort  Bernard  , 
Roi  d'Italie  ,    quoique  aîné   de    la  Maifbx^ 
Royale  ,  coniment  ils  privèrent  l'Empereur 
Lotaire  de  iior,  partage  en  deçà  des  Monts  ^ 
comment  ils  traitèrent  la  Poftéritc  de  Pépin  , 
Roi  d'Aquitaine  j  mais  aufli  faut-il  reconnoi- 
tre  que  ce  font  moins  des  ades  de  Parlement 
que  les  cfièts  de  la  paûioii  de  ce  Prince  qui 
les  faifoit  agir  dans  les  occafions  ,  &  partant 
bien  que  Ion  ne  puifle  difconvenir  que  les^ 
Dignitez  Impériales  &  Royales,  n'ayent  fubî 
leur  jugement ,  je  crois  que  l'on  peut  aûTures 
que  jamais  les  Parlemens  François  n*ont  pré- 
tendu au  droit  pofitrf  de  juge-r  les  Princes  fii" 
crez  &  conronnez ,  quoiqu'ils  ayent  eu  celui 
de  les  choisir,  coirune  l'Hiû:oire  fuivante  ttt 
fera  la  preuve. 

Il  refteroit  à  définir  quelle  part  &  quelle  fon- 
ction les  Prélats  avoient  dans  les  Parlemens 
généraux ,  oiî  Pépin  leur  a  voit  accordé  le  rang 
de  prcféanee ,  furquoi  il  eft  néceflâirc  d'obfer- 
ver  que  fous  les  premiers  Rois  on  ne  trouve  que 
deux  exeiwples  ou  les  Evêques  ayent  été  apeU 
lez  au  Parlement ,  fçavoit  fous  le  Roi  Guncb* 
ram  &  fous  Clotaire  II,  lorfqu'rl  fe  fit  reconnoî- 
tre  en  Bourgogne  5  niais  un  Moderne  très-ha^    Le  ta»- 
bile  a  judicieufement  remarqué  que  dan5  ta  pre-  ^^j^^"^* 
mi'.re  occaHon  ils  étoient  fi  éloignez  d'avoir  1»  ^^  ^airii- 
prcféanee  y  ou  d'être  regardez  comme  Mem^ 
bres  nécéilaires  ,  que  dans  la  Harangue  que 
k  Roi  Gttachcamiic  à  l'oaveicuce  de  rAilcmp 


CkÀii-  ^^^c>  il  adrcfla  la  parole  aux  Seigneurs  enfit^  ^ 
ils  LB  ^<^^cc  des  Evoques  :  Si  quant-  à  la  ftcondcbccà- 
g&os#  ^^">  o**  voit  bien  qu'il  n'écbic  <jueftion  q* 
du  ferment  de  fidcHté  que  Clotaire  éçoit  obli- 
gé de  prendre  de  fes  nouYcauX'fiqets  i  fo» 
avènement  au  Royaume  de-BoiIrgogne.;  Il  cft 
auffî  ceKain  cependant  que  depàis  ^^^^^ 
de  ce  même  Clocaire  ,  >ou  plâtot-qoe~  depim 
la  Régence  de  la  Reine  fiacilde  ^  les  EvêqQd 
ont  toujours  afeâé<ie  Te  trouver  «aux  Aflèin:« 
Kées  générales  \  .&  ^ème  de  les  xemplir  en 
plus  grand  nomlnre  que  les  Seigneur  Laïques) 
c^toit  iine  innovation  orécifc  que  Tignoran* 
ce  d'une  part  &  la  fuperlfcitionHie  l'autre ,  firent 
tolérer  juiqu'-à  ce  que  Charlemagneiiétiui&eii 
général  toutes  fortes  d*Aflemblées^  quoique 
ion  indiedation-  particulière  contre  les  Eve- 
ques  ne  ntillar  pas^dc  continuer.  Mais  quanti 
la  fondion  que  le  Clergé  j  exerçoit ,  il  mepa* 
roît  qu'elle  ne  fe»  pouvoir 'râporter  ni  ^^j^f 
gemens  capitaux ,  ni-  aux  entreprîtes  militai* 
res ,  &  qu*ain(î  elles  doivent  être  réduites  àopî* 
ner  fur  les  matières  communes ,  telle  que  là  ré^ 
partition  des  Impôts  &  les  movens  de  terminer 
les  difïcrcns particuliers,'  à  l'cgard dcfquels  les 
Evoques  &  Abbeî  étoient  regardez  comme 
des  DoAeursou  des  Jurifcon  fuites  pour  expfi* 
c^uer  la  Loi  j  quanfaux  Impôts ,  ilsyavoicnt 
intérêt  perfonnel ,  outre  celui  de  Citoyen ,  par* 
ce  que  les  biens  du  Clei|çé  n*étoient  pas  encord 
exempts  de  Charges  civiles ,  &  c*eft  pour  cela 
que  nous  voyons  dans  le  Parlement  dé  Quer-* 
cf  de  ^an^877 ,  que  les  Prêtres  &  les  Morra^ 
(Itères  furent  taxez  plus  hàur  que  les  autres 
Membres  de  l'Etat  ,  fans  que  le  Pape  (  Jean 
VîII.  )  pût  invalider  cette  impofitionè  Pource 
qp,  eft  dos  autses  Mombses  des  Parlcmcns  ^on 
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Ve  Icaarôic  douter  qu'ils  nefuilenc  compofezCHAiU 
jâes  Seigneurs  de  la  Cour  ,  des  Officiers  des  lès'  li 
Armées  5  &  des  Magiftfats  des  Provinces  QuicHiliJ- 
f  *y  rendoient  feloï^que  le  lieu  de  rAflcmblée  vi»- 
étoit  plus. ou  moins  à>4eur  portée ,  il  j  avoir 
toutefois  des  occafions  (îgOalées  oii' toutes  les 
jperlbones  conftttuées  en  Dignité  étoient  inviw 
tées  de  s'y  trouver  ,  de  quelque  Nation  qu*cK 
fes  fuflènc  ,  ce  que  Ton  apelloit  Parlement  • 
Générant ,  à.là  diftind^ion  des  Parlemens  par- 
ticuliers de  chaque  Royaume ,  qui  ne  pou- 
voient  flàtuer  que  par  raport  à  leurs  affaires 
particulières  $  on  remarque  toutefois  que  lès:> 
Rois  étoient  fôrt  attentifs  fur  lé  choix  dés  lieux 
od  fe  dévoient  tenir  les  AHèmbléés  ,  parce 

2 d'il  étoit  (ur^que  lé  plus  grand  nombre  dé 
lembres  féroit  de  ce  Canton-li,  6c  c'efturtt 
«rcQve  que  les  afiàires  s*f,  décidoient  àlà  pla-p 
falité  dés  voix  ,  Su  non  par  Provinces  ou  Du-r 
èkez  y  comme  q^cIqués-uns  Pont  écrit ,  &  qu*iE: 
s'eft  pratiqué  dans  les  Etats-Généraux  qui  ont' 
faccédé  à  ces  Parlemens  :  ainfî'  nous  voyons 

Sue  Louis  le  Débonnaire  ayant  â  choifir  ua 
eu  pour  la  tenue  d'un  Parlement  qui  dévoie 
connoître  dû  tort  ou  de  la  juftice  qu'on  lui 
avoit  fait ,  ne  voulut  jamais  â&chk  à  la  prière 
de  fon  fils  Lotaire  qui  vouloir  les  aiTcmblèrenr 
Neuftrie ,  mais  qu'il  les  fTt  tenir  à  Nîmegue^ 
pfarce  qu'il  y  eut  moins  de  Députez  ,  à  caufé 
dcTéloignemcnt  de  cette  Place ,  qui  d'ailleurs 
étoit  fîtuéc  dans  un  Pays  où  il  avoir  beaucoup 
éc  Partifans. 

Nous  avons  parmi  lès  Ouvrages  dé  Hinc^ 
mar ,  au  Traité  qui  eft  intitulé ,  de  Ordination 
ne  Sacri  PaUtii ,  une  defcription  de  la  tenue' 
d'un  Parlement  François  ,  que  ce  Prélat  don- 
;bc  ,  non  comme  Tafagc  de  fpn  tems  )  maî& 


> 
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Char-  comme  une  chofe  qu'il  avôit  aptifé  éans  ui 
lis  11  jcuncflè  du  Grand  Adelard  y  Abbé  de  Corbic^ 
CrRos.  SP^  ^^*^*^  côufinr  gcrmain,  &  avoir  été  ic  prin-: 
cipal  Minière  de  Charlenragne  ;  if  dit  donc 
Oue  le  Prince  laiffbit  une  entière  liberté  zrxiç 
ûélibérations  qui  fè  faifoient  en  deux  ebanw 
bres  différentes  ,  par  les  Ecciéfiafliques  &  Laï- 
ques réparément  j  que  les  Chambres  étoienc 
ornées  de  (îéges  &  de  tapis ,  que  le  Prince  n'en- 
iroit  jamais  ni  dans  l'une  ni  dans  l'autre  | 
mais  qu'il  recevoir  de  fréquens  Meltâgers  de 
leur  part ,  comme  il  envoyoic  les  fiens  $  qu'en« 
JEn  loirroue  les  réfolucions  étokiK  forttiées,  le 
Roi  ou  l'Empereur  paroiflbic  en  public  for  ait 
trône ,  près  duquel  les  deux  Chambres  ne  mw* 
quoient  pas  de  fê  rendre  >  8c  qu'en  leur  pié&n* 
ce  on  fziCoit  la  dénonciation  au  nom  du  Roi^ 
laquelle  étoit  toujours  reçue  avec  acclamatioii 
plunemutritude/ciui,  ratrs avoir d^  parr'ao^ 
réfblu^ions ,  ndaiflbitpas  d*avoirconnoiflânc6' 
des  affaires  propôrées,&d'en  traiter  direéUmenc 
avec  le  Roi, de  lorte  que  l'on  pourroit  croire  que 
fi  le  Prince  eut  eu  deflein  de  faire  rejetrer  quel- 
que* réfolut  ion  ,  il  auroit  pu  fe  férvir  de  cette 
même  multitude  5  mais  Hincmar  ne  laiilè  pas 
pen{êr  qu'il  pût  y  avoir  de  dividon  dans  le 
Parlement  François ,  8c  (a  principale  attentioA 
efl:  de  faire  voir  avec  quelle  ardeur  chacun  con-' 
couroit  au  bien  8c  à  l'avantage  public  dans  une 
parfaite  unanimité  3  ii  auroic  été  à  défiter  que 
ce  Prélat  ,  en  nous  laifîant  un  monument  fi 
confidérable ,  Teût  écrit  d'un  ftile  plus  natu- 
rel &  moins  forcé ,  car  fon  expreflîon  eft  tel- 
lement embaraïïée ,  qu'en  lailtant  croire  que 
ta  plus  importante  affaire  qui  occupoit  le  Par- 
lement dans  les  fôanccs  ordinaires  ,  étoit  le 
ii^Knz  de  Confcillers  da  Prince  ;  an  né  ff au** 
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^ît  dire ,  s'il  a  voulu  marquer  que  le  Prince  Char- 
tnèmc  n'avoir  aucune  part  au  choix ,  &  qu'il  i,bs   L9. 
étoit  néanmoins  abflrainc  à  fuivre  l'avis  des  Gro«^^ 
Con(èilIers  qui  lui  écoient  donnez. 

Il  refte  à  parler  des  Envoyez  6u  Commiflài- 
ics  des  Rois ,  qualifiez  en  ce  tems-Ià,  du  nom 
de  Mfj^  Dominiciy  delquels  la  fondlion  étoic  de 
vifîter  certaine  étendue  des  Provinces,  tant 
pour  y  examiner  de  quelle  manière  les  Magi- 
ftrats  ordinaires  exerçoient  la  jufticc  que  pour 
h  publication  des  Ordonnances  ou  Capituls 

3tti  avoient  été  aùtorifez  par  le  conièntement 
'an  Parlement  général.  On  ne  fçauroit  abfo- 
loment  attribuer  rétabliflèment  de  cette  Ma* 
.  giftratoreà  Chatlemagnc  ,  car' on  l'avoit  en 
fB&ge  fims  la  première  Race ,  comme  on  le 
joit  par  divers  Monumens  de  l'Hiftoire  de  ce 
iems-lâ,  &  entr'antres  par  celte  de  Chilperic , 
Mari  deFredegonde ,  qui  s'en  (èrvit  pour  exer* 
cer  d'extrêmes  violences  dans  les  Provinces  | 
mw  il  T  a  Heu  de  juger  ,  que  Charles  en  ré- 
gb  les  fondions  ,  &  qu'il  la  fit  revivre  avec 
plus  d'autorité  Bc  de  dignité  qu'elle  n'en  avoir 
ta  jufqu'à  lui;  En  effet ,  Ton  voit  que  fous 
(on  Regtie  &  fbus  (felui  de  Tes  enfans ,  ces  En- 
voyez etoient  nommez  dans  le  Parlement  avec 
attribution  de  jurifdidion  dans  une  certaine 
étendue'  de  Pays ,  od  ils  avoient  le  pouvoir  dé 
faire  une  efpece  de  chevauchée  &  d'indiquer 
des  Malles  ,  ou  Jueemens  publics  ,  dans  les 
lieux  principaux ,  fun  après  l'autre  ,  pour  y 
recevoir  les  plaintes  de  tous  ceux  qui  auroient 
prétendu  n'avoir  pas  obtenu  juftice  des  Ma- 
giflrats  ordinaires ,  &  ces  Malles  fe  tenoicnt 
avec  tant  de  rigueur  ,  que  û  le  Centenier  au 
Graphion ,  le  Vicaire  ou  le  Comte  même  » 
^i^«^t  convaincus  de  n'avoir  pas  £aic  juftice^ 
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jjjj^iL-  ils  Soient  amendables  au  jugement  des  Com* 
j  11  '"i^^^'^^s  &  n'en  étoient  pas  encore  quittez  pour 
^  cela ,  puifque  félon  la  gravité  du  cas ,  les  Rois 

^'*  paflbient  à  leur  dcftitution,  &  dans  le  Parle, 
ment  fuivant  ils  recevt>ient  des  SuceèlTeurs , 
&  quelquefois  une  punitiofn  plus-griéve.  De 
plus  ,  s'il  étoit  néceiïaire  de  publier  qi^elque 
nouveau  règlement  ,.c'étoif  en  préfence  des 
Commidâiresdâns  les  mêmes  Malles ,  ou  Joge- 
lïiens  publics  3  mais  quant  à  Texécution ,  elfe 
ftoic  commife  au  Magiftrac-ordinairequeles 
Commidàires  ne  dévoient  pas  dépouttlerdefa 
fondion^  quoiqu'ils  euflènt  l'autorité  de  le  c»n- 
damner  à  l'amende ,  &  à  la  reftitutio»  des  cl»^ 
les  dont  il  auroit  pu  s'emparer  par  violence 
ou  par  artifice.  Mais  comme  les  affaires  oiiAi* 
naircs  Ce  peuvent  confidérer  à  deux  différenf 
égards ,  celui  de  la  Religion  &  des  matieKf 
Eccléfiaftiques ,  $c  celui^  <&  la  Police  ordinai^ 
re  ou  des  matières^  posément  civiles-,  on  }«»• 
gea  9  pôut  tfnjc  plus  grande'précaution ,  quàlei 
Comminàires  dévoient  être  pris  du  nombre 
des  deux  Ordres  de  l'État ,  le  Clergé  &  la  Nb- 
bleflè.  C*cft  pourquoi  l'on. voit  ,  que  dansée 
nombre  dès  Commiilaires  il  7  avoit  d'orii-^ 
naireun  Prélat, foit  Evêque,foit  Abbé,  dont 
là  présence  8c  la  déci/ion  ne  pouvoient  nian« 
qucr  d'être  d'un  grand  poids  dans  ces  fortes  dt 
Commiflîons  parle  grand  rcfpeA  quç  l'on  por- 
toit  alors  au  Digh irez  Eccléfiaftiques  ^  à  Tégaid 
des  antres  Commifiaires  ,  en  quelaue  noni' 
bre  qu'on  les  employât,  c'étoient  toujours  de» 
plus  Grands  Seigneurs  ,   qui  ne  trouvoiene 
point  leurs  fondrions  au-deflous  de  leurcondi* 
don  ni  de  leur  dignité ,  &-qui  s'en  acqnittoîAit 
avec  d'autant  plus  de  zélé  ,  que  tout  le  mon- 
ii  écoit  perfuadé  q^c  l'ordre  ,  la  régie  fie  là 
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Éutnitention  des  loiz  écoient  attachées  à  cette  Char^ 
difcipline.  tis  l« 

Il  «ft  aile  de  .voir,ipaintenai>t  fihioriûioa  Q^o^^ 
de  M  &  M^  ylntendaus  des  Provinces  peut  être 
dite  pareille  à  celle  des  Affffi  Deminidy  com* 
9cie  ils  le  prétendent ,  pcrur  fe  parer  4e  cette 
anûqdité  :  Il  e^  Trai  que  le  no^i  de  ÇopcamC' 
(zy[Q  du  Roi  peut  leur 'être.  çopni\in  Ripais  fi 
le  pouvoir  de  ceux  du  tems  padè  leur  étoit 
cdhfié  pour  le  bonheur  &  Tunion  de  :1a  S(>- 
ciété ,  j**i  grand  pciir  que  la  Poftétité  cpî  par-» 
Jera  de  ceux  de  ce  tems-ci ,  n*accufe,' au  .con- 
traire leur  Mipi&ére  de  l'avoir  détruite  parmi 
nous  :  quaixt.à  la  difôrence  des  perfonnes  em- 
ployées dans  Tun  Ac  l'autre  tems ,  ceux  de  not 
jours  (ont  trop  {ènfez  pour  la  vouloir  conte- 
fter.  Revenons  maintenant  à  l'Hifloire  ,  èc 
difons,  que. la  Poftérité  légitime  &  matfculine 
deXjharlemagne  étant  refaite  àlaperfonne 
du  jcxine  Charles ,  fils  du  Bé^ue,  lors  âgé  dé 
neuf  ans  feulement  ,  &  par-^onléquent  hors 
d'état  de  faiçe  valoir  (es  droits  fur  la  Monar- 
chie entière  ,  tous  ceux  qui  fe  piquoient  de 
l'honneur  fingulier  de  defcendre  du  même 
Empcveur  par  leur  mère ,  crurent  avoir  le  mê- 
me droit  ala  Monarchie  que  les  mâles.  Louis  ^ 
fils  de  Bozon ,  fe  fit  reconnoître  dans  la  Bour- 
gogne .Cisjuran^e ,  c!e(l-à-dire ,  depuis  la  Saop. 
ne  jusqu'à  la  Mer  ,  fur  le  fondement  qu'il 
étoit  fils  de  £rmengarde,  fille  de  l'Empereur 
Louis  IL  te  qu'en  cette  qualité  il  avoit  été 
adopté  pari' Empereur  -Charlel;  le  Gros ,  à  un 
Parlement  qui  fqt  tenu  à  Ubeninge.  Raoul  ^ 
neveu  de  Hugues,  Duc  de  France  &  petit-fils 
deConrard  de  Stralinguen  s'empara  de  la  Bour- 

Eogne  Transjurane ,  &  fut  fe  défendre  contre 
:s  forces  d'Arnouid,  Roi  de  Germanie  ^  atu 
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^^j^j^^dclkda  Alpes.    Bereager,  Duc  de  Friooli 
I.IS  Li  ^^^^^^  ^  Giiêllc ,  fille  da  Dâwnnaire,  Ss 
Qj^Q^    Guy  de  Spolccte  auffi  dcicendu  d'ane  fille  de 
Pépin  y  Roi  d'Italie  »  fœur  da  Roi  Beraanf . 
après  aToir  iong-cems  difpnté  enfèmble  la  pot 
icflîon  de  ce  Pais  ,  conTinrenc  que  Bercngar 
en  demenreroic  maître  ,  &  qae  Guy  de  Spv 
Jette  auroit  la  France  ayec  le  titre  de  TEmpiie, 
à  quoi  il  n'y  auroit  certainement  point  eu  de 
diâkultc,  s*il  eut  nŒ  de  diligence  pour  (è  fidiè 
reconnoître  ;  mais  à  la  fin  les  François  rebutez 
de  Ces  longueurs ,  &  dans  la  nécemté  de  pren- 
dre un  dé^nfèur  contre  les  Normands,s*a(Ièi% 
blérent  à  Compieene  ponr.choifir  un  Tuteur 
au  jeune  Charles ,  kqud  ils  autorifërent  à  por^ 
ter  le  nom  de  Roi  comme  Gardien  du  Papil« 
le  :  TEIedion  fut  lone-lems  débatuc  s  Bao* 
douin ,  Comte  de  Flandres ,  petit-fils  du  ChaUr 
Te ,  &  Foulque  Archevêque  de  Reims ,  voulant 
qu'on  s'anachât  âlaFamilledeCharlemagne; 
la  plûpan  dies  autres  Membres  foutenoient  au 
contraire ,  que  le  befoin  de  TEtat  demandoit 
un  bon  Capitaine  ,  &  qui  fut  indruit  de  la 
manière  dont  il  fàloit  faire  (la  guerre  aux  Nor* 
mands ,  qualitez  qui  fe  trouvoicnt  en  la  pcr- 
fonnc  d*Eudes  ,  Comte  de  Paris ,  quoique  non 
du  Sang  Royal. 

EUDES,. 

Quarante  -  huitième    Roi. 

Eu  DIS.  TJ  Nfin  le  plus  grand  nombre  Temporta,  & 
XI  Eudes  fut  couronné  par  les  mains  de  Gao* 
tier  Archevêque  de  Sens,  au  refus  de  celui  de 
Reims ,  l'an  888  ^  cependant  l'Empereur,  Guy 
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^Spolctte,  étant  arrive  en  France ,  fe  ft  cott-  e^j^.j^. 
nner  à  Langres  par  Gerion  £vêqae  da  lieu  , 
lis  voyant  qu'il  a  voit  peine  à  venir  à  bout 
s  Francs  attachez  â  Eudes ,  ii  prit  pre{qu*auf> 
côc  le  parti  de  retourner  en  Italie  ,  ^  d*a. 
ndonner  un  Royaume  qu*il  auroit  à  çon- 
lérir  contre  un  Prince  aaif  &  vigilant  ,  $c 
ntredes  Peuples  indifpofez.  Des  l'année  fui-  , 
nte ,  Eudes  dc£t  en  bataille  à  Montfaucon  en 
>urgogne ,  les  Normands ,  du  Siège  de  Paris  , 
ti  s'étoient  divifez  en  deux  bandes ,  dont  i*ai|- 
z  occupoit  la  Cliampagnc ,  il  leur  tua  20090. 
>mmes  fur  la  place  le  jour  de  la  St  Jean-Bapti- 
2,  &,  dans  le  niême  tems,  Alain  Comte  de  Bre- 
gne  en  défit  une  autre  troupe  ,  dont  il  relia 
rooo  fur  le  Champ  :  Quand  ceux  de  Champa^ 
le  aprirentces  nouvelles  ils  (è  hâtèrent  de  def- 
ndre  le  long  de  la  Rivière  de  Marne ,  niais 
:  pouvant  pafler  à  Paris ,  ils  chargèrent  leurs 
ifceaux  &  leur  butin  fiir  des  chariots  &  les 
lirent  à  Teau  au-de(îous  de  la  Ville  ,  s*écha- 
mt  avec  bien  de  la  peine  à  la  pourfuite  dix 
ainqueur  -,  mais  la  plus  grande  perte  qu'ils  -  .  , 
:enc  alors  fut  celle  d*unè  bataille  dans  laquel- 
Arnould  de  Germanie  leur  tua  ou  prit  1 00000 
Dm  mes ,  &  brûla  tous  leurs  vaiflfeaux  j  cette 
Slion  fe  pafTa  auprès  de  Liège ,  les  Hiftoricns 
Il  tems  raportent  que  le  cours  de  la  Meu(è 
Il  arrêté  par  le  grand  nombre  de  corps  mons. 
n  890  ,  Eudes  ,  délivré  de  la  crainte  des 
formands  commença  à  fonger  aux  intérêts  4e 
i  famille  aparemment  par  les  confeils  de  Ro- 
:rt  fon  frère ,  l'homme  du  fiècle  le  plus  am- 
itieux  :  les  Partifans  de  la  Famille  Royale,  dont 
•  chef  étoit  V  Archevêque  de  Rheims ,  les  Prin- 
rs  de  la  Maifon  de  Vermandois  ,  le  Comte 
e  Flandres ,  &  le  vieux  Guillaume ,  Duc  d'À-     ' 


4»i  M  E  M  O  l:R  E  S 

*JllU»s$.  qw#î«Co  ^c  tcnôicnt  oftis  ,'  &  ne  ▼oalofeii! 
Âétnt'le  reconnoîtrc  j  la<&«ine  veûye  de  Lo'dis 
-le  Bègue  tvoit  ciilei^-fonfils  Charles  &  Ta- 
-toit  tranfportéen  Angleterre,  en  attendant 
«une  plus  heureufê  conjonâure.  *-Cette  difpo- 
-^tion  des  af&ires  fit  juger  à  £Bdes-&  à  Ro- 
bert ,xjo*il  faloit  relcTer  l'ancien  Parti  du  Roi 

Pépin  en  AquttaÛBie  qui  fèrviroit  i  groi&r  k 
4eur  i  c*eft  pourquoi^il  confëra  le  Comté  de 

Poitiers  à  Aimar  d'Angoufême ,  fils  du  célèbre 
-fmmenon  ,  qui  avoir  été  fidèle  aux  deux  Pé- 
•pins,  &-celi^i-ci  s'en  mit  en  polIHGon  malgré  k 

Duc  d'Aquitaine ,  Guillaume ,  qui  étoit  trop 

Yieux  &  trop  dévot  pour;  entrer  en  Uce  avecloit 

^**;$.;^*«..$.:S^****-«-***  ****** 

CH  ARLES    IV. 

jDiT    LE    Simple^ 

amarante,  mmfiémc  RqL 

vChah-  /*»Ette  démarche  obligea  les' bons  Françob 
LES  LiV^d'en  faire  une  autre,  c'eft-àrdirc  ,  de  fc 
Si  M-    hâter  de  CQuronner  le  jeune  Charles  ,  qu'ils 
ILB.      rapellérent  d'Angleterre,  &  la  cérémonie  de 
fbn  Sacre  fe  fit  â  Reims  par  les  mains  de  l'Ar- 
chevêque'Foulques  le;i.7.  de  Janvier  893  >  ^^ 
Prince  n'ajant  encore  que  treize  ans  &  demi., 
aprèsrqubi  l'Archevêque  écrivit   des   lettres 
d'exhortation  à  tous  les  fidèles  'Ptançois  pour 
les  inviter,  à  reconnoître  le  légitime  Héritier 
de  la  Couronne  &  à  fe  déclarer  <:ontre  l'Ufur- 
patcur.  Ce  fiit  le  fignal  de  la  guerre  qui  con- 
tinua ^ong-tems  fans  aucune  décifion  ;  toute- 
fois Eudes  eut  bien  de  la  peine  à  fe  mainte- 
nir, jufijues-ià  qu'il  fut  iillulté  en  plein  Parle- 

inen» 


PLI» 


HIS'rORïÇt^ffÈS.  4«? 

ÉtiAnt  pat  le  Comte  Gauthier ,  Ton  coufiii  gcr-  Çj^^i^^ 
main,  qviifejectaetlfuite  dans  la  Ville  de  Laon  :  " 

Biait  jr  ajant  été  forcé  ,  Eudes  lui  fît  couper  la  o-^'_ 

tête  :'le«  deux  Rois  convinrent  cnlin  d'une  ^ * 

îxéfc  &  d'une  efpéce  de  parcage  ,  par  lequel 
Eudes  paroit  avoir  joui  de  la  Bourgogne  ,  de 
la  Picardie ,  de  la  Champagne  &  du  Poitou. 
A  la  fin  ce  Prince,  las  d'être  regardé  corn-; 
sne  an  Ufurpateur,  &  ne  po  >vanr  toutefois 
fc  réfoùdre  à  defccndrc  du  Trône  qu'il  avait 
occupé^  fè  laida  furmonter  par  le  chigrin  , 
donc  il  mourut  à  la  Fére  en  ^Picardie  ,  le  3* 
de  Janvier  897.  Il  témoigna ,  à  fa  fin ,  beau- 
coup de  regret  d'avoir  fait  la  guerre  à  Char- 
les ,  ordonna  à  fon  frère  Robert  &  à  tous  ceux 
qui  étoient  préfens  de  lui  obéir  comme  à  leur 
Roi  légitime  i quelques-uns  "difent,  qu'il  laida 
un  fils  qui  ne  lui  (urvécut  que  fîx  mois.  Mais' 
avant  d'aller  plus  loin,  il  eft  bon  de  donner' 
une  idée  de  la  Généalogie  de  ce  Roi  Eudes  ,  * 
Cat  laquelle  les  Modernes  ont  débité  des  faits 
entièrement  abfurdes  ,  dans  la  penfée  de  mé- 
riter beaucoup  de  la  Maifon  régnante,  en  la' 
joignant  à  celle  des  Mérovingiens  &  à  ce  le  dé 
Charlemagne ,  comme  fi  la  polTeffion  con (l'arête 
d*un  même  Trône  pendant  plus  de  700  ans , 
&  la  gloire  d'avoit  donné  des  Monarques  à 
tous  les  autres  Royaumes  de  l'Europe ,  avoit 
befoin  d'être  relevée  par  une  découverte  feiu-  ' 
blable ,  ignorée  de  toute  T Antiquité. 

Il  y  a  donc  trois  opinions  fur  l'origine  de  Ro- 
bert ,  Marquis  de  France ,  que  nous  devons  re- 
garder comme  la  Tige  de  la  Maifon  Capétien- 
ne ,  &  je  croi  que  l'on  en  peut  prendre  une 
quatrième  ,  dont  je  tacherai  de  donner  l'idée. 
!•.  Celle  que  l'on  raporte  à  Dante  ,  Poète 
Italien  ,  qui  fait  fottir  Huges  Capetd'un  bou-' 

Tome  I.  X 


) 
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Ch  Aiu  ^^'  >  ^^  ^  abforde  &  fî  contraiieati  téûioigntâ 
LES  LB  ë^^^  rHiftoirç,  qu*il  çftinocilede  Uréhuot 
5i ji« .  &  même  de  remarâaei que  c'cftonc  médiiàn* 
PLI.  ^c  3  c^c  ^^  ^^  pa/hon  d*im  Gibelin ,  déchfiiié 
contre  la  Maifon  d*An  jou ,  attaohée  aux  Papes* 
X*.  On  a  prétendu ,  que  Robert  le  Eon  écoii:  dû 
Race  Saxonne  ,  fur  rautorité  de  pluficors  an« 
çiens  Hiftoriens  y  telsqnè  Helgaud ,  Reginon  , 
l'Abbé  d'Ufbejrg ,  &  furtouc  celle  d'an  Cartu- 
laire  de  St  Martin  ,  qui  le  &it  fils  de  Richard., 
en  quoi  toutefois  on  (butient  qu*il  y  a  erreur, 
parce  qu'on  lui  donne  pour  père  Witikind, 
iecond  petit -fils  de  celui  qui  portoit  le  même 
nom (busCharlemaghc.  5 ^.  Une autire opinioit 
fait  defcendre  Robert  de  la  Tige  de  St  Arnoul,. 
Evêque  de  Metz ,  foit  par  le  Duc  Clodulphe , 
frère  d' Anfcfige ,  père  de  Pépin  de  Herftel ,  Ici 
quel  Clodulphe  on  fçait  d'ailleurs  n'avoir 
point  eu  de  PoClérité  au-delà  du  Duc  Martin , 
tué  par  Ebrouin  Tan  6Si  y  foit  par  Childe- 
brand  que  l'on  (^ait  avoir  été  frère  de  Charte 
Martel ,  &  perc  de  Theodoric  &  de  Nebelong, 
•  fucceffivemcnt  Comtes  d'Autun  ;  on  dit  après  >■ 
que  Nebelong  I.  fut  père  de  Childebrand  II. 
&  de  Theodebert ,  &  que  ce  dernier  fut  aufli 
.  père  d'Ingeltrude,  femme  de  Pépin ,  Roi  d'A- 
quitaine, premier  du  nom,  &  de  Robert  qui 
a  été  lui-même  Marquis  de  France ,  ou  père 
de  Robert ,  qui  eft  véritablement  reconnu  pour 
tel  ;  c'eft  l'opinion  de  Dubouchet  dans  l'Hi- 
ftoire  de  la  leconde  &  troifîéme  lignée  de  la 
Maifon  de  France.  Mais  depuis  cet  Auteur, 
la  queflion  a  bien  changé  de  face  ;  Perard  avoic 
fait  un  recueil  des  pièces  ,  des  titres  fcrvans  à 
l'Hiftoire  de  Bourgogne^  qui  adonncconnoif^ 
fance  des  Chartres  du  Prieuré  de  Perrey,  Diocè- 
fc  d' Autun>  defquellcs  on  tire  bien  d 'autres  cou- 


H  I  S^TO  K  I  Ci^TT  i  S.        0^ 

Ifeqaences:  pour  cette  Généak>gie  -,  M.  Colbert  Chah* 
fe  &  aporcec  Les  Originaux  y  Se  après  que  Ton  us  li 
^n^cvr  rendu  compte  aaRoit,  M.  le  Duc  d'E-  Sm. 

rrnoii  fit  le  Livre  fameux  de  l'Hiftoire  de  pli»    * 
védcabie  origine  de  la  troiiîéme  Race  des  ^ 
^ois  de  France  ,  voici  en  pca  de  mot*  le  fy- 
ilème  ijù'ii  j  établit. 

Childebiiand  ,  Comte  d'Au^ 
tun  ^  Duc  en  Bourgogne ,  fils  de 
Pepin ,  Heriltel  &  vraifembla- 
blême  n  t  d'Alparde ,  fut 


Pfre  de 


Thiodoric  ,  aufïi 
'Comte  d*Autun  , 
Tige  de  la  branche 
des  Ducs  d'Aqui- 
taine, mort  avant 
«04. 


NiBELONG  L  Comte 
d*  Autun ,  Sec,  lequel 
Tan  4.  du  Roi  Pe« 
pin  fît  faire  une  r6« 
connoidance  que  U 
Ville  de  Perrey  a* 
voit  été  -donnée  à 
fon  père  par  Charles 
Martel. 


Le  Continuateur  de  Frédegaire  femble  dire , 
que  ce  Moine  avoir  entrepris  fon  Hiftoire  par 
Tordre  de  Childebrand ,  oncle  du  Roi  Pepm , 
&  qu'il  l'a  continuée  par  celui  de  fon  âis  le 
Comte  Ncbelong. 

Nebelong     I. 

a  été  Perc  de 

CHlIrDlBRANP      IL  !  THEQDBBERT,Co1I|« 


1 
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te  de  Mâcon  oti  de 
Madric ,  Madrictn- 
fis  ou  Matrrcenpsj^ 
pcre  de  Robert  &.de 
la  Reine  Ingelciu- 
de. 


Char-  Comte  d'Autan  }  il 
t  i  s  L I  eft  fort  bien  prouvé 
Si  M-  que  celui-ci  a  été 
PII,  pcre  des    (uivans  , 

mais  non  qu*ii  foit 
fils  de  Nebelong  I. 


De  lui  font  fort is  ; 

XccARD  ,    Comte    Thierry,  mort  erf 
d'Âutun  ,  &  mort  874. 

en  S8f.  Bernard  ,  ^or;  en 

Ce  Comte  Eccard  eft  celui  qui  eut  procès 
avec  Vulfrade  Archevêque  de  Bourges ,  tou- 
chant la  poireflion  de  la  terre  de  Perrecy ,  dont 
l'enquête  ci-devant  raportéc  a  été  faite  entre 
8^^.  &  8e>7  :  Ton  Teftament  confèrvé  dans 
les  Chartres  du  même  lieu  de  Perrecy  donne 
les  noms  de  (es  père  ,  mère ,  frères' ,  fœurs»  & 
cnfans ,  par  où  l'on  connoît  qu'il  -a  été  perc 
de  Thierry,  Comte  d'Autun.    ' 


Nebelong  II, 
Comte  d' A  u- 

.  tun  ,  d'Àa- 
xerre,  de  Mâ- 
con ou  de 
Madric  ^  le- 
quel a  été 
Commi{I\irc 
pour  Charles 
leChauvel'an 
24.de{bnRé- 
gne,afaitu- 
ne  donation 


Père  de 

Richard  , 
DucdeBour- 
gogne,quia 
Fait  le  Siège 
de  Vienne 
en  88i. 

Père  de 

Raoul,  Roi 
de  France 
en  9X), 


Thierry  , 
Comte  de 
Châlons. 

Père  de 

M  AN  asse's 

de    Veigi , 
en  911. 

Père  de 

GlSifiBERT  I 


E  S/       ^.f  ; 
dont  la  fille  Char- 
Leudegar-  ^bs  li 
de    cpoufasijj, 
OthonDaCpL£, 
de  Bourgo- 
gne,  frère 
de  Hugues 
Capet. 


H^STORIQJJ 

-a  l'Abbaye  de 
la  Croix  St      Père  de 
Emfroj,  l'an 

20.  du  même    H  u  g  u  b  s  le 
Règne  ,  &  a        Nou  ,  &  de 
figné  un  au-        B020N. 
tre     Chartre 
en  878.  l'an 
a.  deLoîiis  le 
Bégue  5  on  le 
fait  père  du 
Marquis  Ro- 
bert mort  en 
867. 


\  Jepourrois  aller  plus  loin  dans  lareprcfen- 
.tation  da  Syftême  5  mais  ce  que  j*en  viens  de 
découvrir  fuffit ,  (clon  moi ,  pour  en  démontrer 
la  faadecé  :  Premièrement ,  il  n'y  a  aucun  tl« 
jtre ,  ni  Chronique  5  qui  faiTe  Roben  Marquis 
de  France,  fils  de  Nebelong  i,  au  contraire ,  le 
Cartuiaire  de  5.  Martin  de  Tours  défigné  pro- 
prement qu'il  étoit  fils  de  Richard.  Mezeray  , 
en.  fon  Hiilpire.  générale ,  fbatient  a  la  vérité 
que  le  Cartuiaire  original  ne  porte  qu'une  R. 
avec  un  point ,  {êlon  la  méthode  des  abrévia^ 
tiens  de  ce  tems-  là ,  de  forte  que  Ton  en  peuc 
faire  Robert  ',  aufll-bien  que  Richard  ^  mais 
pour  le  nom  de  Nebelong  ,  c'eft  ce  qui  eft 
jmpofnble.  Il  eft  vrai  que  les  Annales  de  Se 
^Bertin  difenc ,  que  la  Comté  d'Autun  avoit 
apartenu  au  Marquis  Robert.  &  qu'elle  lui 
avoit  été  enlevée  par  un  nommé  Bernard  $  mais 
ce  qui  n'eft  pas  dire ,  qu'il  fut  fils  de  Nebelong, 
.ou  du  Comte  Eccard ,  qui  étoit  actuellement 
en.poflc(non  de  cette  Comté  pendant  la  vie 
de  Robcrc ,  &  qu!il  le  fui;  encore  long^  tems 


rendre  probables  par  le  fecoorsdcqaelq 
très ,  il  ne  fàuc  pas  tellement  néghger 
habilité  même ,  c)uè  l'on-  choqxie  abfb 
le  bon  Cens  &  la  droite  raifbn ,  contre  1 
les  Titres  ne  fçauroient  préwdoiri  ai 
contefter  fur  ce  fujet  des  pièces  qui  p 
que  le  Comte  Eccard  8i  Ton  fils  Nebelc 
tous  deux  vécu  jufqn'ên  8Sf  ,  il  parc 
croyable  â  tous  ceux  qui  y  feront  rénéxi 
Hobert,  petit-fils  *Eccard,  fc  trouve 
4e  la  plus  grande  Dignité  du  Royaume 
fëquence  de  (on  mérite ,  14  ans  avanr 
de  (on  ayeul  5  que  Robert  vienne  enfuiti 
rir  dans  une  bataille  gloneufè  à  l'Etat 
ce  même  ayeul  qui  n*oubbeperroTine  d 
mille  dans  fon  Teftarment  y  n*en  "fafl 
moindre  mention;  il  en  faut  dire  atn 
raport  à  Richard  Duc  Ac  Bbureogne 
de  même  dans  le  Tcftanment  de&n  ay 
tre  toute  vraifemblancc. 

De  plus  ,  n'eft-ce  pas  abufcr  de  Vîz 
que  de  dire  qne  le  Marquis  Robert  avoi 
une  fille  du  Débonnaire  ,  &  qu'il  en 
Hois  Eudes  &  Robert,  lorfque  l'on  voii 


HlSt  OKIQJTÊS.        4«7 
Jtcroîs  pouvoir  conclure  que  lefyftômc  dont  il  (}jiar- 
s'agic,e(l  abfblumencinloutenable.  ^^^  ^^ 

Mais  il  n'7  a  pas  moins  de  difficulté  à  former  ^i^^ 
Wne  quatrième  opinion  ,  n'7  ayanc  rien  furpj^-^^ 
•  qnuoi  Ton  puifTe  furement  compter ,  pour  y  éta- 
Wir  Toriginc  paternelle  du  Marquis  Robert  : 
fi  toutefois  il  étoit  permis  d'en  juger  par  con- 
jc^ure  ,  je  pourrois  dire  qu'il  ctoit  oncle  de 
Plmpératrice  Richilde  ,  femme  du  Chauve,  de 
Bozon  Roi  de  Bourgogne ,  &  de  Richard  père 
au  Roi  Raoul,  &  par  conféquent  frère  de  fieu- 
^n,  Comte  d'Ardenne,  au  moyen  dequoi  il 
pourroit  avoir  été  marié  avec  une  fœur  de  Hu- 
gues l'Abbé,  Duc  de  France  après  lui  ,  &  par 
flonféquent  fille  deConrard  de  Stratlinghen^car 
e'efl  une  alliance  laquelle  étant  conftante  en 
làperfonne',  ne  peut  avoir  lieu  à  l'égard  de 
Hichilde,  parce  qu'elle  l'auroit  rendue  fi  pro- 
che parent  &e  Charles  le  Chauve ,  qu'il  n'au* 
sbitpû  l'épouferi;  Ot  dans  la  fupofition  queje- 
ikis  ici ,  i\  Robert  auroit  été  oncle  de  Ricnar<^ 
Duc  de  Bourgogne  Se  Au  Roi  Raoul ,  &  e^ 
#fSt  l'Hiftoirc  ne  permet  pas  de  douter  qu'ils 
lie  fnflcnt  de  même  Maison,  i*».  Ses  enfens 
•uroient  été  neveux  de  Hugues  Duc  de  tran- 
«c ,  comme l'Hiftbire  le  fait  connoîtrc.  j'.  Son 
père  auroit  été  Allemand  ,  &  peut-être  Saxon 
ée  naiflance-,  &  auroit  pu  avoir  le  nom  de 
Richard  ,  qui  (è  trouve  répété  parmi  les  en - 
fens  dé  Beuvin.  4^.  Charles  le  Chauve  auroit 
eu  un  fujct  fuffifant  de  l'avancer  ,  étant  fon 

Ï roche  parent  du  côté  de  fa  mère  :  Ainfî  toute 
i  probabilité  &  les  témoignages  de  l'Hiftoi- 
fc  demeurent  confcrvcz ,  quoique  dans  la  vé- 
rité aucun  paflage  pofitif  des  Anciens  ,  n'a- 
puye  forniefleûient  cette  conjcfture,  Mai^ 
maiquc  nous  ta  fommes  fur  an  Anidedè 

X4 
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Char-  pure  Généalogie,  nous  ne  le  quitterons  pas  ùmi 
lE»  L£P^lc^<^^cclic  de  la  Maifbn  de  VeroKindois, 
Si  M*     qui,  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoirc,  a  eu  une 
PLI.      part  fî  confidérable  aux  afiaires.  }*ai  déjà  dit, 
que  Bernard  Roi  d'Italie  ,  dont  laaiortcou- 
u  û  cher  au  Débonnaire ,  laiilâ  un  fils  nommé 
l'épi n  ,  qui  eut  pour  apanage  les  Comtez  de 
Pcronne  ,  de  S.  Quentin  &  de  Senlis  ^  &  fut 
père  de  Bernard ,  mon  fans  lignée  ,  de  Her- 
pen  Comte  de  Verniandois ,  &  de  Pépin ,  Tige 
de  Comtes  de  Senlis  ,  Se  vraifemblablemcpt 
des  premiers  Seigneurs  de  Coucy.   Herberfi 
vécût  iufqu'à  Tan  901  ^  il  avoic  été  panifàa 
du  Roi  Eudes  tant  qu*il  avoic  vécu ,  &  ;(voic 
eu  de  rudes  guerres  avec  Baudouin  Comte  de 
Flandres  ,  dans  leiquelles  Raoul  Comte  de 
Cambrai  avoit  été  tue  ^  il  fut  père  de  Metbert 
II.  renommé  par  les  nifignestraiiironSy&  par- 
ticulièrement par  la  détention  du  Roi  Charki 
le  Simple.  On  prétend  ou'il  éDonfa  Childebran* 
ce,  que  Ton  dit  avoir  été  fille  de  Robert  premier^  ' 
Marquis  de  France ,  mais  cette  alliance  eft  très* 
fufoeéle  :  il  fut  père  d'Albert ,  dont  la  Poftericé 
8*cu  continuée  jufqu'à  Adelle  ,  Comteflè  de 
Vermandois ,  femme  de  Hugues  de  France  dit 
le  Grand ,  puis  de  Renaud  %cond  Comte  de 
Clermont ,  laquelle  emporta  Théritage  prin- 
cipal,  quoiqu'il  foit  redé  des  miles  jufques  bien 
avant  dans  le  V.  Siccle,  po/îedaniîes  Seigneu- 
ries de  S.  Simon  dans  la  Branche  aînée  ,  ôcde 
Ham  dans  la  Branche  cadette  :  les  autres  en- 
fans  de  Herbert  IL  furent  Herbert ,  Comte  de 
Troyes  &  de  Meaux  après  fon  frère  puifné  Ro- 
bert ;  il  époufa  Ogive  veuve  de  Charles  le 
Simple,  comme  il  fera  dit  ci-après  j  il  fut  père 
^^  d'Etienne  9  aurtî  Comte  de  Troyes  &  de  Meaur» 

^Êà        kquel  étant  décejdé  fans  ènfans  ^  faSucceflÙMi' 
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lut  envahie  par  Eudes  Comte  de  Elois  (bncou-  Chak-» 
fin.  Robert  de  Vermandois  Ton  troiiléme  fils,  i^^s  li 
fit  la  conquête  de  la  Champagne  en9f8,  ^Siu* 
mouru;  {ans  enfans  ,  laifiànt  la  Succeflîon  à  p  r  |, 
fbn  frère  Herbert ,  comme  il  a  été  dit.  Eudes 
de  Veroiandois  ,  quatrième  fils  ,   fut  établi 
Comte  de  Viennois  par  Hueucs  Roi  d'Italie, 
êc  Ce  rendit  énfuite  maître  delà  Ville  d*  Amiens. 
Hugues  cinquième ,  fbn  fils ,  fut  Archevêque 
cle  Rheims  ^  &  caufa  de  grands  troubles ,  donc 
il  fera  parlé  dans  la  fuite.  Alix  fut  marié?  à 
Arnoul  premier  ,  Comte  de  Flandres.  Enfin 
Leudegrave  ,  premièrement  Epoufe  de  GuiU 
laume  premier  ^  Duc  de  Normandie  ,  époufa 
en  (ècondes  noces  Thibaud  le  Trichard,  Com- 
te de  Chartres ,  de  Blois  &  de  Tours  ^  &  ce  fîic 
à  Ton  droit  que  fes  enfans  fuccéderent  à  U 
Comté  de  Champagne. 

Après  la  mort  du  Roi  Eudes ,  Herbert  Comte 
de  Vermandois  k  raccommoda  G,  bien  avec 
le  Roi  Charles ,  Se  sagna  tellement  fa  faveur  , 

Î~  u*il  rengagea  d'abandonner  les  intérêts  du 
lomtede  Flandres' pour  les  fiens  ,  quoiqu'il 
fut  été  ju{ques-là  fon  principal  Proteè^eur ,  il 
lui  ôta  la  Ville  d'Arras  pour  la  donner  à  im 
(Comte  nommé  Altmar ,  lequel  en  échange  ce* 
doit  celle  de  Peronne  à  Herbert.  Le  Comte  de 
Flandres ,  touché  de  cette  préférence ,  fut  trou* 
jrcr  le  Roi  pour  s'expliquer  avec  lui  -,  mais  il  en 
fut  fi  mal  reçu ,  qu'il  fe  retira  mal  contenty&  Ac- 
xncura  très-ofFenfé,  tant  contre  le  Roi,  quecon* 
Itre  r  Archevêque  de  Rheims  Foulques,  qui  étoit 
alors  premier  Mi niftre.  Dans  cette  occurence, 
t'^niomarch  ,  Seij;ncur  de  Lille  en  Flandres, 
l'un d'.s  Vailâux  du  Comte ,  entreprit  de  le  van- 

f"cr  j  &  aflàffina  T Archevêque  au  coin  d'un 
;>is  ou  il  Tavoit  attendu  mr  (on  paflage }  ce 


^ 


Chah* meurtre  feit,  il  fe  tctira  en  Angleterre, oâ  k- 
i,2S  2, g  mourut pcn a|>fës  oc  Phtytiafic , oû  oc iaf mali- - 
Sx  M  «     <iie  pédkulairt:  $  ce  qui  fut  regardé  connne  uA 
vi«s  •    châtiment  dirm ,  quoique  ce  fiic  alors  tin  mal 
li  Chio  êpidémique.  En  901 ,  Herbert  premier  dç  Ver* 
nique  de tnandoi» fut  ttié , comtxre nous! Wons ^ilfit 
nporte    *es  Troupes  dû  Comte  dc  Flandres  ^.flliafliÉi  Ici 
la  pre-    cnfens  ,  dont  nous  avons  fait  mention.  Ha- 
mierein-  rie  ,  Capitaine  Normand ,  étant  dsicenda  pat 
vafiondc  la  Loire  ,  brûla-  U  Ville  xtcToufs.  Eu  90f  , 
l'année    ^^^^  »  °^  Rolkm ,  autre  Capitaine l*$cïrmand , 
sté.       defcendu  par  la  Rmere  de  Seine ,  s'etmâra  de 
Roliên  5c  de  tom  les  Pays  yoifitns,  toutmh  non 
content  de  cela ,  (parce  qu'en  cfet  le  Paysétoit 
tout  défén  \i\  fe  jetta  fur  la  Picardie ,  la  Cliam- 
pagne  ,  k  Pays  Mcflîn ,  &  d'autre  côté  fur  le 
Cliarrram  ,  le  Perche  &  l'Orleannois  nlinful- 
ta  plufieurs  fois  Paris  fans  le  pouvoir  emporter  ; 
îl  brûla  une  infinité  de  Villes  &  d'Eglitcs  :  ce- 
pendant fa  Troupes  furent  battues  en  dent 
endroits  9  à  Tonnent  par  Richard  y  Duc  de 
Bourgogne  ;&  â  Chantes ,  par  i*Ëvèque  de  la 
yille ,  nommé<joflêanTie^ccsrayagesdurerent 
ju(qn*a  Tannée  911,  que  Raoul  ayant  commen- 
cé a  goûter  les  remontrances  de  l*Archevêqtie 
de  Roiîén ,  donna  quelque  elpérance  de  fa  con- 
yerfîon  au  Chriftianifme.  Robert ,  alors  Duc  de 
France  ,  fongeant'  à  s*en  faire  un  apui  fblide  ^ 
pour  le  dèflem  xju*il  avoir  formé  de  s'cmpaiet 
delà  Couronne,  fur  le  premier  à  propofc'r  de 
lui  abandonner  la  Neqftrrie  depuis  ley  Rivirrrt  • 
i'Epte  &  d*fiûrejnfi]a'àlaMer;  avec  les  terri- 
toires de  Baycux,  de  Coatance,  d* Avranches  8t 
l'hommage  de  Bictagnc ,  Pays  dont  il  étoit  dé- 
jà en  pofl^flîon;  Cette  négociation  fe  pottfla  &- 
avant  &  fi  heureuifement ,  qu*cnfin  Raoul  rcçôt 
le  Bapcêmfi  le  jour  de  Pâques  a&e  iantiée.j^ii^ 


HT$T0«rQTTTÈ5.        ^it 

rînycftiturc  du  Pays  qui  fiit  apetlé  Norman-  Chah- 
;  ,  à  titre  de  Fief  mouvant  de  la  Couron-  ^gg  ^^ 
de  France  :  le  DvkC  Robert  fut  Parrein  5c  SiH^ 
loi  lui  donna  fa  fitle  Gifelle  pour  Epoufc ,  p^g^ 
tiseFle  mourut  peu  «près  fans  enfans  ,  ^It 
Bveau  Duc  reprit  celle  ^u*il  avoit  quittée 
(èf aifant  Chrétien  ^  de  laquelle  il  avoit  déjft 
*fils  ,  qui  ayant  reçd  le  Baptême  arec  lui, 
nommé  Guillaume.  Le  rems  fatal  étoit  ar- 
é  où  les  Normands  ,  après  avoir  défolé  Jli 
ig-tems  la  France,  dévoient  fervir  à  la  tr- 
ipler,  tous  ceux  qui  retrouvèrent  alors  dat^ 
Royaume  maîtres'd'une  quantité  de  Places  le 
ig  des  Rivières  ,  particulièrement  dans  le 
l^s  du  Maine ,  d*  Anjou ,  de  Poitou  Se  de  Brc^ 
;ne ,  fe  firent  Chrétiens  a  l'exemple  deRaou^ . 
devinrent  en  peu  de  tems  bons  François, 
Pour  lui ,  que  non^feulement  (a  valeur ,  mais  . 
1  efprit  &  Con  jugement  diftinguoient  ati 
lus  des  Princes <ie  fon  Siècle,  il  travailla  putt 
twnent  à  repeupler  le  Pajrs  de  fa  conquête  j 
imierement  en  y  ét&bliflant  la  fécurité  des 
fonnes  &  des  bieiis ,  .&  y  faifant  fleurir  uric 
tice  Cl  exa^^e^que toutes  les  Hid^ires  ne  notis 
iréfcntcnt  rien  de  comparable  à  ce  qui  s'cft 
itiqué  en  Normandie  fous-fon  Gouverne^ 
fnt  5  peut-èrre  que  la  défenfc  qu'il  fit  de 
fervir  de  ferrures  ni  de  cWs  ,  &  que  l-ar»- 
:  (l'argent  <\\i\>n  dit  qu^il  fit  planeel:  près  cte 
uen ,  8c  qui  y  demeura  cinq  ansfans  Gardes 
Pans  qu'on  en  détacha  une  feuille,  font  des  fi- 
ons }  mais  ce  qui  cft  de  certain  ,  c'eft  qu'il* 
ulutque  la  feule  invocation  de  fon  nom  arrê- 
toutcs  fortes  d*entrepri(ès  &  qu'elle  força  les  - 
is  rebelles  à  compatoîtrc  en  jufticc  $  c)t;fl: 
[a  qu'efl:  devenue*  la  clameur  de  Maro^Q^i' 
ftfiAe.encéve  en  Normandie-^  m^ilgFétcas  iès< 
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Ciiiia-  chjogeaKQsqaîf  Ibacadifcz.  Secondancoi^ 

'Lis  LE  ^  P^^^JKeink  COQS  (es  Po^fia  en  liberté, dé- 

5isi«     cmîiii,  dans  tamcc  Ci  Dominarîon  y  ce  qn'oH 

FLX»       ^pdUm  U  mum  marte  ,  aocacdanc  la  propdâé 

des  Inccs  &  le  diok  de  Sucocfion  à  tous  les 

lidDiiies  îiMitfirramneac  :  cepmdanr  il  ▼oolac 

que  lesNonnands  ^  anigods  il  partagea  taoces 

ta  cexTcs  Scdaicment ,  jooâZcnc  de  u  dignité 

qui  apaitenoic  de  droit  aux  Cooquérans  ds 

Pais ,  de  £bcie  tooccfbîs  qu'ils  oe  parent  foolei 

les  Pcaples,  ni  les  obliger  anncmcnt  que  psr 

convention  ;  c'eft  pooiquoi  il  retint  tontes  k$ 

.JoHices  en  Ùk  main,  a£n  qoe  les porticoltets 

n'en  puâcnt  abii(êr.  Il  pourrit  aom  magnifia' 

2oenient  a  (à  propre  fobfifbBce&à  celle  de  tous 
rs  Succeâears ,  en  retenant  a  loi  la  propriété  de 
tous  les  bois  da  Pais  :  mais  lerécitdetoatce 

.qa*il&  d'utile  à  (es  rajets,  &  de  gloricax  à  fa 
D)cnK>ire,demanderoit  on  Oayrage  particalio) 
ainiî  je  me  bornerai  à  dire  qu'il  vécut  trop 
peu  pour  aflurer  Texécntion  parfaite  des  Loix 
qu'il  avoit  établies ,  fui  tout  ayant  laiflé  ion 
nls  mineur  fous  la  tutelle  du  Duc  Roberr  Ton 
Parein.  Il  mourut  en  917.  fur  la  fin  de  l'an* 

.  née ,  avec  une  citconftance  qui  eft  raporréc 
par  la  Chronique  de  St  Cybar,  &  qui  mérite 
de  n'être  pas  oubliée  ;  cette  Chronique  qui 
parle  en  diverfes  occadons  de  l'étroite. A lliani> 
ce  entre  le  Comte  de  Poitou  &  le  Conquérant 

,de  la  Normandie ,  faitconnoître  que  Ton  Au- 
teur étoit  bien  inftruit  de  ce  qui  Ce  pailbit  chez 
l'un  &  chez  l'autre  Prince  j  il  raporte  donc 
que  Raoul ,  ou  Rollon ,  fe  voyant  près  de  Iz 

.  mort ,  peu  certain  entre  la  Religion  du  Pais  de 
fa  naifl'ancc  ,  &  celle  qu'il  avoit  embraflcc 
nouvellement ,  fe  détermina  à  donner  à  l'une  ^ 
â  l'autre  une  égale  preuve  de  fou  re(ped.^  & 
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^nepouT  cela  il  envoya  cent  livres  d*br  pur,  CHAri 
pour  être  diftribuées  aux  principales  EglilêS'  de  ^^s  VM 
les  Ecacs ,  pendant  que  d*un  autre  côté  il  fît  cou-  Siu-^ 
per  la  tête  a  cent  de  ks  anciens  captifs ,  à  Thon^  pi^j^,  ' 
neur  des  Idoles  qu'il  avoit  adorées  la  plus  gran-* 
partie  de  Gi«vie,  flattant  ks  Dieux  du  Nord  par 
le  (àng  &  le  carnage  ,  &  celui  des  Chrétien» 
avec  de  Tor.  On  pourroit  peut-être  juger  fur  cet 
exemple  de  quelle  efpéce  étoient  pour  l'ordi- 
naire les  confeflîons  de  ces  Barbares,  fi  la  Chro- 
nique n'ajôutoit  que  la  tête  a^oit  tourné  au  fa- 
ge  Rollon  ,  Immntnti  obitu ,  dit-elle ,  in  amen* 
tram  verfus  efi. 

Cette  même  année  fur  fatale  à  bien  d'aûtref 
Grands ,  puifqpc  le  Comte  de  Flandres ,  Bau-^ 
douin  le  Chauve  ,  mourut  aui&  ,  laiAant  deux 
fils  y  Asnoul  &  Adolphe ,  au- dernier  defquels^ 
il  donna  pour  partage  Therouene  y  Boulogne 
Se  Sx  Orner.  Foulques  le  Roux ,  Comte  d*An*^ 
|ou  ,  fils  d'Indeger,  mourut  aufll ,  jaiflant  C» 
SuccefHon  à  Foulques  le  Bon  ,  fon  fils.  Enfin*- 
le  Roi  Conrard  d'Allemagne  mourut  l'année 
fuivante  y  ayant  déféré  la  Couronne  à  Henri,: 
Duc  de  Saxe  ,.  qui  a  été  fumommé  l'Oifèleur  jj 
le  Roi  Charles  de  France  profita  de  cette  con-* 
jonAure  pour  reprendre  la  Lorraine  jufqu'aw 
Rhin.  Mais  pendant  qu'il  travailioit  à  étendre» 
fès  limites  y  le.  Duc  Robert  ,.qui  drefibit  depuisi 
long-tems  fa^cabalc  pour  le  détrôner  &  occu-{  ' 
per  fa  place  ,  ife  déclara  rout  à  coap  avec  Gi-f 
ialbect ,  qui- avoit  épou^une  fiik  de  Henri  ,• 
Roi  d'Allemagne  ,  de  Otton  ,  tous  deux  file 
du  Duc  Régnier  ;  les  autres  .Seigneurs,  dont 
le  but  n'étoitquc  de  fc  procurer  l'indépendan-^ 
ce  &  la  propriété  de  leurs  Gouvernemcns ,  n'eu-* 
rcnt  pas  de  peine  à  entoer  dans  ce  parti  ^  de 
ioite  que  Cfaades  fe  tcpwra.  cootrâ-coup  aban* 
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Ç&rAk-  doiMsé  Se  réduit  au  point  -éc  n'atoîr  d*MW 

ils  LB  fubâflance  <]ue  ceife  qœ  lui  pio^ttra  Herré;. 

Si  M.     Archevêque  de  Kams  -,  à  ^  fiivct  Prélacobtinc  ' 

Am»  '     néanmoins  des  Ea^ieuz  qu'ik  lui  laiâèroient 

k  thre  de  iâ  Royauté, cominre  lui  de  &  parc 

s'engagea  à  ne  leur  àccr  aucun^^  4eurs  ^Êm^ 

f  lois  ou  de  leurs  Tesres,  -  • 

R   O   B   E'  R  T     L 

CinqiMntiéfM  R^h 
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mil 
niftes  dedèins  de  Robert ,  étant  ^mi  à  mourir , 
la  querelle  fe  ralluma  bien-tôt  au^fuj'ct  de  4*Ab^ 
bayt  de  Chellfes,  que  le  R^i  donna  à:fon  Fa- 
KOf  i  Aganon ,  que  soute  la  NobleSèhaïflbît  infi«  - 
mment ,  <:fuoiquc  ic  dii  Robert  dem  n  ndât  nom* 
jnércnt  cette  Abbaye  piour  fon  filsMûgues.  Cet* 
tt  préférence  irrha  tellement  Robert ,  que  s*é- 
tânt  emparé  de  la  Ville  de  Reims  ,  il  s'y  fit 
couronner  par  TArclifevèque  Hervé  ,  le  18* 
Juin  911  j  cette  datte  eft-  précifc  dans  Flo*- 
d'oard  ,  qui  dit  que  l' Archevêque  mourut  qua- 
tre jodrs  après  ,  le  6^  du^  moi»  de  Juillet  : 
fer  cetre  nouvelle  le  Roi  Charles  quitta  le  Siè- 
ge de  Caprctïionroû  il  tenoit  enfermé  le  Duc 
Cifalbert  ,  Tùn  de  fes  plus  grands  ennemis, 
b  guerre  dura  un  an  Se  fe  Rt  toujours  ca 
Lorraine  8t  en  Champagne  /jufqu'au  if. 
Juin  de  Tannée  fuivante ,  qu'elle  fut  terminée  " 
par  la  bataille  de  Soiffbns  ,  en  laquelle  quel* 
ques-uns  difent ,  que  Charles  rua  fon  Compéti* 


4bu  tiit  un  réoic  particulier  de  cecce  guerre ,  t:  R  e«' 
Tttponc'quc le Hoi^'ÂUenvii^tieafaiit précèdes  b  s  r-^^' 
Troupes  à  Charles  ,  cekii-ci  vint  chercher  foA  !•  * 
ennemi  bien  avant  dans  la  France  y  •qu^il  fai- 
ibk  porter  fa  Bannière  Royale  par  un  Seigneur 
fbrtt>rave ,  nonniié  Fulbert ,  auquel  il  «n  avok 
recommandé  la  garde  avec- tant  de  ioin  ,qiie' 
iès  paroles  devinrent  un  Proverbe  icommua^ 
«c  popdairc  ,  C«v«  fulherte  ;  mais  que  le  Roi  ^ 
floberc  ne  vouk^t  pointr  «vofr  d'autire  Ban*- 
niere  <|Ue  lui-même  ,  de  forte  que  pour  fe  • 
aire  connokre  lôus  le  fer  des  armes  ,  dont  X* 
il  étoit  couvert -7  U  cirji  (a  longue  barbe  blan*» 
cbe  par-deflûs^ fa  entraxe , ^jeâtâbarbicam^' 
tèe  phni^xttA  hmtm  ^-ce  qui  fit  que  fcs  «nne>» 
iBiis s'attflcherem à fà periômie, &  quç  le mè«- 
me  Fu-lberc  lui  fendit  la  cêce  par  le  milieu  ^  p^  ' 
mtdmm  terthn  :  ce  fut  toutefois  le  féal  àvnn^  - 
c^  dé  cette  journée  \  car  ce  panin*étant  ni 
MDibli ,  ni  changé  de  difpofkron  à  Tégard  de  ' 
Charles  ,  on  procféda  à  TEle^ion  d'un  iiou«- 
Ireuu  Roi  5  le  dioit  tomba  fur  ^aoul  <:Duc  de  ' 
Bèurgo^ne,  gendre  de  Robert  qui  fiât  courons 
né  à  Soldons  dànskmois^de  Juillet  fuivanc, 
C*étoitun  Prince  jeune  &  a^if  qui  pouftà  Chat^ 
les  fi  vertement ,  que  le  fecours  d<:s  Normands  » 
qn*il  avoir  apelez  ,  n^ayant  pu  patfler  ,  il  fat- 
obligé  de  fe  retirer  vers  rAllemagnc ,  &  d'im- 
plorer le  Ascours  da  Rèi  Henri  ,  «ui  lui  fut- 
promis  au  «moyen  dô  \a  ce^ion  de  ta  Lorrai- 
ne :  en  cet  état  il  auBoir  pu  rétablir  Tes  affairer, 
ta  Ja  trahifon  de  Hdrbcrt  de  Yermandois  ne 
Tavoit  maHieureufemfent  perdu }  ce  ««rfide  lui 
perfuada ,  qu^étant  de  fa  maifon  il  avoir  lip 
premier  intérêt  à  la  maintenir  ,  qu'àinfi  il  - 
vouloit  abfblîimenc  entrer  dans  fes  intérêts  \ 
Jtfcneiicer'iiii^ai^iodieus^^  fc<  cimeaûa.  Le 
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R.  o-  pauvre  Charles  crompé  par  cet  attifîce  ,i'eiai(& 
B.  s  R  T  engager  d'aller  àr  S.  Quentin ,  ou  le  Traître  le 
I^  retintprifonnier^puis  il  le  transfera  àrChâ-- 

teauchiçry ,  où  il  le  garda  ju{qu*au  teois  qaiji 
lui  plût  deTen  tirer  pour  fcs  intérêts  particu- 
liers.  On  remarque  qu'il  fc  fervit  pour  cette 
-négociation  de  Bernard  y  Comte  de  Senlis ,  foa 
coufin,  lequel  les  Hiftoriens  disculpent  toute- 
fois de  la  trahifon  ;  cela  fait ,  Herbert  prit  toos 
les  avantages  qu'H  put  tirer  de  (on  crime  ,oprtr 
inant  fes  voifins  ,  &- particulièrement  l'Eglir 
fe  de  Rheims  ,  dont  il  exigea^  une  promeft 
jque  le  Siège  nepouvoit  être  rempli  que  de  la 
perfonne  de  (on  fils  Hugues ,  quoiqu'il  n'en; 
encore  que  huit  à  neuf  ans.  £n  914  ,  Le  Roi 
^     Raoul  fit  la  guerre  en  Lorraine ,  &  en  prit  uqç 
•partie  :  on  fit  cette  année  une  Collège  ferccç^ 
comme  il  s'étoit  pratiqué  du  tems  du  Chaa<r 
▼e,  Raoul  fit  auffi  quelques  mouvemens  con- 
tre Guillaume  Duc  d'Aquitaine  ,  pour  le  ré* 
duire  à  l'hommage.  En  Italie  les  cho(èsétoicnc 
dans  la  dernière  dcfblation  y  les^  Hongrois  f 
étant  entrez,  faccagerent  Breflc  ,  Bergamc^ 
JMantouc  ,  &  fur  tout  la  belle  Ville  de  Pavie, 
qu'ils  brûlèrent  &  ruinereiK  de  fond  en  comble; 
quelques-uns  de  fes  habitans  rachetèrent  fc$ 
jnurailles  de  huit  muids  d'argent  qu'ils  avoient 
amafié  parmi  les  cendres  &  les  ruines  de  leur 
Ville.   En  92é>  les  Normands  ,  qui  faifoient 
-toutes  les  années  des  incurfions  nouvelles  nul« 
,gré  l'établillement  qu'ils  avoient  en  Neuilrie, 
011  ceux  qui  arrivoient  du  Nord  nr'étoient.  pai 
reçus ,  fans  changer  de  nweurs  &  de  religion , 
pénétrèrent  jufqu'eri  Bourgogne  -,  une  autre 
Troupe  occupa  l'Artois  ,  &  le- Roi  Raoul  les 
ayant  voulu  forcer  »  fut  rcppudc  &  blelll' ,.  Si 
auroit  même  été  pris  £uu  le  fecours  de  fj^i^ 
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bctt  de  Vermandois,   En  917  ,  Raoul  &  Hcr-    |^^^ 
berc- eurent  un  difFcrem  au  (ù)ec  de  la  ville  de  s£r,tIw 
Laon ,  que  celui-ci  vouloir  avoir  ,  &  la  cha^ 
leur  alla  fi  avant  que  Herbert  tira  le  Roi  Char-* 
les  de  ùl  prifon ,  &  le  mena  fur  les  Confins  de 
Normandie ,  comme  pour  engager  ces  Peuple» 
â  le  rétablir,  parce  qu'en  eâèt  ils  Vaimoient  , 
comme  à  celui  à  qui  ils  étoient  redevables  du 
bel  établillèment  dont  ^Is  joliifiôient ,  mais  il 
n'avoit  garde  de  les  laifièr  condure  un  Traité- 
nvec  ce  malheureux  Prince  j  c'eft  pourquoi  il 
le  ramena  fubitement  à  Reims  9  fous  prétexte 
de  Vy  faire  couronner  une  féconde  ou  croifié-*  * 
me  fois  pour  fbn  établifiement  5  cependant 
comme  tout  ce  manése  n'écoit  que  pour  fake 

Sur  à  Raoul  y  dès  qiril  en  eût  obtenu  la  vilie 
Laon ,  il  ramena  Charles  â  Peronne ,  8c  IV 
farda  le  refte  de  fa  vie.  En  919  ,  Raoul  lu 
oi  des  deux  Bourgognes  étoit  en  pleine  p9(l  . 
icfllon-de  Tone  &  de  l'autre  $  Huzues  d'Ailet  . 
Roi  d'Italie ,  qui  lui  avoit  cédé  celle  que  noof» 
pottfons  nommer  la  Bourgogne  Françoife,  le 
Tjnc  vifiter  à  Vienne  cette  année ,  &  il  fut  reçft 
avec  toute  forte  d'honneur*  En  918 ,  une  Flocx 
ce  de  Normands  a^ant  pria  terre  dans  le  Boo^* 
lonnois,  l'y  forti£fa  dam  le  lieu  de  ChitKs  )le 
Comte  de  Flandres  Seigneur  du  Pais  lui  don- 
na des  Terres  $  mais  peu  après  le  Chefde  cet 
Normands  qui  fe  nommoic  Slegefray ,  enleva 
la  fille  du  Comte  \  dont  s'enfuivit  une  guerre 
dans  laquelle  ce  Capitaine  fe  trouva  tellemenc 
embarraflé  qu'il  fe  pendit  lui-même  par  défe& 
poir ,  il  laiiu  fa  femme  enceinte  d*tin  fils  qui 
t  été  la  Tige  des  Comtes  de  Chines.  Cette> 
même  année  le  malheureux  Roi  Charlei; 
mourut  dans  fa  prifon ,  le  17  O^bre ,  Âgé- 
4e  jo  ans  s  Raoul  5c  Herbert  lui  faifoient  coo^ 
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1t^^  jours  dCjfcttt  (a  liberté  y  Se  lai  xendoient  âé 
0gjl^^j^  fdpeâs  extérienn  5  a  la  fin  ledépbûfir  l'acca^ 
bk,  il  fin  inJmné  dans  Ffiglife  de  Se  Fiucf 
de  Peronne ,  ^  dans  L'Hîftoire  il  porte  VEpu 
Acte  de  Sfmple  ,  pour  avoir  tropibibkaiicm 
donné  dans  les  pié^^s  qae  [es  FaéHeox  de  (ès 
Buts  loi  avoienc  tendus  :  il  laifia  on  fils  de  ft 
femme  Ogive  d'Angleterre,  leqa^  ftir  nom-k 
mé  Loîiis  9  êc  qtie  fâ  mené  émmena^aa-delà  de 
la  mer  for  le  premier  avis  de  la  détention  dvt- 
Roi  Charles.  Ceft  ce  qtii  fit  donner  le  for* 
nom  d* Outremer  à  ce  jeune  Prince ,  parce  qQ*il 
•  fiit  en  e&r  rapellé  de  ce  Pats-là  quelque  tems 
•près. 

En  930,  Raoul  remporta  une  grande  vi^ 
•»ire  contre  les  Normands  de  la  Loire  ,  cpi' 
«voient  pénétré  en  Limoufin,  ils  furent  vain^ 
eus  an  lieu  de  Deztrîcios  :  Fleib^t  de  Vermaivi- 
êois  &  Hugues  de  France  ,  fils  de  rUfùrpa* 
trur  Roben,entrerent  en  querelle  au  ftkjet'ât' 
Uiommage  de  Hèrlucfn,. Comte  dé  MDbntren^ 
«n  Picardie  $HcrbeR,  piqué  de  ce  que  Râoaf 
fi)utenoit  fon  beau-frere ,  s'emporta  jufqa'â 
fcirc  hommage  à  Henri ,  Roi  de  Germanie, 
Raoul  de  (on  côté  ne  l*épargna  pas ,  lui  enle« 
Ta  &  la  Ville  de  Rheims  dont  il  fe  di(bit  maî^ 
tre  ,  fous  prétexte  de  TEledion  de  fon  fils  t 
r-ArcKevêché  ,  &  celle  de  Laon  ,  qui  étoit  le 
principal  fujct  de  jaloufie.  Cela  fait,  Raoul  ft 
porta  vers  léspartiesMeridionales  duKoyaume, 
àc  y  reçût  les  hommages  de  Ràitnond  &  Her- 
jnengault ,  Ducs  de  Gorhie,  âvec<:clui  de  Loup 
Azuard ,  Duc  de  Gaicogne ,  ^aremment  fîU 
de  Sanchcs  Mifatra  ^  petit -fils  de  Loup  Cen- 
tulc.  Flodoard  raportc  qu'il  montort  un  che- 
val âgé  de  100  ans ,  encore  beau  ,  frais  &  vi» 
ycwurcux»  £Ai^}iy  GuilUuoie  D«g  deNermaa^ 
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Ç>ar  l'engaeçr  déplus  en  plus,  lui  donna  les  bbatIt' 
erres  que  les  Bretons  occupoienc  fur  la  Mer  , 
«e  qui  ugnifie  peut-être  TËvôché  d*Airranches. 
£n  9f4,la  guerre  d'entre  Hugues  de  France 
$t  Herben  de  Vermandois  continuant  au  de^ 
fiiyamage  du  dernier 9  Henri,  Roi  de  Çerma^ 
nie,  en  fut  le  Médiateur,  Se  obligea  Hugue» 
ée  tendre  à  Herbert  ks  ^lles  de  $•  Quentin^ 
Se  de  Peronne ,  dont  il  s'étoit  emparé  -,  Tan* 
née  fuivanee  il  y  eut  une  entrevue  des  Rois  de 
France  ,  de  Germanie ,  &  de  Bourgogne  fur 
b  Meué;,.ponr.aviièr  aux  moyens  &  repouf^ 
fer  les  Hongrois  qui  avoient  cette  année  pe«- 
nerré  ju(bu*en  Bourgogne  :  cette  inyafion  oî>U» 
gea  Raoul  d*7 courir,  êc  chemin  faifantilte** 
prit  la  Ville  de  Dijon,  dont  Bôzon  ion  firete 
•*étoit  emparé.  En  95^  ,£bles  IL  One  d*Aqnk 
tune 9  Comte  de  Poitou,  mourut ,  laidânt  iêr 
iicaesàibn  fils  Guillaume  II.  furnommé  Titt 
^étaupis  3  Raoul  Roi  de  Fiance  mourut  aufi' 
i-Auxerreléif;  Janvier  de  cettse  année  deki> 
maladie  pédtcalaire  G.  commune  de  ce  tems- 
iâ  }  Henri  Roi  d'Allemagne  lai  fnrvécut  §6tt 
peu  6c  laiâà  fes  £tat&  à  Othon  L  qui  a  éttfm^ 
nommé  De  Grand» 

LOUIS     IV. 

DIT      D'OuTHEMEil^. 
Cinqmifne  -  étHxiémc  iRâi. 

A  Près  la  mort  de  Raoul,  Htigues  Duc  4^  Loinm* 
France  que  plafîeurs  furnomment ie  Blartc  jy    ^^ 
-êc  TAbbé,  ne  manquoit  pas  de  bonne  volonté 
«pour  s*cilnpafla:4ttKo]^tuAe ,  craignant  aéaik«^ 
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Loois  nioin$'les  cSexs  de  la  jabafie  delà  Maifc^i-^ 
jy^  Vermandois  &  celle  de  Gifalbetr  de  Lorraine , 
jl  fê  détermina  à  fe  donnep  au  ièul  Prince  qui 
lefloic  de  la  Poftérité  de  Charlemagoe  &  i« 
ix>rna  à  mcricer  (à  reconnoiilànce.  Pour  cet 
^ec  ,  a^anc  conHnu nique  (on  deilcin  à  tous 
•ceux  de  Ton  Parti ,  il  fut  réfolu  d'envoyer  mK 
députaticn  fulemneile  en  Angleterre  prier  11 
Reine  Ogive  de  ramener  Loiiis ,  fila-de  Char». 
les  le  Simple  :  l' Archevêque  de  Sens  ctoit  Chef 
tie  l'AmbalTade  ;  la- Reine  fi-  réiblnt  d'abord 
au  retour  j  mais  le  Roi  Adelftan  Ton  frère  qui 
ic  dcfîoit  que  les  François  ne  fiilenc  périt  ce 
jeune  Roi ,  comme  (on  père,  par  quelque  noi^e 
frahifbn  ,  ne  fe  conrença  pas  de  fêrmens  & 
■Touiut  des  otages  de  1»  ndélité  des  Grandi 
:qui  paroiiToienc  û  cmptcHct,  Ce  trait  eft  une 
grande  tâdie  à  k  gloire  de  la  Nation  êc  hk 
Toir  à  quel  point  fes  fadiont  continuelles  IV 
Toient  déshonorée  parmi  ler  Etrangers;  Ho* 

Îues  de  France  vint  recevoir  le  jeune  Louis  i 
oulogne  à  la  deicence  du  yaitfeaa  &  loi  fit 
hommage  fur  la^rcve,  il  le  condaifit  auflU 
t6t  à  Reims,  od  il  fut  facté  le  lo.  Juin:  ^)f, 
immédiatemeh& après  il  le  c^ndaifit  en  BkMir* 
gogne  pour  (es  propres  intérêts ,  prétendant 

3ue  cette  Duché  lui  apartenoit  au  préjudice 
e Hugues,  die  te  Noir,  frère  da  dernier  Roi 
Raoul  ;  exemple  étonnant  de  ce  cnie  pouvoir 
alors  l'intérêt  perfomiel  an-dcfllis  der  liaifoni 
durfang  &  de  ràmitié.  Ce  V07ag;is  prodbifît 
un  Acçoxià  par  lequel  Hugucf  le  Noir  céda  la 
Blanc  la  moitié  des  Terres  conteftées.  L*annfe 
fuivante .  Raoul  IL  Roi  de  Bourgogne,  m^Q' 
rut,  laifTant  pour  Succeifeur  Ton  fils  aine  CoQ^ 
tard  ,  qui  a  été  fur  nommé  le  Pacifique  ,  le- 
"^uel  avoit  été  élevé,  auprès  dK)cbon»  Royi4l 
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GeriTume,  depuis  Empereur  du  nom  «  lequel  Louj0 
devine  au/H  ion  beau-trere  ,  par  (on  mariage  |y^ 
avec  fa  fœur  Adelaïs  ,  première  femme  de 
Lochaire,  Roi  d'Italie. 

En  938  ,1e  Roi  Louis  prit  le  Gouvernement 
de  Ton  Etat ,  il  choilît  la  Ville  de  Laon  pour 
la  demeure  &  7  fit  venir  fa  mère.  Ses  premiers.  • 
exploits  fe  tournèrent  contre  Herbert  de  Ver- 
DQandois ,  &  il  i*auroit  accablé  iî  Hugues  le 
Blanc  ne  lui  avoit  donné  du  fecours^cç  qu*U 
fit  dans  la  crainte  que  fa  propre  ruine  ne  fui*, 
vit  de  près  celle  de  Herbert.  Pour  fe  prému- 
nir enluite  contre  tous  les  événcmcns ,  il  épou« 
ù>  Havide,  foeur  d'Othon  de  Germanie  j  mai? 
le  Rcti  Louis  n*oublioit  rien  aufli  de  fbn  côté 
poiir  fe  procurer  des  alliances,  Arnoul  Comte 
de  Flandres ,  le  Noir  Ouc  de  Bourgogne ,  Ai> 
thold  Archevêque  de  Rheims  ,  embrailêrent 
i£S  intérêts ,  bc  il  auroit  infailliblement  ruiné 
Herbert  &  Hugues  ,  (i  Gilalbert  de  Lorraine» 
autre  Traître  pernicieux ,  ne  fe  fut  rélini  avec 
CCS  derniers  -,  &  les  deux  Partis  fe  trouvant 
égaux  ,  on  convint  d'une  trêve.  En  939  ,  la 
guerre  recommença, Guillaume  Duc  de  Nor^ 
Biandie  fe  joignit  à  Hugues  &  à  Herbert  Ôc 
vint  courir  l'Artois  &  la  Picardie  qui  aparte- 
noit  aux  Flamands  ;  cependant  on  prolongea 
la  trêve  pendant  laquelle  le  Roi  fit  des  con-. 
quêtes  jufqu'au  bord  du  Rhin,à  Toccafion  de 
La  brouillerie  du  Roi  Ochon  avec  fon  firere 
Henry  Duc  de  Saxe  j  mais  Hugues  qui  n'a-, 
voit  pas  intérêt  queLoliis  fe  rendit  (i  puiiTant^ft 
une  diversion  qui  rapella  le  Roi  de  France ,  Se 
pendant  ce  tems-là  Gifalbert ,  qui  étoit  du, 
parti  du  Duc  de  Saxe ,  fut  battu  près  d' Ander- 
nach  8c  fe  noya  dans  fa  fuite  $  par  fa  mort 
la  France  &  i*  Allemagne  furent  délivrées  d*ua' 
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îLfïvis  ^'C'^^T^  1^  P^^  criminel  qui  for  jamaîf  ;  ui 
iiY.      •▼cave  &tbcrgc  ,  qaoiaae  déjà  ^nere  de  dcar 
enÙLtis  y  éjpouu  l'année  luiTante  k  Roi  de  Fran- 
ce, elle  ecoic  fœor  da  Roi  Odion,de  Hentt 
JDac  de  Saxe  5c  Havide  femme  de  Magnes  le 
31anc,  Cette  mort  donna  Ueo  an  racommo* 
dément  des  frères  Othon  &  Henri  ^  8c  à  ht 
-réda^on  de  la  Lorraine ,  que  le  premier  don-' 
na  an  fécond  en  titre  de  Doché.  En  940.  com- 
»mença  la  gnerre  de  Champagne  pour  l'Ar. 
/Chevêche  de  Reims  entre  Arthold  légitimé- 
.ment  pourvu ,  &  Herbert  de  Vermandois  iba- 
'Cenant  TEledion  d*un  de  fês  enfans*  La  Ville 
•de  Reims  fut  d'abord  rédaite  par  les  Princei 
Lieuez,  &  Anhold  parut  (è  contenter   d'une 
Aroaye  5  mais  le  Roi  étant  depuis  entré  en 
fsL  querelle ,  il  prit  courage  ,  les  Ta^ieux  d'ao- 
îCrc  part  roulant  obliger  Lôîiis  de  l'abandon- 
ner ,  afljégérent  la  Ville  de  Laon ,  qui  éunt 
fort  preflcc  fut  fccourue  par  le  Roi  avec  beau- 
,eoup  de  conduite  :  toutefois  l'arrivée  d'Otfaojr 
de  Germanie ,  l'ayant  oblige  de  fc  retirer  en 
Bourgogne  ,  cette  Place  fut  réduite  au  pou- 
Toir  de  Herbert  de  Vermandois  j  après-qooi 
Othon  pourfuivant  Loliis ,  obligea  le  Noir  1 
renoncer  à  fbn  Alliance.    Malgré  cela  ,  le 
Roi  refit  une  armée  des  l'année  luivante ,  & 
vint  a  (on  tour  afliéger  la  Ville  de  Laon  -,  mais 
il  eut  le  malheur  d'être  furpris  dans  fbn  Camp , 
&  de  voir  périr  toutes  Tes  Troupes  ,  de  foite 
<pic  Ce  trouvant  fans  refïburce ,  il  retourna  en 
I>âuphiné  ,  où  Charles  Conflantin ,  Comte  de 
Vienne ,  fils  de  Loliis  l'Aveugle  ,  &  petit-fïïs 
âc  Bozon  y  lui  donna  retraite  s  delà  il  écrivit 
au  Pape  8c  aux  plus  grands  Princes  du  Royau- 
me ,  de  qui  il  pouvoir  efpércr  du  fècours.  Le 
piremier  enroja  un  Légat  à  Hugues  8c  à  Hcr- 
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hett ,  mais  les  autres  le  recoururent  encore  plus  toofiâ' 
^cacemeuc  ,  le  mirent  à  la  cêce  d* une  bonne  xy. 
Armée  ^  avec  laquelle  il  vint  chercher  Tes  enne* 
:  mis,ceuxci  évitèrent  le  combat  &  employèrent 
•  enfin. le  Roi  de  Germanie  pour  faire  une  paix. , 
.àfitns  laquelle  ils  iè  foumirent  en  aparencc*> 
Çn  94)  ,  félon  la  Chronique  de  Rouen ,  le  id» 
.^s  Calendes  de  Janvier ,  Guillaume  de  Noc- 
r  mendie  s*étant  abouché  dans  unelflede  la  Ri^ 
vierede  Somme,  vis.â-vis  de  Pequigni ,  avec- 
.  Arnoul ,  Comte  de  Flandres ,  dans  le  deflèin  de. 
vuider  à  Tamiable  le  différent  qui  étoit  entr'eur 
rtouchant  Thommage  de  Herlucn  ,  Comte  dC- 
Montreuil  fur  Mer ,  y  fut  aflàffiné ,  n'ayant  laiC- 
a  qu*un  enfant,  nommé  Richard  ,  de  la  Du* 
.  chefle  de  Spolette ,  fille  de  Bernard ,  Comte  de 
Senlis  -,  cette  mort  ne  fut  pas  plutôt  connue  en. 
:Normandie  qu*il  s'y  forma  des  troubles  capa^ 
ibles  de  ruiner  cette  Domination  naiflàntc.  Lsk 
.minorité  du  jeune  Richard' en  fut  Tocca^on^ 
parce  que  la  moitié  des  Normands  étant  mal* 
convertis ,  on  reçût  dans  le  Pays ,  fous  le  prêtez** 
te  de  la  compafllon  due  à  des  Compatriotes  » 
tous  ceux  qui  voulurent  y  venir  de  Dannemark 
&  de  Norvège  i  ces  hommes  nouveaux  dégoû- 
tèrent bien -tôt  les  mauvais  Chrétiens  du  Culte 
qu'ils  avoient  embraflé,  &  tous  enfemble , (oui 
la  conduite  de  Sertrice  &  de  Rodard  ,  pré- 
tendirent obliger  le  jeune  Duc  i  renoncer  à  (bit 
baptême  ;  il  en  falut  venir  aux  armes ,  .&  par 
le  fecours  de  Hugues  de  France  ,  les  Révoltet    . 
foren;  mis  en  pièces  8c  punis  avec  la  dernière 
fé vérité.  Mais  le  Roi  Louis  conçût  aufO  le  de(^ 
fein  de  tirer  avantage  de  cette  minorité  &  de 
s'en  fcrvir  pour   détruire   une  Puifîànce  qui 
jufques-là  lui  avoir  été  très-contraire.   Danf 
cette  idée  il  Te  rendit  à  Rouen  ».  ou  fous  prétexte 
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LoLûis  ^^  prendre  un  foin  particulier  du  jeune  Duc» 
IV^  il  perfuada  aux  Normands  de  le  lui  confier  -, 
aprcs-quoi  l'ayant  emmené  à  Laon  ,  on  pré- 
tend  qu*Arnoul ,  Comte  de  Flandres ,  Meur- 
trier de  fon  père ,  porta  le  Roi  à  la  perfide  ré- 
fblution  de  faire  briller  les  jarrets  de  ce  jeune 
Prince ,  pour  le  rendre  inhabile  à  la  guerre  j 
mais  Oiniond  Gouverneur  de  ce  Prince ,  ayam 
eu  connoidance  dé  ce  qui  £e  tramoit ,  trouva 
ie  moyen  de  le  fauver  ,  engageant  un  Païfan 
a  l'emporter  fur  (on  dos ,  lié  dans  une  troulTe 
d*herbei  aprcs-quoi,  étant  lui-même  fortidc 
la  Ville  à  cheval  ,  il  arriva  la  même  nuit  avcc^ 
Tenfant  dans  la  Ville  de  Senlis,  où  étoit  le  Com- 
te Bernard  ,  Ton  oncle  maternel ,  qui  voulut  le 
garder  fans  le  vouloir  rendre  ni  au  Roi  ,  ni 
aux  Normands  qui  fe  l'étoient  laiiFé  enlever. 
Herbert  de  Vermandois  mourut  dans  ce  mê- 
me tems  dans  une  efpece  de  defèfpoir  de  Ton 
iàlut  5  comme  lès  Etats  furent  partagez  avec 
plufieurs  enfans  qu'il  laiila,  le  Roi  (bngea  d'a- 
bord à  les  oprimer  l'un  après  l'autre  ,puis  peu 
à  peu  les  reçût  en  grâce  par  la  médiation  de 
Hugues  ,  auquel  il  conféra  pour  lors  le  titre 
de  Duc  de  France.  On  ne  vit  alors ,  que  brouil- 
leries  &  racommodemens  entre  le  pauvre  Roi 
ôc  fon  Compétiteur ,  le  Duc  Hugues  j  le  pre- 
Bîier  ayant  lurpris  la  Ville  d'Amiens  fur  Eu- 
des de  Vermandois,  celui-ci  en  prit  auffi-tôr 
occafion  de  renouveller  la  guerre ,  mais  le  Roi 
confia  la  Place  à  Herluïn  de  Mantreuil, après 
ravoir  bien  remis  avec  le  Comte  ArnouJd  de 
Flandres.  En  94r)  Louïs  &  Hugues  firent  un 
nouveau  Traité  pour  la  conquête  de  Norman- 
die qu'ils  dévoient  partager  enfemble  ,  ils  j 
entrèrent  à  forces  communes  &  fournirent  tout 
le  Pais  fans  réfifl^nce^cat  quoique  l'on  com- 
mençât 
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inençât  à  bâtir  alors  des  Fortereflès,  il  n'y  en  Louis 
avoir  point  encore  en  Normandie ,  Bernard ,  iv. 
Comte  de  Senlis ,  ne  voyant  point  de  remède 
à  cette  violence ,  fut  le  premier  à  confeiller  la 
fopmiflion  aux  Normands  ;  mais  il  les  porta  à 
la  rendre  au  Roi  feul  à  Texclution  de  Hugues, 
ce  qui  ne  manqua  pas  de  les  brouiller ,  de  forte 
que  celui-ci  fe  retira  mécontent.  Bernard  pra- 
tiqua un  fbulcvement  général  des  Normands ,  . 
&  avant  aflèmblé  une  Armée  il  marcha  con- 
tre le  Roi ,  toutefois  avant  que  d*en  venir  au 
combat ,  il  propofa  une  conférence  qui  fe  tint 
au  lieu  de  Crcllenville ,  entre  Cacn  &  Lifîeux, 
&  prit  de  (î  bonnes  mcfures  qu'il  fe  trouva  en 
état  d'enlever  le  Roi  &  de  maflacrer  tous  ceux 
qui  firent  rcfiftance  j  Herluïn  de  Montrcuil 
fut  tué  dans  cette  occafîon  à  l'aide  6c  fatisfa- 
(flion.des  Normands  qui  le  regardoient  com- 
me le  Meurtrier  de  leur  Duc  Guillaume. 

Dès  que  la  nouvelle  de  la  détention  du  Roi 
fut  arrivée  en  France  ,  la  Reine  Serbcrge  fa 
femme  recourut  à  la  médiation  de  fon  frère, 
le  Roi  de  Germanie  ;  inutilement  toutefois , 
puifqu'il  en  falut  revenir  à  un  Traité  qui  fut 
conclu  à  St  Clair  fur  Epte ,  par  lequel  le  Roi 
s'engagea  non-fculement  au  rétablidèment  du 
jeune  Duc  Richard^  mais  le  reçût  à  l'hom- 
mage &  promit  de  ne  jamais  rien  entrepren- 
dre contre  lui ,  &  parce  que  fa  parole  étoit  fuf- 
pe^e,  on  l'obligea  de  donner  fon  fécond  fils 
eu  otage  avec  deux  Bvêques  5  après-quoi  Ijs 
Normands  le  remirent  entre  les  mains  de  Hu-  . 
gués  de  France  qui  le  garda  encore  un  an  ;  & 
pour  éviter  les  reproches  du  Roi  de  Germanie, 
le  remit  à  Thibault  le  vieux  ,  ou  le  Trichard , 
Comte  de  Chartres  &  de  Blois  ,  qui  le  garda 
encore  quelques  mois  jufqu'à  ce  qu'enfin  le 
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Louis  ^^*  ^^  Germanie  le  fit  entièrement  délivrer* 
ly^  En  94^ ,  Louis  a^ant  recouvré  £à  libené  vint 

trouver  le  Roi  Othon  à  Caltibcay ,  oà  Con- 
rard  Roi  de  Bourgogne  fè  rendit»  auflî ,  on  j 
convint  de  porter  le  fer  &  le  feu  dans  les  Ter- 
res de  Hugues  de  France  ,  regardé  de  tous 
comme  un  fecond  Herbert  5  en  cfict ,  ayant  af- 
femblédes  Troupes  ils  vinrent  mettre  le  Siège 
devant  Reims ,  &  ayant  pris  cette  VTilic ,  ils  en 
chafiérent  Hugues  de  Vermandois  ;  après-quoi 
ils  rétablirent  Arthold  ,  delà  paflànt  à  Laoa 
Qu'ils  ne  purent  prendre ,  ils  vinrent  fe  pré- 
fenter  devant  Paris ,  puis  tombèrent  fur  la  Ville 
de  Rolien ,  ou  leur  Armée  acheva  de  fe  cbnfu- 
mcr.    En  947  ,  Hugues  de  France  remit  le 
fiége  devant  Reims  ,  &  le  Roi  LoUis  devant 
Montreuil ,  qu*il  vouloir  ôter  à  Rotgard  fils 
de  Herluïn  j  ils  ne  firent  rien ,  ni  l'un  ni  l'au- 
tre. L'année  fuivante ,  il  fe  tint  deux  Conciles 
des  Prélats  de  France  &  de  Germanie  à  Verdun 
&  à  Ingelsbeim  ^  tant  pour  travailler  à  la  réu- 
nion de  Hugues  avec  le  Roi ,  que  pour  termi- 
ner  la   querelle   des  deux   Archevêques   de 
Reims.   Le  Roi  LoUis  harangua  lui-même  & 
leur  reprefenta  qu'ayant  été  apellé  d'Angle- 
terre ,  où  la  rébellion  des  Seigneurs  François 
l'avoir  obligé  de  fe  retirei;,  il  n'eo  étoit  reve- 
nu qu'à  la  foUicitation  de  Hugues  ,  Comte 
de  Paris  ,   pour  occuper  un  Trône  dont  il 
étoit  l'Héritier  légitime  5  mais  que  loin  d'a- 
voir trouvé  des  fujets  fidèles  &  obéiffàns ,  il 
avoit  éprouvé  de  la  part  de  Hugues  lui-même 
tous  les  artifices  &  les  mauvais  traitemens  ima- 
ginables ,  jufqu'à  fe  voir  retenu  prifonnier  pen- 
dant deux  ans  entiers ,  fans  aucune  caufe  ni 
prétexte  &  au  mépris  fignalé  de  fes  bienfaits  j 
(]ue  ce  même  Hugues  s'ctoit  emparé  de  la  Ville 
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de  taon-,  la  feule  qui  lui  reftât  du  Domsine  LoTTxr 
de  fes  percs,  en  force  qu'il  fc  trouvoit  dans  ^y^ 
une  condition  pire  que  celle  du  dernier  des  Sei-» 
gfieurs ,  n'ayant  pas  un  feul  endroit  de  retrai* 
te  &  de  fureté  dans  tout  le  Royaume ,  ôc  fans 
néanmoins  qu'aucun  François  fè  pût  plaindre 
qu'il  eut  fait  tort  ou  violence  a  perfonne. 
A  l'égard  des  Contendans-  pour  le  Sicge  de 
Reims ,  il  montra  en  peu  de  mots  rinjuflice: 
de  la  Maifon  de  Vermandois^,  &  finit  en  priant  < 
le«  Prélats  de  faire  les  derniers  efforts  de  leur 
charité  &  leur  zélé  pour  épargner  le  fang 
de  la  Nation  &  pour  porter  les  Rebelles  à  ren- 
trer dans  leur  devoir.  Les  deux  Hugues  fo- 
rent inutilement  citez  au  Concile  Se  depuis 
à  celui  de  Verdun  ,  de  forte  que  la  fèntence 
d'excommunication  fut  à  la  fin  portée  contre 
le'Dac  de  France  &  fes  partifans ,  ôc  Arthold 
de  Reims  fut  rétabli  dans  fon  Siège.  On  re- 
marque qu'Othon  Roi  de  Germanie,  fit  alors 
une  déclaration  publique  y  par  laquelle  ,  no^ 
nobflant  fa  proximité  avec  Hugues  de  France , 
il  renonça  à  fon  alliance  en  détcflation  de  fès 
fourbes  Se  de  fès  trahi  fons ,  Se  que  toutefois  il 
ne  donnoit  que  de  foibles  fecours  à  Louis  > 
étant  peut-être  bien  aifè  que  la  France  fè  con- 
firmât par  fès  propres  forces  pour  avoir  plus 
de  facilité  à  s'en  emparer  pour  lui -môme.  En 
949 ,  Foulque  le  Bon  ,  fils  de  Roux  ,  Comte 
d'Anjou ,  mourut  j  ce  Seigneur  avoir  commcn-  ■ 
ce  à  introduire  parmi  les  Laïques  l'imitation  de. 
la  tonfure  Clériczlc  y  appr/mè  tonfus  utClerkus , 
Se  la  mode  de  chanter  à  TEglife  avec  le  Clergé , 
mode  qui  fit  depuis  tant  de  progrès ,  que  le 
Roi  de  France  ,  Robert ,  fils  de  Capet,  n'a- 
voit  point  déplus  grand plaifîr&  d'occupation 
phis  agréable.   On  raporce  que  le  Roi  Lq'(W> 
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toois  s'étant  raillé  du  bon  Comte  d'Anjoaice  fu-i 
IV.  jct ,  celui-ci  lui  manda  qa'«jr  Prince  non^lenré 
n'étoft  ^M*Mn  Afne  courmmé  ;  mais  quoiqu'il 
eut  raiton  dans  le  fond  ,  fbn  ufàge  £iit  voir 
quelle  écoit  Tétrange  idée  que  l'on  avoic  des 
sciences.  En  7fo  ,  une  efpece  de  paix  entre 
Lotiis  &  Hugues  de  France  iè  nt ,  par  le 
moyen  de  laquelle  celui-ci  remit  au  premier 
la  grofle  Tour  de  Laon  qu'il  occupoit ,  après- 

3uoi  Loîiis  paflà  en  Aquitaine  pour  s'aflurer 
e  la  fidélité  des  Seigneurs  de  ce  Païs-là ,  qui 
prenoient  d'ailleurs  peu  de  part  aux  affaires 
de  Neoftrie.  L'année  fuivante  la  Reine  Ogil- 
ve,  maltraitée  depuis  long-tems  par  (on  fils 
qui  la  retenoit  prifonniere ,  trouva  le  mojei» 
de  s'évader  &  s'étant  jettée  entre  les  bras  de 
Herbert  de  Vermandois ,  Tépou^â  âgée  de  plui 
de  4r.  ans;  le  Roi  lui  fit  perdre  les  avantages 
de  fbn  Douaire. 

En  9  f  5 ,  il  y  eut  une  nouvelle  Paix  entre  le 
Roi  &  le  Duc  Hugues ,  au  fujet  de  laquelle 
il  fèmble  qu'on  peut  juftement  s'étonner  de  ce 
que,  s'agilfant  entr'eux  de  la  Couronne  mê- 
me ,  àlaquelie  Hugues  afpiroit  manifeflement, 
il.  paroit  néanmoins  que  leurs  diffère nss'apai- 
foient  pour  moins  que  rien  ,  n'étant  jamais 
queftion  que  de  la  reddition  ou  de  la  démoli, 
tion  de  quelques  Tours  ou  Fortereffes,  con. 
flruites  en  de  certains  pafïages ,  ou  fur  Je  Cours 
des  Rivières ,  par  le(c]uelles  le  Commerce  pou- 
voit  véritablement  être  interrompu  -,  mais  qui 
n'aprochoient  pas  de  l'importance  des  autres 
diflérens  qu'ils  avoient  enfemble.  On  remar- 
que auffi  qu'en  ce  tems-là  Thibauld  le  vieux,  ou 
le  Trichard ,  Comte  de  Chartres ,  ayant  épou- 
^  fé  Lendegarde ,  fœur  des  Princes  de  Verman- 
^,       dois ,  commença  de  fe  rendre  puidant  dans  la 
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Champagne ,  ou  il  courmenta  beaucoup  la  ville  Louis 
de  Reims  j  fa  Poftérité  fe  rendit  dans  la  fuite  jy^ 
totalement  maîtrefle  de  cette  Province ,  &  re- 
prit le  titre  des  Comtes  Palatins  en  la  perfonnc 
d'Eudes  II ,  furnommé  le  Champenois.  '  En- 
fin en  9f4,  le  Roi  Louis  d'Outremer  mourut 
le  If,  jour  d'Odbobre,  après  avoir  été  long- 
tems  malade  d'une  chute  de  cheval ,  dont  il 
eut  le  corps  froiflc.  Ce  Prince  que  Ton  ne  (çau- 
roit  mettre  au  nombre  des  heureux ,  quoiqu'il 
eut  recouvré  fa  Couronne  par  une  fortune  fî- 
gnalce  ,  ne  laiiTa  que  trois  enfans  -,  Lotaire, 
qui  lui  fucceda,  âgé  de  treize  ans  feulement  $ 
Charles ,  qui  fut  Duc  de  Lorraine ,  &  qui  moa- 
rut  dans  les  prifons  de  Hugues  Capet  ;  6c  Ma- 
liaut  y  qai  pona  la  Souveraineté  de  la  Ville  de 
Lyon  dans  U  Maifbn  des  Rois  de  Boorgogne. 

L  O  T  A  I  R  E    II, 

Cin^iHantc-troifiimc  Roi. 

LE  Doc  Hagues  anroic  pu  alors  s'emparer  Lot  ai 
de  la  Royauté,  mais  dans  fon  projet,  qui  b.i  IL 
ne  put  être  exécuté  que  par  (bn  fis ,  il  vonloit 
qu'elle  lui  fîtt  déférée  (bus  quelque  prétexte , 
afin  de  fe  mettre  à  couven  du  nom  odieux 
d*Ufurpatcur  j  d'ailleurs  il  lui  convenoit  mal 
de  la  prendre  par  violence  fur  un  enfant  de 
treize  ans  ,  qui  étoit  même  fon  neveu  j  c'eft 
pourquoi  il  ne  balança  point  de  le  conduire  à 
Reims  ,  &  de  l'y  faire  facrer  au  mois  de  No- 
vembre de  cette  année  ,  mais  d'autre  part ,  tou- 
jours attentif  à  fon  intérêt ,  il  fe  fît  donner  les 
Duchez  de  Bourgogne  &  d'Aquitaine  ,  pour 
^s  joindre  à  celui  de  France ,  qu'il  poflèdoic 
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{<o.TAi<^^j^  ;  non  qu'il  eut  intention  de  dépouîII<r 
JiB  II*  tons  les  Propriétaires  des  Seigneuries  de  ces 
Provinces,  niais  pour  s'7  donner  l'autorit^  fu- 
^crieure ,  telle  qû*il  exerçoit  fiir  Us  vaffaux  de 
là  .Duché  de  Prance  :  Cène  donation  notifiée  à 
.Guillaume , Comte dePoitieis,  cdui-ci  refu(â 
de  s'y  fbumectre ,  de  forte  que  dès  l'année  fui- 
vante  ,  Hugues  conduifît  le  Roi  en  pcrfoni^e 
avec  une  Armée  devant  la  ville  de  Poitiers, 
fOÙ  la  défeniê  fut  telle ,  qu'intimidé  d'ailleurs 
jpar  un  orage  extraordinaire  qui  fut  regardé 
comme  un  effet  de  la  proreé^ion  que  St  Hilairc 
donnoit  à  cette  Place ,  il  leva  le  flége  5  le  Corn- 
ue eut  Taudace  de  le  pourfuivre  dans  fa  retrai- 
te, mais  il  eut  le  nialneur  d'y  être  défait.  En- 
iîn  en  9f  ^,  Hugues  ,  le  Grand  Duc  de  Franœ 
&  Comte  de  Paris  ,  iioucut  avec  le  rqgret  de 
n'avoir  pu  parvenir  au  fucccs  de  tant  de  pei- 
nes qu'il  avoir  pti&s  pour  dépouillée  les  Roi^ 
légitimes.  Il  laifla  de  la  dernière  de  fes  fem- 
mes quatre  çarçons,  Hugues,  Odacn-,  Eudes 
&  rfenry  ,  Tes  trois  derniers  deHjuels  furent 
fucceïîîvement  Duos  de  Bourgpgne.  Cette 
jQQoit  remit  la  paix  dans  le  Royaume  ,  parce 
.quefes  enfans ,  dont  le  plus  âgé  n'avoit  qic 
feize  ans ,  n'ctoit  pas  encore  en  état  de  fuivre 
le  projet  d'Ufurpation,  tracé  d'ancienneté  dans 
leur  Famille.  La  Reine  Gerberge  gouverna 
pendant  ce  tems  -  là  avec  beaucoup  de  tran- 
quillité par  confcil  de  fès  frères  ,  l'Empereur 
Othon ,  &  Brunon  Archevêque  de  Cologne  & 
Aichiduc  ou  Gouverneur  fuprême  de  Lorrai- 
ne ;  ce  dernier  vint  en  France  exprès  en  l'an- 
née 9f9  ,  pour  y  tenir  un  Parlement  qui  fut 
alTemblé  à  Compie^iie  :  l'afFaire  qui  s'y  traita 
concernoit  la  poiTefÉon  de  quelques  Châteaux 
éAc  Bourgogne  ,  jirét^ndus  par  les  cnfaas  d« 
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Hagncs  le  Grand.  Ce  môme  Prélat  réprima  les  LotA'i 
cncreprifes  de  Robert  de  Vermandois,  Comte  r£  H, 
de  Troyes  ,  &  eut  toutefois  du  défavantage 
dans  une  occaÂon  oii  il  s'agifToit  du  rétabliife- 
ment  de  l'Evêque  de  cette  Villç ,  chadé  par  le 
Comte, 

Cette  même  année  le  Roi  reçût  à  l'homagc 
£ès  coufîns ,  enfans  d'Hugues  le  Grand ,  par  la 
médiation  de  leur  oncle  commun ,  rArchevô- 
que  Brunon  ,  &  pour  marquer  combien  il  les 
chériflbit,  il  conféra  à  l'aîné  les  Duchez  de  Fran- 
ce &  d'Aquitaine,  &  au  fécond  celui  de  Bour- 
gogne ,  exemple  qui  fait  voir  que  les  Rois  pré- 
rendoient  encore  difpofêr  des  Titres ,  ou  Gou- 
Ternemens  des  Provmces  ,  au  moins  à  Tégard 
de  ceux  qui  étoienc  d'ancienne  inftitution  , 
inaîs  aum  qoe  les  Seigneurs  qui  les  padé* 
doicnc  ,  éunent  û  perfuadez  du  droit  de  lève 
propriété ,  qœ  loin  d*êcœ  dupofez  à  les  céder 
ùtt  les  ordres  de  la  Cour ,  il  n'7  avoir  qoe  la 
jbrcc  qui  en  fât  décidct ,  Se  c'dl  poorqaoi  le 
Roi  Locaire,  ei|  donnant  le  Poitoa  à  Hugoes, 
devais  fomoftiiné  Capet,  (e  ternit  â  loi  do  Coin 
de  sy  fsùte  cofinoicrc»  Mais  de  roates  les  Seî- 

Eneuries  da  R^^aucne  aucune  n*étoic(iodieii« 
!  au  Gouvernement  y  8c  en  paniculift  â  l'Ar- 
cbevdque  Bninon  ,  que  celle  des  Normands  $ 
c*eft  pourquoi  on  forma  le  dedèin  d'enlever  ie 
Duc  Richard ,  &  de  l'envoyer  priibnnier  en 
Allemagne  (bus  le  prétexte  d'un  Parlement  qui 
fut  indiqué  à  Soidbns  pour  Tannée  $61  ,  mais 
comme  ce  Prince  écoit  en  chemin  pour  s'y 
rendre,  il  fut  heuteufcment  averti  fur  fa  rourc 
par  deux  Cavaliers  inconnus  du  tour  qu'on 
lui  vouloit  faire,  ce  qui  l'obligea  de  retourner 
fur  fes  pas  }  ce  coup  ne  fit  pas  perdre  l'idée 
à'^sx6c\ixti  ce  projet  d'une  autre  manière  i  ce 
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Lot  AI  ^^^  ^^  mandé  fur  les  bords  de  la  Rivicrc 
B.i  II.  <i'Ep^c  p2ir  ic  ^oi  po^J^  l*ii  rendre  hommage, 
&  faire  les  fermens  de  fidélité  aufqaels  il  étoic 
tenu  ;  il  s'y  rendit  auflî,  &  pafla  la  Riyiere  fans 
défiance  ;  il  ne  voulue  pas  toutefois  s'avancer 
fans  avoir  fait  reconnoître  les  forces  &  les  dif- 
poficions  du  Roi ,  par  oii  il  demeura  convainca 
du  deilein  formé  contre  lui ,  en  confl^uence 
jdequoi  il  fe  retira  bien  vite  fur  fon  terrain.  Le 
Roi  qui  ne  le  haïdoit  pas  moins  ,  lui  fufcira 
un  ancien  ennemi  qui  lui  donna  dans  la  faite 
toutes  les  peines  imaginables ,  ce  fat  Thibaud, 
furnommé  le  Trichard  >  Comte  de  Chartres , 
dont  il  a  déjà  tant  été  parlé ,  lequel  courut  & 
pilla  la  Normandie  ,  &  qui  ,  quoique  défait 
dans  une  bataille ,  ne  laifia  pas  peu  après  d*af- 
ficger  Roiien  ,  &  de  mettre  la  Place  en  telle 
cxcrcmité  ,  que  fans  un  fècours  qui  vint  du 
Nord  au  Duc  Richard,  &  qui  obligea  Thibaod 
â  fe  retirer  ,  la  Domination  des  Normands 
couroit  ri(que  d'être  entièrement  détruite , 
mais  cela  n'arriva  qu'en  9^9» 

L'Archevêque  de  Reims ,  Arthold  ,  étant 
mort  en  9^1  ,  Hugues  de  Vermandois,  qui 
avoit  été  fon  Concurrent ,  auroit  été  envoyé 
en  pofleïîîon  de  ce  Siège  par  un  Concile  tenu 
à  Meauz  ,  fans  Topolition  padionnée  de  la 
Reine  Gerberge  ,  qui  obligea  les  Evêques  de 
renvoyer  la  caufe  au  jugement  du  Pape  ;  Ge- 
buïn  Évêque  de  Châlons  fur  Marne,  fut  l'Au- 
teur de  cet  expédient ,  dont  Herbert  &  Robert, 
frères  de  Hugues ,  fe  vangerenr  en  furprcnant 
&  brûlant  de  fond  en  comble  fa  Ville  Epifco- 
pale.  En  9<»4Arnould,  Comte  de  Flandres, 
■  étant  venu  à  mourir  ,  le  Roi  prétendit  qu'il 
'  avoit  fait  une  difpofition  générale  de  (es  Etats 
en  fa  faveur ,  au  préjudice  de  fon  petit-fiis,  qui 
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TEL  été  nommé  Arnoul  le  Jeune,  &  fous  ce  pré-  LoTAt 
cexte,  il  s^empara  de  Douay  &  d'Arras  Tannée  rb  IL 
fuimnce.  En  966  y  TArchevêquc  Brunon  s*é- 
tanc  rendu  à  Compiegne  pour  la  tenue  d*un 
Parlement  y  tomba  malade  &  mourut  à  Reims, 
fc  faifant  raponer  en  Allemagne,  Ce  fut  une 
perte  d'autant  plus  grande  pour  le  Roi  Lotai-. 
xe ,  que  fon  autorité  avoit  jufques-là  contenu 
les  fadlions ,  &  que  quelque  bien  intentionné 
que  fut  ou  que  pat  être  l'Empereur  Othon  ,  il 
lî'avoic  pas  le  même  loifir  pour  fc  rendre  pré- 
&nt  en  France  dans  ces  occafions  importan- 
tes. On  remarque  que  (bus  le  Gouyernemenc 
qu'eut  cet  Archevêque ,  du  Royaume  de  Lor- 
raine ,  il  étoit  déjà  dirifé  en  haute  Lorraine 
x>u  Mofellanique  s  que  celle-ci  avoit  un  Duc 
particulier  ,  nomme  Gérard  ,  duquel  on  Tait 
idefccndre  les  Princes  qui  la  poUèdent  aujour- 
d'hui ;  Se  en  bailè  Lorraine ,  dont  le  plus  grand 
Seigneur  prenoit  le  titre  de  Marquis  ;  mais  ce 
Canton  éroit  encore  (îibdivifé  en  quantité  de 
Comtez  particulières.  L'Hiftoire  rend  témoi- 
gnage à  cet  Archevêque  Brunon  d'avoir  été 
un  très  grand  Prince,  on  l'a  toutefois  blâmé 
de  la  magnificence' de  Ces  équipages  Se,  de  la 
^lendcur  de  fa  Cour ,  comme  peu  convenable 
à  un  Padeur  de  l'Eglife  ;  mais  d'ailleurs ,  il  ne 
s'occupoit pas  feulement  des  affeires  d'Etat,  il 
porta  fcs  (oins  à  la  réforme  du  Clergé ,  &  y 
donna  entrée  à  la  pauvre  Nobleflc,  en  pour- 
voyant à  la  bien  faire  élever,  c'eft  à  lui  que  l'on 
raportc  l'excellente  coutume  d'Allemagne  fie 
des  Païs-Bàs ,  de  faire  preuve  de  Noblelfe  patcru 
nclle  &  maternelle  pour  entrer  dans  les  Cha-  1 

pitres  Séculiers  &  Réguliers  des  <ieux  Sexes. 

Le  Roi  Lotaire  fe* maria  peu  après  aune 
Piiaccilc  ,  nommée  Emme ,  que  les  Auteurs 
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Lot  AI  ^^^^^  ^^^^^  ^^  ^^  ^  LoUirc  4'IuUe  it 

M  IL    ^  impératrice  Adelaïs^  fixur  de  Coiuard  ie 

Pacifique,  Se  femme  d*0^n  L  £o  97)  i  i^ 

même  Empereur  Othon  moonir  coinblé  àc 

gloire  &  de  profpéricé ,  acquiiè  par  «me  Talev 

êc  un  travail  infatigable.  Il  Uiua  TEmpixe  g 

fon  fils  Ochon  II,  dont  le  Riene  ne  fur.  ni  ^ 

ferme  ,  ni  fi  heureux  que  celui  de  fi>a  pçxc 

La  bonne  intelligence  continu^  entre  ce  Prinr 

ce  Se  le  Roi  Lotaire ,  ju£ques  -  là  qa*Otlioa 

donna  le  Gouvernement  de  Lorcaine ,  comme 

l'avoit  poflèdé  l'Archevjêque  firunon  >  à  Chaf* 

les  frère  du  Roi.  Ce  bienfait  fut  tautefois  b 

pomme  de  difcorde ,  Charles  ne  lui  en  fçur 

point  de  gré ,  parce  qu'il  ne  vouloit  point  lâ- 

iever  de  la  Couronne  de  Germanie,  .&  Louir^ 

prétendant  que  ce  Royaume  lui  apartenoitdf 

droit ,  foutint  qu'Othon  n*en  avoit  pu  difpofei^ 

c*e(l  ce  qui  donna  occafion  à  Tirruption  four 

4laine ,  qu'il  fit  en  ce  Pa'is-U ,  en  Tannée  978 , 

4!ans  laquelle  il  marcha  tellemient  à  Tiov- 

provifte,  qu'il  penfa  (iirprendre  le  jeune  Othon 

dans  le  Palais  d'Aix-la-Chapelle,  dont  il  eut 

à  peine  le  tems  de  fauver  fa  pcrfbnne ,  laiflTanr 

fà  vailTelle  &  tous  (es  meubles  précieux  encre 

les  mains  de  Lotaire.   Pour  prendre  fà  revaiu* 

cKe  d'une  celle  infulce,  Ochon  fè  mitau/C-târ 

à  la  tête  d'une  Armée  de  60000  honunes, 

^vec  laquelle  ayant  traverfé  la  Champagnç  dç, 

l'Irte  de  France  ,  il  fe  vinc  préfèncer  devant 

Paris.    Hugues  Capet  ,  qui  en  étoit  Comce, 

s'y  renferma  pour  la  défendre ,  mais  comme 

la  faifbn  écoic  fort  avancée ,  l'Armée  d'Ochoa 

ne  pût  cenir  la  Campagne  ailèz  long-cems 

f)our  forcer  une  celle  Place  -,  il  prit  le  parti  de 
a  recraice,  dans  laquelle  il  fut  fui  vide  harcelé 
pat  les  fran^i^ ,  de  telle  fbrte  qu*il  perdit  fou 


\ 


ffr^TOnroltrEs.     sis 

'Affîctc-gardcaù  paflTagc  de  la  Rivière  d*Aînc.  Lot  Ai 
Ce  fut  en  tette  occafîqn  ,  fi  l'on  en  croit  les  |^£  jj; 
Hifloriens  Allemands ,  qu'arriva  le  Miracle 
par  lequel  Udalric  Evêque  d'Aufbourg ,  qui 
teccompagnoit  l'Empereur  en  ce  voyage ,  af- 
fermit les  eaux  du  fleuve  par  fa  béncdiftion  , 
en  forte  que  toute  l'Armée  le  pafla  à  pied  fec  j 
Geffroy  Comte  d'Anjou ,  furnommé  Grifègotl- 
ïiette  ,  fe  (îgnala  dans  cette  guerre  ,  au-dçilUs 
de  tous  les  Seigneurs  François  ;  ce  fut  lui  qui 
propofa  que  les  deux  Rofs  vuidallent  leur  que- 
relle par  un  combat  fi  ngulier ,  devant  les  deux 
Armées';  mais  les  Allemands  rejetteren^  cette 
propofition  ;  cependant ,  quoique  les  Parties 
parudènt  R  animées  que  l'on  en  pouvoit  crain-  / 
are  de  triftes  fuites  pour  les  Peuples  des  deux 
Royaumes  ,  la  Paix  Ce  fit  immédiatement  a, 
près  ;  LOtaire  renonça  à  la  Lorraine ,  &  Othon 
inveftit  Charles ,  frère  du  Roi  de  la  Mofellar 
nique ,  à  laquelle  il  joignit  l'année  fuivante 
les  Villes  de  Metz,  Toui,  Verdun  &  Nancy  , 
pour  le(queîles  il  exigea  le  ferment  de  fidclitét 
Ce  n'étoit  pas  véritablement  une  adiofi 
bien(eanre  à  un  Prince  de  la  Poftérité  de  Chat- 
Icmagne  ,  que  de  s*engager  par. ferment  en- 
Ters  un  des  anciens  fujcts  de  la  Maifon  ;  mais 
ce  n*étoit  pas  un  crime  à  un  Cadet  dénué  dfe 
fubfiftance  d'avoir  accepté  fous  cette  condition 
Iji' Duché  de  Lorraine ,  lorfque  le  Roi  Çoa  frerb 
étoit  notoirement  hors  d'état  de  lui  donner 
tin  partage ,  comme  il  s'étoit  jufques-là  pra- 
tiqué dans  la  Maifon  Royale  ,  où  même  de 
lui  donner  aucune  forte  d'établiflèment.  Ce- 
pendant Hugues  Capet ,  qui  foivoit  les  traces 
de  fes  Ayeuîs ,  faifit  cette  occafion  pour  ani- 
mer le  Roi  fon  frère  &  tous  les  François  contre 
loi ,  afin  qae  le  cas  arrivant  de  la  mort  de  to^. 
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Lot  AI  taire,  il  pûc  profiter  de  cette  haine  générale; 
XbIL  <i*autant  plus  avantageufement  que  le  Roi 
n'avoit  qu*un  fils  imbécille.  Il  (e  joignit  à  cela 
un  mécontentement  perfonnel  du  Roi  contre 
fbn  frère  fur  ce  qu*il  ra.voit  empêché  de  s'em- 
parer da  Tréfor  de  Cambray ,  comme  il  avoic 
Fait  de  celui  de  St  Waft  d'Arras  ;  ainfi  la  mort 
de  rEmpereur  Othon  IL  étant  furvenuë  en 
.981 ,  Locaire  fe  jetta  inopinément  fur  la  Lor- 
raine, emporta  la  ville  de  Verdun,  &  prit  le 
Comte  Godefroj  pri(prinier  5  mais  fur  la  nou- 
Telle  qu'Othon  III ,  qui  avoir  fuccedé  à  fou 
.père  ,  avpit  été  couronné  d'un  conCêntement 
général  ,  &  qu'il  s'aprochoit  pour  le  rcpouf- 
ier ,  il  fè  retira  avec  promptitude ,  &•  rendit  la 
liberté  à  fon  prifbnnier.  En  98;  ,  Lotaire  aflo- 
cia  fon  fils  Louis  à  la  Royauté,  &  le  fit  cou- 
ronner /blemnellemcnt  avec  fâ  femme  Blan- 
che, de  bquelle  on  ignore  la  Famille  3  Mcze- 
.ray  a  cru.qu'elle  étoit  fille  de  Rotbaud,  Comte 
de  Provence  -,  quoiqu'il  en  foit ,  elle  ne  méri- 
toit  gucrcs  cet  honneur,  puifqoe  peu  après  elle 
abandonna  fon  mari  dans  un  voyage  ou  elle 
le  conduifît ,  &  le  Roi  Lotaire  fut  obligé  d'al- 
*  1er  rechercher  fon  fils  j  il  mourut  à  fon  retour, 
le  II  de  May  çSei.  non  fans  foupçon  depoifon 
que  l'on  prétendit  lui  avoir  été  donné  par  la 
Reine  Emme  fa  femme.  Ce  fut  un  Prince  adif 
,&  belliqueux ,  mais  perfide ,  comme  tous  ceux 
de  fbn  .^iécle.  II. fut  inhumé  à  Reims. 

L    O    u   I   S     y. 

Cin^uante-ciHatriime  Roi. 
Loqi»  T  TT  TTgues  Capet  ne  manqua  pas  de  publier 
V.    ^    .1   I  queLothaîre  lui  avoit.confié  la  garde  de 
fbn  fils  &  de  fon.Royaoine  ,  mais  fa  Reine 
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JEmme ,  <jui  ne  prcnoit  guère  de  confiance ,  Ccj^oviff^ 
prépargit  de  conduire  le  Roi  en  Allemagne  y,, 
pour  ie  mettre  en  lureté  auprès  de  la  vieille 
Impératrice  Adelaïs  ,  veuve  d'Othon  I   que 
Ton  apeloit  la  Mère  des  Rois  ,  parce  qu'elle 
l'étoit  en  efFct  de  prefque  tous  ceux  de  TEui- 
.K>pe  ^  ior^ue  Charles  Duc  de  Lorraine ,  frc- 
xcdu  Roi  défont,  le  faifit  d*elle  &  la  retint  pris- 
onnière .en  i'intenrion  de  lui  faite  Ton  procc?. 
Cette  aélionlui  attira  une  infinité  d'ennemis  , 
parce  qu'elle  vcnoit  à  contretems  &  qu'elle 
•écoic  toute  propre  à  faire  p' ri r  le  Roi  Ton  neveu ', 
Jcquel  véritablement  ne  furvécut  que  peu  de 
mois ,  ^tant  mort  au  commencement  de  l'art- 
Jiéc  ^87.  à  Compiégne  où  il  cih  inhumé  ;  en 
lui  s'éteignit  la  poftéritc  dirofte  de  Charlema;- 
gnc  en  France ,. comme  il  étoit  arrivé  en  Italie 
Se  en  Allemagne  par  deux  Princes  du  même 
nom  de  Louisj  tant  iLeft  vrai ,  qu'il  étoit  avec 
jaifon  cenfé   malheureux  dans   la  Race  des 
Grinces  Carliens-,  comme  file  nom  du  Grand' 
-Clovis ,  dont  ils  avoicnt  éteint  la  poftérité  \ 
B'eut  pu  fe  joindre  à  leur  fàng  fans  caufcr 
quelque  vangeance.- 

Nous  voici  enfin  parvenus  à  l'Epoque  fit- 
nieufe  de  la  Royauté  de  la  troificme  Race ,  fur- 
nommée  des  Capétiens:  Race  illuftreen  plu-- 
.iîeurs  manières  ,  1°,  Par  la  longue  polfeflîon 
^ont  elle  jouit  encore  avec,  plus  d'autorité  & 
jde  gloire  qu'elle  n'en  a- jamais  eu.  2^.  Par 
£ox\  amour  pour  la  Religion ,  &  par  la  pratique 
que  plufieurs  de  fes  Princes  en  ont  farte  juf. 
qu'à  mériter  Thonneur  de  la  San^ifi cation» 
3«,  Par  leur  humanité^envers  les  Peuples ,  &  fur 
tout  par  une  pratique  exa<^te  de  la  jui^ice,  4^«  Ac 
anfin,  parlesfuccès  particuliers  de  lafiran*. 
che  des. douchons  &  la  gloire  des  deux  derniers 
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Xotjxs  Règnes,  que  Ton  peac  regarder  comme  te  cmhb 
1|r,         blc  de  la  profpérité  de  cette  Famille.   Il  c*- 
vrai  que  le  mérite  des  Rois^;qai  ont  régné  leH 
.   uns  après  les  autres  pendant  plus  de  VII.  Siè- 
cles ju(qu*à  préfent,^  dk  fort  inégal  :  on  avâ 
JSiccéder  immédiatement  la  folie  de  Chtrlei , 
â  la  bonne  conduite  &  à  la  ikgeâê  de  ion  Vetey 
on  a  ▼&  de  même  l'homanité  êc  la  doocedr 
de  Charles  VIII.  &  de  Louis  :S:iI.  Ibccéder 
au  caraâere  fombre  &  rigonreox  de  Louis 
XL   mais  â  tout  prendre  ,  l'on  ne  (çaurolt 
difêpnvenir   que  cette  Race    n'ait  pcité  dr 
Grands  Princes-  As  dignes  d'une  éternelle  t^ 
\  jiération. 

Il  cCk  vrai  encore ,  qu'il  manque  quelque  cb(K 
fè  au  droit  &c  à  la Jt^ice  de  fon  érablidement, 
puifque  l'on  ne  fçauroit  trouver  des  couleon 

Ïui  puiâènt  pallier  l'injuftice  des  Ancêtres  de 
[ugues  Capet ,  dans  la  perfècution  qu'ils  ont 
faite  à  leurs  Rois  légitimes  leiqœls  portoient 
même  â  leur  égard  un  Titre  encore  plus  fà^- 
cré  ,  puisqu'ils  étoient  leurs  Bienfaiteurs  par- 
ticuliers par  la  concedîon  des  Honneurs  ,  des 
Charges  &  des  grandes  Terres  qu'ils  leur 
avoient  données  5  mais  û  l'onconfiderc  dans 
le  fond ,  la  Poftérité  de  Charlemagnc  n'aprei^ 
que  pas  furvécu  à  l'Ufurpation ,  de  forte  que 
fon  droit  s'cft  réellement  éteint ,  même  dtt 
Tivant  de  Hugues  Capet  5  que  d'ailleurs  la  Pro- 
vidence a  des  fccrets  impénétrables  dans  l'or- 
dre &  l'arrangement  des  événemens ,  &  qu'e^ 
le  fçait  tirer ,  des  crimes  les  plus  contraires  â  le 
Société,  les  avantages  de  la  Société  même.  Il 
ne  fera  plus  queflion  y.  que  des  fautes  perfon^ 
nelles  de  Hugues  Capet  &  de  fes  Ancêtres  , 
qu'il  (èra  toujours  jufbe  de  condamner  par  ra- 
port  à  eux  ,  mais  qui  n'inAoenc  plus  fui  k«t 
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llénté»  Il  y  a  néanmoins  deui  ohofès  fingu-  Loort" 
:e  à  cet  égard,  êc  qui  naétiteat  notre  réflexion  j  y^ 
première ,  que  Hugues  Capct ,  depuis  la  cé- 
iionie  de  (on  Sacre,  ne  voulut  plus  dans  h? 
:c  de  fa  vie  porter  de  Couronne,,  ni  d*ha*- 
Rojraldans  les  foleninitez ,  celles  même  qiû 
ient  alors  regardées  comme  nécelTaires ,  8c 
i  pour  (è  délivrer  de  la  néceilîté  de  la  repré«^ 
cation,  (1  fitc^ronner  fon  fils  Robert,  £(• 
is  après  lui ,  le  chargeant  de  tous  les  Hoa«-^ 
irs  qu*il  refufa  constamment  pour  lui>mêr 
.  Que  a  l'on  demande  aux  Hiux>riens  quel* 
louvoit  être  la  cau£è  de  ce  caprice,  ils  ne 
3ndent  rien  pour  la  plupart ,  Mezera^r  avan^ 
oucefois  avec  Guillaume  de  Nangis ,  qu'oa 
it  prédit  att  Prince  Ton  élévation  à  laCoa^ 
ne ,  avec  la  circonftance  que  fa  Poflérité  y 
iS  lui ,  durant  fept  Générations ,  en  joui* 
,  &  que  voulant  gagner  on  degré ,  il  s'a^ 
ça  de  faire  porter  a  ton  fils  le  nom  de  Roi^ 
u'il  s'en  priva  lui-même.  Pour  nnoi ,  jcnç 
ois  me  paver  d'une  (î  légère  mon  noyé.  Se 
lis  perfuadé  que  Hugues  ,  qui  fèntoit  1q 
de  Con  Ufurpation  ,  s'imagina  de  fè  dé« 
ger  d'unepartie  de  l'iniquité  ,  en  renon- 
à  la  jouitlance  de  la  Couronne  :  car  pouf 
mlagement  de  fa  conscience  y  chacun  rai- 
le  comme  il  lui  plaît ,  fur  tout  en  fait  de  re^^ 
lion.  Il  k  piqua  même  d'en  faire  une  aa^ 
à  laquelle  on  s'attendoit  d'autant  moins  y 
vu  l'ufage  confiant  il  pouvoit  prétendre 
être  paf  obligé  ;  ce  fut  la  remife  de  toutes 
Vbbayes  qu'il  poflédoit  ,  aux  Religieux  ^ 
uels  elles  dévoient  aparcenir  avec  la  libèr- 
es Eleiftions  dans  toute,  les  E^Hfes  ou  el- 
evoicnt  avoii;  liçu  aux  termes  des  Canons  r 
pttiQpU  ejaoi  en  mtoc  (ems  été  iui?i 


> 
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S.OVIS  ^^  ^oos  les  Seigneurs  qui  (c  trou?érent  dànsfc 
y ^  même  cas ,  on  rit  tout  à  coup  les  richeflcs  & 
l'autorité  du  Gkrgé  s*élcviet  avec  un  empire, 
qui  dans  la  fuite  ne  laifla  pas  d'êttclncom* 
mode  à  la  Podérité  ,  mais  qui  dans  le  préfenc 
lui  attira  univerffellemenr  (es  {ufirages  ,  avec 
fine  pleine  juftification  defon  entreprit;  La  fé- 
conde fingularitéquejcveuxobCcrver ,  &qiii', 
quoiqu*apartenante  à  un  âge  bien  plus  pofte- 
rieur  à  celui-ci ,  devoit  toutefois  j  être  rapor- 
tée  ,  efl  la  note  faite  de  tous  les  Hiftoriens  du 
tems ,  que  le  matiage  du  Roi  Philippe  Auga^ 
fte  avec  la  Reine  Ifabeau  de  Hainault  avoitac« 
cumulé  dans  (à  perfbnne  le  droit  de  la  Maifon 
de  Charlemagne  au  fien.  En  effet  ,  Philippe 
d' Alfâce ,  Comte  de  Flandres ,  qui  fut  Auteur . 
de  ce  mariage  ,  n'oublia  rien  pour  le  rendre 
Avantageux  au  Roi ,  fbit  en  lui  ^ifant  tranf- 
mettre  les  droits  de  la  Maifon  de  Hainault ,  foit 
en  lui  cédant  de  fon  chef  la  Comté  d'Artois. 
L'on  voit  de  plus ,  que  cette  idécétoit  ff  con- 
fiante dans  l*èfprit  des  Peuples  ,  qu'à'  la  naif^ 
fance  du  Roi  Louis  VITI.  qui  arriva  le  troifîétne 
jour  de  Septembre  de  l'an  1 1 87  ,  il  y  eut^  Paris 
de  dans  tout  le  Royaume  dès  réjouïflances  ex- 
traordinaires fondées  fur  l'efpérance  de  revoir 
rcgrtçr  en  fa  perfonne  le  Sang  de  Charlema- 
gne ;  on  fçait  bien  d'ailleurs  que  c'étoit  one 
idée  populaire ,  puifque  dans  la  vérité  ;  l'Ajcul 
de  Charlemaene  n'avoir  pas  plus  de  droit  à  U 
Couronne  qiîre  H'ugaes  Capet  ,  outre  que  la 
Maifon  de  Hainault,  qui  ne  defcendoit  de  cet 
Empereur  que  par  des  femmes  ,  ne  pouvoit 
avoir  de  véritable  droit  à'ia  Couronne  dont  les 
filles  ont  toujours  :^:é  fblemnellement exclues: 
cependant  Guillaume  de  Nagis,  qui  écrivoit 
en  1501  ,  entreprit  dès  ce  tcmcr-là  la  jufti- 


fier  le  droit  de  la  Maifon  Capétkhne  &  n'ou-  Lomt 
blia  pas  de  faire  une  attention  particulière  à  y, 
l'alliance  de  Philippe  Augufte,  parce  que  la  Rei- 
ne Ifabeau  defcendoit  direiflement  d*unc  fille 
de  Charles  ,  Duc  de  Lorraine,  mais  comme  il 
croyoit  que  c'étoit  paflèr  condamnation  à  l'é- 
gard des  Rois  qui  l'avoient  précédé,  il  mfiftat 
particulièrement  fur  le  droit  qui  pouvoit  aparce- 
nir  peribnncUement  à  Hugues  Capet ,  du  chef 
de  Havide  de  Saxe  (a  mère ,  fans  faire  attention 
à  la  bâtardife  d'Arnoul  Roi  de  Germanie,  donc 
cette  Havide  defcendoit  par  Mahault  fa  petite 
fille ,  laquelle  fut  mère  de  Henri,  dit  l'Oifeleur. 
.  De  tout  cela  on  peut  former  une  idée  qui  faic 
ièntir ,  tant  que  ce  que  Hugues  Capec  penfoic 
lui-même  de  Ion  aâion  ,  que  caque  les  Peu- 
ples en  ont  penl£  longrcems  aprèi^  hii; 

Il  me  relie ,  après  cda  ,i  expliquer  de  quel- 
le manière  Hugues  confomma  Ton.  Ouvrage, 
^ui  fut  un  cbe&l*œayre  d'adreflê  Se  de  fubti- 
lue  :  oti  croit  communément  qu'il  fut  élevé  aa 
Trônepar  on  confirntemeat  général  des  Fraiw 
,(oi8  aflemblez^  an  Parlement,  mais  c'eft  ce  qui 
ne  parokra  jamaif  a  qiûconqae  étaminera  de 
près  cette  HiftoireyCar  fuppofant  la  datte  de  la 
mort  de  Louis  V.  au.  ix,  de  Juin  de  Tannée 
fSj.  arecMezeraj  8c  le  commun  det  Hiftou 
riens ,  il  e(l  impodible  qu'entre  cette  datte  6c 
le  5*  jour  de  Juillet ,  qui  a  été  celui  de  Ton 
Couronnement ,  il  ait  eut  le  loifir  d'aflcmbler 
un  Parlement  ,^  lequel  ,  pour  être  tel  qu'on  le 
fupofe  ,  auroit  dû  être  indiqué  aux  extremis 
tez  du  Royaume  dans  un  terme  fuffifant ,  pour 
que  les  plus  éloignez  eufl'ent  eu  le  loifîr  de  s'jr 
J^:ndre.  Il  e(l  vrai  que  Mczeray  ajoute ,  que 
Hugues  avoit  pris  fes  précautions  au  Parlemeht 
du  mois  de  Maj  précédent ,  qui  s'écoit  temi 
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L'onis  ^  Noj^on  ;  tmis  il  ne  prend  pas  garde  que  c'ek 
y^  le  rendre  coupable ,  ou  d'attentat  à  la  vie  du 
Roi  Louis ,  ou  du  meins  d*avoir  contre  toutes 
forces  de  loix  conjuré  de  ion  rivant  (urla  foc- 
ceflîon  à  la  Couronne ,  ou  il  n'avoit  par  lui-mê- 
me aucun  droit  ;  ajoutez  ,  qu'aucun  Auteur 
n*a  parlé  de  ce  Parlement  dont  on  n'auroit  au- 
cune connoiflânce  fans  une  lettre  duiàmeuEX 
iSerbcrc,  depuis  Pape  Silvtflre  II.  lors  EcoK- 
tre  de  VEglifc  àe  Reims  &  Miniftrc  principal 
derArcheVêque  Adalberon ,  écrite  à  Dietrichr 
fevêquede  Met*  :  c'cft  la  ^9.  du  premier  Re- 
cueil dé  Dachêne  ;  mais  ce  monument  eftii 
contraire  à  ce  qu*én  dit  Mezerai  ,  qu'il  jt 
peu  d'apuends  qu'il  ait  mieux  connu  cetteao* 
*  torité  'y  car  on  ne  le  fbup^nnera  pas^commeon 
pourroit  hkc  qaelquef  Hiftoricns  plus  moéioh^ 
nes^  d'aTOÎr  Toulo  diffimoler  le  cnme  de  111^ 
fiirpation.  Voici  ce  que  taporte  Gétbm,  d'cil 
l'on  peut  rocaèl Uir^  <mc  iû  faune  de  C^  (• 
:  toit  fciite  a:  liée  «vec  rAfchefèqae  de  Reims  k 
-quelques  autres  ennemis  de  la  Race  Carfenne, 
mais  qu'il  éroir  bien  éloigné  de  remettre  Icbe^ 
ces  de  Ces  deflHns  à  la  décHfon  d*ùti  Parlement 
Jibre  6c  légitime:  Dux  Hngo  ad  fexttnm  mi^ 
Utes  c0lle gifle  dicftur  ;  ta  fama  Conventtm  fiwh 
€0rum  Compendfaco  Palath  babitum  quinto  Jdm 
MaUfubità  diffolvit  ac  liquefecH  ;  intîrfntrm 
de  veftm  quidem  Dux  Carolusr  Ctmey  Kbtincâ^ 
rius  ;  de  noftris  mrbertus  Trica^mutj  fed  (Ht9 
acrioricura ....  Eprfcnpm  Landunenfis  ^  Adatbt» 
Yo  frater  Gocilonh  >  obfide  fratrisfilh  isards  tra* 
dito-s  ei  conditione  evafii^  ut  quod  Sigtffiii» 
&  Godef reclus  faBurifuntfaciantTj^uidbotfitf 
Francis  fpes  mera  ;  nobis  res  certa ,  &c.  c'eft-i* 
dire  :  «  Le  Duc  Hugues  a  aflT-mblé  ^00  hom* 
j>»  mes  d'armes ,  &  fut  k  bruit  de  Ion  apia» 
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>  che  le  Parlement ,  qui  fc  tenoit  dam  le  Palais  Lçy^ytê^ 

>  de  CQcnpiegne  ,  s'eft  diffipé  dès  ronziéme  y. 
3  jour  de  Mai,  le  Duc  Charles  &  ïe  Comte  Rein- 

>  chard  y  écoienc  du  nombre  des  Lorains ,  &  des 

>  Neuftricns  Herbert  de  Troyës  ,  fbn  frère  O- 
3  thon  ,  que  l'on  a  éloigné  avec  plus  de  précau- 

>  tion ,  Gebùïn ,  Evêque  de  Laon  ;  aui  a  donné 

>  fon  frcrcen  otage  à  Bardas  jpour  Vcxécution 

>  de  ce  que  Sigelrid  &  Goderroi  ont  promis» 
o  Qu'eft-ce  que  tout  cela?Les  François  n'ont  qttc 
i  FeTpérance  ;  mais  nôtre  affaire  eft  certaine. 

Ai nfî  Ton  voit  par  ce  récit  combien  Meze- 
rai  s*efl  abufé,  puifque  ce  Parlement  ne  s'efl 
point  aflcrablc  a  Noyon ,  comme  il  le  dit ,  & 
Que  loin  d'avoir  ftacoé  quelque  choCc  en  faveur 
de  Hugues  ,  celui-ci  fe  diflipa  d'abord  ,  qu'il 
ni  mit  les  plus  confiâétablcs  en  fbite ,  {çavoic 
le  Duc  Charlos ,  oncle  du  Roi ,  les  Princes  de 
ITcrmandoii  8c  autres  $  mais  qu'il  l'affura  de 
ceux  quH  put  corrompre  pour  taire  réliffir  une 
:onjuration  iècrete  qui  -n'eft  point  expliquée. 
Enfin  ce  deflèin  de  l*Crurpflteurjécoit  û  ffiranddc 
S  Dûtoiie ,  que  Gerbert  ne  £iit  pas  de  diâScoké 
le  donner  Je  xK)m  de  Bardas  àCapet,  par  alla-» 
Coq  à  ce  qui  fe  pafibtc  alors  en  Orient ,  où  an 
Seigneur  de  même  nom  avoir  entrepris  d'u- 
[iirper  l'Empire  Grec  furies  enfans  deib^  Bien- 
smeiir  &  de  fbn  Maître;  à  la  difiérence  rouœ- 
fois  que  Bafile  II.  £ç{ft  £b  définidre  au  lieu  que 
Loilis  ^oit  mourant.  Je  ne  crois  pas  qu'il  foie 
9cA>in  d'autres  pceuves  pour  montrer  que 
dans  l'état ,  ou  (e  trouvoient  alors  les  affaires , 
l'aflèmblée  d'un  Parlement  n'étoit  rien  moins 
que  néceflaire  aux  deffeins  d*un  Prince  qui  vou- 
loir occuper  le  Trône.  En  effet ,  Hugues  ayant 
rcpandu  le  bruit  que  la  diCpofîtion  Ipéciale  dur 
ILoi  Loilis  l'avoit  apclé  à  la  fuccd&on  du  Ro/at^ 
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Xouis  lï^c ,  il  donna  de  fi  bons  ordres  pour  Ce  faîrt  af*  *' 

y^        fiftcr  de  fes  principaux  Feadatàires  particuliers,  i^ 

qu'il  fe  trouva  en  état  de  prendre  le  titttdc  p 

•Roi  dans  la  Ville  de  Nbyon,  dès  que  Louis  1^ 

eut  les  yctix  fermez.   Il  y  fie  faire  rélcvâtioh  |« 

de  la  Bannière  femée  de  Fleurs-dc-lys ,  qùc  le  l^ 

Roi  Eudes  avoir  portée  le  premier  Dimancfc  ,| 

lé.  de  Juin,  8c  delà  marchant  à  main  fbiteâ  .• 

Reims,  il  y  reçût  des  m:iins  dfe  rArchctêcias   ! 

"  Adalberon  Tondion  du  Sacre  le  j,  de  Juillet,  j^ 

avant  que  les  intéreflèz  à  la  Succeflfion  eailent  ^ 

la  nouvelle  de  la  mort  du  Roi ,  auflî  les  Hifb-  '^ 

riens  oSfervent-ils  qu'ils  n*7  eut  aucune  opot  ' 

tion ,  &  que  perfbnne  ne  reclama  de  la  part  <la  I 

Duc  de  Loraine,  véritable  héritier.-  i 

H  U  G  U  E  S    CAP  ET,Î 

Cinfféanteciff^fûéme  Roi.  \ 

Hu-  T  I-  fiiffifoit  en  effet  â  Hugues  d'aroir  on  tîcrt^ 
G018  1  &  il  ny  en  avoir  point  alors  de  plusTpé- 
Capit  cieuz  que  celui  du  Sxve  s  mais  aum  comme 
il  connoiflbit  bien  le  défaut  de  Ton  aéHoail 
n*eut  rien  de  plus  prcflS  que  de  le  réparer }  ce 
qu'il  fit  par  une  évocation  fblemnelle  d'un  Pat' 
lement  qu'il  indiqua  peur  le  mois  de  Décembre 
-  lors  prochain,  dans  la  Ville  d'Orléans ,  hors  II 
portée  du  Duc  Charles  &  au  n^ilieu  dts  nl^fi- 
déles  VaflTaux  de  (à  Duché  de  France.  Ce  fbr-li 
que  de  l'avis  unanime  de  rAlîèmblée,  h  Cou- 
ronne fut  différée  au  jeune  Robert  ,  fils  uni- 
que de  Hugues  ,  &  qu'il  reçût  la  confrcration 
(olcmnelle  du  Sacre ,  le  premier  jour  de  Tann^ 
9S8  ;  mais  il  ne  faut  pas  croire  que  1^  Seigncuff 
de  Languedoc  ou  de  Ga(cogne,  d'Auvergne,  4e 
Poitou  )  de  Bretagne  ^  de  FUôdrcs  ^  od  tsAf^ 
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Picardie  &  de  Champagne  s'y  trouvaflent  :    pjj, j 
Lc  ce  que  Ton  p^Ut  prefumer   eft  qu'il  en  ^  y  ^g 
t  quelques-urvs  de  Bourgogne ,  de  Bertjr ,  Capit 
"Nivernois ,  GaCtinois  &  du  reftc  de  la  Du- 
ï  de  France  /peut-être  auffi  de  Normandie , 
aufè  de  l'Alliance  du  Duc  avec  la  Maifoa 
pecienne  ;  la  preuve  en'  è(l  confiante  par  la 
ce  de  THiftoire,  &  même  par  Tinféodatioa  . 
i  sy  fit  de  la  Dignité  de  Sénéchal  à  Geofiroi 
ifêgonette  ,  Comte   d*Anjou  ,  ce  qui  fait  , 
inoîcre  que  c'eft  vraifemblamcnc  le  plus 
and  Seigneur  qui  s'y  fut  prcfènté  ,  quoi^ 
'il  y  ait  à  douter  fi  cet  Emploi ,  afFeélé  au« 
raJvant  au  Vermandois  par  rapport  à  la  Cou.- 
inc  ,  n'ctoit  pas  pour  la  Duché  de  France 
itôi;  que  pour  le  Royaume  entier  ;  mais  je 
is  remarquer  ici  qu'il  étoit  de  l'intérêt  des 
uveaux  Rois  de  confondre  l'un  avec  Tau-  . 
^  pour  rendre  leur  droit  moins  aifé  à  dé- 
lier ,  &  c'eft  auflî  ce  qu'ils  firent  dans  la 
icc  très- habilement. 

Au  furplus ,  après  que  Charles  Duc  de  Lor- 
me  eut  long-tems  délibéré,  il  ailèmbla  une 
inéc  pour  entrer  dans  le  Royaume ,  oïl 
atcfois.il  étoit  plus  connu  Se  encore  moins 
Tié ,  ,depuis  qu'il  fembloit  avoir  abdiqué  la 
abcc  pour  fe  donner  aux  Allemands.  Les 
incipaux  amis  qu'il  avoit  â  fa  portée  étoient 
rnoul ,  Comte  de  Flandres ,  toujours  fidèle 
la  Maifon  de  Charlemagne,  parce  qu'il  en 
rtoit  lui- môme ,  &  Herbert ,  Comte  de  Ver- 
landois.  dont  Charles  avoit  époufé  la  fille  ; .. 
lais  malheurcufement  le  premier  vint  â  mou- 
r  ,  &  le  fécond ,  trop  portée  à  la  vengeance 
t  Hugues ,  n'ofa  fe  déclarer  auffi  hautement 
uMl  l'auroit  dû  faire  -,  cependant  Charles 
ntra  par  fcs  Tc^rrcs ,  &  ayant  lié  une  imcUi- 


qii*il  étoir  alors  cenfë  déchd  dé  tous  fk 
ccpcndafnril  ne  méritoit  guércs  étVt 
que  Afcdin ,  loin  dcfc  plaindre  de  ù 
devint  Miniftre  &  Favori  de  Charles 
|)art  Hugues  n'étant  pas  de  trempe 
prendre  un  pied  dans  le  Royaume  s 
nemi ,  le  vint  afficger  avec  une  gra 
mée  ;  mais  comme  la  Place  n*étoic  02 
emponer ,  il  y  paflà  deux  mois  à  fa 
rentes  attaques  inutiles  3  au  bout  d 
Charles  fit  une  fortie  û  à  propos ,  qu' 
feu  au  Camp  de  Hugues ,  &  tailla  e 
la- moitié  de  fbn  Armée.  Cette  per 
oblige  Hugues  de  fe  retirer  ,  Char) 
fui  vit  fa  pointe  &  s*empara  de  Soiflc 
Reims  ;  mais  il  (e.  ralentit  trop  tôt . 
que  rArchevccjue  Adalberon  fut  a(ï 
pour  refufer  de  le  facrer  ,  fbus  le 
qu'il  n'avoit  pas  le  droit  de  difpofei 
la  Couronne  ,  laquelle  ne  pouvoir  êi 
blement  donnée  que  du  confcnten 
Seigneurs  &  des  Evêques  reprefenta 
entier.  Celui-ci  n*auroit  peut-être  pa? 
difficulté  fur  laquelle  il  avoir  paffe  al 
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repentir ,  confcra  l'Archevêché  à  Arnûul^  frerc     pj^^^ 
JiACUcel  du  Duc  Charles  -,  en  efièc ,  ce  nouvel  ^^,^3 
Archevêque  introduiût  au/fi- tôt  fan  frère  dans  Capiï 
la  Ville  ,  8c  pour  Ce  difculper  de  la  violation 
de  fon  ferment  demeura  ion  prifonnicr  par 
collttfion.  D'autre  côté ,  fi-tôt  que  la  nouvelle 
des  premiers  fucccs  de  Charles  le  fut  répandue' 
.    dans  la  France  ,  le  Comte  de  Poitou ,  dont  la 
Mai&n  avoit  toujours  été  fidèlement  8i  con-^ 
ftamment  attachée  à  celle  de  Charlems^ne  ,  fe 
déclara  pour  lui ,  &  foit  par  {es  difcours ,  (bit 
par  fcs  lettres,  il  ofa  reprocher  à  tous  les  Sei- 

Êncurs  François  qui  s'ctoicnt  trouvez  au  Par- 
:mcnt  d'Orléans  &  au  Couronnement  du 
jeune  Robert ,  la  violation  de  leur  ferment* 
S4»e  Dux  Aquitamrum  Willelmus  reprobans 
ntquitiam  Francorum  Hugoni  [ubditus  ejje  nO" 
iutt  :  Véritablement ,  dit  la  Chronique  de  Se 
Cybar, Guillaume  Duc  d'Aquitaine,  déteftant 
riniquité  des  François  »  refufa  robéiflance  â 
Hugues  }  mais  celui-ci  connoidant  toute  Tim- 
portance  de  cette  ^ntreprifc  fongea  aufli.tôt  à 
la  réprimer  &  marcha  droit  à  Poitiers ,  où  il 
mit  le  Siège  ,  inutilement  toutefois  ,  parce 
que  le  Comte  trouva  moyen  d'afi'amer  fon  Ar- 
mée &  le  battit  en  diverfes  rencontres,  de- 
Tcxtc  Qu'il  fut  obligé  de  regagner  la  France, 
La  même  Chronique  dit  néanmoins  que  le 
Poitevin  fut  défait  par  les  François  dans  le 
voifinagc  de  l'Abbaye  de  Bourgueil ,  &  qu*en- 
fuitc  il  s'accommoda  avec  les  deux  Rois  :  en 
cflct,  l'on  voit  des  Tannée  fuivante  991  »  qu'il 
étoit  occupé  d'une  nouvelle  guerre  contre  le 
Comte  d'Anjou  pour  Thommage  du  Loudu- 
nois  &  du  Mir?balais. 

Ce  fut  en  cette  même  année  99 ï  ,  que  fc 
termina  la  guerre  du  Duc  Charles  i  car  Hu* 
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TVO'   S^^  ayant  trouvé  Icmojcn  de  gagner  PEyé-' 

çUBS  ^"^  Akelin  ,  lequel  poflcdoit  toute  la  favcw 

CTaVbt^"  Duc  ,  fut  introduit  dans  la  Ville  de  Laori, 

le  jour  du  Jeudi  Saint  de  cette  année  ,  St  Te 

rendit  ainfî  maître  non-feulement  de  la  Place; 

xnais  de  Charles  &  de  fa  Famille  ,  qui  n*étoit 

occupé  que  de  la  dévotion  du  jour,  il  les  fie 

aufïï-tôt  conduire  à  Senlis  ,  &  delà  dans  la 

ffoflc  Tour  d'Orléans  ,  où  il  retint  ce  mal- 
eurcux  Prince  juCqu'à  fa  mort ,  qui  arriva 
deux  ans  après,  l'an  994  ^  il  laiHâ  deux  gar- 
çons ,  Othon  &  Loliis  ,  ik  deux  fille$  ,  Her- 
niengarde  &  Gerberge  ;  Othon  podëda  quel- 
que  tems  la  Lorraine  MofelUnique ,  &  mou- 
rut fans  poftériré  l'an  1004  >  n'ayant  au  plus 
que  18.  ans.  Loliis  étant  mort  quelque  tems 
auparavant,  les  filles  furent  mariées,  fçavoir 
Hcrmengarde  avec  AJbert,  Comte  de  Namur, 
&  Gerberge ,  avec^  Lambert ,  Comte  de  Mens , 
ou  plutôt  de  Hainault  ,  fils  de  Rc-gnier  au 
long  col  5  qui  l'étoit  du  fameux  Giulbert  & 
de  Gerberge  de  Saxe ,  qui  époufa  en  fécondes 
noces  le  Roi  Loliis  d'Outremer.  La  Reine  Ifa- 
béau,  femme  de  Philippe  Augufte,  fortoitde 
l'aînée ,  &  les  Landgraves  de  Hefîc  font  iflus 
de  la-  féconde.  Tel  fut  le  fort  de  cette  guerre, 
Se  en  général  la  manière  dont  Hugues  Ca- 
pet,  &  par  lui  toute  fa  Poftérité  ,  font  parve- 
nus à  la  Couronne  de  France  :  il  ne  refte  pour 
éclaircir  ce  dernier  fait  qu'à  donner  l'état  du 
Royaume  à  leur  avènement  ,  afin  de  mettre 
le  Led:eur  en  état  de  juger  s'il  eft  vrai ,  com- 
me la  plupart  des  Modernes  ofcnt  Tafliirer  , 
que  ce  fut  de  la  grâce  de  ce  Prince  que  les 
Seigneurs  obtinrent  la  poileflion  de  leurs  Ter- 
res &  les  droits  attachez  à  cette  poflèflion, 
comme  réciproquement  il  en  obtint  le  droit 

de 
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iie  leur  commander,  qu'il  n'avoic  pas  aupa-  Hu- 
latanc.  ]*ai  déjà  dit ,  &  je  le  répète  ,  parce  gue« 
qu'il  eft  très -véritable  ,  qu'à  peler  ce  droit  Cafït 
primordial ,  ni  Ghades  Martel ,  ni  Hueues 
Capec,  n'en  âvoient  pas  plus  l*un  que  l'au- 
tre fur  la  Couronne  dont  ils  fe  font  rendus 
propriétaires ,  &  que  fi  Ton  veut  donner  quel- 
que avantage  au  premier  Se  à  Tes  defcendans 
au-deflus  du  fécond  ,  ce  ne  peut  être  qu'^a 
droit  de  fon  ancienneté ,  parce  que  Ton  corb- 
▼iem  presque  généralement  qu'une  autorité 
reconnue  &  reçue  ne  peut  être  comparée  9 
quant  ail  droit ,  avec  une  entrepri(ê  plus  mo- 
derne, quels  qu'en  avent  été  les  Auteurs,  $c 
je  ne  puis  faire  réflexion  fur  une  vérité  qui 
coule  u  naturellement  de  la  définition  d'une 
Royauté  fucceflive  ,  fans  nl'étonner  que  lef 
Hifteriens  ajent  été  û  timides  4  s'en  expli- 

Îuer.  En  efict ,  on  pourroit  déduire  de  leur 
éguifement  fur  cet  Article ,  qu'ils  ont  douté 
du  droit  eflêntiel  de  la  troifiéme  Race  de  nos 
Rois,  au  lieu  qu'en  le  confidérant  du  côté 
qui  nous  le  doit  rendre  véritablement  refpe- 
étable,  fçavoir  l'obéïflânce  confiante  qui  leur 
a  été  rendue'  par  nos  pères  &  par  nous-mê- 
mes ,  nos  fcrmens  qui  nous,  engagent  à  la 
même  fidélité  que  nos  Ancêtres ,  ont  eu  pour 
les  leurs  ,  il  en  refaite  une  liaifon  réciprp* 
que  qui  doit  faire  le  bonheur  de  la  Société. 
Malheur  aux  Rois  ,  s'ils  ne  s'acquittent  pas 
de  leurs  devoirs  envers  nous  ;  mais  malheur 
à  nous  fi  nous  manquons  aux  nôtres  ,  8c, 
jamais  l'incertitude  du  droit  primordial  ne 
juflifîera  raifonnablement  quiconque  fera  af* 
&Z  criminel  pour  s'en  éloigner. 

Dans  le  fait,  les  Rois  &  les  Peuples  errent' 
Tome  L  Z 
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|^^y_  également  par  l'imagination  que  les  Coti'« 
^^^    tonnes  (ont  Patrimoniales ,  8c  <]Qe.  le  fils  a  on 
Capit  ^^^^^  inconteftable  d*7  fuccéder  à  (bn  père, 
-  ce  aui  fera  vrai  en  efifet  s'ileft  i;ecQiiatt  pac 

le  pi«is  grand  nombre  de  ceu».  qui  doivent 
obcïflânce  ^  mais  qui  ne  le  fera  pas  ,  fi  com<i 
me,  à  regard  de  Charles ,  Duc  de  Lorraine , 
la  Providence  en  difpofè  autrement.  St  Psnl 
nous  dit  ezprefiëmcnc  ^  que  les  Pmiffamtt  fnt 
ordonnées  de  Dieu  ,  &  que  celui  qui  s'y.  ^fù 
fêffibat  contre  Dieu  mime.  Les  Pajens  n'en 
ont  pas  jugé  autrement  -^  Se  Von  peut  à  ce 
fiijet  citer  Pexemple  de  rEmpeceur  Tite,  Ici 
^quel  déplorant  le  génie  impatient  de  Con  fre-« 
le ,  Tavertifibit  gue  toutes  les  entreprifes  qu'il 
£ii(bit  contre  fà  vie  ne  lui  ièroient  peut-être 
bonnes  à  rien ,  parce  que  les  Empire3  font 
diflribuez  par  un  deflin  Supérieur  à  Tambi-* 
^ion  particulière  :  Regua  fift$  dan^ur.  D'autre 
part  la  lecflure  précédente- nous  amis  devant 
les  yeux  de  terribles  exemples  &  bien  opo- 
i&z  au  préjugé  commun  ^  touchant  le  droit 
d'aîneflè  &  d'hérédité  ,  ou  fuccedion  néccf- 
faire ,  de  (brte  qu'il  n'efl  plus  poffible  de  fon- 
der en  conféquence  aucun  droit  certain  fur 
l'ordre  de  la  naiiïance ,  ni  fur  le  privilège  du 
Sang.  Ncn^feulement  Bernard,  Roi  d'Ita- 
lie ,  &  Pépin  ,  Roi  d'Aquitaine  ,  (ont  exclus 
eux  &  leur  Poftérité  malgré  leur  aînelïë  5 
mais  le  Parlement  de  France  ,  confiilté  fur 
la  perfonne  de  Louis  le  Bègue  ,  fils  unique 
du  Chauve  ,  loin  de  répondre  que  la  Cou-, 
ronne  lui  apartenoit  de  droit  ,  ne  s'engage 
que  conditionnellemcnt  envers  lui  :  Si  Deus 
&  î^os  eum  fubUmaveritis  :  Répon(è  qui  re- 
met manifcuement  le  droit  le  plus  évident  à 
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ia  clécifioA  da  faccès ,  donc  la  caufe  ne  fe  peut    pj^^. 

chercher  que  dans  la  volonté  de  Dieu  &  la  q^^^ 

dirpoUcion  du  Roi  régnant ,  qui  eft  cenfé  rc-  CAPir 

vécu  par  confcquent  de  Taucorité  nécedaire 

pour  ajuger  fa  lucceffîon  à  qui  elle  doit  ap* 

partenir  5  recônnoiilons  cependant ,  qu'à  ces 

-diflërens  égards  il  n'j  a  pas  au  monde  de 

-droit  fi  parfaitement  établi  que  celui  de  la 

'Maifbn  régnante  en  France,  (bit  du  côté  de 

la  polTeffîon  qui   fè  trouve   aujourd'hui  de 

plus  defept  Siècles ,  foit  du  côté  de  la  régie 

lur-éminente  du  Deftin  qui  la  favorifê  de- 

-ptiis  fi  long-tems.  Mais  je  crois  déterminé- 

«ment  &  du-  fond  de  mon  cœur  le  droit  de 

la  Maifbn  Royale  parfaitenAentinconteHable^ 

|e  n*ai  pas  uhe'  moindre  opinion  de  celui  des 

Peuples  par  râport  à*  la  propriété  de  ledrs 

biens,  (bit  qu*on  laconfidcre  dans  k  princi- 

toe,.c*e(l:*à-dire,  dans  la  première  conquête , 

jbst>  qu'on  la  regarde  dans  la  décadence  et 

la  Monarchie  (bus  la  féconde  Race. 

Dans  le  premier  état ,  j'ai  fait  voir  qu'une 
Nation  entière  qui  s'eft  déterminée  à  chaQ<« 
ger  le  Paï's  de  fa  naifiance,&  à  Faire  unecon* 
quête  au  rifque  de  fe  perdre  elle-même,  n'a 
jamais  pu  confidérer  rctabliflèment  perfonnel 
de  ion  Roi,  comme  fon  objet  principal  $  il 
idh  vrai  néanmoins  que  le  fuccès  d'une  tel* 
le  entreprife  n'a  pu  lui  devenir  favorable  ,* 
fans  que  le  Roi  en  ait  eat  le  profit  princi- 
pal ,  outre  la*  gloire  de  la  conduite  ;  mais  que 
la  Nation  ait  renoncé  ,  ou  même  qu'elle  ait 
pu  renoncer  à  fon  droit  fur  les  Terres  qu'eU 
le  s'eft  acquifc  ,  &  qu'elle  a  partagées  dans 
la  feule  idée  de  donner  à  ce  Roi ,  ou  à  (et 
Soeceflettrs',  -on  pouvoir  illimité ,  dont  il  ne 
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11^.  lai  reviendroic  d'autre  avantage  que  là  gloîit 
r,oM      ^*o^^ïr  >  c*eft  non -feulement  ce  qui  n'a  pas 
Cap£T  ^^^  ^^^^  >  "^^^^  V^*^  ^^^^^  impoffibie  de  faire , 
ou  d'imaginer.  .]'en  dis  autant  par  raportà 
la  féconde  Epoque ,  avec  d'autant  plus  de 
iai(bn  que  ce  qui  s'y  eft  paifé  »  un  p»ncipe 
jion  conteflé ,  fçavoir  l'établiâèment  du  droit 
féodal,  qui  fut  accepté  dc.d^sIUis  &  desPeiv* 
pies  y  fînon  par  délibération  fblemnelle^dp 
moins  par  un  ufage  public  ,  8c  confàcré  pat 
Teftime  que  Ckarlemagne  en  avoir  fait  ;  outre 
qu'en  ce  tems-là  il  auroit  été  plus  utile  ao:^ 
Rois  que  le  Deipotime  m^e ,  quelque  pré- 
vention qu'on  ait  en  fa  faveur j frics  Rois, 
au  lieu  de  (ê  laiflèr  piller  comme  ils  firent; 
avoient  eu  ailèz  de  génie  Se  de  courage  pour 
faire  avec  méthode  3c  difcernemeac  ce  qu'il? 
Xie  pouvoient  plus  empêches  d'être  fait.   Et 
delà  je  conclus  qu'autant  qu'il  y  auroit  de 
jDoirceur  6c  d*in  jullice  à  calomnier  le  dtoit  da 
la  Maifon  régnante ,  parce  qu'elle  ne  ibn  paf 
originairement  de  Charlemagne ,  autant  il  f 
a  de  baflèilè ,  d'indigne  adulation  ,  de  mau- 
vais cœur  à  n'ofcr  dire  que  les  biens  des 
Peuples   Leur  apar tiennent  de  droit  naturel , 
fans  qu'il  foit  néceflaire  de  faire  intervenir 
la  grâce  ou  la  conce/Iîon  des  Rois ,  pour  en 
autorifer  la  pcfle/Hon  j  quoique  cette  propor- 
tion foit  notoirement  vraye,  &  qu'il  importe 
infiniment  à  la  Conlcience  &  à  la  Gloire  des 
Rois  qu'ils  en  foient  perfuadez  ,  &  qu'ils  en 
fâlïènt  une  Maxime  plus   inviolable  encore 
que  celle  de  l'obéï^îance  qui  leur  eft  due.  En 
effet,  on  s'écarte  un  peu  de  cette  obéïflance, 
èc  l'expcrience  fait  connoître  que   s'il  arrive 
4&S  troubles  daos  vin  Etat  ^  c'eu  rarement  \^ 
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ÊMJtc  des  Peuples,  y  mais  Itou  jours  celle  des     pj^^ 
Princes  fadieux  ou  des  Favoris  aVcuglez  dCç^gj 
la  Fortune.  Les  Rois  au  contraire  fous  ce  pré-  Qj^^^jf- 
texoe  ââteur  de  leur  autorité  ^  à  laquelle  oiv 
ne  peiic  rien  opoTer  /ànç  çrjnie,  creyent  ai-- 
i^^nent  qu'^s  ont  droit  d'u&rà  diCcmion  des^ 
biens  particuliers  comme  publics  ;.c*eft  leur* 
idéis  coinraui^e  y  &  l'on  ne  reproche  presque»  ' 

jamais  à  leur  mémoire  autre  diofe  que  d*a-*, 
yoit  épuifé  leur  Peuple  au-dçlà  des  termes  do 
la  judice^^dans  leqiuel  il  leur  eft  permis  d'em- 
ployer une  médiocre  partie  des- bicRS  des  fu-^ 
jet^  i  U  confervation  de  tout  le  teSte  :  Princi-*. 
pe  non  moins  facré  à  leur  égard  que  celui) 
qui  enièigne  parmi  nous^  la  nécefltté  de  To-» 
l>é]ïrance.  Et  qa'il  me  (bit  permis  d'err  aporter- 
pour  preuve  l'exemple  de  la  vigne  de  Naboth ,. 
puifque  le  droit  des  Ifraêlites  fut  leurs  pro-i^ 
près  biens,  après  la  conquête.  &  le  partage  de* 
la  Terce  promise,  n'étoitpas  différent  de  ce-r 
lui  que  nous  ayons  fup^  lesnôtr^s^,  ,fi  nousa 
ze^^onton^  au«  ^preipiers-  tems»  ^  &  toutefois 
ce-  n'efi  pas4à.  notte  meilleur  tïtte  ,  pui{qu& 
celui de.la  féodalité ,  qui  a  la  convention  pour» 
principe  y  &  la  foi  réciproque  des  parties  pour  ^ 
iureté,  oblige  les  Rois  à  notre  égard ,  comme 
41  ^us  oblige  envers  euar ,  à  la. feule  difii^ren* 
ce  de  la. force  qui  ed  de  leur  côté.,  H-mereftft 
à  ptéC^nt,  à  inontrer  par  le  détail  de  .rStat  du 
ÏRp^^unie  à  ravenement  des  Rois- Hugues  Se 
Kobert  y  que.  ce  droit  de  propriété  des  bien» 
îi'cft  point  de  leur  inftitution  ,  qu'ils  Tonc 
trouve  bien  &  folidement  éoaWi  y  &  que  lar 
Couconne  ne  let|r  a  été  donnée  qu*à  condi-' 
$iQn  de.le.jinainteair.  '  v.  . 
c'  M*im4  4cia  Nprnïiaodic  &  .<ic.la  Brcta* 
* Z.J 
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fio-  gne,  nom  anxis  tu  àt  qwfle  manioe  dler 
GUIS     avoient  écé  cédées  (blcmndkiiicnt  aux  Noc-> 
CdftPiT  mands ,  l'ane  à  ntre  de  propriété  &  l'antiv  I 
titre  d  iMMnniagc  des  rannéc  711 ,  fous  obli-r 
gation  de  la  fâ  }  car  encore  que  ks  Rois  / 
ajcnc  foovent  maiiqiié  des  qa'ils  en  «ont  cQ 
l'oocafion ,  le  droic  n'en  eft  pas  mcnns  éridcnr 
par  rapoR  à  la  conTcntion  &  i  la  ReHgioil 
des  fermens  donnez  de  paît  êc  d'antre.   Il 
cft  donc  certain ,  que  la  Rojanté  des  Capé<^ 
tiens  n*a  rien  innorc  poor  ces  dena  Prorin* 
oes  y  êc  que  ks  nouTeanx  Rois  (ont  entrez  â 
knr  égard  dans  tons  les  engagennensdes  An-K 
cîens.  Quant  à  la  Flandre  ,.noas  avonrTÛ  que 
Charlema^e  en  avoic  confié  la  garde  à  na 
Comte  qui  prit  le  ritie  de  Foreilier  y  Bc  qtn 
b  gouTcma  f\  bien  ,  qoe   malgré  les  riTi* 
ges  des  Normands  ,.  s'écant   repeuplée  en 
moins  d'an  Siècle,  elle  devint  ane  de»pliii 
confidérablcs  Prorinces  de  France  ,  dont  l'é^ 
Knduë  étoir  cottiprifé  entre  PEfeattt ,  la  Met 
êc  la  Rivière  de  Somme.  Il  feroit  difficile  dé 
déterminer  po/îtivemcnt  fi  la  première  infti-^ 
nition  de  Fûrcdier  fat  féodale ,  mais  en  re- 
vanche il  e{b  aifë  de  reconnoître  qae  fès  Sac« 
cefleurs  onrjoiii  féodalemenc  de  cette  grande 
Province  ,    depuis    Baudouin   ,    furnommé 
Bras-de-fer,  qui  époufa  Judith,  fille  de  Char* 
ks  le  Chauve  j  non>  feulement  on  trouve  la 
fiiccefïïon  établie  parmi  Tes  Defcend^ns,  mais 
on  voit  que  la  qaedion  îtes   hommages  a 
ibuvent  produit  des  guerres  entr*eux  &  Icari 
voifins  :  on  voit  de  plus  ,  que  malgré  Icut 
attachement  pour  les  Rois  Carliens  .  ceux-ci 
les  ont  chicanez  fur  la  propriété  de  certaine* 
Terres ,  fans  comcfter  toutefois  celles  qu^iis 
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Aètit  66  furplus.  L'on  voit  pareilkmenc  i^'^j^ 
:  les  Comtes  de  Flandre  avoient  établi  dans  go  es'  * 
Pafs  des  féôdalitez  fubordonnées  qui  ^^  ^^'Capi^ 
rtdient  à  evLtt ,  comme  eux-mêmes  la  ren- 
iai ail  Roi  y  &  tels  ont  été  les  établiflè^ 
fns^  des  Goofites  de  *  Ghines  ,  de  Boulon .  ^  q^^ 
d)  dtSt  Pôl  oaTherouenne,  des  Seigneurs  ncs. 
Montreai( ,  de  Lilk ,  «ce  ;  funquoi  je  crois 
il  eft  à  propos  de  remarquer  qu'en  ori« 
\6  la  Comté  de  Ghînes  précéda  les  autres  , 
nme  suffi  en  aîneflê  ,  puifqtie  Boulogne  ^ 
St  M  font  fortis  de  la  Tige  de  Ghines. 
réfk  de  la  Picardie  étoit  partagée  entrt 
Comtes  de  Vermanddis  Se  de  Ponthieu  ^ 
premier  poflèdé  par  les  Defcendâns  et 
mard  Rôi  d'Italie  y  &  le  (ècond  par  Guil* 
ime  ,  créature  de  Louis  d'Outremer ,  dont 
iz  enfans  furent  Biits  Comtes  de  Boulot 
e  &  de  Thérouenne,par  la  faveur  du  Roi 
taire,  mais  teur  Poftérité  s'éteignit  en  une 
e  qui  s'àltiâ  dans  la  Maifon  de  Ghînéfs 
y  porta  tes  lihêm^  Terres.  Quant  ati  Pon«» 
eu  proprement  dit  ,  il  paHa  bien-i6t  a 
i  Normands  du  nom  de  Talvas  ou  de 
)ntgommery ,  Ifefquels  réunirent  la  Seigneuf- 
de  Moncteuil  ,  malgré  Topotition  deis 
tmand».  Quaût  au  Vermandois ,  dont  l'ex- 
^iofi  enUbràdbit  la  plù^  grande  partie  de 
Champagne  de  de  l'Ide  de  France  ,  il  fût 
rivftmbit  a  diverfès  fois  ,  premièrement  pat 
partage  dé^  Comtes  de  Senlis  aînez  ,  qni 
int  eu  plus  de  modération  que  leurs  CoU 
éraux  ,  firent  auffi  une  moindre  fortune  ^ 
rondement ,  par  celui  des  enftins  de  Her- 
et  III.  en  con/équence  duquel  Ludgarde , 
nme  dt  TkibauK  U  Trickard  ,  aporta  le 


aroics  lui  la  viuc  a  Aimçn»,  .nuus 
ques  y  Se  enfaite  leurs  Vidâmes  ,  s'( 
rent  les  Makres  ,  depuis  que  cette 
été  inféodée  à  Herbuïn  de  Montre 
Roi  .Loiiis  d'Ourremer.  La  Champ: 
prefque  toute  occupée  par  la  Mai  le 
mandois  qui  poilcdoit  aufïi  ia  Brie  < 
Hobert  ,  fils  puîné  de  Herbert  1 1  ] 
premier  tître  de  Comte  de  Tioyes 
nous  l'avons  tû  ci- devant  5  Con  f 
bert  lui  fucceda ,  6c  après  lui  Con  fils 
qui  étant  venu .  à  mourir  fans  enfa 
la  SuccefCpn  à  Eudes,  fûrnommé  i 
penois  ,- petit-fils. de  Thibault  le  Tri 
de  Leudgrave  de  Vermandois» ,  D< 
fortis  les  Comtes  de  Champagne  j 
Reine  Jeanne ,  femme  de  PhUippe 
refte  de  la  Province  étoit  po(îcd( 
Eglifes  de  Reims,  de  Sens!&  de  Ci 
Marne,  &  par  le$  Conrites- parcicul 
ville  dcSeas^  qui  étoic^ijic  très-poiit 
qui  s*éceignireni:fous  Ip.Roi  Robert 
confifcation  qui. peut  être  regardée  < 
première  arrivée  fous  la  troifiéme  I 
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t^Qt  ta  fat  £iice  à  Hagues  le  Blanc  ,  comme  H^ 
aû(fî  de  quelle  manière  elle  devint  le  par-  gubs 
tage  de  Tun  de  Tes  enfans  /ainfî  Hugues  Ca-  CAPri' 
pcc  n*y  poflédoic  que  Thommage.  Quant  à  la 
partie  d'outre  la  Saône  ,  on  fçait  quelle  étoit 
celle  du  Royaume  de  Bourgogne  ,  (iir  le- 
quel il  ne  reftoit  plus  de  droits  aux  Rois  de* 
France  ,  mais  elle  étoit  partagée  en  di^^erf 
Comtes  qui  font  renommez  dans  THiftoire  y 
tels  que  ceux  de  Mâcon  ,  d'Auxonne  Se  de 
Ghâlons  :  la  Mai(bn  de  Vergi  ^  ifTuè  des  Com-/ 
ces  d*Autun ,  avoit  de  grands  établiilèmens^ 
dans  la  haute  Bourgogne,  mais  elle  en  faiibit 
hommage  aux  Duc»  François  -,  au  refte  le» 
Comter  de  Nevers  &  d*Aùxerre  avoient  letirr 
Seigneurs,  pàiticulitrs  l<Mig-tems  avant  Ca-* 
pet  y  8c  Ton  peut  alTurer  que  les  premiers^  > 
croient  iflus  des  Duc^s  d'Aquitaine.  La  Da-4 
ché  de  France  qui  comprenoit ,  outre  lés  Vii^ 
les  de  Paris  Se  d'Orléans  ,  les  Comtez  de  Ga-« 
ftinois  êc  de  Chartres,  du  Perche ,  de  Blois  ; 
de  Tours  ,  d'Anjou  Se  de  Maine ,  avec  1er 
Terres  de  Sologne  ,.fai{ant  partie  de  l'Or-' 
leannois  ,  étoient  inféodez  à  la  Maifbn  qop 
inonta  alors  fur  le  trône  ,  Se  c'ed  ce  qui» 
la  rendoit  beaucoup  plus  puiflânte  que  ne*' 
récoient  les  Rois  dépodëdez  ,  à  qui  il  nere*> 
ftoic  que  les  Villes  de  Picardie  ,  dont  novtS'. 
avons  fak  mention.  Il  e(l  vrai  toutefois  quev 
les  Ducs  de  France  avoient  pris  eux-mêmes* 
la  méthode  des  inféodaçions.,  dont  la  for 
leur  étoit  ponée  ,  &  le  (èrvice  rendu  par  pré- 
férence aux  Rois  ,  Se  telles  furent  la  ccfOon: 
4e  V Anjou  à  Ingelger  ,  qui  étoît  déjà  Com^. 
te  de  Gâtinois  &  celles  des  Comtez  de  Char- 
ger, Blois,  Tours  ^  à  Thituoklc  Tricbard  ^^ 
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Hn-  qui  pmif  cette  caifon  n'éèoic  pfts  oom^té  dinf 

CUIS     le^  nombre  des- Seigneurs  du*  Royaume  9  maif 

CApirbien    pour  un  VaâÀi  du    Duc  Hugues  k 

Blanc,  &qui  fut  en  confiSquence  tejmé  d'un 

Parlement  Francis  ,  cotnme  on  le  voit  dans 

IcS' Annales  de  Reims  Cvuc  i*an  9^4.    L'Aqui- 

Îuttaitie  auroit  été  fans>  doute  le  phis  grand 
ief  du  Rojaumc \  s*il  avoir  été  rélini  foof 
i}ae  même  main,  matt,  outre  que  la  F^imil^ 
le ,  à  laquelle  il  fut  donné ,  £ê  dirifà  &  (ê 
£ibdivira  en  une  infinité  de  Brancbes  ,  il  f 
€ut  dans  cette  grande  étendue  quamité  de 
Seigneurs  qui  {çûxtnt  tirer  parti  dit  deibrdre 
général  de  la^  Monarcbie  ,  de  Iton  y  lemtr* 

2ue  ,  outre  les  Gafcons  qui  ne  icconiioi& 
»ent  prefque  point  la  Royauté  des  Fran-^ 
cois  ,  les  Comtes  de  la  Marche  &  d'Angoo- 
ième  9  les  Vicomtes  de  Perigord  ,  entre  lc£» 


^ 


»*étoit  Roi ,  parce  qu'il  la  tenoît  de  fon  pe« 
je.  Dans  le  Bcrry  les  Comtes^  &  Vicomtes 
de  Bourges  ,  les  Seigneurs  de  Deols  &  de 
Château  -  Roux  ,  les  Sires  de  Bourbon  ,  Se 
enfin  les  Ducs  d'Auvergne ,  qui  étoient  tous 
en  poflefTion  de  leurs  Terres  &  en  joUifloient' 
même  prefque  fans  féodalité.  Quant  aux 
Comtes  de  Poitou  qui  devinrent  plus  puif- 
fins  que  toiiîs  les  autres  ,  parce  oue  leur  ter* 
rain  fe  trouva  le  meilleur  &  le  plus  étendu , 
il  fuffit  de  ce  qui  a  été  obfervé  dans  la  nar- 
ration précédente,  pour  en  pouvoir  conclure 
qu'ils  ne  dévoient  rien  aux  grâces  des  Prin-  , 
CCS  Capétiens  ,  Icfquels  au  contraire  avoicnc 
dit  tunt  d*e&rts  inutiles  pour  les  dépodèder. 
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Enfin ,  fi  nous  parlons  à  la  confîdéracîon  du     pji^^ 
Languedoc  ,  lors  apcllé  €ofhie  xm  Scptima-  ^^^^  T 
nie ,  nous  tioarerons  aue  Thommagé  j  étoit  c^prf 
reçu  dis  le  f<^s  de  Chartes  4e  Çka«ye ,  ilt 
que  les  Rois  Eudes  &  Robert  ,   aïeuls   do 
Capet  ,  Join  de  <ii(puter  la  poflcflîon  d*Er- 
mengaud  &  de  Raimond  ,   qui  en  étoienc 
Cofnces  de  leur  tems  ,  s'empreflèrenc  de  les 
recevoir  à  leiu  hmnmage  ,  &  <de  les  aller 
chercher  pour  en  tirer  cette  (onmiflion  :  ii 
en  efl  de  même  des  Succeflèurs  de  Charles 
le  Simple  qui  les  mirent  efficacement  dans 
leurs  intérêts  ,  comme  nous  l'avons  vu  dans 
la  fuite  de  THiftoire. 

Concluons  à  pr.é(ènt  ,  &  jugeons  s*il  eft 
poffible  en  faveur  de  la  foule  des  flâteurs  mo- 
dernes ,  qui  veulent  que  tout  ce  qu'il  y  a 
d'hommes   fous  le  commandement  de  nos 
Rois  ,  tiennent  leurs  biens  àt  ia  libéralité 
qu'ils  ont  exercée  envers  les  uns  &  les  au- 
tres ,  (bit  pour  en  faire  des  Seigneurs  ,  foit 
pour  en  faire  de  fîmples  Propriétaires,  ou  des 
fujcts  taillables  :  Mais  cela  n'eft  point  nccef^ 
faire  ,  puKque  ,  grâces  au  Ciel  ,  nos  Princes 
très  -  Chrétiens  abhorrent  ,  auffi  fînceremenc 
ue  nous  pouvons  le  de(îrer  ,   les  Maximes 
u  Mahométifme  &  la  barbare  Loi  de  TO- 
rient  qui  a  anéanti  la  propriété  des  biens  | 
eux  qui  dans  les  tems  prccédens  ont  Ci  fou- 
vent  laide  aux  Etats  du  Royaume  ,  &  quel- 
quefois a  de  fimples  Magiftrats ,  la  liberté  de 
leur  lepréfenter  ,  que  les  biens  des  François 
font  auflî  libres  que  leurs  perfonncs  ,  &  que 
les  Rois  en   font  également  les  Protedleurs. 
Enfin ,  puifque  nos  Princes  ont  reçu  une  éduca- 
tion il  heureufe  ,  je  ne  dois  jamais  apréhen- 
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jIq.  der  qa'Ss  pniflent  ^xéféftx  une  Hlftoire  tL 
4i|U     ^^^^  ^  dcguiièe  yjL  la  naïve  .yéricé  que  j*ci-" 
Çaubt  P^  ^^^-^  ^^  ^^^^  int^rèc  que  celui  de  Jeu 
^oiie  A:  du  bien -de  rftac.en  général. 


':Mi»  des  Mémokes  Hijlm^ues  fût  l'ancitu 
e$MvnHmai  4^  France» 
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